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ordinaire  de  la  Chambre,  et  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  Ordonnances,  né 
en  iSaS,  fut  le  septième  des  enfiints  de  Hélie 
de  Salignac,  et  de  Catherine  de  Ségur  Théo- 
bon.  Il  était  a  de  ceux  de  Sabgnac  en  Périgort, 
«  qui  est  une  grande  famille  bien  ancienne  et 
((  bien  noble  de  Barons,  au  pays  de  Guyenne, 
(c  lesquels  ont  toujours  porté  d'or  à  trois  bandes 
«  de  sinople  pour  escusson  de  leurs  armes  K  » 
Cette  illustre  famille,  qui  a  donné  à  la  France 
dans  le  siècle  suivant  T Archevêque  de  Cambrai, 
reconnaissait  pour  chef  Athon  de  Salignac  (Sa- 
lagnac  ou  Salaignac)  qui  vivait  vers  la  fin  du 
x*^  siècle;  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
tenq>s,  mais  tiepuis  cette  époque  on  en  suit  as- 
sez facilement  la  filiation;  Bertrand  de  Salignac 
et  ses  frères  étaient  les  descendants  directs  au 
quatorzième  degré  d'Athon  de  Salignac.  Les 

ï.  Mémoire  conlenant  les  preuves  *le  nnbk^se  (ailes  par  Bcrlraml 
de  Salignac  pour  èlre  reçu  Chevalier  de  rOrilre  du  Saint  Esprit 
en  1579.  {Archive$  du  Royaume^  Carlom  des  Rois,  K\  96.)  —  Les 
auteurs  de  Gatiia  ihrhtiana  ci  te  ni  un  grand  nombre  d' Évoques  cl 
d'Archev(!ques  de  cette  Maison  ;  ils  disent  en  parlant  Je lïoson,  Arche- 
vêque de  Borrleauxen  1296.  «  Eit  vetustâ  cl  nohili  gente  Daronum 
««  de  Sadfjnaeo  in  Petrocoriis  oriundus,  ^  et  dlléhe,  aussi  Arche- 
vêque de  Bordcaui  en  1361  :  <•  lltc  Archiepiscopus  cognominaba- 
*  lur  de  Salignac,  quac  gens  in  pago  Pelracoriccnsi  est  antiquis- 
»  iîma  et  nobilissima.  ^  (Gai.  chmt.,  t.  ii ,  p.  828  et  837,  Parisiis, 
1720,  in-ruUu.) 


-  IIJ  — 

surnoms  de  La  Mothe  (ou  La  Motte)  et  de  Fë- 
nélon  (Feléiion,  Fénelloa  ou  Fënelon)  fuient 
pris  f>ar  lune  des  branches  de  la  famille  dans 
le  cours  iUi  xV  siècle*, 

:NoiHTy*  à  la  vertu  prez  feu,  de  louable  me- 
n  moire,  Monsieur  de  Biron\  de  qui  il  était  pro- 

!!•  Afcmdani ,  ArnON  DE  SALAGXAC  (vivait  en  997).  — 

13*,  GnomoY  (1031).  —  12*»  AvMEiir  h  —  U\  Boson.  —  tO«,  Mil- 

'  wm  (1151).  —  l>s  Atmai  11  {IUkÏ).  —  H%  Aïmeri  Ul  (1186).  — 

7*.  Amtm  IV  (l^i).  -  6%  Hkhe  l  (1260).  —  5«,  MiiKFHOT  (1314), 

—  4%  âmk^  l  (1324).  —  3\  Raymond  (liU).  —  *  Il  fut  dy  nombre 

•  de>  «<»iirneijrs  qui ,  sur  la  fin  ilu  règoi'  do  Charles  VI,  soulinrent  le 
pai  '      pbin  aa  delci  de  la  Loîrc,  cl  il  k  servit  sans  solde,  pen- 

^  d.ui    I  iiisannêes,  avec  dix  neutcscu) ers  sous  sa  lianniùre.  » 

—  â'  (ucetidmif,  JEAN  II  DE  SALAGNAC,  r^«»  a  /in/  /«  branche  de 
FE^ÉLO^i ,  —  marié,  eu  1473»  à  CATRËitiHF  de  Lkitiknt  de  Tué- 
MixtB*  — ^1"  oictndauf,  IIélie  II  de  Salagna^c,  leur  troisième  ûU^  — 

nriè,  en  15t0 ,  à  Catherine  de  Ségue  Tuioio^t. 
De  ee  mariage  sont  mas  douze  enfauts  : 

I*  Armand  ;  —2^  François  ;  —  3*  Pons  ;  —  ^'^  Jean  H1  ;  —  5*  Agnel 
Im  Octel  ;  —  6"Lcuîs;  — 7«  BERTRAND  ;  —  8  Jeau  IV ;  —  9"  Pon- 
cl;  —  10^  Catherine  ;  —  11*'  Jeanne;  —  12"  Magdelène. 
l*ArcbevAquc  de  l^ambrai  fui  Farrière-pclil-ncveu  de  Bertrand 
i  SftUgiMic  an  sixième  degré.  Il  reraontail  en  ligne  directe  k  son  trèrc 
lalnè  Armand*  qtii  eut  pour  descendants  :  —  i*""  degré,  Jean;  — 
W,  iTraoçois  1*^;  —  3',  Pons;  —  4\  Franeois  II;  —  5«,  Fran- 
l-foi»  III  ;  —  6*,  Frmiçoii  IV  de  Salignac  de  La  Mathe  Fénéion,  Ar- 
Idieièqti^  duc  de  Cambrai.  {Archiva  du  Hoyaumc ,  M.  675.) 

«*  llitrait  du  Mémoire  déjà  cité  contenant  les  preuves  de  no- 
'  de  Bertrand  de  Salignae. 

Jean  de  Gontaut ,  Baron  de  Biron  ,  seigneur  de  Montaul,  de 
llocitferrnnd  et  de  IHjybeton,  Gentilhomme  de  ta  Cbnml»rc  «bi  Boi. 

—  «  U  foi  employé  en  ambassades  et  négociations  vers  renifiereur 

•  Charles  Onint  et  le  rot  de  Portugal  ;  se  trouva  aux  batailles  de  la 

•  Ukocfue  en  1522  et  de  Pavie  en  1525  ,  où  il  fut  blessé  et  resU  pri- 

•  Mmnicr,  servit  au  siège  de  Metz  et  mourut  à  Bruietles,  prisonnier 


—  JV  — 

a  chain  parant,  Bertrand  de  Saligiiac  de  I^a  Mo 
o[  the  Fënëlon  a  cheminé  jenne  par  luy  à  servir 
^  le  R«iy  Henry  second  ez  légations  de  Flandres 
tt  et  de  Portugal;  et  depuis  employé  souvent  ez 
a  guerres  qui  furent  entreprinses  pour  recouvrer 
«  Boulogneet  saulver  TEscosse,  et  remettre  TAl- 
«  lemaigneet  les  princes  de  TEmpire  en  liberté, 
it  et  au  siège  de  Metz,  et  à  la  bataille  deRanty,  et 
<c  aux  armées  de  Champagne  et  Picardie  ;  et  dé- 
fc  pêche,  après  la  mort  du  Roy  Henry,  pour  la 
«confirmation  des  traittez  en  Angleterre,  et 
(c  après  depputé  par  la  Noblesse  de  son  pays  de 
il  Périgord  aux  États  Généraux  d'Orléans,  du 
a  règne  du  Roy  François  second;  et  encore  de- 
ct  puis,  député  par  toute  la  Noblesse  deGuyenne 
fc  aux  Etats  qui  furent  réunis  à  Saint  Germain  en 
a  Tan  1/ du  règne  du  Roy  Charles,  et  par  la  Reine 
a  sa  mère  pour  grandes  affaires  en  Guyenne;  et 
«t  plusieurs  fois  dépêché  avec  beaucoup  de  dan- 

>t  du  seigneur  de  Mansteld ,  des  blessures  qu'il  avoil  reçues  à  la  jour- 
«  née  de  Saint  Quentin  ,  le  10  août  1557.  n  [Moaéfti,  Dklionuaire 
historique ,  t.  ii,  p.  481.  Paris,  1759,  in-folio.)  —  Gaston  de  Gon- 
taut,  son  aïeul,  avail  épousé,  en  1456  ^  Catherine  de  Sdlignac , 
Olle  de  Raymond;  et,  en  I5i5,  Armand  de  Gonlaut  ^  son  frère, 
épousa  Jeanne  de  Salignac,  petite-fille  de  Raynïond,  el  dernière  hé- 
ritière de  la  branche ainéc  tle  ta  famille;  de  ce  mariage  sont  sortis 
les  Gontaut'Salignac.  t*ar  suite  de  L'eilinction  des  enfants  mâles  , 
le  droit  d'aînesse  avait  passé,  vers  1512,  à  la  branche  de  Fénélon. 


—    V 


<t  ger^  après  les  batailles  et  combats  advenus  ez 
«  troubles  de  la  religion,  devers  le  Roy  Catho- 
<c  lique  et  devers  la  princesse  de  Parme  et  le  duc 
rt  d'Albe  en  Flandre;  fait  Gentilhomme  de  la 
Œ  Chambre  du  Roy,  avec  charge  de  recevoir  les 
«  ambassadeurs  et  les  grands  personnages  étran- 
a  gers  qui  venoient  devers  Sa  Majesté ,  et  depuis 

,41  Chevalier  de  son  Ordre  après  la  bataille  de 
Saint  Denis,  et  envoyé  arbitre  pour  le  Roy  pour 
«  composer  la  guerre  que  les  seigneurs  et  gen- 
€tiishommes  catholiques  de  la  Basse  Navarre' 
«  avoient  émue  pour  la  defTFense  de  leur  reli- 
«  gion;  et  après,  ambassadeur  résidant  l'espace 
a  de  sept  ans  près  la  Royne  d'Angleterre,  avec 
a  charge,  entre  les  choses  de  la  paix  et  de  Ten- 
«  t recours  des  deux  royaumes,  de  tretter  le  ma- 
«  riage  d  elle  avec  les  deux  frères  du  Roy  l'un 
«  après  laultre,  de  soutenir  la  cause  de  la  Royne 
d'Escosse  et  de  signer,  durant  sa  légation, 

V  CoNseiller  du  Conseil  Privé  du  Roy;  et,  i celle 
«dignement  achevée,  après  le  trépas  du  diet 
«Roy  Charles,  rappelle  près  du  Roy,  à  présent 
«  régnant,  n'estant  cncores  les  guerres  de  la  re- 
«  ligion  assouppies,  es  quelles  il  a  été  employé 

.  En  sepUrabre  1568,  F  Mézeiay»  t.  ic .  p.  499.  Paris.  1830,  \n-%\ 


«  plusieurs  fois,  et  plusieurs  fois  a  été  député 
a  avec  la  Roy  ne,  mère  du  Roy,  et  avec  mon- 
«  sieur  le  duc  de  Moiitpensier  et  autres  princes , 
u  et  principaux  seigneurs  du  royaume,  pour  trei- 
ze terlapaciHcation;  élu  par  le  Roy  un  des  quinze 
«  Geatilshouniies  de  robe  courte  en  la  réduction 
<t  de  son  Conseil  d'htat  et  un  de  ses  Chevalliei^ 
«  en  l'institution  de  son  présent  Ordre  du  Be^ 
«c  noist  Siiint  Esprit,  toujours  très  constant  é^Ê 
et  loyal  gentillionnne  à  mettre  sa  personne,  sa 
oc  vie  et  ses  biens  pour  le  service  du  Roy  et  [lour 
tt  la  religion  catholique,  de  laquelle  il  est,  et  de 
tt  n'admettre  aucun  autre  party  ;  parvenuaucin- 
tt  quante  septième  an  de  son  âge  et  au  trente 
«  troisième  de  son  loyal  service  vei*s  Sci  Majesté 
<i  et  sa  Couronne,  sans  aucun  reproche.  » 

Bertrand  deSalignac,  «olFicier  distingué  dans 
*t  la  paix  et  dans  la  guerre  *  »,  se  fi  t  principalement 
remarquer  en  i552  au  siège  de  Metz,  dont  il  a 
laissé  une  relation*  qui  est  citée  partout  avec  le 

I.  «  Bertratjtlus  Salignaeus  Mota  Fenelonius,  el  bcllo  cl  pacc  cla-*^  ^ 
^'  rus.  y  [DeTuou,  l.  iv,  lib,  li!isvii,  p,  4v59.  Lond.,  1733,  în-folio,) 

3.  Le  Siège  de  Mets  en  fan  3ÏDLH.  Paris,  Charles  Esticiuie»  1553, 
111-8",  —  Melx,  1605.  iri4%  et  cullpcliur»  PcHUit,  1'* série,  L  \\\n, 
—  Traduit  en  italien,  5011s  le  titre  \  Meît  dife»a  da  Francesco  di 
Lorena,  Ihtca  di  Ghiza ,  (radoita  ttatta  tingua  francae ,  in  Fi^    • 
rente.  Franc.  Onofri,  16i3,  in-^**. 


-    Vlj    - 

(ilus  grand  ëloge.  Kii  i554  il  accoinpagiiaît  le 
Roi  Henri  dans  la  guerre  des  Pays-Bas ,  et  déjà 
il  avait  niërité  la  haute  protection  de  Catherine 
de  Mëdicis,  dont  il  fat  toute  sa  vie  Fun  des  ser- 
viteurs les  plus  dévoués.  Le  cardinal  de  Ferrare 
avait  exigé  que  Saiignac  lui  rendît  compte  des 
opérations  de  la  campagne.  Quatre  lettres'  qui 
furent  publiées  cette  année  même,  avec  une  dé- 
dicace à  la  Reine ,  contiennent  l'histoire  de 
cette  guerre.  Bertrand  de  Saiignac  donna  de 
nouvelles  preuves  de  courage  à  la  bataille  de 
Saint  Quentin  en  iSSy,  à  celle  de  Dreux  en 
1 5(>2,  et^  en  i  ^Gy,  a  celle  de  Saint-Denis,  après 
laquelle,  comme  on  vient  de  le  voir,  il  lut 
nommé  Chevalier  de  TOrdre  de  Saint  Michel. 


1.  te  voyage  du  Roy  au  Pays  Bas  de  l'Empereur  en  fan  MBLÎIU. 
bfi^Ptfnent  récité  par  lettres  mis$iues  que  B.  de  Satignac ,  yenlU- 
himmê  françoit ,  e^cripvoù  du  camp  du  Roy  à  Monseigneur  ie  Car- 
dinal  de  Ferrare,  —  Paris,  Cliarles  Eslicnne,  1551,  in4",  —  Rouen 
(kdr  f  lor««nl  Val<*ntin,  1555,  in-8',  —  C  est  le  titre  cxactqiïc  nous  avons 
•èrtiii  NPitiplain^s  qui  se  trouvent  à  la  Bit>liolhèqiie  royale 

l  h  ir;  Arsenal,  —  Le  Père  Lelong,  et  après  lui  tous  les  bi- 

liliograpbes  ,  parlent  de  cet  ouvrage  sous  deux  litres  rJtflercnts  : 
Lettres  au  Cardinal  de  Ferrare ,  etc.  Paris,  Estienne,  1554,  m4% 
et  ii  Voyage  du  Roy  aux  Patj*  Bas,  etc.  Paris  et  Lyon,  1554%  — 
V.  la  Bibtioth,  historique,  t.  ii ,  p.  228.  F^aris,  1769,  in-foïio,  et  le 
Dict,  historique  de  Prosper  Marchand  ,  art.  SALta^^iAC,  L  ii,  p,  182. 
Lahayr«  1758,  in-fulio.  —  Ce  dernier  menlionne  les  éditions  publiées  à 
Lyon  parThibaultPayen  en  15.>i,  in-i";  a  Paris  par  Charles  Estiennc 
en  155*,  tn-f";  et  à  Itonen  ,  par  Florenl  Valenlifi  pn  1555,  in  8". 


VIIJ    — ^ 

Catlierine  de  Médicis,  qui  avait  reconnu  en 
lui  toutes  les  qualités  de  rhoiume  d'état,  le  dé- 
signa au  Roi,  Tannée  suivante,  pour  être  son 
ambassadeur  en  Angleterre*,  emploi  qu'il  a  con- 
servé jusqu'en  i5y5y  c'est  à  dire  au  milieu  des 
événements  si  graves  qui  ont  signalé  la  fin  du  rè- 
gne de  Charles  IX  et  le  commencement  de  celui 
de  Henri  IIL  II  s'ae€[uitta  de  cette  charge  im- 
portante avec  un  talent  et  une  habileté  dont  le 
témoignage  se  trouve  écrit  dans  chacune  des 
Dépèches  que  nous  publions  aujourd'hui.  Le 
compte  que  l'ambassadeur  a  rendu  lui-mêine 
du  résultat  de  ses  Négociations  et  des  motifs 
particuliers  qui  durent  l'engager  à  demander 
son  rappel,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de 
plus  grands  détails.  Nous  ne  pouvions  mieux 
faire  pour  compléter  cette  Notice,  que  de  pu- 
blier le  résumé  préparé  par  rambassadeur  lui- 
même  pour  être  remis  au  Roi  à  son  retour  d'An- 
gleterre'. 

Non  moins  dévoué  aux  intérêts  du  Roi  et  de 
la  Reine  Mère  qu'à  la  religion  catholique,  Ber- 

t*  Bertrand  de  Salignac  succédait,  en  1568,  dans  rarobassadc 
d'Anglelerrc ,  a  BûcheU-l  du  La  Forêt,  et  iï  eul  lui-ni(:^me  f>our  suc- 
cesseur, au  niuisde  seplembrc  1575,  Castclnau  de  La  Mauvissière. 

a.  Voir  à  la  suite  de  celle  Notice  »  p.  xxv. 


trand  de  Salignac,  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles où  il  s'est  trouvé,  ne  pouvait  démentir  le 
caractère  de  toute  sa  vie;  mais  il  ne  devait  pas 
non  plus  méconnaître  les  devoirs  de  sa  charge* 
La  relation  connue  jusqu'à  présent  par  la  cor- 
respondance de  Walsliingliam  %  de  Taudience 
qui  a  suivi  les  massacres  de  la  Saint- Barthé- 
lémy^ avait  besoin  des  rectifications  qui  se  trou- 
vent dans  les  Dépêches  que  nous  mettons  au 
jour*  Après  une  exécution  aussi  terrible ,  Tain- 
bassadeur  de  France  ne  pouvait  pas  se  présen- 
ter en  suppliant  devant  la  Reine  d'Angleterre; 
il  ne  pouvait  pas  lui  demander  grâce  pour  le 
Roi  son  Maître^  il  a  su  tenir  une  conduite  plus 
digne.  La  cclxxiv*  Dépêche,  en  date  du  1 4  sep- 
tembre 1572,  dans  laquelle  il  est  rendti  compte 
ïe  cette  audience,  prouve  que  Bertrand  de  Sa- 
lignac, ambassadeur  de  France,  nes*est  jamais 
oublié  jusqu'à  dire  :  Je  rougis  d'être  Français! 
Il  n*a  pas  non  plus  adressé  à  Charles  IX  la  ver- 
tueuse réponse  que  lui  prêtent  tous  les  biogra- 


f.  Voir  Thê  romphai  Âmbanador,  p.  246.  London»  I6S5,  T; 

Tari,  consacré  dans  la  biographie  unirertelle  (Michaad)  à  Bertrand 

rSiUgnac  au  mot  Fént^ion,  l,  in\  p.  285.  Paris,  1815,  in-8",  et  ta 

^Hotîee  insérée  dans  la  Coïlertioii  Petitai  en  IHg  du  Siège  de  Metz, 

l~  «érie,  t.  ixili,  p  241.  Paris,  1B23,  ïsk'%\ 


phes.  Mais  nous  croyons  que  sa  gloire  ne  jjerdra 
rien  à  la  manifestation  de  ia  vérité;  car  H  y  avait 
plus  de  vrai  courage  clans  l'attitude  qu'il  sut 
prendre  vis-à-vis  du  Roi  de  France  et  de  la 
Reine  d* Angleterre,  que  dans  les  paroles  au 
moins  indiscrètes  qui  lui  sont  attribuées.  A 
Charles  IX  il  ne  déguisa  rien  de  rhorreur  qu'a- 
vait du  inspirer  en  Angleterre  une  telle  e\é- 
cution,  et  il  sut  forcer  Elisabeth  à  convenir 
qu'elle  avait  pu  être  nécessaire. 

Les  plaintes  de  Bertrand  de  Salignac,  qui 
restait  entièrement  oublié  de  la  Cour  malgré 
ses  services,  furent  enfin  entendues  :  il  fit  par- 
tie, en  1578,  de  la  première  promotion  des 
Chevaliers  de  TOrdre  du  Stiint-Esprit,  Depuis 
lors  on  le  retrouve  à  toutes  les  époques,  soit 
dans  les  négociations,  soit  dans  les  armées,  fai- 
sant toujours  preuve  de  courage  et  de  fidélité. 
Déjà  en  i58o,  au  milieu  des  troubles  civils,  il 
avait  préservé  la  ville  de  Sarlat,  dans  laquelle 
il  devait  acquérir  huit  ans  plus  tard  une  gloire 
nouvelle'.  En  i58i,  il  accompagnait  en  Angle- 


I.  Ce  fait  darraes,  qui  se  rapporte  à  l'année  où  le  maréchal  de 
BJron  tenait  la  campagne  en  Ciuyenne  (F,  IUvila,  t.  1,  lit»,  vi, 
|>.  S3l,  Paris,  t6ii,  in-folio;  et  son  Iradiirtcur»  1. 11,  p.  9i.  Ams- 
terdam, 1757,  in-4'^),  nèlè  Foccasion  de  h  lettre  suivanle  dan§  la- 


terne  les  trois  Princes  du  sang  qui  se  rendirent 
auprès  d'Elisabeth  pour  conclure  son  mariage 
avec  le  duc  d'Anjou,  et  il  apposait  sa  signature 

^clle  le  Roi  adresse  à  M.  de  La  MoLbe  Fénèlon  ses  fcliciLalions  el 
retnercïments, 

LETTRE    DIT    ROK 

—  du  i"*"  il*octobire  ïiBo.  — 

{Archivas  du  Roynumet  Cartoiw  cJcsEois,  K*  iou) 


tr  (Je  La  Mothe,  j'ay  été  bien  a  y  se  de  sçavuir  de  vaz 
i  et  ce  qui  se  passe  cd  voz  quarliers  par  la  lettre  que  vous 
PlD*Avef  cscri|Ue  du  vuj*  de  ce  raoys  \  Je  suis  très  cerlain  que,  en 
clquc  codroict  et  estait  que  vous  vous  Irauviei ,  je  y  a  y  un  très 
(fidellc  et  soingneux  ministre  et  serviteur»  qui  veille  et  pourvoit  à 
l^^pti  est  nécessaire  pour  le  l>ien  et  advantage  de  mon  service;  ce 
me  rand  lesiDoignagc  le  bon  ordre  que  vous  avez  donué  à  la 
Uuitîon  def  villes  de  Sarlat ,  Gourdon,  Dumnie  et  vasire  propre  mai- 
mn ,  comme  il  est  porté  par  vostre  dicte  lettre;  et  suis  Ltenayse  que 
]  les  habitans  de  la  première  ayent  demandé  voslre  nepveu  de  Gaule- 
i  jac,  et  que  mon  cousin  .  le  maréchal  de  Birun ,  [le]  leur  ayt  accordé 
[pour  aydcr  à  voslre  autre  nepveu  à  conserver  la  dicte  ville  muh^ 
lluun  obéissance;  où  il  avuit  jà  si  bien  oppérè  que  noz  adversaires 
I  n'y  avoieiit  |>eu  rien  gagner  avecques  leurs  machines  et  engins  e\- 
'  Ira  ordinaires.  Je  vous  dira  y,  monsieur  de  La  Mothc ,  que  s  ilz  nie 
I  fervent  bien  de  ce  costé  là,  que  le  S',  de  La  Mulhe  »  qui  est  icy»  ne 
i  f  c»  acquicle  pas  avecques  moins  de  fidellité  et  vertu,  dont  je  vous 
rc  que  je  suis  très  coulant,  el  sembla biemcnt  do  t heureux 
[tinement ,  que  mon  dîct  cousin  a  donné  a  mes  alTaires  de 
[  |Nirdi*là  avecques  tes  gens  de  bien  qui  l'assistent. 

Je  vous  advise  que  Dieu  ne  me  favorise  lias  moins  partout  ail- 
leurs  où  la  guerre  ce  faicL  Mon  cousin  k  Duc  du  Mayue  a  nés* 
loyé  en  Dauphiné  la  rivière  de  rYsère,  y  ayant  repris  cinq  ou  sïf 
Ibrti  de  grande  importance.  Il  est  à  présent  dcvaul  la  Mure,  dont 
i*e»[ière  qv'it  viendra  bientost  à  bout>  Les  sieurs  de  Touroon  et  de 

I     / J*r*  éii  mtm  Atfwft 
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au  contrat  arrêté  le  ii  juin*.  En  i582  il  fut 
choisi  avec  Menneville  pour  se  rendre  en  Ecosse 
afin  d^obteiiir  la  délivrance  du  Roi  Jacques, 
alors  détenu  par  les  conjurés  de  Rutbven.  Il 
devait  s'efforcer  surtout  de  ménager  un  traité 
entre  ce  Prince  et  Marie  Stuart,  qui  consentait 

Sairict  Vidal  ont  repris,  en  VivareU  ,  la  ville  de  Sainct  Agrone.  Le 
marquis  de  Canilbc  a  nestoyè  le  hauU  pays  d' Auvergne  ;  el  j'ay  re- 
pris de  deçà  la  ville  de  h  Fère,  envoyant  mainLcnanl  à  mon  dict 
cousin  le  maréchal  les  farces  el  nmniiions  qui  en  sont  decneurces 
de  reste  pour  lui  donner  plus  de  moyeu  de  poursuivre  ses  coups  ; 
Tesquclz  je  suis  tout  résolu  de  n'întermétre  que  par  effect  l'on  ne 
nrayt  ranclu  robéissauce  qui  m'a  esté  promise,  faisant  mon  dict 
èdicl  de  pacif fi  cation. 

J'ay  advcrly  mon  dict  cousin  el  le  sieur  de  Bordeille  de  pour^eoir 
à  Domme  et  ay  donné  moyen  à  cesluy  ey  de  ce  faire,  lui  ayant 
envoyé  commission  pour  lever  dedans  sa  Séncschaussée  la  solde  de 
sept  on  huiclcens  hommes  de  pied.  Adverlîssez  moy  de  Tordre  qu'il 
y  aura  mis,  car  cette  place  m'est  de  telle  imporlance  que  je  n'en 
puis  estrc  trop  jaloux,  ainsy  que  je  vous  prie  conlhiuer  à  estre,  (ant 
que  vous  serez  pardelà.  Je  vous  envoyé  aussy  trois  lettres  eu  blanc 
pour  adresser  à  ceulx  que  vous  jugerez  estre  plus  à  propoz.  Je  ne 
vous  rcpcteray  rien  par  la  présente  de  la  substance  d'icelïes,  mais 
je  vous  assureray  bien  que  je  suis  tout  résolu  d'aller  toute  ma  vye 
audevant  de  ceulx  qui  se  voudront  reeongnoLstrc ,  et  porter  respect 
et  obéissance  à  mes  édictz.  Je  prie  Dieu,  monsieur  de  La  Mothe, 
vous  maintenir  en  sa  saincte  li^arde.  —  Escript  à  Fontainebleau^  le 
premier  jour  d'octobre  1580,  —  Hemby*  —  De  Nmfville. 

[Au  dos  est  écrit]  : 

A  Bioïisicur  de  La  Mothe  Fénellon ,  Chevallier  de  mon 
Ordre  et  Conseiller  en  mon  Conseil  Privé. 

ï*  Voir  les  pièces  relatives  à  cette  négociation,  qui  ont  èlé  pu- 
bliées par  Le  Laboureur  dans  ses  AddHiom  aux  Mémoires  de  Mi- 
rhet  Cattelnau,  L  i,  p.  674  et  678.  Bruxelles,  1731 ,  in-folio. 
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à  associer  son  fils  à  la  couronne';  mais  les  pré- 
dications violentes  des  ministres  écossais  et  Tin- 
fiuence  toute-puissante  d'Elisabeth  lui  appri- 
I  rent  bientôt  que  toute  négociation  était  inutile, 
tct  il  ne  tarda  pas  k  rentrer  en  France. 

Après  un  laps  de  quelques  années,  lorsque 
fies  guerres  civiles,  à  la  fin  de  1687,  se  renouve- 
lèrent avec  une  fureur  toujours  plus  violente, 
ertrand  de  Salignac  se  jeta  dans  la  ville  de 
[Sarlat,  devant  laquelle  le  vicomte  de  Turenne 
[vint  mettre  le  siège.  Il  soutint  bravement  Tas- 
l&aut  et  conserva  la  ville  sous  l'obéissance  du 
Roi,  Catherine  de  Médieis  et  Henri  III  témoi- 
gnèrent, dans  plusieurs  lettres  que  nous  joi- 
gnons à  cette  Notice,  tonte  leur  gratitude  pour 
lin  service  aussi  important,  qui  fut  consacré  à 


I,  Ces  instracliom ,  traduites  en  anglais ,  ont  été  publiées  par  Ro- 
riiertson,  qui  les  a  jointes  aui  pièces  justificatives  de  son  nittoire 
Id'Éeoue  (append.  n*  vin  du  vol  ii ,  p.  419.  Lornion ,  1781,  8"').  Elles 
[  sont  tirées  de  Calderw  MS.  his(ory,  vol.  lïxi  »  p.  208.  Campenon  les 
•  retraduites  d'anglais  en  rranç*iiSt  t.  m ,  p.  419.  Paris.  1821 ,  in<S^ 
*-  Ce  fut  Bertrand  de  Salignac  qui  porta  la  parole  devant  les  États 
^d'Ecosse,  le  ^  janvier  1583,  Son  discours,  qui  trouvera  sa  place 
\  Je  Recueil  des  Dépèches  concernant  les  ambassades  en  Ecosse, 
tec^nservé  MS.  (Archives  du  Rotfaunn; ,  Cartons  des  Rois,  K.  101). 
FoCr,  au  sujet  de  celte  niission,  Robbetson,  t.  ii,  p,  96;  Spots^ 
»,  p  324.  London,  1677,  folio;  William  Maitlàho  ^  l.  ii , 
Pp*  1169.  London ,  1757,  folio  ;  Gilbikt  Stuaet  ,  l  ii ,  p.  178.  Loti- 
Idon.  1784.  8^ 
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Sarlat  par  des  cérémonies  publiques  doîit  la  tra- 
ditions est  conservée  jusqu'à  nos  jours  V  L'année 


I.  Le  prêsiflefït  rlc  Thou .  à  Tcndroit  déjà  cité ,  L  iv^  Itb.  lïxxtii  , 
p.  4o9\  fait  le  récit  du  siège  et  de  l'assaut  que  Bertrand  de  Sa- 
lignac  eut  à  sosilenir.  La  délivrance  de  la  ville  fut  célébrée  par  une 
fêle  religieuse  qui  a  laisse  des  traces  profondes  dans  riiiïiloire  du  pays. 
M.  de  Baiisset,  dans  son  Hisfoire  de  Fcnélon  (Paris^  18(>8^  iu-8"u  rai>- 
pelle  qu'à  celte  occasion  des  actions  de  grâce  furent  instituées  pour 
consacrer  ranniversaire  de  la  levée  du  siège.  —  «  La  ville  de  Sarlat, 
n  dit-il ,  était  dans  l'usage,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  dccciëbrer 
<t  rannîvcr&iire  d'un  événement  qui  Tavail  préservée  de  tous  les  dé- 
^*  sastres  trop  communs  dans  les  gtierres  rivilns.  On  faisait  toujours 
a  entrer  dans  le  sermon  qui  se  prononçait  le  jour  tic  cette  fêle, 
«  réloge  de  la  Maison  de  Fénélon ,  pour  attester  étcrDcllemeiïl  la  rc* 
«  connaissance  des  habitants  de  la  ville  de  Sarlat  »  (t,  i*%  p.  504),  — 
Ces  souvenirs  ne  sont  pas  entièrement  effacés,  car  on  était  anssî 
dans  l'usage  de  faire  ce  jour-lâ  une  procession  publique,  qui  a 
lieu  encore  mainlcnanl.  -^Du  reste,  M.  de  lîaussel  s'est  trompé  en 
attribuant  cet  acte  à  Jean  de  Salignae  »  qui  fut  tué,  la  mi^ie  anuée , 
à  Tattaque  de  I>omme  (voijes  ci-aprcs  p.  xvij ,  noie  1)  ;  il  en  a  seule- 
ment partage  la  gloire  avec  son  oncte  Dertrand  de  Salignae .  à  qui  ce 
laitap^vartienl-  Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  ce  point ,  car, 
à  raiitoritè  du  président  de  Thou  ,  nous  pouvons  ajouter  les  pro- 
pres lettres  qui  furent  écrites  par  le  fioi  et  la  Heine  Mère  à  Bertrand 
de  Salignae  pour  lui  témoigner  toute  leur  reconnaissance  d'un  ser- 
vice aussi  important.  Elles  sont  conservées  en  original  au\  /Ir-j 
ehipiêdu  Royaume j  Cartons  des  Bois,  K,  lOL 


L  LBTTnB   I>£   L.%   AC1NE    M£ftE. 

MonsÎ45nr  de  La  Motho  Fènélon ,  vous  avez  faict,  avecques  voz 
nepveuf ,  ung  très  notable  et  agréable  service  an  lloy,  monsieu 
nmn  Fils,  el  à  voslrc  party  par  la  deffense  de  la  ville  de  Sarlat, 
qui  a  esté  préservée  par  vosire  prudence  ,  cl  par  la  vertu  et  valleui^ 
de  vôi  dicts  ncp>'eux,  contre  les  forces  de  ccuïx  du  parly  contraire, 
qui  auront  reccu  ce  coup  de  baston  avecques  celtuy  de  la  ileffaicte 
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suivante,  loi^sque  la  ville  de  Domme  fut  sur- 
prise, Bertrand  de  Siilignac  se  renferma  dans 


cnli^re  ilc  leur  armée  ej^irangère  nd venue  par  la  sitigulîière  grâce 
de  IHeu  et  par  la  bonne  conduite  et  le  bon  heur  du  Roy,  mon  dict 
sieur  cl  FHs.  Je  me  resjcmys  grandement  du  bon  debvoir  que  vous 
jtei  faict  en  reste  occasion,  tant  pour  l\id*antatçe  que  en  reeepvra 
le  scniccdu  Roy,  mon  dict  sietir  et  Fils,  que  pour  l'aflection  par- 
lieelBèrc  c|u6  je  vous  porte  et  à  tous  les  vostre^,  pour  lesquels  je 
m9J  UMSjouTS  preste  à  m'employer,  quand  Foecasion  de  ce  faire 
s'«i  prèdealera.  Alantjc  prye  Dieu,  monsieur  de  La  Muthe  Fènel- 
lon,  qn'il  vousaytcn  sa  satncte  garde. —  Eî^criptde  Paris ^  le  v^'jour 
«le  janvier  1588.  —  GATEaiiiK.  —  De  Neuf  cille, 

[au  doê  en  écrit]: 

A  Monsieur  de  La  Mothc  Féuélon ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roy,  monsieur  mon  Fi  Is ,  et  Conseiller  en  »on  Con- 
seil d'Ëstal. 

IL   LETTEIE   DU    AOt. 

—  du  »ti'  d«  Icbvricr  tSIg.  — 

Monsieur  de  La  Mothc,  vous  et  vosg  nepveux ,  accompaigneï  de 
vo«  bons  parens  el  anjys  et  de  la  rKlèlité  des  habitans  de  ma  ville 
(teSarlat,  m'avez  faict  ung  très  signalé  et  utile  service  de  m'avoir 
ti  bien  cl  heurcusemcnl  deffendu  et  conserve  la  dicte  ville  contre 
reHi^rl  et  fa  puissance  des  perturbateurs  du  repoz  publicq  de  mon 
iuftiline;  en  quoy  vous  avez  acquis  une  très  grande  gloire  et  de 
»oy«t  rncletperdnrable,  el  suis  très  marry  de  ce  que  Testât 

préMii!  .iffaircs  ne  nie  permccl  de  le  recognoistre  à  cesle 

bture  envers  vox  diclz  nepvenx  et  lesdîcti  habitans  selon  leur  mé- 
rile  tl  mon  désir  ;  mais  jespère  les  récompenser  à  Fadvenfr  de  façon 
qu  i[i  «ervironi  cl  exemple  aux  aullres  el  auront  toute  occasion  de 
f'6D  louer*  Qttoy  altendanl,  je  vous  prie ,  cl  eulx  aussi,  vous  con- 
tarter  4»  1M  honni;  volonlé ,  el  cordînuer  à  vous  cmploter  pour  la 
eaoKiTfttion  de  la  dicte  ville,  cl  à  maintenir  en  debvorr  et  oLéis- 
mmemmt»  subjccU,  tint  de  la  noblesse  que  aultres,  qui  vous  sont 
vmtns,   le«r  fit^anl  «ravoir  qtie  j'»y  dclliliéré  de  m  approcher 
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le  château  qu'il  espérait  conserver;  mais,  après 
une  attaqae  de  vive  force  dans  laquelle  périt 


d'eulx  pour  les  dcllivrcr  des  mault  qu1lï  souffrent,  et,  en  cîias- 
liant  les  meschans,  recognaislre  et  gratifller  les  bons  Lanl  qu'il  me 
sera  possible ,  cl  y  commencer,  dès  la  prèsenle  année ,  pour  ne 
disconlinuer  ny  cesser  jamais  que  je  n'aye  mis  à  boul  ung  si  bon 
oeuvre  ;  vous  priant ,  et  eux  pareillement,  de  vous  tenir  prestz  pour 
m'y  accompagner  et  servir,  et  au  reste  croire  que  j*ay  eu  à  grand 
plaisir  de  veoir  le  sieur  de  Gaukjac,  voslre  nepveu,  lequel  m*a  rendu 
très  bon  compte  de  tout  i:e  qui  s'est  passe  au  siège  du  dicl  Sarlat , 
et  s'est  en  tonte  chose  comporté  très  sagement.  Je  prie  Dieu ,  mon- 
sieur de  La  Mothe ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde, 

Escript  à  Paris  le  xii*  jour  de  febvrier  1588.  —  Hsnry.  — 
De  NeufviUe. 

[Au  doê  est  écrit]  ; 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fènélon,  Chevalier  de  mes 
Ordres  et  Conseil ïer  en  mon  Conseil  d'Estat. 

UT.    LETTRE    DE    LA    nEtlWE    SfÊBE. 

—  du  nti*"  dte  fobvdcr  tStS.  — 


Monsieur  de  La  Motbe  Fénélon,  k  Eoy,  monsieur  mon  Fils,  est 
non  seullement  très  bien  informé  du  bon  debvoir  que  Tévesque  de 
Sarlatet  voz  «iiitres  nep\enx  ont  faict  en  la  conservation  de  la  dicte 
ville ,  mais  il  recognoisi  aussy  que  le  bon  succoz  qui  en  est  arrivé 
est  dcnb  à  vostre  soing  et  prévoyance ,  qui  aviez  si  bien  donné  ordre 
à  toutes  choses,  auparavant  que  Ton  y  eust  mis  le  siège  ,  que  cela  a 
grandement  aydé  à  repousser  les  ennemys.  Or»  if  vous  en  sçait  le 
bon  gré  que  mérite  nng  si  notable  et  ulile  semcc»  et  vous  asseure 
que ,  se  présentant  occasion  de  le  recognoislre  en  vostre  endroici 
et  de  vox  dictz  nepveux ,  vous  sentirez  par  effecl  le  contentement 
qu'il  en  a;  en  quoy  je  le  conforteray  toasjours»  anltani  qu'il  me 
sera  possible ,  vous  voulant  bien  dire  que  le  Sr  de  Gauïejac ,  pré- 
sent porteur,  s'est  ires  bien  acquitté  de  la  charge  que  vons  luy  aviez 
donnée  ;  priant  Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe  Fènélon  ^  quH  vous  ayt 
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un  de  ses  neveux*,  il  dut  abandonner  la  place 
aux  assiégeants'. 

en  sâ  sainclc  et  digne  garde.  —  Eseripl  à  Paris  le  nij*  jour  de  feb- 
1588.  —  Càtbeim,  ^  Ùe  Neufviile, 

{Au  doiiêt  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Motbe  Fénèlon  ,  Chevalier  des  Or* 
da  Roy,  monsieur  raon  Fils,  et  Conseiller  en  son  Con- 
seil d  Estât. 

t-  Jean  de  Salignac»  filsd'Amiaiici,  Il  s'élail  distingué  au  siège  de 
La  Fcrc»  en  Picardie,  à  la  bataille  de  Contras  et  au  siège  de  Sar- 
lal.  Il  fut  tné  à  Tàgc  de  trente  ans*  le  G  novembre  1588,  à  Tal- 
Uque  de  la  ville  de  Domme ,  après  avoir  déjà  forcé  deux  barri- 
déés.  Il  était  venu  au  secours  du  château  de  Doiume ,  où  son 
oficte  9e  trouvai l  assiégé. 

3.  Les  deox  lettres  suivantes  du  Roi  se  rapportent  à  ce  dernier 
èréDemenL  £1les  se  trouvent  en  original  hvlx  Ârchivet  du  RoyautM, 
Cirtof»  des  Rois ,  K.  101 . 


I     LETTRE    DU   HOt. 

■  Du  i¥*  de  noTemBre  iS8S.  — 


^^fKkonemys  ont  faîcle  de  la  ville  de  Dôme ,  vous  vous  estes  gelé 
^^^■DB  le  cbasteau  pour  le  conserver  souhz  nion  obéissance  ,  dont  je 
^KWos  fcay  le  bon  gré  que  mérite  le  tesinoignage  que  avez  en  cela 
donné  de  vostre  dévotion  à  mon  service»  et  vous  veulx  bien  asseti- 
rer  qae  »  aui  occasions  de  vous  gratiûier»  vous  me  trouverez  d'au- 
tant plus  favorable  h  voslre  avancement.  J'cnvoyc  par  delà  le  sieur 
deGâttkgeac  avec  dèpcsche  fort  expresse  alfin  d"y  faire  donner  tout 
leieeoiin  qui  se  pourra,  non  seulement  pour  la  conservation  du 
dict  cbasteau ,  mais  aussi  pour  le  recouvrement  de  la  ville ,  s'il  est 
jMittble,  comme  il  y  a  occasion  d'espérer,  si  les  ennemys  sont 
pfûmptement  serrez  et  assatlliz  sans  leur  donner  temps  de  s'y  for- 
tifller  et  pourveoir  de  munitions.  Je  m'asseure  que  tous  mes  bons 
ierviteurs  s'y  emploieront  si  vertueusement  qu'ilz  délivreront  le 
ff  deecftte  incommodité ,  et  moy  du  regret  que  j'en  porte,  priant 
■  * 


XTfiîj    — 

Peut-être  a-t-il  passé  ensuite  quelques  années 
dans  le  repos.  Catherine  de  Médicis,  sa  protec- 
trice, était  morte  le  5  janvier  1589;  Henri  10 
périssait  lui-même  ie  %  mai,  quatre  mois  après. 

Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  ^ 
Escrrpt  à  Bloys  le  iJij*  joor  de  novembre  1388.  —  nsNEv.  — 

\Àu  dot  tit  écrit]  i 

à  Monsieur  de  La  Molhe  Féaélon ,  Gen(ithomm«  ardi- 
naire  de  ma  Chambre. 

IL  LBTTAE    DU    HOI. 


Monsieur  de  La  Mothc,  j'ay  receu  vostrc  letlrc  du  ïîj*  de  ce  moi», 
contenant  le  discours  de  ce  qui  est  passé  au  faict  de  Domme,  dont 
je  suis  très  marry  que  le  succez  n'ait  esté  meilleur  pour  mon  ser- 
vice cl  le  bien  du  pays  ;  et  parliculièrement  je  regrette  fort  la  perle 
que  je  y  ay  faîcte  d'un  si  bon  et  affectionné  serviteur  que  m'estoit 
le  feu  sieur  de  La  Molbe ,  vosire  nepveu  »  et  quoy  que  l'efforl  qui  y 
a  esté  faict  n'ait  apporté  le  fruit  que  je  desirois,  si  ne  laissé  je  de 
vous  sçavoir  autant  bon  ^é  du  devoir  que  vous  y  avez  rendu  de 
vostre  part  »  et  ay  tant  d'asseurance  de  vostre  dévolion  au  bien  de 
mon  dict  service  que,  en  toutes  occasions  qui  s'en  présenteront,  vous 
y  apporterez  tous  les  bons  effecls  qui  peuvent  dépendre  de  vous.  Je 
adviseray  à  ce  qui  se  pourra  faire  sur  ccst  accident  de  Domme  et 
y  donneray  tout  l'ordre  et  remède  que  Testât  de  mes  affaires 
pourra  porter  ;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  monsieur  du  La  Mothe ,  en 
sa  saincte  et  digne  garde,  —  Escript  à  Bloys  le  xxvij«  jour  de  no- 
vembre 1588.  —  HsNRY.  —  Rémi. 

[Au  dai0$i  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fènèlon ,  Chevalier  de  mes  Or- 
dres, Conseiller  en  mon  Conseil  d'Eslat  et  Cappitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  mes  Ordonnances. 


—  iii   — 

^es  guerres  de  la  ligne  comniençaient  et  por- 
iient  le  champ  de  bataille  loin  du  Périgord,  Il 
ît  à  présumer  que  Bertrand  de  Salignac,  déjà 

avancé  en  âge,  ne  prit  pas  une  part  bien  active 
pà  ces  nouveaux  événements.  II  est  toutefois  cer- 
[tain  qu*il  fut  du  nombre  des  catholiques  qui 

se  rallièrent  aussitôt  h  Henri  IV,  mais  on  peut 
idouter  qu'il  se  soit  mis  en  campagne.  Nous 

lavons  pu  recueillir  aucun  document  bien  pré- 
[eis  sur  cette  époque  de  sa  vie.  Nous  voyons  seu- 
[lement  par  les  papiers  de  la  famille^  que,  le 
pQ  septembre  i594,  il  faisait  son  testament  au 
Eehàteau  de  Fénéion  en  Périgord'.  N  ayant  pas 


«  TesUmcnt  faît  au  château  de  Fénéton  en  Périgord ,  le  jour  de 
i  fcste  de  Sainl  Michel,  29  de  septembre  1594,  par  Haut  et  Puis- 
int  Messirc  Bertrand  de  Salaigoac  de  La  Molhe  Fénèlon ,  Cheva- 
llier des  deux^ Ordres  du  Roy,  Conseiller  d'Estat  de  Sa  Majesté, 
Vicomte  de  Saint  Julien  de  LanpoiU  et  Baron  de  Loberl,  par 
iiel  il  demande  d'ôlre  inbuii>é  dans  ïe  twiibcaude  ses  pères  dans 
1  forme  des  obsèques  et  funérailles  accoulumés  pour  un  chresUcn 
léo  sa  qtialilè  en  l'église  catholitiue  et  romaine;  —  charge  son  héri- 
Plier  de  ra porter  dans  l'année  de  sa  morl  son  grand  colier  de  l'Ordre 
\éu  Sainl  Esprit  au  lloy  avec  le  respect  et  révérence  qu'il  convient , 
|9elon  le  statut  de  cet  Ordre  ;  —  lègue  une  coupe  d'argent  doré  à 
ffon  très  honoré  et  1res  cher  nepveu  révérend  père  en  Dieu ,  messîre 
lloys  de  Salaignac  Évesque  de  ikirlat  ;  —  trois  autres  coupes  pareilles 
\  meftdeniotselles  de  Caulejac  ,  et  de  Fonpiton ,  veuves  de  ses  très 
I  fk^res  el  à  madame  de  La  Mothc  Fénéion ,  veuve  de  son  bien 
fe  fiepv€u  ; — cinq  mil  êcus  à  son  très  nber  nepveu  messire  Armand 
^ée  SaUigiiac,  chevalier,  seigneur  de  Gauiejac;—  trois  mil  trois 
ttn%  trente  trois  escus  un  tiers  a  son  très  cher  nepveu  noble  Pie»  re 
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denfai^it,  car  il  ne  sVst  pas  marié,  il  Institua 
pour  héritier  universel  son  petit-neveu  Fran- 
çois de  Salignac,  qui  fut  le  trisaïeul  de  larche- 
vêque  de  Cambrai. 

Cependant,  et  malgré  son  grand  âge,  il  de- 
vait encore  être  appelé  à  prendre  part  aux  af- 
faires publiques.  Henri  IV,  digne  appréciateur^ 
de  son  mérite,  le  choisit  en  1698  pour  lui  con- 

dc  Salaipjnac  S^  de  Fonpitoa;  —  cinquante  escus  à  chacune  de  seîj 
bien  aimées  nièces,  filles  (îe  feu  messirc  Armand  de  Salaignac»  lrè«J 
honoré  frère  aine  du  tesUtcur,  comme  de  feue  damoiselle  Cntermé] 
de  Salaignac  dame  de  Los  tan  g  es  sa  1res  chère  sœur  ;  —  trois  mîtj 
trois  cens  Irente  trois  escus  un  tiers  à  sa  bien  aimée  nièce  Caterine  j 
de  Salaignac  femme  du  S^  de  Clarcns,  en  considération  de  ctl 
qu^elIc  est  chargée  d'aFfaires  el  d'cnfans;  —  mil  escus  à  son  trèti 
cher  nepvt'u  noble  Pons  de  Salaiguacde  Fonpiton, 

V  Institue  son  héritur  universai  son  très  cher  cl  bien  aimé  petit  nep-  1 
veu  Noble  François  de  Salaignac,  fils  de  feu  son  très  aimé  nepvetiJ 
messire  Jean  de   Salaignac  »    chevalier,   Capitaine   de  cinc|uante] 
hommes  d'armes ,  et  petit  fils  de  feu  messire  Armand  de  Salaignac ,'  ' 
chevalier  de  TOrdrc  do  Boy,  frère  aîné  du  testateur,  (arrière  fils) 
de  feu  messire  Ilélie  de  Salaignac  chevalier,  père  du  testateur,  el 
bisaycul  du  dicl  héritier  universel, avec  substitution  graduelle  et  à 
l'infini  de  maslc  en  masle  par  ordre  de  primogéniture,  et  apclle  les 
filles  après  l'extinction  de  tous  les  mâles  de  son  nom. 

«  Lègue  encore  deux  mil  écus  à  chacune  dessoeu  rsde  son  dict  héritier  j 
universel,  nommées  Marguerite ,  Jeanne  et  Antoinette  de  Salaignac,] 
et  nomme  pour  exécuteurs  de  son  testament  son  rJict  nepven  ÉvesqueJ 
de  Sarlat,  et  Haut  et  Puissant  Messire  PonsdeXhémincs  et  de  Car- 
daillac  son  très  honoré  cousin ,  chevalier.  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes ,  Séneschal  et  Gouverneur  de  Quercy  ;  —  ce  testa- 
ment rcceu  par  de  Cazalès  notaire.  '>  —  Preuves  de  noblesie  faîte 
en  i739  par  Gabriel  Jacques  de  Salignac  de  La  Mothe  Fénêlon  p 
p. 30. —  Archive»  du  Royaume,  Cartons  des  Rois.  K.  101. 


-  "J  - 

[fier la  plus  importante  de  toutes  les  aiubassades. 
[Le  traité  de  paix  avec  Philippe  II  avait  été  si- 
rgné  à  Vervins,  le  2  mai  1 5g8;  Bertrand  de  Sali- 
[gnac,  nommé  ambassadeur  de  France  en  Espa- 
Fgne^  ne  put  refuser  ce  dernier  honneur;  il  dut 
céder  à  l'invitation  toute  bienveillante  du  Roi  '  ; 


I.  Bcnri  tV  offrit  celte  ambassade  à  Bertrand  de  Salrgnac  dans  des 
I  tenues  telle  ment  fiai  leurs,  qu'on  refus  devenail  impossible.  Les  deux 
[lettres  suirantes,  qui  sont  conservées  en  original  aux  Archiver  du 
I  Jtoyctumf  ^  Cartons  des  Rois,  K>  105,  témoignent  de  la  profonde  es- 
time du  Roi  pour  Bertrand  de  Salignac, 

h   LSTTfic  DU  noi. 

-^  du  ai*  d'ttvril  iSgy.  -^ 


Vooiîeiir  <3e  La  Mothc  Fénélon ,  je  sçay  bien  que  vostre  cage  et 
[  voisenrîces  méritent  repoz  et  réuiuitèratîuns  plustost  que  une  sur- 
icbarge  d'occupati<îns  et  d'afTaires,  niesmement  hors  de  voslre  mai- 
[•on  cl  pairie,  Toulcsfois  louUant  faire  esleclitm  d'ung  persoimage 
[propre  et  capable  pour  me  servir  d'ambassadeur  auprès  du  Roy 
ill'Espagne ,  après  avoir  jetlé  les  yeux  sur  plusieurs,  je  n  en  ay  point 
[trouvé  de  plus  digne  d'tiuvrir  le  pas  de  cesle  légalion  que  vous. 
1  par  ccquc  toutes  les  bonnes  qualités  nécessaires,  pour  ce  faire  comme 
I  P  appartient,  se  renconlreni  et  concourent  en  vous  quasi  à  l'envy 
I  Tune  de  Taultre  et  selon  mon  désir,  de  sorte  que.  si  elles  csloient 
accompagnées  de  pareille  force  et  sanlé ,  j'aurois  trouvé  mon  compte 
en  Toa»  pour  remplir  dignement  et  à  mon  gré  cesle  place  qui  est 
[de  présent  des  plus  importantes  à  mon  estai;  et  au  lieu  d'envoicr 
[  fçavoir  (joelfe  est  vostre  disposition  ,  je  vous  envoierois  des  à  pré- 
I  ient  mes  dépcsches  pour  me  faire  ce  service ,  car  vous  cognoissant 
I  comme  j^  fais,  je  suis  1res  asseuré  que  vous  embrasseriez  et  cffec- 
l  tueriez  volontiers  mon  commandement  :  mais  estant  incertain  de  la 
.  disposition  de  vostre  personnn .  et  par  conséquent  si  je  puis  rece- 
f  fotr  ce  service  là  de  vous,  je  vous  lais  la  iirésente  par  ce  lacquais, 
je  vous  envoie  eiprei!  ^  p^Mir  en  estre  es^laircy,  vnus  priant 
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il  se  rendait  à  Madrid  raniiée  suivante,  auprès 
de  Philippe  III,  lorsqull  tomba  malade  pen- 

vous  résoudre  d'enlreprendre  ceste  lègaïion,  si  vosire  sanlé  le  vomj 
peut  permectre.  Ce  ne  sera  que  pour  lant  de  temps  que  vous  vou- 
clrei ,  car  ce  me  sera  assejt  que  vous  enseigniez  ce  chemin  à  d'aul- 
Ires.  le  pouirois,  ce  faisiinl,  vous  faire  tenir  où  vous  estes  les  dé- 
pesclies   et  deniers  ncccssaires,  pour  de  là   vous  acheminer  en  i 
Espagne  ,  sans  avoir  la  peine  de  venir  icy  les  prendre ,  et  aurms  tel 
soing  de  vous  que  vous  auriez  occasion  de  vous  en  lauer.  En  tout] 
cas  je  n'ay  voultu  adresser  ce  commandemenl  à  ung  auUre  que  k\ 
voslre  reffuï ,  tant  je  prise  vostre  vertu  et  les  moiens  que  vous  a\ei|j 
de  me  servir,  Rciivoiez  nioy  doncqnes  ce  lacquais  incontinant  aveçi 
voslre  dèliliêralion  ,  et  je  prieray  Dieu»  monsieur  de  La  Aïiilhe  Fé-»i 
nélon  ,  qu  il  vous  ayl  en  sa  saincle  garde.  —  Escrit  à  Fonlaincbieaii| 
Je  xj«  jour  d  «vril  1 599.  —  Heniv,  —  De  Nenfviiie* 

[Audosf$(  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mol  lie  Fênélon ,  Chevalier  de  mes  Or- 
dres, Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  niei 
Ordonnances,  et  Conseiller  en  mon  Conseil  d'EstâL 


IL    LETTRE    nu    fiOI, 

—  du  ij*  de  ciu]f  iSg^. — 

Monsieur  de  La  Molhe  Fcnéton ,  je  n'altendoîs  pas ,  de  vostre  an- 
cienne et  esprouvèe  afTection  tm  bien  puhlicq  de  mon  royanlmc  et 
à  mon  service  et  conlenlemerjt  parlicullicr,  au  lire  response  à  la  ( 
prière  que  je  vous  ay  faicte  d'entreprendre  la  légation  d'Espagne 
que  celle  que  vous  m'avez  faicte  par  vostre  lettre  du  xij*  du  raoii  1 
passé,  que  j'ay  receuepar  le  lacquais  que  je  vous  avois  envoie;  dont  j 
je  n'ai  voullu  différer  daventage  à  vous  faire  sçavoir  que  j'en  ay  rccea 
très  grand  plaisir  et  contentement,  espérant  que  Dieu  vous  don- 
nera aultant  de  sanlé  et  de  force  que  je  vous  en  de^^ire  pour  accom-;  i 
pagner  et  mettre  en  a'uvre  vostre  bonne  volonté  et  cappucilé  à  mq  ! 
servir  en  telle  et  toutes  aultres  occasions.  Au  moien  de  quoy  je  | 
vous  prie  de  donner  ordre  à  voz  a(îcres  domestiques  *  et  ceuk  dt 
mon  Conseil  pourveoiront  aui  inslruclions  et  deniers  nécessaires  et 
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dant  le  voyage.  Forcé  de  s'arrêter  à  Bordeaux, 
iil  mourut  dans  cette  ville  le  1 3  août  ï  699 ,  étant 
[âgé  de  soixante-seize  ans. 

Henri  IV  prit  soin  lui-même  de  faire  Féloge 
rftjnèbre  de  Bertrand  de  Saligoac,  dans  les  in- 
Utructions  remises  au  comte  de  LaRoehepot, 
qui  lui  fut  donné  pour  successeur. 

Il  le  chargea  de  dire  au  Roi  d'Espagne*  et  que 
U  si  la  mort  n  eust  jirévenu  et  surpris  le  feu 
«sieur  de  La  Mothe  Fénélon,  que  Sa  Majesté 
[«  avoit  désigné  et  depesché  pour  Taller  trou- 
ver, et  la  ser\ir  auprès  de  lui  en  cette  charge, 
[«  lequel  trespassa  par  les  chemins,  Sa  dicte  Ma- 
i  jesté  luy  eust  témoigné  il  y  a  longtemps  com- 
[c  bien  elle  désire  luy  correspondre  en  toutes 
sortes  de  devoirs  et  offices  de  bon  frère  et 
[«  amy,  de  qooy  ce  gentilhomme,  qui  estoit  des 

licc0astiiinez  pour  vostre  cipédîLion ,  nfliri  que  te  tout  voussoiten* 
Itoyè  k  propos  pour  pouvoir  partir  dans  la  Sai net  Jehan  ,  qui  est  le 
llemps  que  vous  avez  escript  au  S^  de  Vilïeroy,  que  vous  pourrez 
ICitre  prest  i  ce  faire  ;  priant  Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe  Fénélon , 
p||0*il  fOUS  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde,  —  Escript  à  S^  Cer- 
iflDâin  en  Laye  le  ij'  jour  de  may  1599.  —  Henry.  —  De  NmfviHë, 

[Au  doêeit  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  Chevalier  de  mes  Or- 
dres ,  Gon&etlier  en  mon  Conseil  d'£stat, 

I*  Mémmn  hUifiriffUf  conremant  ia  négorialion  d§  la  pais  t rat- 
iez à  r#rrtiw.  Van  15^»)^,  t   tr,  p  430.  R^ris,  1667,  in-li 
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ecplas  sages  et  expérimentez  du  royaume,  se 
«  fust  si  bien  acquitté  que  Sa  dicte  Majesté  s*as- 
cseure  qu'il  en  fust  demeuré  content,  mais 
«  Dieu  n'avoit  voulu  permettre  que  le  dict  sieur 
ce  de  La  M othe  Fénélon  ait  fait  ces  services  à 
<c  Leurs  Majestez.  » 


DISCOURS 

DRESSÉ  EN  JUILLET  I57S 

I  rocs    LE   DIKB  AU  ROI ,  BETOURNABtT  D*E8TB£  SQJf   AMBASSÂDB17K 
EN  ANGLETERRE  \ 


Je  loue  Dieu  de  la  grâce  qu'il  me  faict  aujour- 
W*Iiuy  que  je  puis  baiser  très  humblement  les  mains 
|ei  voir  la  face  de  Vostre  Majesté,  chose  que  j'ay  in- 
ifinioient  désirée;  et  parce  qu'en  quelle  sorte  qu'il 
idvienne  à  un  gentilhomme  de  recevoir  bienfkict 
Ide  son  Roy  et  de  son  Maistre,  il  Yen  doit  remercier, 
ne  veus  rendre  très  humbles  grâces  à  Vostre  flia- 
^jesté  pour  le  bien  qu'elle  m'a  faict  maintenant  de 
■inie  retirer  de  celte  tant  longue  et  ennuyeuse  ab- 
sence de  six  ans  et  deux  mois  que  j*ay  esté  contî- 
luèlement  en  Angleterre;  là  où  je  vous  promets 
'^bien ,  Sire ,  que  pour  mon  particulier  je  n*y  ay  faict 
autre  acquest  que  d'y  eslre  devenu  vieus,  maladif  et 
pauvre,  eln'y  ai  rencontré  que  perte  et  dommage, 
fais,  si  pour  le  bien  de  voz  afïhires,  il  est  advenu 
jue  Dieu  ra'ayt  faict  la  grâce  dS^  avoir  ainsi  con- 
luict  ma  Négociation,  que  Vostre  Majesté  la  deî- 
ae  maintenant  approuver  et  l'avoir  agréable,  et 
l'il  vous  reste  quelque  contantement  du  service 
|ue  je  vous  y  ay  faict ,  je  repu  terai  toutes  mes  pertes 
^Cl  mes  maus  et  moy  mesme  très  heureus. 

t.  jifehifés  itit  fiûjûttme.  Cartons  des  Rois,  K,  i^^ 
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El  vous  supplie  très  humblemenl,  Sire,  de  con- 
sidérer qiie  dès  Theure  que  j'arrivai  pai'  delà  jus- 
ques  à  ce  que  j'en  suis  parti,  j'ay  lousjours  ren- 
contré, outre  les  anciennes  querelles  des  Anglois, 
trois  fort  grandes  difflcullés  en  teste,  qui  se  sont 
lonsjours  opposées  et  se  sont  rendues  formèlement 
contraires  au  service  de  Vostre  Majesté» 

La  première  a  esté  celle  de  la  nouvelle  i^eligioa' 
et  de  la  guerre  de  vos  subjects,  en  quoy  du  com- 
mencement, le  cardinal  de  Chastillon,  Cavaignes, 
DuDoict,  Saioct  Simon,  Pardailhan,  Chastellierj 
Pourlatdt,  les  ageos  du  prince  d'Orenge,  ceux  desî 
princes  protestans  d'Allemagne,  avec  l'ayde  desJ 
évesques  ,  et  plusieurs  du  Conseil  d'Angleterre ,  et 
une  tourbe  des  plus aspres  minisires  qui  fussent  ea 
France  :  et ,  après  eux ,  le  conilc  de  Monlgomery,] 
monsieur  le  Vidame,  M,  de  Langu illier,  et  der 
nièremenl  M.  de  Méru,  m'y  ont  donné  tant  d'af- 
faires que  je  dois  estre  aucunement  excusé  si  je 
n'ay  pu  faire  réuscir  proprement  toules  choses  par 
delà  scllon  vostre  désir  et  contantement. 

La  seconde  difficulté  a  esté  du  faict  de  la  Royne 
d'Escosse  et  des  Escossois ,  qui  onques  ne  fut  veue 
cause  en  nul  estât  de  la  Chrestienlé  plus  plène  de 
soubçon  et  de  jalousie,  ny  qui  ayt  eu  tant  cFenne* 
mys^  ny  ou  il  soit  intervenu  plus  de  dangers  qu'en 
celle  15;  car  se  trouvant  la  Royne  d*Angleterre 
contredicle  en  la  propre  qualité  de  sa  personne 
d*estre  bastarde,  et  en  la  qualité  de  son  estât  d*es- 
tre  illégitime  Royne,  et  là dessusune  grosse  éléva- 
lion  dans  son  royaume  par  les  Catholiques  ,  el  une 
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pratique  d'y  iolroduire  les  Espagnols  et  une  con- 
juration contre  sa  propre  vie,  avec  une  crainte 
extrême  d'estre  assaillie  du  coste  d'Escosse  par  les 
François  plus  que  de  nulle  autre  part  du  monde, 
el  le  tout  imputé  à  la  Royne  d'Escoce,  Fon  neces- 
soit,  à  toutes  les  délibérations  du  Conseil  d'Es- 
lat  et  par  toutes  celles  du  général  Parlement  du 
royaume,  de  presser  la  Royne  d*Angleterre  de  faire 
tnuurir,  comment  que  ce  fût,  la  Ro}T)e  d'Escosse 
sa  cousine»  et  se  saisir  de  son  royaume  et  de  la 
personne  de  son  fils  durant  sa  minorité,  pendant 
que  la  France  estoil  soymesmes  bien  empcschée; 
de  sorte  qu*il  est  de  merveille  el  un  miracle  évi- 
dent comme  il  a  pieu  à  Dieu  m'ouvrir  les  moyens 
d'y  remédier* 

La  troisième  difCcidté,  encore  pins  grande  que 
les  deux  aultres,  a  esté  la  compétance  d'Espagne,  et 
les  menées,  qui  ont  esté  faietes,  de  ce  costë  là ,  avec 
deniers  contans  et  avec  grands  présaos  et  avec 
moyens  secrets  et  ouverts  par  les  pensionnaires  du 
Roy  d'Espagne  et  par  les  partisans  de  Bourgogne, 
qui  sont  en  grand  nombre  en  ceste  cour,  pour 
cuider  faire  déclarer  lenr  Royne  et  le  royaume 
contre  la  France,  afin  de  donner  plus  de  solage- 
ment  ans  Païs  Bas,  et  pour  traverser  Familié  et 
Falliance  qui  se  trettèrent  par  le  feu  Roy  avec  la 
Royne  d'Angleterre;  et,  encore  dernièrement,' 
pour  empesclier  que  le  renouvellement  de  la  ligue 
ne  succédât  avec  Vostre  Majesté ,  de  sorte  qu'à  dire 
vray  il  n'a  pas  fallu  estre  trop  paresseus  ny  endor- 
mi; el  grâces  à  Dieu,  lorsque  rambassadetir  d'Es- 
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pagne  et  le  duc  d'Aï ve,  et  mesme  tous  leurs  parti- 
sans, se  sont  le  plus  efforcés  de  vous  y  nuire,  c*est 
lors  que  je  me  suis  trouve  le  plus  audessus  de  ce 
que  j*y  ay  prétendu  pour  vostre  service,  et  Tam- 
bassadeur  d'Espace  a  esté  enfin  déchassé  du  pays 
et  débouttd  de  sa  charge,  et  moi  confirmé  en  la 
mienne;  et  son  Maistre  et  ses  affaires  ont  esté  trop 
pirement  trait  tés  que  les  vos  très;  et  mesmes,  s'il 
est  sorti  quelque  chose  d'Angleterre  à  vostre  pré- 
judice, je  vous  supplie,  Sire,  très  humblement 
de  croire  qu'il  y  en  a  eu  mille  fois  plus  de  préparé 
contre  vous  qui  a  esté  interrompu  et  destourné, 
et,  possible,  une  partie  en  est  allé  au  préjudice  du 
Roy  d'Espagne,  et  que  le  peu  qui  s*en  est  adressé 
contre  la  France  a  esté  ce  que,  par  nul  ordre  ny 
moyen,  encore  que  je  m'y  sois  opposé  comme  à  la 
mort,  il  ne  m'a  esté  possible  de  l*empescher;  et  si , 
me  semble  que  Vostre  Majesté  en  doit  tenir  la 
Royne  d'Angleterre  aulcunement  excusée,  car 
c*est  ce  qu'elle  n'a  pu  contre  tant  de  poursuites, 
de  persuasions  et  de  grandes  sollicitations,  bone- 
ment  dénier  à  sa  religion. 

A  présent,  Sire,  vous  estes  avec  elle  et  avec  son 
royaume  en  une  intelligence,  non  du  tout  si  bonne 
ny  si  parfaite  comme  je  Tay  quelquefois  vue,  et 
mesmement  es  sept  premiers  mois  de  Tan  1572, 
car  lors,  le  feu  Roy,  vostre  frère,  eut  pu  plène- 
ment  jouir  de  l'Angleterre  aussi  bien  que  de  son 
propre  duché  de  Bretagne;  mais  au  moins  y  estes 
vous  en  une  condition  de  bonne  paix  et  d'amitié 
et  de  confédération,  de  sorle  que  Vostre  Majesté 
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oz  subjecls  n'avés  à  espérer  que  bien,  et  ne 
craindre  guière  de  mal,  de  ce  costé  là;  car,  pour 
le  faict  de  la  religion,  la  Royne  d'Angleterre  et  les 
siens  se  contanteront  assés  qu'ils  ne  soient  poinct 
inquieltës  en  la  leur,  sans  trop  s'entremettre  de 
celle  de  voz  subjecls,  si  leur  en  accordés  peu  ou 
prou  ,  pourveu  que  ne  la  leur  ostiés  du  tout  et  ne 
les  en  veuilliës  priver  par  la  force. 

Quant  à  ses  prétentions  de  Callais  et  aultres 
ce  D*est  sur  elle  que  la  conqiieste  en  a  esté  faicte , 
ce  ne  sera  aussi  elle  qui  se  formalisera  de  les  recon- 
quérir. Elle  est  femme  nourrie  à  la  paix  et  repos, 
o*a  poinct  d'enfans,  ny  de  successeur  à  qui  elle 
ayt  d^aJTection,  veut  jouir  son  estât  tant  qu'elle  vi- 
vra sans  guerre  ny  trouble,  et  ses  conseillers  en- 
core plus  qu'elle ,  lesquels,  à  dire  vraVj  le  jouissent 
avec  non  guières  moins  d'autborité  et  de  crédit  et 
de  profit  que  leur  propre  Maistresse,  et  la  guerre 
leur  osteroit  tout  cela;  et  ne  devés  craindre,  selon 
ce  qu'on  peut  juger,  qu^elIe  permette  jamais  que 
la  Royne  d'Escosse  ayt  autre  mal  entre  ses  mains 
que  d*e^tre  détenue,  et  mesme  elle  la  faict  estre  as- 
sés bien  selon  sa  fortune,  et  si  ay  opinion  quelle  ne 
perl  rien  là  où  elle  est,  ains  y  acquiert  la  couronne 
d'Angleterre,  et  là  se  confirme  contre  tous  ses  com- 
péiiieurs,  après  la  mort  de  sa  cousine,  avec  trop 
plus  de  seuretté  et  de  bons  moyens,  que  si  elle  es- 
loil  hors  du  royaume  et  qu'elle  fût  en  peine  lors 
d'y  entrer. 

Au  regard  de  FEscosse,  pourveu  qu'elle  n'y  voye 
pomct  faire  d'entrée  de  François  ny  d'estrangefs , 
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cMenV  remuera  rîen ,  elle  n'y  altérera  point  voslre 
alliance,  tout  le  paîs  est  es  mains  des  Escossois, 
elle  n'y  possède  rien.  Il  y  a  un  héritier  nay  et  des- 
jà  recognu  fuyiiv  Roy.  L'on  la  sollicite  bien  de  se 
saisir  de  la  personne  de  ce  jeune  Prince  et  de  s*al- 
tribuer  la  protection  de  lui  et  de  son  royaume,  du- 
rant sa  minorité,  et  de  le  déclarer  son  successeur 
après  elle;  mais  ce  sont  choses  qu^elle  craint  luy 
cstre  de  trop  grand  préjudice  el  trop  danjçereuses, 
et  ne  les  faira  pas  tant  qu'elle  pourra.  Mais  cela  . 
faîra  elle,  si  elle  peu( ,  que  le  dicl  jeune  Prince  et 
les  Escossois  protestans  entreront  en  la  ligue  gé- 
néralle  des  aultres  princes  et  peuples  protestans  de 
laChreslienté  pour  la  delTance  de  leur  religion*  Et 
quant  à  s'aliéner  elle  de  voslre  amitié  pour  s'unir 
à  celle  du  Roy  d'Espagne,  elle  n'y  a  pas  d'inclina- 
tion, et  aulcuns  de  ses  prinçipaus  conseillers  sont 
assés  contraires  aus  Espaspiols,  mesmes  les  parti- 
sans de  Bourgogne,  qui  voyant  bien  que  le  Roy 
d'Espagne  n'est  pour  tous  mouvoir  maintenant  la 
guerre,  ny  pour  luy  ayder  à  elle,  si  elle  la  vous 
voulloit  mouvoir,  font  semblant  d'approuver  plus 
que  nuls  autres  la  confédération  qu'elle  a  avec  Vos- 
tre  Majesté,  et  au  moins  n'osent  ils  conseiller  de  la 
rompre,  de  façon,  Sire,  que  je  pense  avoir  laissé 
cette  Princesse  et  les  Angloîs  en  une  telle  disposi- 
tion que  vous  n'aurés  la  guerre  de  leur  costé  que 
quand  vous  voudrés,  et  n'en  recevrésdesplaîsîrny 
injure  que  quand  vous  commencerés  de  leur  en 
faire. 

Le  moyen  de  retenir  cette  nation  en  vostre  in- 
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leltigence  seroil  d'attirer  leur  trafflc  en  vostre 
royaume  et  1  y  establir  sellon  le  Iraitté  de  la  ligue, 
car  qui  aura  leur  tralïic  les  possédera  enl  jèrement, 
parce  que  leur  principal  revenu  el  celluy  de  l'Es- 
tat  et  de  la  JNoblesse  est  fondé  ou  bien  dépend  du 
commerce,  mais  les  recherches^  les  impôts extraor- 
dinaires,  rincompatibihté  des  nalîons,  le  peu  de 
foy,  el  surtout  le  deOaut  de  juslice  qti'ils  disent 
eslre  en  France,  les  deslourne  de  vouUoir  assoyr 
leur  eslape  par  deçà  avec  ce ,  que  robstacle  de  la 
religion,  et  ce  quMls  ont  veu  advenir  à  cause  d'i- 
celle,  les  retient  en  quelque  peur,  bien  que,  sirr  la 
parollede  Vostre  Majesté,  s'ils  la  peuvent  cognois- 
Ire  certaine,  et  que  veuilles  bien  tenir  la  main  à 
radmiuistraiion  de  la  justice,  ils  s'y  pourront  h  la 
fin  confier  ;  et  aussi  que  veuilles  user  d'aulcuns  ho- 
oesles  entretiens  ordinairement  vers  cette  Prin- 
î,  et  luy  envoyer  de  petites  gracieusetés  et  la 
'gratifier  quelquefois  en  des  choses  qu'elle  vous  de- 
mandera pour  aulcuns  de  ses  subjecls,  sellon  que 
du  costé  d'Espagne  l'on  luy  octroyé  très  libérale- 

aent  ce  qu'elle  veut  demander  ;  et  envoyés  tous  les 
ansquelques  présans  à  aulcuns  de  ses  espéciaus  con- 
1ers,  ainsy  que  le  Roy  d'Espagne  n'y  espargne 
de  son  costé,  et  [comme]  voz  prédécesseurs, 

îre,  qui  ont  tousjours  faict  courir  de  Targent  ;  et 
quand  on  pèsera  bien  les  considérations  que  voz 
seings  ont  eu  en  cela  ,  et  celles  que  Vosire 

lajesté  doit  encore  avoir  plus  qu'eux,  soit  pour 
le  faict  du  dedans  de  vostre  royaume,  ou  pour  les 
atfères  qnî  vous  peuvent  venir  du  dehors,  ou  pour 
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voz  prétentions  et  entreprinses  ailleurs,  il  ne  pour- 
roît  estre  rien  employé  miens  à  propos  que  quel- 
ques deniers  par  delà  aussi  bien  que  aus  Suisses 
ou  aus  Âllemans* 


Pour  mon  regard ,  Sîre ,  je  vous  supplie  très 
humblement  de  n'estre  point  morri  si  je  vous  ay 
faict  instance  de  me  retirer  d'Anijlelerre,  car  ce 
n'a  esté  pour  refouyr,  là  ny  en  quelqu'autre  part 
qui  soit  au  monde,  vostre  service,  estant  plus 
presL  que  je  ne  fus  onques  d*employer  de  fort  bon 
cœur  ce  qui  me  reste  de  vie  pour  très  humble- 
ment vous  en  faire.  Mais  Vostre  Majesté  considé- 
rera, s'il  lui  plait»  qu après  beaucoup  de  temps 
et  de  travail,  que  j  avois  déjà  employé  au  ser- 
vice des  feus  Roys,  je  fus  commandé,  au  mois 
d'octobre  de  Tan  1568,  d*aller  encore  pour  deus 
ans  en  ceste  charge  d'Angleterre,  et  qu'au  retour 
je  serois  avancé  et  récompencé, 

j'y  allai  volontiers,  et  entrepris  d'un  grand  cou- 
rage d'y  faire  service  au  feu  Roy,  vostre  frère,  et 
a  Vostre  Majesté,  non  sans  y  rencontrer  beaucoup 
de  contrariettés  et  d'empeschemensqui  ont  esté, 
grâces  à  Dieu,  combattus  et  surmontés,  et  n'a 
tenu  qu'à  Voz  Majestés  Très  Chres  tiennes  que  n'ayés 
pour  la  pluspart  lousjours  emporté  ce  que  mons- 
Iriés  désirer  de  delà  ;  et  toutes  le^  pratiques  et 
entreprinses  qui  s'y  sont  dressées  contre  la  France 
etcontre  l'Escosse,  et  qui  s'estendoient  encore  plus 
avant  contre  voz  affaires,  ont  esté  tousjours  ou 
interrompues^  ou  diverties,  ou  si  bien  diminuées , 
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que  Voz  ftlajestës  n'eu  ont  senti  guières  de  mal,  et 
ne  me  doit  estre  mal  séant  d'oser  dire  qu*il  a  pieu 
à  Dieu  de  conduire  aussi  bien,  et  par  adventure 
plus  heureusement  pour  le  temps,  ceste  mienne 
Négociation,  que  nulle  autre  qui  se  soit  faicle  en 
la  Chrestienté;  et  a  faict  qu'il  en  est  réusci  un  sou- 
laidement  assésopporlunen  vozatTaires,  et  tel,  pos- 
sible, que  deus  millions  d'escus  ny  beaucoup  de 
voz  forces  n'y  eussent  peu  fournir  ;  et  ni^a  faict  en- 
core la  grâce  que  je  m*y  suis  tousjours  entretenu 
avec  la  dignité  et  bonne  estime,  et  avec  aultant 
de  despance  pour  honorer  vostre  service,  que  si 
j*eusse  esté  un  des  plus  avancés  et  des  plus  riches 
gentilshommes  de  vostre  cour. 

Dont  je  ay  espéré,  je  le  confesse,  et  me  semble 
que  non  iniquement  ny  sans  raison,  d'en  debvoir 
tirer  quelque  avaucement  et  récorapanse  de  Vostre 
Majesté,  au  moins  si ,  par  nul  honeste  et  honorable 
travail,  et  par  diligence,  et  par  une  singulière 
toyaulë,  et  par  un  bon  succès  des  choses,  il  est 
possible  à  un  gentilhomme  de  pouvoir  bien  méri- 
ter du  service  de  son  Prince;  mais  ne  voyant  rien 
venir  de  cela,  ains  qu'au  contraire  je  demeurois 
^usjours  oublié  et  conOné,  de  temps  en  temps, 
iusques  au  nombre  de  sept  années  en  ceste  charge , 
)ing  de  la  présance  de  Vostre  Majesté ,  et  que  ce 
codant  trois  de  mes  frères  m'estoient  nioits  *,  et 
le  tous  mes  affaires  estoient  demeurés  en  ar- 


1^  Afmand,  fiU  aine  tlHetic  de  SaligiMc;  Portât  Je  tfoîsienif  de»  en> 
»«  et  Jgnêt  ou  Odet ,  le  cinquième. 
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rièie;  que  des  partis  les  plus  honnestes  et  com- 
modes que  j^eusse  peu  désirer  auprès  des  iniensj 
lesquels  rn^avoient  aî.tendu  dcus  ans  entiers,  es- 
toient  perdus;  qu'après  que  Fun  de  mes  frères 
avoit  esté  lue  en  vous  faisant;  service',  lequel  me 
lenoit  une  abbaye  qii^un  de  mes  parans  m 'avoit 
laissée,  Pou  me  Tavoit  ostée,  et  m^avoit  on  ostë 
avec  Pabbaye  le  moyen  de  me  pouvoir  plus  entre- 
tenir honestemcnt  à  vostre  service,  car  je  suis  au 
demeurant  fort  pauvre,  puyné  de  ma  maison;  et 
que  cependant  je  suis  devenu  viens,  ruyné  et  ma- 
ladif, avec  ce,  que  ma  Négociation  estoit  si  ache- 
vëe  qu'il  n*y  restoit  rien  plus  que  faire  à  pré- 
sant ,  et  que  si ,  d'avanture,  il  y  survient  quelque 
chose  d'importance,  où  il  fût  besnîng  de  travail- 
ler, je  me  senlois  si  consomme  de  mal  et  d^ennuy 
que  je  n*eusse  pu  satisfaire  k  mon  debvoir  ny  à 
voslre  sei'vice,  et  demeurant  au  reste  de  fonds 
en  comble  du  tout  perdu ,  il  n'est  de  merveille 
si  j'ay  esl^  pressant  de  mon  congé  vers  Vostre 
Majesté. 


r,  PùnSf  abbé  de  N«slc,  qui  périt  vn  i^^f^  k  Sarlal>  étant  grand  arclii- 
diftcpc  de  son  frère  rran<^»  de  Salignac,  l^vêqne  de  cette  ville.  —  Le  re- 
gî&tre  généalogique  déjà  cité  coatieul  à  ce  sujet  la  mention. suivante,  p^  So. 

—  Annand  de  Sakgnac  compta  parmi  ses  frères  »  François  de  SalagniOt  ËfeS' 

—  que  de  Sarlat*  depuis  i567  jusqu'en  1578  ,  qui  se  d^mitdc  cet  évcsché  en 
••  fftveurde  Loiiii  de  Salagnar  son  nepTcu,  après  avoir  souflert  poyr  fareligioa 
«  tous  Ir»  inatiTaii  traitemons  que  la  fureur  dca  Huf^ucnol»  l(»ur  idspiroît,  €L 
m  avoir  perdu  son  frère  Pons  de  Salaguae,  son  grand  archidiacre,  cl  abbé  de 
•  Ncale ,  lequel  fut  tué  par  les  religionn aires  dans  la  ville  de  Sarlat  en  ï574,  * 

—  /tfdii,  le  btiitiètiie  des  euËtnti,  avait  également  péri  dam  tes  gtierrea  ;  il 
fut  tué  jeune  au  siéfa  de  Perpignan,  Tan  t54î,  '♦"' 


XïXV    — 


W^,  Sîre,  toicy  cè^ue  devant  toutes  àultres 
cliosëé  je  dem'aTidè  msimienant  à  Dieu,  c'est  qû*il 
fùy  jifaîse  faire  en  sorte  que  Vostfé  Majesté  resfè^ 
côTîfante  et  bien  satisfaicte  de  mon  service,  èl  que 
pàuT  marque  de  vosire  côntautemenl  il  vous  plaise 
me  faire  quelque  bien  et  rëcompance,  afin  qu'entre 
les  anciens  loyaus  et  fidelles  serviteurs  de  Vostre 
Majesté  je  ne  demeure  seul  oublie  et  mesprise,  et 
que,  si  mon  sei*vîce  vous  a  esté  agréable  par  le  passé, 
me  veuilHés  commander  de  vous  en  la  ire  encore 
tout  le  reste  dé  rta  vie ,  car,  possible  ^  me  trouve- 
rai je  plus  sain  ailleurs  que  je  ne  faisois  à  présant 
en  Angleterre,  et  je  serai  prcst ,  après  que  j'aurai 
un  peu  tnis  ordre  à  mes  alTaires ,  de  dédier  tout  le 
restant  de  mes  jours  à  très  humblement  vous  en 
faire. 

il  y  a  traisc  ans  que  j'ay  esté  faict  Gentilhomme 
dé  la  Chambre  du  feu  Roy,  ei  dousc  que  j'ay  esté 
mis  en  la  pension  de  douse  cens  livres  par  an ,  ce 
qui  ne  in*a  esté  despuis  augmenté  ny  diminué,  et 
deux  ans  qu*il  m'a  laîct  de  son  (loiiseîl  Privé  èi 
m'en  a  envoyé  le  brevet.  A  ceste  heure,  Sire,  je 
supplie  très  liumblement  Vostre  Majesté  de  com- 
mander à  monsieur  le  Chancellièr  qu'il  reçoive 
mon  serment  pour  estre  admis  en  vostre  Conseil 
Privé,  non  par  ambition  d'en  estre,  mais  pour 
vous  faire,  en  y  estant ,  le  plus  de  service  qu'il  me 
sera  possible ,  et  pour  éviter  la  honte  de  n'en  estre 
poinl ,  puisque  les  aultres  mes  semblables  en  sont, 
oa  d'en  avoir  esté  exclu  y  ayant  esté  desjà  mis;  et 

'il  vous  plaise,  Sire,  me  faiie  tant  de  bîeo  et 


♦  • 
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d'hoDDeor  que  de  mettre  mon  nepreu ,  fils  unique 
démon  frère  ayné,  en  ma  place  de  la  Chambre,  el 
mon  autre  nepveu ,  qui  est  aussi  fils  d'un  aultre 
mon  frère,  escuyerde  la  grand  escuyerie,  qui  sont 
tous  deus  seigneurs  de  leurs  maisons',  et  desquels 
je  rçus  vous  respondre  de  ma  vie  que  tous  en  se- 


I.  /«fit  de  Stifigaae,  mîçmv  delà MotbeFcBcloa,  et  .^tmW de S^ 
lâpÊÊe^  téffÊeur  àt  Gmâ^nc.  —  JhtarmtmBmmi%%oméaÊM,\ 
màmtigft  de  b  Cbaaiire;  et,  par  ktlrei  do  s  jamer  i58s«  «ae  j 
de  bpotfîoo  que  Bertnad  de  SaligBac  avait  sur  la  caiae  de  rÉparpK  Icv 
Int  atlribuée,  —  La  noaûnation  de  Jean  de  Salignar  remonte  à  ramée  ém 
rtUmr  de  famhmadetir.  —  On  tronre  en  efiet  dans  le  mène  refaire  gê- 
nUUipqm  lei  aKotionf  fUTantcs  : 

I*.  «  LeUrts  de  retenue  en  la  cbarge  de  gentilhoBune  ordinaire  de  la 
ehambre  do  Eoy ,  aecordéet  par  Sa  Bftajesté  an  nenr  Jean  de  ^'•ç^f  t 
tant  en  ooniidtetk»  dei  lenrices  rendus  par  son  amé  et  fical  le  sieor  de 
La  Motbe  Fénélon,  cheralier  de  son  Ordre,  conseiller  en  son  conseil  privé, 
ans  ieoft  Eoîs  et  à  Sa  Ifafesté  en  plosieun  belles,  honorables  et  impor- 
tantes charges,  et  en  dernier  lien,  dans  son  ambassade  d'Angletenv,  que 
de  cens  de  son  dict  neprea  pendant  la  même  ambassade.  Ces  lettres  données 
à  Paris  le  x5  décembre  i575,  signées  HnrmT,  et  plos  bas,  for  te  Roj, 
signé  Pinart  et  scellées;  avec  Faele  de  serment  fût  le  même  jour  par  le  dkt 
sieur  de  Salagnac  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne,  Grand  Chambel* 
lan.  »  (P.  a8.) 

2^  «  Brevet  du  ^janvier  iSSa ,  le  Roj  étant  à  Paris ,  portant  que  Sa  Ma- 
jesté, à  la  supplication  du  sieur  de  La  Mothe  FéoéloD,  conseiller,  eo  ioa 
conseil  privé  et  d*Estat,  chevalier  de  ses  Ordres,  consent  que  de  sa  pension 
de  1 333  écus  f/3  sur  TEspargne,  les  sieurs  de  La  Mothe  Fénélon  le  jeune  et 
de  Gaulejac ,  ses  nepveux ,  gentilshommes  ordinaires  de  la  Chambre  de  Sa  Ma- 
jesté, jouissent  chacun  de  400  écus  par  an.  Signé  HairaT^  et  plus  bas,* 
De  NêêfpUU.  n  (P.  a6.) 

Jean  de  Salignac  fut  tué  à  Tattaque  de  Domme  Tan  x588  {vojrez  note  x , 
d*dessus  p.  xvîj).  —  Un  autre  des  neveux  de  Bertrand,  qui  est  nommé  cUns 
son  testament,  Pons  de  Salignac,  second  fils  de  Louis,  seigneur  de  FoDpi«^ 
ion,  fut  tué  au  siège  de  Montauban  en  x6ax  ;  il  était  lieutenant  de  la  oompa- 
gnia  des  gendarmes  du  maréchal  de  Thémines. 
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rés  fort  loyalement  et  fort  fidèlement  et  très  agréa- 
blement servi,  sellon  que  je  les  cognois  gentils- 
hommes de  bon  scavoir,  nourris  à  la  vertu  et  à  la 
craincte  de  Dieu,  et  que  s'ils  n'abondent  de  beau- 
coup de  grandes  perfections,  ils  sont  au  moins 
aussi  peu  entachés  de  vices  que  gentilshommes 
que  j'aje  guières  jamais  veus. 


OBSERVATIONS 
SUR  LE  MANUSCRIT. 


Le  manascrit  des  Dépêches  de  Bertrand  de  Sali- 
goae  de  La  Motbe  Fénélon,  conservé  aux  Arcbives 
du  Royaume  {Section  historique,  série  K.  Cartons  des 
Bois,  n»'  95  et  96),  forme  cinq  volumes  petit  in-folio 
d'une  écriture  cursive,  assez  r^uliére,  ^  dont  la  lec* 
ture,  malgré  de  nombreuses  abréviations,  présente  peu 
de  difficulté.  Ce  sont  les  registres  originaux  de  Tambas* 
sadeur  écrits  en  entier  par  La  Yergne,  Tun  de  ses  secré- 
taires chargé  spécialement  de  ce  travail*.  Us  contien- 
nent quatre  c«nt  soixante-neuf  dépêches;  la  première 
datée  du  26  novembre  1568,  la  dernière  du  20  septem- 
bre 1575. 

Ces  registres ,  dont  l'authenticité  ne  saurait  être  con- 
testée, existent  aux  Archives  du  Royaume  depuis  l'origine 
de  cet  établissement  ;  ils  y  ont  été  remis  très-probable- 
ment par  le  bureau  du  triage  des  titres  avec  d'autres  pa- 
piers appartenant  à  la  famille  Fénélon.  Ces  papiers  se 
divisent  en  deux  parties  bien  distinctes;  les  uns,  exclu- 
sivement^relatifs  à  Rertrand  de  Salignac  de  La  Mothe 
Fénélon ,  se  rapportent  principalement  à  son  ambassade 
en  Angleterre;  les  autres  se  composent  de  titres  pure- 
ment généalogiques ,  et  surtout  des  preuves  faites  par  Ga- 
briel Jacques  de  Salignac  de  La  Motbe  Fénélon ,  marquis 
de  Fénélon ,  lorsqu'il  fut  reçu  chevalier  et  commandeur 
des  ordres  du  roi  en  février  1739  '.  C'est  dans  ces  titres 

I.  C'e&i  ce  qui  résulte  de  la  xxx^  Dépêche,  t.  x,  p.  ai 5. 
a.  Il  était  lieutenant  général ,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Raucoux ,  le  1 1  oc- 
tobre 1746.  I-^  registre»  que  nous  publions  portent  sur  leur  couverture  une 
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classés  aux  Archives  du  Royaume  (série  M*  n**  67V 
et  675)  que  nous  avons  puîfté  les  principaux  élénieets  de 
la  Notice  biographique ,  ioipriuiéc  ^n  télé  de  ce  volume. 

Les  papiers  relalifs  à  Bertrand  de  Salignac,  ambassa- 
deur en  Angleierre,  se  composent»  outre  ses  registres 
d'ambassade,  d'un  assez  i^rand  nombre  de  pièces  diplo- 
matiques, de  plusieurs  lettres  originales  de  Calherine  de 
Médicis,  de  Charles  IX,  de  Henri  111  et  de  Henri  IV;  enfin 
d'yne  série  de  copies,  sur  lesquelles  nous  allons  donner 
quelques  détails,  parce  qu'elles  nous  fourniront  une  ad- 
dition importante  auv  Dépêches  de  l'ambassadeur. 

L'écriture  de  ces  copies  est  de  la  fin  du  xvii**  siècle; 
elles  comprennent  non-seiilemenl  les  DéptVhes  de  Tara- 
bassadeiir,  mais  aussi  les  lettres  qui  lui  étaient  adressées 
par  la  Cour.  L*ordre  dans  lequel  ces  pièces  sont  dispo- 
sées, les  chiffres  qui  les  distinguent  et  de  nombreuses 
annotations  marginales  prouvent  que  cette  copie  avait 
été  préparée  pour  1  impression.  Le  premier  travail  du 
copiste»  comme  nous  Ta  vous  vériiié  sur  ceux  des  origi- 
naux que  nous  avions  entre  les  mains ,  était  exécuté  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  soigneusement  t^ollaiionué; 
mais  il  était  ensuite  soumis  à  la  révision  d'une  autre  per- 
sonne qui»  pour  se  conformera  Fusage  du  temps,  re- 
travaillait le  texte  primitif,  et  le  détiguraîl  en  vou- 
lant l'abréger  et  le  rajeunir»  Au  reste,  Tentreprise  fut 
abandonnée.  H  semblé  résulter  d'une  note  inscrite  sur 
la  copie,  que  Tauleur  de  cette  révision  était  un  abbé 
de  Fénélon,  résidant  à  Careniiac.  Or,  on  sait  que  Fran- 
çois de  Fénélon,  archevêque  duc  de  Cambrai,  porta 
d'abord  le  tilre  d'abbé  de  Fénélon  et  fut  ensuite  doyen 
de  Carennac,  (a's  rapprochements  et  la  ressemblance 
qui  existe  entre  récriture  des  notes  et  celle  de  Tar- 
chevéque  de  Cambrai,  permettraient  de  lui  attribuer 


lat^ntioii  iadiquaitt  «ju'il  en  rUit  proprk'tftiiT.  Il  st?  trotiv^iit  en  i*ff«  t  fM  re- 
présenta ttuii  rhéiilier  tjipccl  Uf  Ik-rtratid  di*  Salignac,  dont  îl  était  rfirpi**!**- 
petit>D«veii. 
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avec  quelque  vraisemblance  ce  projet  de  publication 
^*il  aurait  couru  dans  sa  jeunesse.  Nous  devons  ajouter 
eudant  que  l'archevt'^que  avait  un  frère  d'un  premier 
lilqai  portail  comme  lui  le  titre  d*abbé  de  Fénélon,  et 
qui  a  pu  résider  aussi  à  Carennac  \ 

Celle  copie  nous  était  tout  à  fait  inutile  pour  le  texte 
mèraedes  Dépèches,  puisque  nous  avions  entre  les  mains 
leur  transcription  originale  et  authentique,  mais  elle 
nous  a  fourni  plusieui's  pièces  importantes  omises  dans 
les  reigistres,  et  surtout  nous  en  avons  extrait  les  lettres 
adressées  par  la  Cour  à  M.  de  Fénélon,  pour  réunir  en 
tm  volume  supplémentaire  toutes  celles  qui  sont  iné- 
dites, e'esl-à-dire,  celles  qui  précèdent  le  mois  de  dé- 
cembre  1572.  En  effet,  à  partir  de  cette  époque,  elles 
ont  été  publiées  par  Le  Laboureur  dans  ses  additions  aux 
Mémoires  de  Castelnao  { t.  m,  p.  265  et  suiv.)  ',  d*après 
un  manuscrit  de  &iinl-Gerniain-des-Prés,  conservé  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  royale  (fonds  de  Saint-Ger- 
maiot  n^  760].  Quoique  la  copie  que  nous  avons  entre  les 
mains  rectifie  souvent  et  complète  toujours  le  texte  pu- 
blié par  Le  Laboureur,  ces  corrections  ne  sont  pasasseï 
importantes  pour  nous  déterminera  nous  écarter  de  la 
règle  <jue  nous  nous  sommes  imposée,  de  publier  seule- 
ment  des  textes  inédits. 

f*  Vtm  des  cahien  ût  cctti!  copie ,  qtiî  fut  en^oy^  soiu  la  ferait?  d'un 
et  eacliete,  porte  radretse  âuivaole  :  ji  Monsieur  Faitit  à  PtyraCt 
fmii^  tenir  promptemcnt  à  Momieur  Pahé  de  La  Mothe  Fifnèion  à 
—  L*abbé  de  Féoèloo,  en  modifiant  la  copie  le\liu*Me,  se  con- 
t  d«  ptSMir  siir  les  mots  un  léger  trait  d'eiiere  qui  permet  dt:  les  Tire  eomme 
i*il  t^  svail  aacuae  ratorCw  11  ne  manque  à  ce  socuud  matiu^ril  que  qt^l^ 
^pm  cabirn  Ifue  nous  espérons  retrouver  dans  les  archives  de  Poitiers  C'est 
là  tta  renseif^emeot  que  nous  devons  à  Tobligcance  de  M.  dt;  La  FûuteuetJe 
iVatidoréf  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Poitiers, 

9.  Mouvfilt*  addliions  mtx  Mémoires  tît  Michel  de  CaHelnau,  contenant 
pÏMtiéurt  pi^Cfs  tréi  intéresmntei t  qui  sen'ent  de  preuves  auxdtts  Mémoires^ 
iétéu  d'tm  MS.  éU  l^Sêhlioièque  dt  t*Jhhaycroyatr  de  Saint  Germain  des  Pre^ 
k  fmiit  tt^uin'pittjitmais  eité  imprimée  tjttsques  a  présent.  Brux.,  1 7  3  f ,  in-^. 
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Aiiui  ^  trouvera  complétée  une  &èrie  de  doeumeiits 
diploTnaUques  qui  nous  semble  destinée  à  répandre  un 
jour  nouveau  sur  une  des  phases  les  plus  intéressantes  de 
Thistoire  moderne.  Toutefois  hâtons-nous  de  dire  que  cet 
documents  n'étaient  pas  restés  jusqu*ici  entièrement  in- 
connus* Au  milieu  du  siècle  dernier,  le  baron  de  Féné- 
lon,  ambassadeur  à  la  Haie,  communiqua  les  cinq  re- 
gistres des  Dépêches  de  Bertrand  de  Salignac  à  Thomas 
Carte*  qui  travaillait  alors  à  son  troisième  volume  de 
niistoire  d'Angleterre',  Cet  liistorien  les  cite  souvenir 
mais  à  nos  yeux  il  est  bien  loin  d'en  avoir  tiré  tout  le 
parti  possible;  il  nous  serait  même  facile  de  prouver  que 
s'il  a  souvent  consulté  ces  documents,  il  ne  les  a  pas  tou- 
jours compris  ',  Gaillard ,  uiademoiselte  de  Kéralio ,  Ro* 


I.  Carte  a  averti  ses  lecteurs  de  cette  communication  dans  U  préfice 
jointe  à  ce  Tolome,  quî  a  pani  en  175a,  n  sViprînie  ainsi  à  cet  égard  :  — 
"A  frea!  part  of  ihe  tramactious,  in  the  siiccccdiog  reign,  relative  lo  Mary 
"  qtteen  of  Scottand,  il  u  ring  hLT  en  pli  vif  y,  are  Iakcn  honi  ihe  dispatches  of 
«•  M'  do  La  Mol  lie  Fénélon,  a  miniiter  of  ^reat  virtuc,  abililies,  stûé  inle* 
r  ffiij^  who  wos  embiiseador  at  tliïs  court  fix>iii  A.  D.  i568  to  A«  D«  1576. 
H  Hii  dispalcbc»  îa  Gve  votum^  folio  werc  coiumunicafed  to  me  bj  the  lafe 
•*  M^  de  FénéZoïi»  wbo  was  for  si'verat  years  euiba^sador  at  tbe  Hague,  aud 
*»  are  now  in  llie  hauds  of  bis  bcir,  «  —  Ce  sont  ces  mêmes  volumes  i^lii  se 
Irotiveut  aujourdliui  aux  Areliives  dti  Royaume, 

».  Carte,  qtû  a  consacré  à  peine  quatre-vingts  pages  a  l^Histotre  générale 
d^ Angleterre  pendant  les  sept  aimées  qu^a  dure  Tambassade  de  La  Mothe  fé- 
Delon»  a  âi\  cozisulter  t^ptdement  ces  re;;ii^tres ,  dont  récriture  et  la  langue 
dcjà  vieillies  oiïi aient  pour  lin  étrao^^er  de  graves  diÛicultés.  Il  n'est  doue 
pftS  surpreuaut  qu'il  ait  conuriiÂ  des  erreurs.  Nous  nous  bornerons  à  une 
«euie  cilaliou  qui  s'applique  à  un  fait  iui|>orlant. 

Carte  a  dit  (l,  iir,  p.  4«<5)i  et  Ton  o  répété  d'après  lui,  que  lors  du  pro- 
jet  de  mariage  formé  eotn:  le  duc  de  Norfolk  et  Marie  Stuart,  le  castrat  db 
mariage  aitùi  été  dressé  dû¥ani  ramàûâmdeur  de  Fraatê  et  remit  en  dé/tét 
^ttUm  êti  mmm. 

l\  a  lire  cette  assertion  de  la  55»  Dé[*ècbe,  daiwr  du  1"  seplembi'c  1 56^, 
el  renfemiant  une  ietti'e  conûdenûeUe  doul  il  a  voulu  traduire  une  fihrase , 
rani*  il  tiVn  a  pas  saisi  le  véritable  sens. 


erùon  et  Gilbart  &(uarl  sont  les  seuls  auteurs  qtii, 
(après  Carte,  cilenl  les  Dépècbcs  de  La  MotlieFènélou  ; 

fiais  aucun  deux  «e  les  connaissait  lexluenement,  et 

irte  lut-inéme  d  a  jamais  eu  entre  l^  mains  les  lettres 
la  Cour,  qui  en  lornient  le  complément  nécessaire. 

Sans  insister  davantage  sur  HDiportance  des  documents 
historiques  que  nous  pubUens  aujourdliui»  et  que  noê 
lecteurs  sauront  bien  apprécier,  nous  nous  contenterons 
deiposer  en  peu  de  mots  te  système  dlmpresston  que 
IKI9S  avoDs  adopté»  et  que  nous  suivrons  toujours  lîdè* 
Iffient. 


Four  qwt  Von  puisse  e»  juger,  voici  Its  dcui  pa&sftf^cs  que  nous  mettons 
ircgurd  : 


VAwrm  (t.  ffi,  p.  4«6V  —  »  M.  dp  Féni^lon  labnured  MieimesUy  in  tlie 

r  ■        '  I      1ÎCA,  queeii  Mary,  hy  the  hUhop  Qf  Rusa  ^  ind 

r^ml  their  mtttuttl  conamt  to  tlie  iiiarnage, 

,  :i^tîtution  to  hercrown,  and  of  lib  re^tonng 

!  •  t  was  ^Hntsted  to  thç  kceping  of  ihe  ft^nch  em- 

/(f  55,  septpmber  1-  »' 
La  Mtrritfc  l-r^tLoty  (55*  Dépêche,  rfii   1"  septembre   1509,  t  ïi, 
p.  I<HV  —  '<  MadAQie,  je  n'ay  plui  last  tnlcodii  va*trc  denir  sur  le-*  pro- 
-  1  rie  là  RoTne  crRscooe  et  le  duc  de  Nurfulc,  ciye  je  n'ayc  In- 

1  miz  peine  de  FadvâiU'cr  pnr  tous  les  moyens  que  j*av  peu^ 
'■•  -  ''tijiii.  t  r  iif  nr*'-M»*-  iiiy^  en  pcrsonne,  et  cHc,  parl'évet- 
I  souhz  respérance  de  fa  restitu- 
I  ■ -i'  de  luy  qu'il  Ty  restituera)  ung 

issuiUéiuni  de  futinn^c  autre  eulx  :   DE  quoi  LU\  s'est 
vik:^t  commiz  a  moy,  et  nf  a  ûïct  avoir  lettre  d'elle  pour  s*y 

vcuiiiiuriirtl.  m 

Gnte  a  donc  annoncé  qu'il  y  avait  eu  déclaration  devaDt  rambaâsadeur 
cTim  narijige  condu  f  t  remise  dts  contrat  finira  ms  maîm. 

C«tt  \k  une  dauhk  erreur ,  car  il  n*y  ntaît  qu'uu  srmplû  pmjct  et  la  «cuJa 

lÉOfeipiitaît  été  çor^éit  k  TamboMadeur ,  e^çtt  Tavcu  des  întcnlious  récipio- 

I  ée  Mario  ^tu<Ml  c^t  du  duc  âfc  Nor^^fr^  <^  fiid/iiijr  s'n^t  /ratinhefn^pi 

^  Cette  hu\c  de  traduçtjou  a  irornjjé  ^gbertsou  tt  CaH>prt  Slunrt ,  qui  a*oï^ 
I  li^té  k  reprûdiiirc  l'asicrtion  de  Carte. 

l^vwBttJITtOPr  (t.  I ,  p.  504).  —  n  A  contrtict  To  thïs  purpoRe  was  «li^ed^ 
tiod  en  trustée! /»  m«  keepmgot  the  cmbas^ador  tVir/c,  toI.  iu  ,  p.  4ge.  » 
'  Cilskut  Sti  aIit  (t.  i,  p.  45j).  —  "The  marria^e  cuniract  wa»  ac- 
■Vniall^  entrtistrd  /o  fhe  hrepingvkt  M.  F^ndlcm  tlie  French  embassadtir. 
•  Fr»e/tm,  dépêche  .Vj;  np,  Carte ^  vol.  111  ^  P-  "iSO.  -^ 


—  xliv  — 

Notî!?  nous  sommes  appliqué  à  transcrire  àe  la  manière 
la  plus  exacte  le  texte  authentique  que  nous  avions  sous 
les  yeux,  nous  faisant  une  loi  d'observer  scrupuleuse- 
ment jusqu'à  l'orthograplie  des  noms  propres,  et  d'en 
reproduire  toutes  les  variations,  davantage  de  cette  mé- 
thode est  aujourd'hui  reconnu  par  les  critiques  les  plus 
compétents,  et  nous  ti*avons  pas  besoin  de  la  justifier. 
Lorsqu'un  oubli  du  copiste,  un  accident  survenu  au  ma- 
nuscrit ou  une  erreur  évidente  nous  ont  forcé  d'indiquer 
quelques  rares  corrections,  nous  avons  toujours  eu  soin 
de  les  placer  entre  crochets.  Toutefois  nous  ne  dissimule- 
rons pas  qu'une  grave  difticulté  se  présentait  dans  notre 
manuscrit.  L'ambassadeur,  qui  cite  continuellement  des 
noms  anglais,  les  écrit  non  pas  conformément  à  l'ortho- 
graphe anglaise,  mais  conformément  à  la  prononciation, 
qui  souvent  s'en  éloigne  beaucoup*  Nous  ne  pouvions  pas 
reconstruire  l'orthographe  de  ces  noms,  puisque  c'était 
manquer  au  principe  que  nous  avons  adopté  et  substi^ 
tuer  à  Tautorité  du  texte  une  interprétation  quelquefois 
arbitraire,  surtout  pour  les  noms  peu  connus.  Nous  ne 
pouvions  pas  non  plus  surcharger  notre  texte  de  notes 
qu'il  aurait  fallu  répéter  toutes  les  fois  que  le  même  nom 
se  serait  représenté.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  valait 
mieux  réunir  tous  les  éclaircissements  dans  les  tables 
alphabétiques  et  raisonnées  qui  termineront  notre  pu- 
blication* 

Cependant,  tout  en  nous  astreignant  à  reproduire  avec 
la  plus  grande  exactitude  le  texte  du  manuscrit,  nous 
n'avons  rien  négligé  pour  en  rendre  la  lecture  plus  fa- 
cile; nous  avons  donc  marqué  les  accents  et  les  apostro- 
phes, complété  ou  rectifié  la  ponctuation  :  ces  modiûca- 
tiens,  qui  n'altèrent  pas  le  texte,  sont  les  seules  que  nous 
nous  soyons  permises. 
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Aititêe  de  l'ambassadeur  en  Anijleterrc.  —  Son  audieuce  de  récepiîoii* 
Tvorificatiou  de  la  morl  de  la  reine  d'Espagne ,  fille  de  France. 


Au  Roy. 

Sire,  njanl,  le  sepliesme  de  ce  mois,  et  non  plutôt, 
(romé  à  Calais  le  passaige  bon  pour  Aiigleterrey  j'arrivay, 
\tx*  ensuivant ,  en  reste  ville  de  Londres,  où  je  fus  receu  , 
fie  monsieur  de  La  Forest,  avec  autant  d'honneur  que  se 
peut  faire  à  un  votre  serviteur  venant  pour  la  elinrge  qu*il 
vous  a  pieu  me  commander  par  deçà.  Et  ayant ,  le  lende- 
main ,  envoyé  demander  audiance  h  ceste  Royne,  elle  la  Iny 
accorda  pour  le  xiiij'^  de  ce  mois  à  llanloncouH,  où  le  coule 
iriI(»rTnood  et  milord  ilavard,  (ils  du  milord  Chamberlan, 
furenl  ordonnez  pour  \enir  au  devant  de  nous,  qui  nous 
roentTfnl,  sur  les  deux  heures  après  mydj ,  en  la  sale  de 
présiènce,  et  la  dite  Dame  nous  y  receut  fort  humainement, 
elnous  tit  toute  la  gracieuse  et  familière  démonstracion  que 
^éè  peut  désirer  pour  hoïiorer  voz  ministres  et  serviteurs.  Le 
'lit  sieur  de  La  Forest  me  présenta  à  elle  avec  plusieurs  grades 


et  vertiieui  propos  roncernans  l'accomplissement  de  sa 
charge,  et  Télection  que  Votre  Majestii  avoit  faîct  de  may 
pour  y  succéder,  et  adjouxta  ce  que  lui  sembla  bon  de  ma 
recomioandaciou  pour  authoriserdîn  antaf;e  ma  uégociacion , 
et  y  rendre  ceste  princesse  bien  disposée*  Sur  qu<»y,  elle 
voulut  bien  monstrer  qu  il  ne  pouvait  estre  qu'elle  n'eust 
quelque  ret^rét  à  ce  changemant,  ayant  veu  le  dit  sieur  de 
La  Foresl,  tant  qu'il  a  esté  par  deçà,  traiter  toujours  avec 
grand  dignité  et  modéracion  les  choses  apartenans  à  la  coraune 
amytié,  intelligence  et  coofédéracion  d'entre  Voz  Majestez, 
ce  que  luidonnoit  occasion  de  désirer  qu'il  eontiuuiU  longue- 
ment ceste  charge;  mais  puisqu'il  \ous  avoit  pieu.  Sire, 
lui  ottroyermaintenant  son  retour  pour  s'aller  reposer  après 
avoir  bien  travaillé ,  elle  estoit  très  contante  que  ce  fut  moy 
que  Votre  Majesté  ait  ainsi  ordonné  pour  le  venir  relever. 
Et  sur  ce ,  je  lui  présentay  \ùz  lettres ,  et  celles  de  la  Royne, 
avec  les  cordiales  et  très  alTectneoses  reconimandacions  de 
Voz  Majestez,  et  luy  (b  entendre,  par  les  plus  exprès  et 
convenables  pro[)OSj  qu'il  me  fut  possible,  qu'estant  votre 
désir  de  demeurer  en  ta  foy  et  aux  promesses  et  tretter 
que  vous  aviez  avec  la  dite  Dauie,  vous  m'avez  commandé 
d'estahlir  là  dessus  tout  le  fondeinant  de  ma  négoeiacion, 
rognoissant  qu'il  y  avoit  aussi  en  elle  beaucoup  d'intégrité 
et  de  constance  pour  y  persévérerde  son  cousté,  ainsi  qu'elle 
en  avoit  faict  déjà  plusieurs  bonnes  démonstracions,  mêmes 
avoit  usé  d'aucungs  bien  bonnestes  déportenuins  sur  les 
troubles  suscitez,  l'année  passée,  en  votre  royaume;  ce 
qui  vous  faisoit  espérer  qu'elle  eonlinueroit  aussi  de  vous 
porter  faveur  et  assistance  sur  ceuv  qu'on  y  avoit  naguôres 
renouvelés,  et  qu'elle  adjonxteroit  à  la  première  obligacion 
reste  segonde,  que  vous  n'estimeriez  moiugs  importante, 
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et  pour  les  quèles  deux  je  la  pouvois  asseurer  que  vous , 
Sire,  en  garderiez ,  dedans  votre  cueur,  la  juste  recognois- 
sance  q'ung  prince,  bien  né  et  généreus  comme  vous  estes, 
en  debvra  avoir  pour  l'effectuer  envers  elle  et  envers  sa 
grandeur  et  estatz ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  que  Tocasion 
s'en  présentât  :  et  qu'en  cela,  elle  avoit  monstre  qu'elle 
estoit  vrayment  Rojne,  fille  de  Roy,  et  seur  de  Roy,  et 
de  toute  royale  extraction ,  selon  qu'il  avoit  esté  toujours 
cognu  despuis  que  Dieu  avoit  mis  sceptres  et  couronnes 
es  mains  des  hommes;  qu'il  y  avoit  grand  différance  des 
bons  et  légitimes  princes,  légitimemant  béniz  par  appro- 
bacion  de  Dieu,  aux  meschans  et  iniques  tirans  suscitez 
seulemant  pour  mal  fère  ;  que  les  bons  et  légitimes  princes 
avoient  drcHctemant,  et  en  bonne  consciance,  toujours  pro- 
cédé en  affaires  des  autres  princes ,  leurs  voisins  et  aliez , 
et  «voient  procuré  le  bien  et  évité  le  mal,  loyaument,  les 
uns  des  autres,  quant  ils  l'avoient  pu  fère,  là  où  les  mes- 
chans n' avoient  jamais  faict  que  guetter  Voccasion  de  nuyre, 
et  l'avoient  exécutée  par  injustes  guerres,  par  fraudes  et 
machinacions ,   lors  mesmemant  qu'ilz  avoient  veu  leurs 
Toisins  plus  ampeschez  en  leurs  affaires  et  estatz.  Mais 
c'estoient  traitz  qu'on  avoit  incontinant  descouvers  ;  car 
l'aiDigé  sentoit  bien  tôt  ung  nouveau  mal ,  et  les  gens  de 
Ken  en  tel  temps  avoient  les  yeux  ouvers  pour  remarquer 
les  actions  des  princes  et  potentatz  de  la  terre ,  et  Dieu  sur- 
tout, qui  les  regardoitde  près,  affin  de  les  juger  droicte- 
mant,  tout  ainsi  qu'il  ne  laissoit  sans  récompencer  les  bons 
par  beaucoup  de  prospéritez  et  bénédictions,  jusques  à  es- 
tablîr  et  perpétuer  leurs  couronnes ,  aussi  ne  laissoit-il  es- 
chaper  les  meschans  sans  grandes  et  évidantes  punitions , 
jusques  à  esteindre  bien  tôt  eux  et  leur  mémoire,  et  rcn- 


-  4  — 

verser  et  dissiper  leurs  estntz  :  que  je  réputois  à  grand  heur 
dVstre  envoyé  de  la  part  d'ung  /?rand  Roy  à  une  p-ande 
RoynCj  qui  fesoient,  tous  deux,  profession  de  rfronoitre 
tenir  de  Dieu  ecste  souventiue  aulliorité,  ceste  puissance  et 
grandes  forces  que  vous  aviez,  et  comme  vous  les  ayant 
données  pour  repoulser  liardimant  les  torts  et  injures  qu'on 
voudroit  fèro  à  \ous  et  aux  \ôlres;  mais  pour  n'en  fère 
jamais  à  autniy.  Aussi  certes  ceste  saison,  plus  que  nulle 
autre,  qui  eut  esté  depuis  mile  ans  en  çà,  advertissoît  les 
princes  de  s'abstenir  d'injures  et  de  violances  entre  eux ,  et 
plus  tost  de  se  bien  unyr,  jïar  iutetligeance  et  mutuels  se- 
cours, afTin  de  se  maintenir,  les  uns  les  autres,  en  leurs 
légitimes  estatz  contre  bîs  licenlieuses  entreprinses  qu'on 
voyoit  passer  de  pafs  en  païs,  et  qui  a  voient  déjà  trop  pé- 
nétré au  cueur  et  en  Topinion  des  subjectz  ;  et  avions  à 
rendre  grices  à  Dieu  qu'en  ce  temps,  si  danp:preux  e^  si 
suspect  h  rauthorité  des  grandï  princes,  il  n'avoit  Umè 
aucune  juste  occasion  de  guerre  entre  euk  en  toute  h 
chrétienté. 

La  dite  Damereccut  de  fort  bonne  part  lesdits  propos, 
qui  lui  furent  la  plus  partdictz  à  la  suyte  des  siens  ;  et  ses 
principales  responses  furent;  qu'éle  avoit  ung  grand  plésir 
et  contcntemant  d'entendre  votre  bonne  et  droîcte  intan- 
tion,  et  de  la  Royne  votre  mère,  sur  fentreténemant  de  la 
paix  et  des  bons  trettez  que  Voz  Mujestez  aviez  avecques 
elle ,  et  avec  ses  pafë  et  estatz  ;  à  quoy  vous  ne  la  trouve- 
riez ,  de  son  cousté,  jamais  delTaillante ,  ains  meetroit  peyne 
de  fortHier  et  accroître  ceste  amvtié,  par  tous  U^  bons 
moyens  quéle  pourroit,  priant  monsieur  de  La  Forcst  de 
vous  tesmoigner  au  vray  comme  elle  en  avoit  usé  pendant 
qu'il  a  ^'sié  par  deçii;  par  oii  rognoitriez  qu'elle  méritoit 
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bien  le  grand  mercys  que  Votre  Majesté  luy  en  avoit  faict 
dire  y  et  pouviez  croire  certainemant  qu'èle  persévëreroit  en 
ceste  délibéracion ,  si  elle  n'estoit  provoquée  du  contraire; 
en  quoy  elle  creignoit  qu'on  vous  en  eût  déjà  donné  quel- 
que persuasion,  et  qu'éle  estoit  de  race  de  lion,  qui  s'a- 
doulcissoit  bien  tost  s'il  n'estoit  rudoyé,  mais  estant  provo- 
qué, il  s'irritoit  incontinant.  Bien  disoit  désirer,  de  bon 
cueur,  que  vous  fussiez  aussi  bien  servy  de  voz  subjectz 
par  le  devoir  de  leur  obligacion ,  conune  vous  le  serez  d'elle 
par  le  devoir  de  votre  comune  amytié  ;  et  vous  prioyt  de 
croire  qu'elle  réputoit  votre  cause ,  qui  estez  Roy ,  lui  tou- 
cher beaucoup  à  elle,  qui  estoit  Royne  :  me  voulant,  au 
reste,  donner  cest  advertissemant  que  je  ne  faillisse  de  bien 
examiner  les  bruytz  qui  courroient ,  et  les  advis  qu'on  me 
donroit  plutôt  que  de  les  croire,  aOin  de  ne  vous  en  donner 
alsâme  ny  vous  fère  prendre  aucune  deffiance  d'elle  mal  à 
propoz  ;  car  encor  que  le  sexe  duquel  elle  estoit  fût  estimé 
léger,  je  la  trouverois  toutesfois  ung  rocher  qui  ne  se  plie- 
royt  à  tous  vens. 

Je  la  remercyai  grandement  de  ces  louables  propos,  et 
de  sa  vertueuse  et  constante  délibéracion  envers  vous;  que 
je  ne  faisois  doubte  que  quelquefois  elle  n'eust  esté  sollicitée 
de  ne  perdre  les  occasions  qui  sembloient  se  présenter  pro- 
pres pour  entreprendre  sur  les  païs  de  Votre  Majesté ,  comme 
elle  disoit  aussi  qu'èle  craignoit  que  vous  eussiez  esté  sol- 
licité d'entreprendre  sur  les  siens;  mais  Dieu  lui  avoit  faict 
cognoitre  que  ceux  qui  luy  donnoient  tclz  conseilz  ten- 
doient  plus  de  la  fère  servyr  à  leurs  passions ,  à  leurs  que- 
relles et  vengeances,  que  non  pas  à  son  bien,  à  sa  grandeur 
ny  à  sa  réputacion  ;  et  qu'èle,  de  son  cousté,  comme  vous 
aussy,  Sire,  du  vôtre,  aviez  estimé  trop  meilleur  et  plus 


louable  de  vous  conjoindre  de  cueur  et  d'tilTectiori  à  fère  ce 
qui  plus  pourroit  contanter  et  salisfère  Tung  ez  allôres  et 
païs  de  Fautre,  que  de  vous  y  traverser;  comme  aussy  r'cs- 
tuil  le  vrny  chemin  de  la  gloire,  du  proflit  et  de  T honneur 
de  Voz  Slajestez. 

Elle  répliqua  que  je  la  trouverois  loujour  bien  preste  et 
disposée  de  vous  segouder  en  toutes  les  bonnes  volontez  et 
actions  dof»t  useriez  envers  elle,  avec  tùle  amylié  et  sincé- 
rité de  vrtiyemetit  bonne  seur;  qu'encor  qu'on  vous  eust 
rapporté,  ainsi  qu*éle  avoît  entendu,  qu  il  n*y  «voit  en  elle 
que  bonnes  paroles  mais  mauvais  effectz ,  que  toutefois  je  ne 
eognoitrois  de  sa  part  rien  qui  ne  fût  pour  me  donner  lieu  et 
facilité  par  deçà  d'employer  à  bon  escient  voz  commaude- 
mans ,  et  ceMe  même  bonne  volonté  que  je  lui  avois  décloirée. 

Le  dit  Sieur  de  La  Forest  et  moy  monstrâmes  avoir  con- 
tautemant  tlesesbormes  parolejs  et  d'autres  plusieurs  quVHle 
nous  tint  bien  convenabb,'s  à  votre  eomune  amjtié,  ainsi 
(ju  il  vous  les  représentera  j  quant  il  vous  ira  bien  tôt  trou- 
ver. Cepandant  je  regarderay  si  elle  y  rendra  conformes 
ses  actions,  et  baiseray,  en  cet  endroit,  très  humblement 
les  mains  de  Votre  Majesté,  supliant  le  Créateur  qu'il  vous 
doint,  Sire,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  très  longue 
vie,  et  toute  la  grandeur  et  prospcTité  que  vous  désire. 
De  Londres  ce  %\f  de  noYerabre  15G8. 

A    LA    ROVNE, 

Madame,  par  ce  que,  par  la  lettre  du  Roy,  Votre  Ma- 
jesté verra  commant,  et  en  qoôle  fiinm ,  j*ay  esté  rcceu  de 
ceste  Roy  ne,  ensemble  les  principales  particularitez  de  ce 
qu  èle  m'a  dict,  et  que  je  luy  n\  répondu,  je  ne  vous  en- 
nuyeray  de  redite 5  seulemant,  j'adjouxteray,  icy,  qu'èle  a 


monstre  me  fère  de  tant  plus  favorable  réc^tion  qa'èle  a 
scea  qne  vous  en  aviez  faicte  TélecUon,  et  que  vous  m'a- 
viez toujours  tenu  et  me  teniez  pour  très  certain  et  bien  fi- 
dèle serviteur  de  Yoz  Majestez.  Elle  tesmoigna  ung  hon- 
nête regrès  sur  le  partemant  de  monsieur  de  La  Forest  à 
cause  que  sa  manière  de  négocier,  qui  a  esté  toujours  accom- 
paigDÎée  d'honneur  et  de  prudance,  et  plaine  d'ung  in- 
croiaMe  désir  à  l'entretènemant  de  la  paix ,  l'avoit  beaucoup 
contantée,  mais  n'a  laissé  pourtant  de  m' accepter  avec 
beaucoup  de  gracieuseté  en  ceste  charge,  espérant  que  je 
continueray  les  mesmes  offices  qu'il  faisoit  pour  l'entretè- 
nemant de  la  paix.  En  quoy,  je  mectray  peine,  Madame, 
d'observer  diligenmiant  ce  qu'il  vous  a  pieu,  et  qu'il  vous 
pléray  cy  après,  me  commander;  et  par  ce  qu'après  avoir 
baillé  les  lettres  du  Roy,  et  vôtres,  et  faict  voz  recomman- 
dacions  à  la  dite  Dame,  elle  me  demanda  de  voz  nouvelles, 
je  luy  voulus  bieu  dire  que,  sçachantz,  Voz  Majestez, 
qu'elle  auroit  agréable  d'en  sçavoir,  vous  m'aviez  com- 
mandé l'assurer,  touchant  votre  santé ,  que  grâce  à  Dieu 
vous  estiez  tous  deux  en  fort  bon  estât  et  disposition,  et 
que  le  Roy,  depuis  estre  relevé  de  sa  dernière  maladie, 
s'estoit  si  bien  fortifié  qu'il  ne  se  sentoit  plus  de  l'avoir  heue  : 
et,  quant  à  voz  affères,  encor  qu'il  y  en  eut  aucungs  qui 
vous  pressassent ,  Dieu  vous  avoit  donné  de  si  bons  et  as- 
surez moyens  d'en  sortir  que  vous  n'en  craignez  aucun  dan- 
gereux événement.  Il  estoit  vray  que,  ces  jours  passez, 
vous  aviez  esté  visitez  d'ung  douloureux  accidant  de  la 
n»it  de  la  rope  d' Espaigne ,  fille  et  seur  de  Voz  Majestez  ' , 

I.  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II  el  de  Calherine  de  Médicis,  nw 
'f  lî  itril  i545,  mariée  le  26  juin  iSSq,  à  Philippe  II,  roi  d'Kspagne,  dc- 
^f^\t  3  octobre  i568. 
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qui  vous  avoit  apporté  plus  de  regret  qu'oti  ne  pourroit 

exprimer,  et  dont  la  douleur  vous  eu  dureroil  lutigtems; 
et  qu'on  pouvoit  croire  que  l'hnbit  de  deuil,  que  le  Roy,  et 
Vous,  et  toute  votre  eour,  a>iez  prias,  et  avec  lequel  je  me 
présentois  encores  devant  elle,  u'estoit  pour  ung  simple 
acquit,  ains  pour  tesmoipuer  h  bon  escient  que  nous  sen- 
tions vrayemant  ce  grand  deuil  qui  convenoit  à  la  grand 
perle  que  nous^  et  toute  lu  clirétienté  avions  faicte.  A  quov 
ne  faisois  double  que  la  dite  Danae  ne  participûl,  tant  pour 
ce  que  eestc  princesse  estoit  seur  du  Roy,  son  bon  frère,  et 
votre  fdte,  que  pour  avoir  esté  femme  du  Rnj  (FEsimigne, 
en  rendroit  duquel  elle  avoit  mis  peyne,  tant  qu'èle  avoit 
vescu,  dVntreteiur  rintelligence  (fu'il  avoit  avec  la  dite 
Roy  ne  d'Angleterre  aussi  bien  que  cèle  qu*il  avoit  avec 
Voz  Majesté?, 

Lu  dicte  Dame  me  ré|)ondil  qu  èle  se  réjouyssait  gran- 
deinant  du  btui  portemuiit  et  santé  de  Voz  Majestez ,  et 
qu'èle  avoit  beaucoup  creint  lu  dernière  maladie  du  Roy, 
dont  ren doit  grâces  à  Dieu  qu*il  en  fiU  si  bien  relevt^;  que 
Dieu  sçavoit  les  regrétz  qu'éle  avoit  au\  travaulx  de  votre 
royaume,  et  qu'èle  y  voudroit  remédier  de  tout  son  pou- 
voir, mais  qu'on  n' avoit  bien  prins  sa  bonne  intajitîon  ny 
ses  bons  offices  j  qui  toutefois  ne  seroient  jamais  que  bien 
fort  convenables  h  la  bonne  amytié  qu'éle  porte  au  bien  de 
vos  airéres,  VA  quurjt  a  rinrMjuveniunt  rie  la  Rt>yn(»  d'Es- 
paigne ,  tju  èle  la  regrétoit  de  tout  son  eueur,  et  en  porloit 
deuil  c<Hnme  si  c  eust  esté  sa  propre  seur,  et  sent(*it  encores 
celuy  de  \oz  Majestez  qu'èle  sçavoit  certainemant  estre  très 
grand,  et  dont  elle  prioit  Dieu  vous  vouloir  réconipencer 
de  quelqu  autre  bonne  consolacion,  et  qu'èle  n'avoit  esté 
encores  advertie  de  cestaccîdant  de  la  part  du  Roy  d' Es- 


paigncy  ny  de  son  ambassadeur;  car  elle  en  ouf.  déjà  faict 
rdébrer  les  obsé^jues,  aussj  bien  <[ii\ïn  les  a  célébrées  aii- 
lerirs.  Sur  quoy  je  vous  suplye.  Madame  ^  au  cas  que  les 
aiubaj^Siideurs  fussent  convycs  a  ccsIemaiiitVc  d'obséqucs, 
me  oofnma rider  s'il  vous  plail  (juc  j'y  assiste;  et  si  l'on  n'y 
convyoît  que  l'ambassadeur  d'Espaigue  ^  si  je  dois  fère  in- 
stance de  n'y  estre  point  obljé,  altandu  que  c'est  de  la  (illc 
el  î;eur  de  Voz  Majeslez,  et  surtout  conmiant  je  debvray 
user  en  l'endroit  du  dict  ambassadeur  d'Espaigne. 

Je  o'ay  encores  receu  la  lettre  que  voulez  escrire  de  votre 
niatti  à  ceste  Royne,  il  semble  qu'il  sera  bon  que  je  Taye 
bien  tôt  et  croy  qu'èle  ne  sera  saîJS  qu'tMe  ptirte  (}uelque 
fniîct  au  service  de  \m  Majestez,  Je  ne  nie  puys  oue  bien 
fort  louer  de  la  franche  et  ouverte  bonne  volonté,  dont 
monsieur  de  La  Forest  meît  peyne  de  m'instruvre  el  de 
me  laisser  ceste  négociacion  vn  si  bon  estât,  que  je  la 
pujsse  bien  continuer  â  votre  conlantemant.  Je  iaisseray  à 
luj  de  rendre  compte  à  Voz  Majestez ,  tant  qu'il  sera  icy, 
de»  c!n>ses  qu'il  a  entamées  et  qu'il  a  commancé  de  négotier, 
ensemble  de  toutes  autres  cjui  surviendroTtt  jus(|ues  à  son 
partemant ,  lequel  il  espère  qu'il  sera  dans  cinq  ou  six  jours* 
Je  vous  suplie  bien  humblemant,  Madame,  quej'ayesou- 
Tant  de  voz  dépêches,  affin  d'eslre  toujour  instruit  de 
que  j'auray  onlinaîrementà  fére;  etjesuplieraj  Dieu,  après 
avoir  très  iiumblement  baisé  les  niains  de  Votre  Majesté, 
qu'il  vousdoint,  .Madame,  en  parfaite  santé,  très 
fie  et  toute  I 
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W  DÉPESCHE 

—  dfl  XEii*  de  novembre  1508.  — 
{£m*oprê  par  h  lacquûf  Jehan  Pigonjusqnrs  à  Calais.) 

Armement  qui  semble  destiné  à  secourir  La  Ro«chd le.  —  Convocation  d'une 
A&sembîée  pour  les  afTaires  de  la  rcîne  d'Ecosse.  —  Situation  de  Marie- 
Stuart. 


Au  Roy. 

Sire,  par  b  premi^^re  dépesche,  que  je  vous  ay  fuicte  de 
ee  lien  de  Londres ,  du  \vj  ■  de  ce  mois ,  et  |>ar  cèle  de 
mofîsioor  de  La  Foresl  de  meîime  jour  et  lieu.  Votre  Ma- 
jesté aura  vu  de  quèle  gracieuse  et  (avonAle  dénioustracioo 
il  a  estL*  licencié ,  et  moi  receu ,  de  cesle  Royue ,  et  comme 
les  responses  qu'elle  nous  a  faictes  out  esté  en  substance 
de  vouloir  garder  et  observer,  in\iolablcmant,  la  paix  et 
amylié  qu'elle ,  et  ses  païs ,  ont  avecqueiï  \'ouâ  et  les  vostres, 
ainsi  que  ploi»  au  long  il  vous  plaira  Tentendre  par  lediet 
Sieur  de  La  Fore^t^  qui  s'aclieraina  hier  à  ses  journées,  pour 
vous  aller  trouver.  Et  cepatîdant  adin  que  Votre  Majesté  ne 
soit  longtems  sans  sçavoir  nouvelles  de  deçà ,  je  vous  diray, 
Sire,  en  continuant  les  derniers  advis  que  lediet  sieur  de  La 
l'\>rest  vous  u  donnez  touchant  les  quatre  ou  cinq  navyres 
que  Ci*ste  Royne  a  armés,  qu  encore»  hier  ils  n* estaient 
gnères  esloignez  de  la  coste  de  deç?! ,  et  seml)le  tjue  ce  re- 
lardemanl  nn  tant  esté  par  faute  de  vent,  car  le  nord-est 
a  couru  ^  comme  pour  t)uelqu*autre  occasion  qui ,  possible, 
a  tenu  leur  eïjtreprinse  eu  suspens.  Il  est  vray  qu'on  a  re- 
mis autant  de  vi\res  dîms  lesdicts  navyres  cr»mme  il  eu  a 
esté  gasté  durant  ce  séjour,  alKn  d'y  parfournir  Tavitaille- 


—  li- 
ai de  deux  moii>  entiers  qu'ils  font  estât  que  pf>urra 
durer  leur  expédition.  Aucungs,  de  ceux  qui  sont  estimés 
CDieudrc  assez  de  leurs  entrcprinses ,  disent  que  cest  arine- 
ntaiit  n'a  esté  fait  pour  aller  a  la  Uorlieile,  ains  [jour  ten- 
ter quelque  chose  en  Normandie  ou  en  Bretaigne,  nom- 
mèement  à  Caen  ou  à  Belisle ,  affin  de  fére  diversion  de  la 
puerre  et  vous  contraindre,  Sire,  d'envoyer  gens  vers  ces 
endroits  U,  pour  d'autant  soulager  l'armée  du  prince  de 
Comié.  Mais  où  que  ceste  oecasion  ^  ou  bien  que  quelqu'autre 
les  nieuve,  je  n'ay  advis  qu  il  se  face,  pour  encores,  au- 
cungâ  plus  grandz  préparatif  de  gui»rre  pardeçf'i  que  desdictz 
i|iiatre  ou  cinq  navyres,  ainsi  fournys  de  six  gros  canons, 
lie  quelque  quantité  de  poudres,  d'ung  nombre  de  corse- 
leU  ,  et  de  six  ceoti  soldatz  ,  comme  monsieur  de  La  Fo- 
iest  vous  a  mandé ,  sans  cpi'on  y  en  ait  >ouIa  recepvoir  da- 
fantage^  bien  qu'on  a  advert)  ceux  qui  s'y  sont  présentés 
ée  se  tenir  pretz  pour  xj  autres  navyres  qu'ilz  font  hruyt 
qnisay^Tont  bieïitdt  ceux  cy  ;  mais  il  ne  sera  cepnndant  mal- 
ay^té  de  résister  u  l'effort  que  pourront  fére  ces  premiers  , 
ponneu  ,  Sîrc ,  que  faciez  tenir  vos  costes  ad^erties.  Cha- 
Portault  a  olitenu  passeport  et  congé  de  ramener  le^ 
navyres  et  marchandises ,  qu*il  avoit  emmenées  â 
Pkanmae,  en  payant  k^impostz  accoustumez,  et  se  pré- 
sume qu'il  se  joindra  avec  hisdictz  navyres  de  ceste  RojTie , 
et  cfu'incontinant  après,  tous  feront  voyie. 

La  dicte  Dame  convoque  demain  à  Hantoncourt  les  ducs 
de  Norfoc ,  et  les  contes  et  principaulx  barons  de  sa  court , 
aUaoïlaiit  la  générale  assemblée  de  la  noblesse  de  ce  royau- 
me qui  a  esté  mandée  en  cette  ville  de  Londres  pour  la  lin 
de  ce  mois;  et  c'est  pour  résouidre  cr^pandant ,  ainsi  qu'on 
dict ,  les  nfft^res  de  la  Roy  ne  d'Escfice,  Je  ne  sca\  si  Ton  j 
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en  traitera  d'aulres ,  car  j'entans  que  le  conseiller  Cava- 
t^iiies  ne  cesse  guyères  ses  poursuy tes ,  et  la  pr(^sence  de 
M\  le  Cardinal  de  Clintillnii.  nunnlistont  la  modestie  dont 
Ton  dii'l  qu'd  use  en  reL  ^ndïtïil,  est  pour  doimer  toujours 
(ju(*k|ne  rlïaleur  à  ceux  cy  d'y  entendre.  Vray  est  qu'ilz  ne 
sentent  leurs  alTères  si  accomniDde?. ,  ny  les  vôtres  si  dis- 
Cf^mmndés,  qn'ilz  [inyssent  prendre  assez  de  seurelê  pour 
i»zer  rien  faire,  craignaus  que  vous  en  auriejî  bien  trVt  la 
revanclie;  et  certes  Ton  void  qu'ilz  riaient  et  changent, 
d'heure  à  autres ,  leurs  délibéracious  selon  qu'ilz  entendent 
que  la  guerre  de  Frane*^  et  celle  du  Païs  Bas  va  succédant . 
l^es  députez ,  qui  estoieiit  assendilés  à  Vorc  pour  le  faict 
de  la  Uoyne  d'Escoce  siuit  déjà  h  Hantoncourl;  et  le  duc 
de  Chatèlcraut  aussy,  où  se  représentera  demain  ïi  ceste 
Uoyne  ce  qui  résulte  de  ceste  conféreucc  d' Yore,  et  semble 
que  les  choses  seront  pour  estre  plutôt  prolongées  que  mise* 
en  termes  de  prochaine  conclusion*  l^e  conte  de  Mora  y 
est  aussy,  lequel  semble  avoir  grand  haste  de  s'en  retour- 
ner en  Escoce  pour  la  sous|>e(;ou  d'une  entreprinse  qu'on  Ta 
adverfy  tjue  le  cimte  d'Arguil  aïoit  sur  Estrelin,  qui  est  le 
château  où  se  uorrit  te  petit  lioj  d' Escoce,  mais  aucungs 
pensent  que  c'est  une  invention  de  ceux  de  T intelligence 
d'Angleterre,  qui  veulent,  par  telle  occasion,  mettre  en 
avant  que  ce  petit  prince  soyt  conduyt  par  de(;à  ,  pour  estre 
eslevé  sous  la  protection  de  cette  Hoyne  :  mais  la  meilleure 
partie  des  Escoçoys  ne  veut  consantir  qu'on  le  sorte  hiirsdu 
pays ,  bien  qu'aucungs ,  comme  on  dict ,  ont  d'ailleurs  mis 
en  avant  qu'il  seroit  bon  de  le  passer  en  France  pour  estre 
norry  prés  de  Votre  Majesté,  Le  dict  conte  d<*  Mora,  et 
ses  adhérans,  semblent  pourchasser  qu'on  ait  à  remuer  la 
Hoyne  d' Escoce  en  uug  lieu  qui  soyt  plus  avant  dans  F  An- 
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fjlplerre  que  celuy  où  elle  a  esté  jusques  ti  prést»rit  * ,  mut 
pn^lexte  ipr  il  y  a  beaucoup  ck»  ciitlmliciues  mi  icellc  rontn'*e , 
qui  pourroienî ,  h  cause  de  vcsU}  prinresso,  iiitcmpter  quel- 
que rébellion  ilans  le  pajs.  Mais  la  dide  Dame  a  sent)  qu'eu 
effet  c'est  pour  la  fèrc  venir  es  maius  d*aueungs,  avec  Ics- 
quelz  ilz  oui  telle  pratique  et  inlellij^ence  qu'elle  nV^lime- 
rott  eslre  de  rien  mieux  que  si  on  la  eonsiguoit  entre  les 
leurs  propres,  dont  elle  a  adverty  Tévesque  de  Ros  et  le  inj- 
lord  Heyreies,  qui  sont  icy  ses  depputez,  d'y  prendre  garde, 
cl  qu'îb  remonstrent  à  la  Royne  d'Angleterre  que ,  si  tant 
que  de  puissance  absolue  ellt*  la  veuille  plus  lougueniant 
enir  en  ses  terres,  il  luy  plaise  aumoiiigs  que  ce  soyt  en 
lieu  non  suspect,  où  cllepuysse  avoir  les  honnestes  libériez 
et  les  moyens  de  se  récréer,  qui  ne  doib\ent  estre  relTuzées  h 
une  telle  princesse  comme  elle  est ,  qui  est  entrée  en  son 
pays  sous  Tassuranre  d*y  estre  Ireltée  comme  sa  propre  seur. 
A  quoy,  si  la  Royne  d'Angleterre  ne  veut  entendre,  elle 
mande  à  ses  diclz  deppulez  qu'ils  m'ayent  ù  appeller,  comme 
«nt  icy  votre  ambassadeur,  et  l'ambassadeur  du  Uoy  d*Es- 
lue  pour  tesmoings  de  la  violanee  qu  on  fera  a  sa  liberté, 
In  que,  si  par  mauvais  trettement,  ou  pour  crainte  de  sa 
personne^  elle  venoit  cy  après  à  fère  ou  dire  cbose  qui  pré- 
judiciât  à  son  estai  et  authorité,  il  soit  manifeste  à  Vos  Ma- 
ter que  ce  aura  esté  jiar  force.  J'entend/  qu'on  a  desja 
aé  des  provisions  au  château  de  Tbilbery  qui  est  vers  le 
f»aj»  d'Ouest  soubz  le  gouvernemant  du  conte  de  Hontiton 
qu'an  dit  estre  bien  fort  passionné  pour  la  religiim  nouvèle. 
Je  creins  que  ce  soit  pour  y  remuer  la  dicte  Dame. 

I.  Le  rhitcaij  de  Bolton ,  dam  r\utkj.bJn\  —  IVlaritvSlUiirt  s't-inil  refu- 
l*i^  rti  ÀugielvirG  le  16  mai  tSfîS;  dé]>aiqiiée  ii  Workiagloti ,  dic  avait 
élé  c<iciduilc  atcc  honneur  àCarlilc ,  cl  i>rpsfjuc  amsitAr  mfcrntéc  à  Botïoo, 
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îè~mt*ïïray  ppvtie,  Sire,  crappranffre  qiielt|iie  chose  de  Tn" 
susdicU*  cofiv(K'iUit)ii  de  tlemain ,  pour  en  donner  advis,  par 
mes  premières  y  à  Votre  Majesté,  à  laquèle  je  baise  très  hum^ 
blemant  les  mains  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doinl.  Sire,  en 
très  parfaicte  santé  toujour  prospérité  et  très  longue  vie. 
De  Londres  ce  xxij*  de  novembre  1568, 


A  LA  Roy  NE. 

Madame,  de  ce  peu  qui  est  icy  survenu  de  noveau  despuis 
la  première  dépesche  que  je  lis  à  Vos  Majeslez  ,  après  avoir 
esté  favorablement  receu  de  ccste  Koyne ,  monsieur  de  La 
Forest  en  a  faict  le  recueil ,  lequel  partit  hier  mattin  pour 
vous  aller  trouver.  Il  s'en  va  bien  fort  contant  de  ce  qu'il 
vous  rapporte  encore  la  palv  de  ce  eoustè,  et  a  opiiiion  que 
ceux-cy  pourront  bien  atterapter  prou  choses  au  préjudice 
d'icellc,  mais  qu  ilz  ne  la  rompront  point  du  tout,  ce  qui 
sera  encores  quelque  bien  qu  ilz  ne  nous  facent  tant  de  mal 
comme,  possible,  ilz  nous  en  veulent.  Et  d'autant  que  le 
ilicl  Sieur  de  La  Forest  s'achemine  à  ses  journées ,  j'ay  ad- 
visé,  pour  ne  vous  fère  trop  longuemant  estrc  sans  avoir 
nouvèles  de  derà,  d'escri[>re  ù  \oz  Majeslez  les  particulari- 
lez  qu'il  vous  plaira  voir  en  la  lettre  du  Itoy,  ausquèles 
j'adjouxteraj  seuleraant ,  Madame,  que,  sur  la  fin  de  ma 
première  audianee ,  je  pryai  ceste  Roync  de  m'en  donner 
bien  tost  une  segonde,  pour  lui  fère  entendre  aucunes  choses 
que  vous  m'auez  commandé  luy  dire,  et  lesquèles  il  estoit 
hesoing  qu  èle  sceùt  affin  de  ne  se  laisser  tromper  sur  les 
alTères  qui  se  passoient  maintenant  en  France,  èsquelz  Vos 
Mfijestez  avoient  en  partie  procédé  par  l'exemple  mesmes 
de  ce  qu  èle  avoit  usé  en  son  royaume ,  que  vous  aviez  es!  imé 
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dij^e  d'être  imyté.  A  quoy  la  dicte  Borne  me  resp€iidit 
quV%  voudroit ,  de  bon  eueur,  qu'il  fut  img  [>eu  plus  d'heure 
pour  ne  remètre  unjr  tel  dis^cour?  à  une  autre  fois,  mais 
puis  c(U*il  estoit  desjà  nuyt,  et  que  notre  retraicte  estoit 
aîîseï  loing,  je  pourroys  revenir,  à  tel  autre  jour  qu'il  me 
plairoit,  pour  le  luy  aeliever;  que  je  seroys  tousjours  le 
bien  venu.  Despuys  j'ay  envoyé  U  supplier  [>ourla  dicte  au- 
diance  ;p  et  elle  m'a  mandé  que  je  l'excusasse  pour  ces  deux 
proehains  jours  seulemant,  parce  qu  elle  a  voit  promis  d'ouyr 
les  députez  d'Escoce  et  de  les  dépescber,  mais  qu  inconti- 
nant  après  elle  envoyeroit  vers  moy  pour  m'assigner  le  jour 
que  je  la  pourroys  aller  trouver.  Il  semble,  Madame,  qu'fm 
Die  ici  les  afltres  de  la  Royne  d'Escoce  avec  tant  d'arti- 
!  qne  je  ne  puys  espérer  qu'on  y  face  guyôres  rien  à  son 
[iffil,  et,  pour  le  présent,  tous  les  grandi  sont  si  oeeu- 
fez  à  y  vaquer,  que  mesmes  Ton  pense  que  les  propositions 
dn  onnseiller  Cavagnies  en  demeurent  en  quelque  suspens, 
bien  qu'on  m'a  présentemant  adverty  qu'il  y  a  lettres  d'An- 
retu  par  lesquùle^  Ton  eseript  avoir  esté,  au  nom  de  ceste 
JSio\  ne ,  forny  de  l'argent  au  duc  de  Casimyr '  pour  luy  ayder 
i  fôre  la  levée  qu'il  promect ,  de  yîj  ou  vuj  mille  Reiî^tres , 
en  faveur  du  prince  de  Condé,  ce  que  je  ne  eroy  aisécmant, 
veu  la  considération  qu'on  dict  qu*a  ceste  princesse  de  ne 
vaulinr jamais  odvancer  ses  deniers  en  entreprinse  mal  asseu- 
fée.  Tant  y  a  que  je  n'ai  voulu  dilTérer  de  le  vous  mander, 
meltray  peine  de  le  sçavoir  plus  au  vray  et  d'avoir  Tœil 
ir  tout  ce  qui  concernera  icy  le  service  du  Roy  et  celuy 
de  Votre  Majesté,  h  laquéle  baisant ,  en  cest  endroit,  très 
buniblement  les  mains  ^  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doint. 


t    Jtsin  Caiimtr,  fib  du  Cûtnte  PaJafiii  ihi  Kliin, 
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Madame ,  en  parfaicte  santé  très  longue  vie ,  et  tout  le  bien 
et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xxij"  de  novembre  1568. 


Iir  DEPESCHE 

—  du  XXIX*  novembre  1568.  — 
{Envoyée par  Pierre  de  Chassac  dict  Bourdillon,  ) 

Assemblée  d'Hamptoncourt.  —  Conférence  d*York  évoquée  à  Londres.  — 
Danger  de  Marie-Stuart ,  dont  ou  sollicite  la  mbe  en  jugement.  —  Avis 
sur  ce  qu*il  y  aurait  à  faire  dans  son  intérêt. 

Au  Roy. 

Sire,  par  mes  précédentes  du  xxij*'  de  ce  mois  je  donnoys 
advis  à  Votre  Majesté  de  l'assemblée  des  grandz  et  princi- 
paulx  de  ce  Royaume,  que  ceste  Royne  convoquoit,  pour 
le  lendemain  xxnj,  en  sa  mayson  d'Antoncourt,  sur  les 
aiTères  de  la  Royne  d'Escoce ,  et  m' estant  despuys  diligem- 
ment enquis  si  l'on  y  traictoit  autres  matierres  d'impor- 
tance, j'ai  sceu.  Sire,  qu'encor  qu'il  y  ait  esté  proposé 
plusieurs  choses  touchant  la  guerre  et  les  armes ,  que  ceulx 
cy  voyent  prinses  tout  à  l'entour  et  bien  près  d'eulx ,  et 
touchant  la  provision  qu'aucuns  remonstroient  y  debvoir  de 
leur  costé  estre  mise  de  bonne  heure ,  affin  de  ne  se  trouver 
surprins ,  et  nonobstant  aussy  que ,  le  segond  jour  de  la 
dicte  assemblée,  M",  le  Cardinal  de  Ghatillon  soyt  allé 
trouver  ceste  Royne  aux  champs ,  oti  elle  estoit  sortie  à  la 


voler  je,  et  qti'ilz  ayent  conféré  ensemble  l'espace  d'une 
Kenre  en  une  maison  où  elle  descendit ,  il  n'y  a  heu  toutes 
fois  ^  pour  le  regard  des  choses  de  la  puerre ,  encores  rien 
ordonné  en  la  dicte  assamhlée;  c[ue  seulement  du  faict  de 
M\  Iluynter  pour  la  charge  qu'on  luya  donné  de  quatre  ou 
cinq  navyres,  dont  M',  de  La  Forest  et  moy  vous  avons  cy 
devant  escript  amplement  ;  auquel  Iluynter  Ton  o  ,  à  ce  que 
j'cDlens,  enlin  délivré  si\  mille  livres  esterlin,  qui  sont 
environ  xx  mille  escuz ,  outre  rarlillerie  ,  poudres  et  autren 
munitions ,  qui  ont  esté  chargées  dans  lesdictz  navyres.  Et 
parce  «pic  Chatellîer  Portault  a  esté  licentié  quasi  en  mesme 
temps,  et  que  le  cappitaine  Sores  ,  et  luy ,  sont  après,  h  ce 
qu'on  dict,  d* équiper  en  guerre  aucnngs  de  ces  navjTes 
marchaos  qu'ilz  ont  prins,  Ton  estime  que  iedict  Iluynter 
et  luy  pourront  fère  voyle  ensemble,  et  aller  à  raesmes  en- 
treprinse;  mais  j'espère.  Sire,  qu'ilz  trouveront  voz  portz 
et  frontières  si  bien  pouneues  qu1lz  n'auront  où  e\écuter 
la  mauvaise  intantion  qu'ilz  pourroient  avoir* 

Et  quant  à  la  Roy  ne  d'Escoce,  j*  estime,  Sire,  (pie 
^'ctt  Majestez  ,  et  tour,  les  autres  princes  de  la  chrétienté , 
quelque  intérest  cpie  ses  affères  n'aillent  par  là,  où 
aucungs,  bien  artificieusemant ,  s*esforcent  de  les  fère 
poster;  d'autant  que  l'exemple  seroit  d'assez  de  préjudice 
pour  cenbt  qui  ont  suprême  authorité  :  car  ceulx  ,  qui  font 
parti  à  la  dicte  Dame,  voyans  qu'ilz  ne  pouvoienl  espérer 
jtigemant,  ni  déclaration,  assez  criminèle  contre  elle,  par 
les  commissaires  assamblez  à  Yorc ,  qui  n'estoient  depputez 
t[ue  pf3ur  entendre  simplemant  les  dillerands ,  et  nioyéner 
uoe  reconciliîition  d'entre  elle  et  ses  subjeetz  ,  aftîn  de  la 
remectre  en  son  estât,  et  qu  il  leur  a  semblé  que  le  duc  de 
Noffoc,  qui  estait  le  principal  desdictz  depputez  ,  en  ne  se 
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montrant  assez  contraire  à  la  dicte  Dame,  estoit  pour  pra- 
tiquer, maintenant  qu'il  est  veufve,  de  se  marier  avecques 
elle,  dont  en  ont  donni^  linéique  sonpron  4^  la  Royne 
d'Angleterre,  Hz  ont  tant  laiel  que  oeste  conFéranee  d' Yorc 
a  esté  évoquée  icy  »  pour  estre  continuée  et  parachevée  en 
la  présence  de  la  dicte  Koyne  d'Angleterre,  souz  prétexte 
qu'il  y  alloit  trop  de  temps,  trop  de  pepe,  et  trop  de 
fraiz  ,  h  tretter  ceste  matière  de  si  loing.  De  qnoy  *iemble 
que  le  dict  duc  de  Norfoc  ne  demeure  guyéres  contant,  se 
voyant  par  là  privé  de  rauthorité  et  cognoLssance  de  céste 
grand  cause ,  en  laquelle  il  avoit  esté  desjii  commis,  comme 
prt^idant  en  la  dicte  couférancc  d'Yorc,  Néanmoings  il  n'a 
laissé  d'assister,  toutz  ces  jours,  à  la  dicte  assamblée 
d'Antoncourt  en  laquèle  j'entendz  qu'il  a  esté  desjà  résolu 
de  renvoyer  ceste  matière  auv  principaulx  de  ce  conseil ,  et 
u  certains  principaulx  juges  de  ce  royaume,  pour  estre 
terminée  pardevant  enlx  ,  en  ceste  ville  de  Londres ,  au  lieu 
où  Ton  a  acoustumé  de  tenir  la  justice,  dans  le  lougts  de 
Oesraestre.  Et  suys  adverty  qu'aucungs  prétendent  mons- 
trer  que  la  dicte  Dame  est ,  à  bon  et  juste  droict ,  prisoniére 
de  la  Uoyne  d'Angleterre,  pour  avoir  entré  en  sou  |iaïs, 
sans  passeport,  ny  congé  ,  au  préjudice  des  trettés  d'entre 
les  deux  royaumes  ;  et  qu  estant  ainsi  venue  en  sa  puyssance, 
la  Royne  d'Angleterre  a  autliorité  et  jurisdiction  sur  elle  ; 
et  qu  elle  peult  et  doibt  coguoistre  des  cas  qu  on  luy  impo- 
sera, comme  estant  sa  justiciable;  et  |>ar  ainsi,  fèro  raison 
au  comte  et  comtesse  de  Lenos  qui ,  chascung  jour ,  à 
genouk,  luy  requièrent  justice  de  Texcès  qu'ilz  prétendent 
qu'èle  a  commis  en  la  personne  du  feu  Roy  d*Escoce  son 
mary ,  qui  estoit  leur  Tdz  ;  mesmemant  que  lesdictz  de 
I^enos  sont  Anglois ,  et  leur  filz  estoit  né  te! ,  lequel,  encores 
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il  fuîit  rfe^ona  prince  souverain,  et  fuî^t  monté  à  sem- 
Wablc  dignité  royale  qu'est  h  Royne  d'Angleterre,  elle, 
DutesAm ,  w'h  jiu  perdre  son  droict  do  préhéminance  sur 
j)%  par  argnmant  de  cellui  qui ,  estant  né  serf  de  condition , 
peult,  par  aucung  moyen,  amoindrir  celle  de  son 
î.  Et  pujs  que  la  Royne  d'Escoce,  et  ceulx  qui  luy 
[>nt  parlye ,  $e  retrouvent  de  pn'^sent  en  esgulle  condition 
fciître  îîujectx  et  justiciables  de  la  Royne  d'Angleterre ,  ils 
[inclnent  que  ceste  princesse  doibt  estre  jugée  par  les  loix 
^couMume:^  que  la  Royne  d'Angleterre  laict  observer  en 
ly»,  et  que,  »i  elle  reffuze  de  respondre,  et  subir  ju- 
pm^nt  au  ihrosne  de  justice  d'Angleterre,  et  par  devant 
BJiiges,  qui  luy  seront  commis  par  authorité  royalle  dudict 
I,  qu'il  pourra,  lors,  estre  procédé  contre  elle  par  con- 
smace^,  comme  désobéyssante  et  rebelle  h  justice.  El  sont 
Jictz  parties  entrés  en  espérance  de  gaigner  ce  point, 
ad  s'ilz  obtiennent,  et  qu'il  leur  sovt  baillé  vuye  de 
aorsnyvre,  icy,  la  dicte  Dame  par  justice,  disent  quik 
ont  one  présente  et  prompte  preuve ,  qui  [Mirte  entière  vé- 
rtfGc4icion  du  cas  et  crime  qu'ilz  luy  imposent ,  par  lettres 
es^^riptes  et  sign6»s  de  sa  main  ' .  ^  ray  est  cjy'ilz  rrcignent 
cfue  ceulx ,  qui  tiennent  le  party  de  la  dicte  Dame ,  veuil- 
lent maintenir  de  faulx  les  dictes  lettres,  et  dire  que  ceuk 
me^mes  qui  les  produyscnt  les  ont  supposées  et  contrelaites, 
et  que ,  puisque  leur  malice  et  subtilité  a  esté  si  grande 
que  d'avoir  peu  déposséder  une  Royne  légitime  de  sa  cou- 
ronne, qii'ilz  ont  bien  eu  rinvcntion  aussy  de  contrefaire 
sa  main ,  et  que  Ton  pourra  aussi  alléguer  que,  quant  bien 
lit  dicte  Dame  auroit  attempté  quelque  chose  eu  cest  en- 
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ilroict,  ce  qu  Ole  ne  fit  ancques,  le  comte  Boudoet  Ty 
auroit  ieduicte  et  contrainte  par  force  d'enchantemant  el 
d^ensorcèlemaot ,  comme  il  en  sçait  bien  le  mestier,  n*ayant 
faict  plus  grande  proiïessîon^  du  temps  ([u'il  estoit  aux 
escolles,  que  de  lire  etestudier  en  la  négromancie  et  magie 
deffeiidue.  Et  parce  qu  en  la  vériflîcacion  des  dictes  lettres 
gist  principalemaiU  rintentiofi  de  ceux  qui  font  partye  h  la 
dicte  Dame,  ilz  sont  après  à  cercher  par  quel  moyen  ilz 
pourront  monstrer  qu*èles  ne  sont  faulces,  ny  coiitrouvées» 
La  dicte  Dame  m'a  escript ,  du  xx"  de  ce  mois^  pour  fère 
envers  ceste  Royne  les  offices,  dont  ses  depputez  me  requer- 
ront :  en  qiioy  je  m*employcray  sellon  qu  il  vous  a  pieu  me 
le  commander,  et  meclray  peyne  de  regarder  de  prez  â  tout 
ce  qui  concernera  icy  votre  service,  et  d'en  tenir ^  le  plus 
souvant  que  je  pourray,  Votre  Majesté  advertye ,  à  laquelle 
baysant,  en  cest  endroict,  très  humblement  les  mains,  je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  doint,  etc. 

De  Londres  ce  xxix"  de  novembre  156H. 


À  LA  Royne. 

Madame,  avec  les  particularitez ,  que  j*cscris  présente- 
mant  au  Uoy,  de  ceste  convocation  dos  grandz  et  princî- 
paulx  de  ce  royaulme,  qui  a  esté  faicle  ces  jours  passez  ù 
Aiiloncourt ,  pour  les  aOï^res  de  la  Royne  d'Escoce,  il  sera 
bon  que  Votre  Majesté  sçache  le  jugemant  que  ceuk-cy 
font  des  troubles  et  affères  de  France;  car  par  là  se  descovre 
assez  de  leur  iiilantion,  et  ce  quilz  peuvent  avoir  volonté 
de  fère.  Hz  estiment,  Madame,  que  le  prince  d'Orange 
prend  le  chemin  de  France ,  non  pour  aueunemant  se  re- 
tirer de  devant  le  dur  d'Alve,  car  ilz  disent  qu'il  n*est  ny 
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!y  ni  mal  pourveu,  pour  s'en  aller;  tnaiâ  qii^il  le  faict 
par  rinlelligence  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  ont 
prins  résolution  d'establir  premièremant  leurs  alTères  eu 
France,  comme  au  plus  grand  et  principal  lieu ,  et,  par  aprèîî, 
U  leur  sera  bien  aysé  de  les  estabtir  au  Pays-Bas;  et  qu'eu 
cela  \\t  5* assurent  que  tous  ceuk  de  leur  opinion  coneorronl, 
et  d*aflection ,  et  de  secours ,  pour  leur  donner  moyen  qu'ilz 
mjMiiident  venir  à  bout,  et  jugent  d'ailleurs  questans  Mot 
Majestez  bien  pouneues  de  forces ,  la  guerre  sera  pour  du- 
rer si  longtems  dans  votre  royaume,  qu  ilz  auront  loysir 
de  considérer  et  de  choisir  le  party  qu  ilz  auront  à  prendre. 
Et  affin  que  cepandant  les  catholiques  de  deçà  n'avent  à 
bien  espérer  de  la  prospérité,  qu'ilz  pourroîent  entendre  de 
aflïres,  et  des  affaires  du  duc  d'Alve,  ilz  desguysent 
lies  les  nouvelles  qui  en  viennent,  et  inesmes  tiennent 
gensapostez  pour  aller  puWier,  par  les  contrées,  que  les- 
dictz  de  la  nouvelle  religion  ont  Tavantoge  de  la  guerre,  et 
que  le  prince  de  Condé  a  faict  une  grand  dilligence  de  ve- 
nir, de  Périgort  jusques  prez  de  Chatelleraut ,  pe>ur  pré- 
senter la  bataiihe  à  Monsieur,  qui  ne  Ta  voulue  accepter; 
ains  qu*i!  a  faict  rompre  ung  pont  devant  luy  pour  Téviler, 
ce  qœ  voyant  le  dict  prince,  et  qu'il  ne  le  pouvoit  con- 
Iraindre  au  combat,  s* est  acheminé,  à  grandz  journées, 
ten  Bourges ,  et  vers  le  Loire ,  pour  surprendre  quelque 
ptaaaige  de  la  rivière,  affin  de  se  joindre  au  dict  prince 
d'Oronge.  Et,  Tung  des  principauh  d'entre  eulx  a  dict  à 
un  de  mes  gens  que  lesdictz  deux  princes  iroient  régenter 
cest  jver  a  Paris,  et  que  le  duc  d*Alve  avoit  eu  une  es- 
in-ilp  ',  près  de  Beîns  où  il  avoit  perdu  quatre  ou  cinq  mille 
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hamines,  entre  autres,  Jutian  liovero  avec  tout  son  tercero 
y  avoit  esté  deflliict,  et  ung  dom  Louys  Henrique^s,  et 
cinq  on  six  autres  Espai^iob.  de  qualité ,  ihnct ,  desquelz 
on  résenoît  les  corps  pour  les  rapporter  erisepvelir  en  Es- 
paigne;  et  mectent,  par  telles  inventions,  toute  la  peyne 
qu'ilz  peuvent d'abhatre  le  cueur  des  catholiques,  et  d'any- 
mer  toutjour  cculx  du  contraire  party,  Mesmes  je  crains 
qu'ilz  s'estorcent  par  là  de  mectrc  quelques  espérances  dans 
le  cueur  de  cestc  princesse,  dont  semble,  Madame,  estre 
assez  requis  qu'il  vous  plaise  me  fère  entendre  commant 
vont  les  choses  de  delà,  et  comme  il  vous  plait  qu'elles 
soient  dictes,  et  représentées  icy,  atfin  d'en  satisfère  la  dicte 
Dame  et  ceuk  des  siens  qu'envoyent  assez  souvant  devers 
moy  pour  en  sçavoir. 

Elle  m'a  mandé,  par  ung  des  clercz  de  son  conseil ,  que 
je  la  pourmy  aller  trouver  demain  à  Antoncourt,  sur  les 
deux  heures  aprez  mydy,  pour  faudiance  que  je  lay  avois 
demandée,  où  je  nefaudray  deluy  bien  exprimer  le  discours 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander  luy  fère,  afTinquedores- 
enavant  elle  syache  bien  juger  de  l'intantion  dont  Voz 
Majestez  avez  toujours  droictemant  procédé  en  Tendroict 
de  voz  subjectz ,  pour  cuyder  obvyer  aux  troubles;  ce  que 
n'ayant  pu  ftVe,  vous  avez  esté  contraintz  de  chercher  les 
moyens  d'y  remédier  et  en  a\ez  prins  aulcungs  de  rexemjile 
de  ceulx  dont  elle  a  usé  en  son  royaume*  Et  luy  toucheray 
mig  mot  de  ces  navires  de  guerre  qu  ùle  a  dépeschez  ,  afTm 
de  sonder,  s'il  m'e^t  possible,  h  quelle  enlreprinse  elle  les 
envoyé,  et  n'oblieray  ce  que  la  Uovne  d'Escoce  m'a  es- 
cript,  et  dont  ces  depputez  ,  qui  sont  icy,  m*ont  advisé  deluy 
dire,  bien  qu'il  faut  que  je  vous  dye,  Madame,  qu'il  nie 
semble  qu'on  n'a  jusques  icy  assez  consîdéréemenf  advisé 
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aux  affères  de  la  dicte  Dame ,  ny  assez  préveu  combiefi  il 
lujr  sera  dommaj^eable  et  pernicieux  d'avoir  commancé  de 
procéder  et  d'entrer  en  cau.se  devant  eculx  cy,  qui  veulent 
maintenant  si  bien  acrocber  la  matière  cpie  ce  soyt  à  eulx 
d'eo  faire  le  jugemant.  En  quoy  ne  fault  doubler  qu  ou 
n'es&aye  de  toucher,  s'il  est  posi^iible,  h  la  réputation  et  à 
f estât,  et  y  possible,  à  la  vie  de  cette  princesse;  dontj^ay 
aigoeusement  adverty  ses  depputez  qu  ili  ayent  à  pour* 
f  oir  que»  par  récusations  ou  par  autres  moyens  déclina  toi  res, 
rompent  maintenant  ce  coup,  espérant  que  le  temps  ad- 
''lïNinera  quelque  chose  de  mîeuk,   et,   possible,  portera 
lOuelque  bon  remède.   Je  crovs  que,  pour  le  présent,  ce 
ay  fieroit  (fuelque  secours  qu'on  peult  envoyer  icy  un  sça* 
Tant  et  éloquant  personnaige,  qui  sceût  déduyre  bien  vi- 
vemaot,  de  parole  et  par  escript,  devant  lesdictz  corn- 
iinissèrea,  ce  qui  est  re^juis,  pour  les  garder  qu  ilz  n'entre- 
reiguent  plus  grand  cognoissance  qu'ilz  ne  doibvent  sur 
ste  princesse,  et  qu^ilz  sçachent  que  le  tort  qu'on  luy 
pourra  fére  ne  sera  sans  estre  examiné  pardevant  Voz  Ma- 
n ,  et  pardevant  les  autres  princes  do  la  chrétienté, 
[^omme  il  me  semble  que  lesargumans  qu  ilz  veulent  pren- 
dre scmt  assez  légers,  et  bien  fort  inpertinans,  dont  mon- 
eur  le  cardinal  de  Lorrayne  pourra,  à  cest  eflect,  fère 
ction  de  quelque  b<tn  advocat  de  Paris,  et  Finstruyre 
Aplemant  de  ce  qu'il  estimera  convenir  au  bien,  et  gran- 
Fdi*itr,  et  dignité  de  la  dicte  Uope  d'Escocc,  sa  niepce. 
De  ma  part,  Madame,  je  métray  peyne  qu'il  ne  luy  def- 
faîllc  rien  de  Toffice  qu*il  vous  a  pieu  me  commander  fère 
ii:y  pour  son  service ,  et  auray  toutjour  Ttril  à  tout  ce  qui 
concernera  c^lu y  il u  Roy,  et  de  Votre  Majesté;  ti  laquelle 
bay^ni  trfei  hufnblement  les  mains,  je  prieray  Dieu  qu'il 
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vous  doiiit,  Madame,  en  parfaite  santé  très  long^ue  vici  et 
tout  le  bieo  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  wni^"  de  novembre  1568. 


IV"  DÉPESCHE 

^  du  V*  de  décembre  1568   — 
(  Envoyée  par  Jrhan  fnlltt.  ) 

Nouvelles  eucore  inceriaîiics  dit  combaï  de  Jaseneud.  —  Li:ltres  de  marque 
délivrée?  centre  les  BtcloLis.  —  Première  enl revue  de  TÂmiiasaJideur  cl 
d'LlUsabcttv  «lans  ïaquelle  sont  discutées  les  affaires  de  France. 


Au  Rot. 

Sire,  en  ceste  segonde  audiance,  que  la  Royne  d'Angle- 
terre m'a  donnée ,  je  luy  ay  bien  imrticulièremcnt  récité  les 
mesmes  propos ,  que  Voz  Majestez  y  en  me  dépeschant  dd 
deçà,  m'aviez  commandé  luy  dire,  et  ay  tiré  d'elle  les 
ionnes  responses  que  verrez  par  la  lettre ,  que  sur  ce  j'cs- 
criptz  présentemant  à  la  Royne ,  ayant  opinion  que  ce^te 
princesse  m'a,  en  aucunes  choses,  parlé  assez  ouverte- 
mant  pour  pouvoir  conjecturer  que  les  présentes  occasions, 
s'il  n'en  vient  de  meilleures  et  plus  approuvées 'd'elle,  tie 
seront  pour  luy  fére,  de  son  mouvemant,  comancer  la 
guerre,  et  mesmes  qu'elle  résistera  assez  à  ceulx  qui  la 
luy  conseilleront  ;  bien  que  je  ne  foys  doubte  qu'on  ne 
luy  persuade  de  fère  quelques  démonstracions  assez  ex- 
presses en  faveur  de  ceulx  de  sa  religion ,  et ,  jiossible , 
de  leur  prêter  quelque  secret  secours ,  comme  des  six  ca- 
nons, pouldres  et  munitions  qu'èle  a  faict  charger  es  dict^ 
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({oatre  iiavyres,  dont  cy  devant  vous  ay  escripl;  car  ib 
I  JMt  parlis  de  Haruich  dès  le  xîvj^  du  passé,  et  sont  allez 
fetascher  à  Dertheminue  en  la  cosle  de  Cornaille  ^  où  ilz 
doibvent  prendre  quelques  vivres  et  parfournir  le  nombre 
qui  leur  deirailtoit  de  mariniers;  et  se  dîct  qu'ilz  passeront 
du  premier  jour  à  Fallanme,  qui  est  tout  à  la  pointe  de 
Comailhe;  dV>û  n'y  a  qu'ung  trajeet  de  xxnij  heures  jus- 
ques  à  la  Rochelle,  et  que  néannioings  M".  Ouyntera  corn- 
maodemant  de  temporiser  la  délivrance  desdietes  monitionz 
tant  qu'il  luy  sera  possible ,  et  de  ne  la  fère  sans  bonne 
eurtédu  payemant. 
Or,  Sire ,  ce  à  quoy  ceuh  cy  aspirent  maintenant  le  plus, 
ou  ilz  dressent  principaleman  t  leurs  entreprinses,  est 
KBlDoce,  comme  il  leur  semble  qu'ib  ont  à  ceste  heure  dans 
la  main  les  moyens  de  s'en  prévaloir,  et  sont  aprez ,  tant  qu'ib 
peuvent,  à  retirer  le  petit  11  oy  d' Escoce  en  ce  pays  ;  bien  qu'il 
me  semble  que  les  expédians  qu'ilz  cuydoient  avoir  desjà 
Utntvez  pour  parvenir  à  cela ,  et  pour  procéder  sur  les  faict/ 
de  là  Royne  sa  mère,  se  vont  enveloupant  en  plus  de  diffi- 
cullez  qu*il  n'y  en  a  heu  ung  moys  y  a ,  tant  à  cause  qu*ilz 
ne  sont  bien  d'accord,  entre  eulx,  comme  ilz  y  doibvent 
pnicéder^  que  pour  ne  trouver ny  l'une  ny  Tautre  partye  des 
Eaoottçoys  bien  disposés  h  leur  intantion  ;  de  sorte  que  cecy 
seni  pour  prendre  encores  ung  long  trét ,  et  se  sont  les  dictes 
difScoliez  aupmantées  davantage  par  une  nouvelle  qui  est 
feiiiie«  que.  Dieu,  par  les  mains  de  Monsieur,  frère  de 
Votre  Majesté,  vous  avoit  donné  une  grand  vtctoyre'  sur 
monsieur  le  prince  de  Condé ,  laquelle  nouvelle  ,  encor  qu'on 
nv  la  tieigne  icy  pour  bien  certayne,  n'a  layssé  pourtant  de 


u  r<»inliAl  Je  Ji»ri»f itil ,  livré  Iv  17  novcmbm  t56S. 
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poiirler  ^[uelque  faveur  et  relasche  auU  afîères  de  la  Royne 
tl'Escoce ,  et  a  beaucoup  esmeu  ceste  court  et  tout  ce  pays , 
moiKStrans  hs  cîitliolique^  d'eu  avoir  grand  plaisir  dans  le 
cueuFj  et  au  coïitraire  ceulx  de  la  nouvelle  religion  en  de- 
roeureut  fort  estonnez  ,  qui  amoindrissent  tant  qu  ilx  peu- 
vent la  dicte  victoire ,  publiaîis  que  ce  n  est  qu'ung  rencontre 
où  n'y  a  beu  que  cinq  ou  si\  cens  homme.s  de  pied  desfaictz 
d'ung  cbacuu  costé,  H  vous  pléra,  Sire ,  commander  qu'il 
me  soye  faict  ung  mot  sur  ce  bon  succez  ,  affin  que  cela  serv  e 
de  relever  toujours  vos  alfères  par  deçà. 

J'entans  que  certains  Anglois^  nommez  les  Miclielz  de 
Plemmue,  ont  obtenu  lettres  de  marque  de  cesle  Royuesur 
les  Bretons  pour  revanche  de  quelques  déprédations ,  que 
lesdictz  Bretons  leur  ont  faictes ,  de^quèles  ilz  remonstretit 
n'avoir  peu  avoir  justice  en  France.  Usera  bon  ,  Sire ,  qu^îl 
soyt  donné  promptemant  advis  de  leur  entreprinsc  en  la  coste 
de  Bretaigne,  car  ilz  dilbgentent  fort  d'équiper  en  guerre 
deux  vaisseaulx  de  l  ou  h  tonneauK  ,  qu'ilz  veulent  meetre 
'  du  premier  jour  bnrs  de  la  ri\iére  de  Londres ,  et  me  com- 
mander si  j^auray  à  fére  instance  qu'on  ait  à  révoquer  les- 
dictes  lettres  de  marque.  Dom  Johan  de  Castilla ,  cavallier 
espaignol,  est  arrivé  icy  avec  1  ou  h  soldatx ,  qui  o'a  voulu  se 
rembarquer  pour  aller  trouver  le  duc  d' Alva  sans  sauf-ron- 
duyt  de  cette  Royne ,  laquelle  s'est  excusée  quelques  jonrs 
de  le  luy  bailler,  disant  qu  il  pouvoit  passer  oultre  sans  cela , 
mais  enfin  Tambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy^  le  luy  a 
faict  délivrer.  Sur  ce  je  prye  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  décembre  1568. 
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A  UK  ROYNE. 

Madame ,  le  jour  après  la  datte  de  mes  dernières ,  qui  sont 
du  xxiï*  du  pasné ,  j'allay  Iroevcr  cesle  Royne  à  Antoij- 
court,  laquelle,  encore  que  fust  en  quelque  indisposition 
de  sa  îianlé ,  je  la  trouvay  néanmoîngs  bien  disposée  de 
[|'ou}T  fort  volontiers  dans  sa  chambre  privée ,  où ,  aprez 
ilcungs  prîvex  propoz ,  qu'il  lui  pleut  me  tenir,  de  la  dou- 
eur  qu'elle  sentoit  à  son  cousté  pour  s'y  eslre  heurtée  quel- 
les jours  auparavant,  en  ung  coche  où  elle  alloit  ung  peu 
trop  visie ,  je  luy  récitav  bien  h  loysir  le  propos  que  m'aviez 
cîommandé  luy  tenir,  touchant  les  présens  afféres  de  France , 
t  aiu  propres  lemies  que  m'aviez  ordonné  le  luy  dire  , 
tdrcssay  principalemant  mon  discours  à  luy  fére  voir  que, 
non  seulemant  Voz  Majestez  avoient  mis  grand  peyne  et 
dillîgeiice  d'obvier  aux  premiers  troubles ,  et  d'éviter  aussy 
k»  segondz  ,  mais  encores  de  ne  venir  jamais ,  s^i!  vous  eust 
été  pns^ble ,  à  ces  troiziesmes ,  ayans  cerché  du  romman- 
eeinant  d'accorder  le  drfTéraïid  de  la  religion  pour  satisfère 
à  aulcungs  qui  sembloient  estre  meues  de  scrupuls  de  con- 
seianee  en  ceste  cause.  Mais  n'ayans  peu  pour  cella  empes- 
cbcT  que  les  armes  ne  fussent  prinses ,  vous  leur  aviez  dés 
lors  attroyé,  alfm  qu  ilz  les  posassent,  Texcrcicc  de  leur 
retligtoii  par  toutes  les  provinces  de  votre  royaulme  avec 
grand  mwg  que  les  inimitiez  particulières  qui  pouvoient 
Rsster  de  ceste  première  guerre ,  demeurassent  estaintes.  Et 
encores  despujs,  n'ayans  euk  laissé  pour  cella  d'attempter 
ce  que  la  dicte  Dame  avoit  entendu  de  la  journée  de  Meaulx 
Tannée  passée' ,  et  de  recoinmancer  une  guerre  qui  n'avoit 


esté  de  peu  de  danger  pour  les  personnes  et  pour  Testât  de 
Vo2  Majestez  ,  ny  de  [>eu  de  dommage  à  votre  royaulmc , 
Vo2  Majestez  néantmoirigs,  pour  n'hazarder  ung  ^i  grand 
nombre  qu'il  y  avoit  de  votre  noblesse  aulit  deux  armées,  et 
afEn  d'espargner  le  sang  de  voz  subjectz,  avoient  de  reclief 
condescendu  à  leur  confirmer,  et  mesmes  amplifier,  le  libre 
exercice  de  leur  relligion  ,  espérant  que  de  là  viendroit  quel- 
que repoz  41  votre royauline.  Mais  maintenant  que  vous  avez 
trop  de  preuves  que ,  pour  le  moindre  souspe^on  du  monde , 
et  à  la  plus  légère  occasion  qui  leur  pouvoit  venir,  ilz  re- 
courront incontinanl  aux  annes,  sans  qu'on  les  en  peult 
aucunemant  divertir,  comme  j'en  pouvois  en  partye  estre 
ta^moing  pour  a\oir  h  cest  elTect  esté  dépéché  devers  la 
Royae  de  Navarre  et  devers  M',  le  prince  de  Condé  ;  et  que 
par  le  moyen  de  leurs  consistoires ,  et  de  la  forme  de  procé- 
der de  leur  relligion,  ilz  faisoient  assemblée  d'hommes,  d'ar- 
mes ,  de  munitions  de  guerre  ^  levées  de  deniers ,  et  souble- 
voient  en  une  heure,  quant  ilz  vouloient,  les  provinces , 
et  surprenoient  les  villes  de  votre  royautme ,  Voz  Majestez 
avoient  bien  voulu ,  outre  le  moyen  de  la  force ,  essayer 
encores  d'autres  remèdes  propres  pour  interrompre  et  etn- 
peschcr  leurs  entreprinses ,  et  pour  ceste  cause ,  aviez  faict 
publier  votre  édict ,  du  xxv  '  de  septembre ,  pourtant  inter- 
diction de  n  y  avoir  autre  exercice  de  religion  dans  votre 
royaulmc  que  de  la  catholique ,  de  laquelle  Voz  Majestez 
faisiez  prolîession ,  ayant  en  cela  suivy  Texemiile  de  la  dicte 
Dame ,  qui ,  à  son  advènemant  à  la  couronne ,  avoit  seu- 
lemant  laissé  en  ses  païs  le  seul  exercice  de  la  sienne  et 


icstâuU  avtiîciit  formé  le  projet  d'ciiliivt-r  le  roi  cl  la  rcirie-iiuye,  qui  se  rélî- 
tvrmil  tu  louli:  hile  à  Paris.  Ce  fui  \c  sîgunl  trunc  nuuvelfe  piise  (rarniei 
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n'avoit  craint  d'oster  Bim  catholiques  la  leur,  bien 
ifit^ilz  fufiscnt  en  plus  grand  nombre  et  des  plus  grands  de 
son  royaulme ,  vous  ayant  urig  de  voz  ambassadeurs ,  qui 
avoit  résidé  près  de  la  dicte  Dame,  lequel  je  luy  nommay, 
rapporté  que  elle  roesmes  luy  avoit  dict  avoir  esté  meue  et 
GonsetUée  de  ce  fère  pour  esviler  la  division  de  ses  subjectz , 
r  garder  que  Tung  iiy  Tautre  party  peut  Tère  pratiques  ny 
i  contre  son  authorité.  Ce  cjuc  le  Roy  et  Vous ,  Ma- 
dame ,  luy  aviez  bien  voulu  fère  représenter  à  part  comme 
img  affére  qui  touche  la  grandeur  des  personnes  de  sa  qua- 
Kté,  et  dont  ne  pouvoit  estre,  si  elle  se  souvenoit  d'estrc 
Royne,  qu'éle  n'en  eust  quelque  re^scntimant ,  et  aulmoings 
qu'elle  ne  fust  bien  ayse  que  Dieu  vous  eust  donné  les  bons 
moyens,  que  vous  aviez,  de  demeurer  les  mai  très;  que 
pouviez  fère  estât  de  plus  de  xsnj  mile  hommes  de  cheval , 
et  de  plus  de  deux  centz  enseignes  de  gens  de  pied ,  pour 
\om  en  servir  es  endroicls  où  vous  auez  be^oing  de  forces 
dans  voire  royaubne,  avec  grand  regret,  touteffois,  que 
(naàei  cxintrains  de  venir  à  ceste  preuve,  mais  c'estoit  pour 
ne  wir  qu'en  puyssiez  essayer  de  plus  gracieuse  j  car  co- 
gnatssiez  la  portée  de  votre  estât,  et  a\ivîz  le  soing  de  la 
ooiisener  comme  elle  ne  debvoit  au t reniant  juger  du  deb- 
f  oir  de  Vos  Majestez  à  aymer,  ou  estre  bien  aymez  de  voz 
bjeetz ,  que  de  celuy  dont  elle  avoit  toujour  uzé  à  bien 

"Vouloir  et  estre  bien  voulu  des  siens. 

La  dicte  Dame  me  respondit  qu'elle  prenoit  pour  ung 
tesraoignage  de  votre  amytié,  et  de  l'estime  que 

"▼mis  aviez  de  la  sienne,  de  luy  avoir  faict  donner  si  bon 
compte  de  vos  présentes  et  plus  importantes  actions,  dccjuoy 
elle  %ous  mercyoit  de  tout  son  cueur,  et  qu'elle  estimoyt 
c|iie  c'estoit  encores  des  restes  de  la  négociation  de  M',  de 
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Rône*,  par  lequel  elle  |*eiisoyt  toutesfois  vous  avoir  mandé 
une  si  bonne  responsc  sur  ce  qui  n'a  voit  esté  bien  entendu 
du  message  q;u'cllc  vous  fivoit  faict  ftre  par  son  ambassa- 
deur, qu'elle  s'assuroit  que  vous  en  seriez  demeurés  eon- 
tans,  et  cp'cllc  me  vonloît  francbemant  dire  que,  dans  son 
cueur,  elle  justiryoit  Voz  Majestez  sur  tout  ce  que,  pour 
maintemV  votre  authorité,  et  pour  avoir  Vobéyssance  qui 
vtms  est  deue,  vous  avez  enlreprîns  en  votre  royaulme,  es- 
timant que  vous  portiez  à  votre  estât  et  à  vos  subjectz  la 
nicsmes  affection  quelle  avoit  au  sien  et  aux  siens;  et 
qu'elle  ne  vouloit  tant  présumer  de  la  façon ,  dont  elle  avoit 
uzé  h  gouverner  son  estât ,  que  vous  en  eussiez  rien  voulu 
imiter  au  voïre;  car  encorque,  du  commancemant,  estant 
meue  du  seul  zèle  de  T  honneur  de  Dieu ,  et  de  sa  consciance, 
elle  eust  estably,  sans  auleung  contradict,  leréglemant  de 
sa  religion  dedans  son  royaulme ,  souz  lerjuel  ses  subjectz 
«voient  despuys  vescu  eu  grand  repoz ,  sans  rien  sentir  de 
ces  orages  qui  s'estoient  eslevez  tout  à  Tentour  d'euh ,  si 
ne  pou  voit,  à  son  advis,  quadrer  son  exemple  à  celui  dont 
Voz  Majestez  aviez  préseiitemant  uzé,  car  ne  luy  estoit 
jamais  advenu  de  changer  ces  édictz ,  ny  en  la  relligion ,  ny 
en  autre  cbose,  la  où  il  sembloit  que,  pour  contauter  d'au- 
tres prinees,  vous  n'aviez  maintenant  faict  de  dilBculié 
d'abatre  T authorité  des  vôtres*  Puys,  bayssant  la  parolle» 
continua  médire  qu  elle  croyoit  certainemant  cpie  les  feuz 
roys,  voz  prédécesseurs  cl  siens,  et  les  autres  princes  et  po- 
tentatz  ,  qui  avoienl  ey  devant  régy  la  chrétienté,  avoient 
cognuj  aussy  bien  que  ceuh  (pii  régnoient  maintenant» 
que  réglize  et  la  religion  avoient  heu ,  de  leur  temps,  be- 
soing  de  réformacion,  mais  ny  avoient  voulu  toucher, 
prévoyans  que,  quant  cela  viendroit,  il  adméneroit  les 
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troubles  que  nous  voyons,  et  que ,  si  son  advis  eust  esté 
digne  d*ètre  reeeu  de  Voz  Majestcz,  elle  vous  eust,  du 
CMEDHancemant ,  conseillé  que,  puys  que  Dieu  estoit  in- 
voqué en  Tune  et  en  Tautre  rellisfion  ,  que  vous  n'en  eus- 
siez jamais  permis  que  l'une ,  mais  puvsque  déjà  vous  aviei 
au  proftit  et  instance  d*ung  grand  nombre  de  voz  sulijectz 
oltroyè  le*  deux,  elle  avoit  opynion  que,  sellon  le  dire  des 
anciens*  encorquela  loy  en  fust  uug  peu  dure,  que  vous 
la  debiiez  néanmoings  avoir  supportée  (pielque  temps,  et 
ne  la  rompre  ainsi  à  Tappélil  des  ungs,  sans  avoir  prcmiô- 
remaol  pourveu  à  Tinléretz  des  autres,  mcsraes  en  temps 
que  It^s  armes  estoient  desjà  prinscs ,  qui  semblent ,  par  là  , 
e»lrc  maintenant  dressées  contre  tous  <  euh  qui  font  prof- 
Fession  de  mesraes  relligion,  et  qu'elle  ne  ledisoît  toutes- 
foi»  pour  pourter  davantage  le  faict  de  ceuh  ey,  car  elle 
n' avoit  obligation  h  euU ,  ny  espérance  en  leurs  forces,  s'ap- 
puyant  seulemant  sur  la  faveur  de  Dieu  et  de  Tesliit  qu  éle 
tiitotl  deluy,  et  sur  la  bienvueillance  que,  par  bienfaictz 
et  ]mn%  trettemans,  elle  s' estoit  acquise  de  ses  subjectz ,  ny 
ne  vouloit  au5si  par  là  taxer  en  rien  Tordre  et  sage  eon- 
doicie  de  voz  ailtres,  ayant  respondu  à  quelques  ungs,  qui 
disoient  désirer  que  la  France  fust  aussi  bien  governè? 
qu'estoit  r Angleterre,  qu'elle  tenoit  votre  prudanee  pour 
trop  plus  esprouvée  que  la  sienne,  et  que,  si  quelqu'autre 

ince,  quel  quil  soyt,  en  la  chrétienté,  non  que  une 
impie  femme,  comme  elle  est,  beust  heu  à  démesler  de 
diflicultez  que  vous,  il  s'y  fust  possible,  trouvé  plus 
bé,  et,  possible,  fust  tombé  en  plus  d'inconvénians 

a'il  n'en  eMoit  advenu  à  Voz  Majestez  ,  qui ,  pour  toutes 
cet  imblévotions,  guerres  et  doubteux  combatz ,  n'aviez  en- 
cores  perdu  un  seul  pied  de  terre;  maisquVlle  m' avoit  tout 
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uavcrtomîiiil  voulu  dire  son  opyiiioti  sur  ce  que  je  luy  avois 
proposé,  bien  qu estant  Royne,  comme  elle  est,  elle  ne 
pouvoit  en  rien  se  sentir  si  coûjointe  ne  si  intéressée  en  la 
cause  des  autres,  comme  elle  faisoit  en  celle  de  Vos  Ma- 
jestez,  en  laquelle  vous  pryoit  croire  qu'elle  procèderoit, 
avec  autant  de  bonne  intantion  et  de  droicteure^  comme  si 
elle  avoit  Hionneur  d'estrô  une  seconde  mère  du  Roy. 

Je  ne  vouluz  entrer  en  reppliques,  parce cpi^ayant  la  dicte 
Dame  faict  son  parler  assez  long,  j'eusse  outrepassé  la  me- 
sure d*une  audience;  sculemant  la  pryai  de  croyre  que  vous 
n'aviez  prins  les  armes,  ny  faict  votre  édict,  à  T appétit 
d'autres  princes,  et  moirigs  h  l'instance  d'aulcungs  parti- 
culiers, mais  tpie  cela  esloit  procédé  du  seul  mouveraant  de 
Yoz  Majcstez,  qui  ne  prétandés  autre  chose  par  là,  avec 
r honneur  de  Dieu,  que  de  restablir  votre  royaulme,  et  re- 
tuuvrer  Tobéyssance  de  voz  subjectz,  Tassurant,  au  reste, 
qu'elle  trouveroit  toute  correspondance  de  bonne  et  ferme 
amytié  en  Voz  Majestez.  Et  alBn  d*y  procéder  plus  claire- 
mant,  je  la  supphoys  qu  elle  vous  voulût  fére  entendre  à 
(|uclle  cntrcprinse  elle dépeschoit ces  quatre  ou  cinq  oavyrc» 
de  guerre  qu  elle  avoit  naguéres  faict  armer. 

Elle  me  rcspondit  qu'elle  ne  faisoit  double  qu'on  ne  voas 
eust  faict  plusieurs  rapportz  là  dessus ,  mais  elle  vous  prioyl 
de  croire  que  c'estoit  sculemant  pour  Toccasion  des  mar- 
chandises ,  que  SCS  subjectz  avoicnt  h  porter  et  rapporter 
de  Flandres,  et  pour  la  Hotte  qn'ilz  avoient  envoyée  pour 
les  vins  à  Bourdeauv ,  qui  cstimoient  le  tout  cstre  en  danger 
k  cause  des  pirates,  et  Portugais,  et  de  tant  de  gemî  de 
guerre,  qui  passent  et  repassent  maintenant  en  ceste  mer, 
dont  n' avoit  peu  fére  de  moings  que  d'accorder  à  sesdirtr 
subjectï  quatre  de  ses  navyres  pour  rendre  la  navigation  as- 
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I,  et  que  C€  ii*estoit  pour  vous  porter  aulcung  dom- 
mage. 

De  faict,  Madame,  la  patante^  qm  a  esté  dépeschée  à 
mestre  Oj  nier  visadmiral ,  pour  la  charge  desdiclz  navyres, 
ne  (Kirte  autre  chose  que  cella.  Bien  ay  je  entendu  qu'on  luy 
a  baillé  une  autre  commission ,  à  part ,  qui  est  seulemant 
aée  de  la  main  de  la  dicte  Dame ,  en  faveur  de  ceulx  de 
Rochelle. 

Pour  la  lin ,  je  dis  à  la  dicte  Dame ,  que  je  ne  voulois 
onclurre  mon  audiance  sans  une  très  expresse  recoraman- 
dicion,  que  Vos  Majestez  m'aviez  commandé  luy  fère, 
pour  la  Royne  d'Escoce,  et  pour  scsaffères;  ny  sans  la 
renitirtyer,  de  votre  part,  du  secours  quelle  luy  avoit 
prommis^  si  bon  et  si  prand  quelle  n'auroit  besoing  dVn 
demander  à  nul  autre  prince,  pour  estre  remise  en  son 
at,  dont  la  pryoys  vouloir  accomplir,  par  oeuvre,  ce  qu  elle 
ly  avoit  promis  de  parole;  allm  que  ceste  princesse  eust 
ion  de  louer  Dieu  de  la  confiance  et  refuge ,  qu'elle 
aurait  trouvé  en  la  dicte  Dame, 

A  quoy  elle  me  rcspondit  qu'elle  dclih^roit  certayne- 

it  donner  tout  le  secours,  qu'en  bonne  conseiance  et 

la  maculer,  elle  pourroit  à  la  Iloyne  d'Escoce,  et 

l'eUe  ne  voudroit ,  pour  chose  du  monde,  que  ses  paroles 

cela  vinssent  a  estre  dementyes  de  ces  eirectz ,  et  (ju'elle 

S00m{»liroit  les  promesses  qu'elle  luy  avoit  faictes,  dont 

après  à  fère  voir  le  discours  de  son   faict  au\  plus 

çrandi   et  plus  notables  personnaiges  de  son  royaulme, 

[aRiQ  que,  s  ilz  la  jugeoient  estre  en  bonne  cause,  il  ne 

iluy  fust  rien  espargnè,  de  ce  qui  seroit  en  son   moyen  et 

^puissance,  pour  la  remètre  en  son  estai.  Aussy  s  ils  trou- 

soient  qu'il  ne  fust  aiusy ,  qu'on  TexcusAt  si  elle  ne  luy 

I.  3 
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donnait  la  consolation  que  son  honneur  et  sa  consciance  ne 
luy  pourroient  pcrmètre ,  et  qu'elle  supplyoit  Voz  Majestés 
de  n'adjouxter  foy  à  aulcung  rapport  qu'on 'vous  iist  de 
cest  ailère  jasques  à  ce  que,  par  son  ambassadeur  ou  par 
quelque  autre  gentilhomme  qu'elle  envoyeroit  exprès  devers 
vous,  elle  le  vous  fcroit  entendre,  estant  la  qualité  de  la 
personne  et  de  la  cause,  dont  il  estoit  question ,  si  grandes 
qu'elles  ne  dcb  voient  passer  sans  T  ad  vis  et  approbation  des 
plus  grandz  princes  de  la  chrétienté. 

Sur  ce,  en  prenant  congé  de  la  dicte  Dame ,  je  lay  dis 
que  les  yeux  de  toutz  les  gens  de  bien  du  monde  estoient 
tournez  sur  les  déportemans  dont  elle  useroit  au  soulage- 
raant  des  afflictions  et  adversités  de  ceste  princesse,  que 
Dieu  avoit  humiliée  souz  le  reffuge  de  la  bonté  et  huma- 
nité qu  elle  avoit  espéré  trouver  en  elle.  Et  comme,  en 
sortant  de  la  chambre ,  je  saluois  le  duc  de  Norfoc ,  elle 
le  fit  appeller,  et  les  sieurs  commissaires  de  cest  aflfôre, 
qui  estoient  venuz  ce  mattîn  de  Londres,  pour  leur  re- 
monstrer  quelque  chose  là  dessus ,  lesqueb  elle  dépescha , 
le  soyr  mesmes,  dont  despuis  ilz  ont  vacqué  deux  jours  à 
leur  commission. 

J'ai  bien  voulu,  Madame ,  vous  rendre  cest  ample  compte 
des  propoz  de  ceste  princesse ,  quasi  au  mesmes  paroles  et 
raesmes  ordre  qu'elle  me  les  a  dictz ,  alTin  que  vous  cog- 
noissiez  que  je  n*ay  failli  à  voz  commandemantz ,  et  que 
puyssiez  juger  par  iceuk  ce  qu'elle  peult  avoir  en  son  in- 
tantion*  Cependant  je  prendray  garde,  tant  quil  me  sera 
possible,  à  ses  effectz;  et  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  décembre  1568. 
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V*  DÉPESCHE 

—  du  X*  de  décembre  IS6B.  - 
{Enx'oxée fmr  Jean  Pigoti,  Met  (e  Tourne,) 

ttrt%  moportées  en  Fraiicc  par  MoDsieur,  frère  du  rai,  et  par  ïe  dijc 

d^'ÀUffiâle,  —  Remonii'ances  prcÂeutées  k  Élmheih  au  nom  de  la  reine 


Au  Roy. 

lire ,  par  voz  lettres  à  monsieur  de  La  Forest  mon  pré* 
décesseur,  du  xxiif  du  passé,  lesquèles  il  a  receues  en 

icbemin,  et  me  les  a  envoyées  îcy,  j'ay  heu  confinnatioii 

I  de  la  bonne  nouvelle  de  ces  deux  victoires  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  vous  donner,  l'une  en   Guyenne  par   les  mains  de 

I  Blonsieur,  frère  de  Votre  Majesté,  et  l'autre  en  Lorrayne, 

[  par  les  mains  de  M\  d' Aumalle ,  toutes  deux  bien  à  propoz 
pour  rellever  voz  affôres  en  votre  royaume ,  et  pour  leur 

i  donner  repputation  envers  les  estrangers.  Je  les  ay  repré- 
ù  ceste  Royne  en  ta  mesme  vérité  de  voz  lettres, 
du  tout  semblable  à   plusieurs  autres  récitz    que  je 

[içay  qu'on  luy  en  avoit  l^ifl,  et  luy  ay  dict  qu  estimant 
Votre  Majesté  ceste  journée  n'aparlenir  à  vous  seul  ains 
rslre  au  commung  proRit  des  autres  légitimes  princes  de 
la  terre,  voiuj  en  aviez  incontinant  voulu  fére  part  à  elle, 
comme  ài  votre  principale  alliée  et  confédérée  bonne  seur, 
ayant  opynion  qu  elle  en  recepvroit  plaisir,  tant  pour  lu 
bonne  affection  qu'elle  pourtoit  a  la  prospérité  de  vos 

VnHères,  que  pour  voir  qu'il  piaisoit  a  Dieu  monstrer,  à 
cesU^  heure,  ung  juste  jugemant  sur  l'équité  de  votre 
enlise  contre  aulcungs  de  voz  subjectz ,  dont  espériez  que 
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r exemple  en  serviroit  aussy  à  contenir  les  siens,  A  quoy 
la  dicte  Dame  m'a  respondu  qu'elle  louera  toujonr  Dieu 
des  bons  et  heurouï  succez  de  voz  affères,  mcsmcs  en  ce 
i|ui  reviendra  ii  la  conservation  de  votre  grandeur  et  au- 
thorité  sur  vor  subjetz ,  qui  ne  puvoit  estre  que  cecy 
i\e  servyst  aulcunemant  à  establir  et  confirmer  l'obéyssance 
de^  autres  princes  sur  les  leurs ,  bien  que  pour  son  regard 
elle  n'estoil  en  aulcune  pejne  ny  delïlance  des  siens,  et 
qu'elle  vous  mercyoit  grandemant  du  soing  que  Votre 
Majesté  avoit  hen  de  lui  en  fère  entendre  le  discours,  qui  ne 
l'eussiez  peu  mander  à  personne  de  ce  monde  qui  en  receût 
plus  de  plaisir  qu'elle  faysoit ,  bien  qu'elle  ne  vouloit  laisser 
de  me  dire,  qu'encore  qu'elle  n'eust  aucune  pratique  nyJ 
cognoîssance  en  France,  si  avoit  elle  tant  ouy  parler  de 
la  beauté  de  ce  royaulme,  et  des  illustres  races  et  grand 
noblesse  d'icelluy ,  qu'elle  avoit  ung  très  grand  regret  d'en 
entendre  ainsi  la  désolation  et  les  grandz  meurtres  que  si 
commettoient;  et  qu'elle  lieust  voulu  de  bon  cueur  que 
Vos  Majéstez  heussent  bien  prins  la  bonne  întanlion  dont 
elle  avoit  uzé  à  procurer  la  paix  :  mais  ce  seroit  quant  il 
plairoit  h  Dieu,  qui  en  la  fin  y  feroit  venir,  comme  elle 
espéroit ,  beaucoup  de  bien  de  tant  de  mauh  que  les  hommes 
y  commettoient*  Je  luy  ay  reppliqué  que  Voz  Maje^tez 
avoicnt  essayé  toutz  autres  moyens  pour  cuydcr  esviter 
ceuUcy,  mais  qu  enfin  vous  aviez  esté  contrarntz  de  re- 
courir à  ces  extrêmes  remèdes,  lesquelz  espériez  que  se- 
roicnt  salutaires  ii  vous  et  a  votre  royaulme. 

Or,  Sire,  le  seul  bruyt  qui  estoit  desjà  venu,  bien  qu'in- 
certain, de  ces  victoires,  le  o'  du  passé,  avoit  engendré  je 
ne  sçay  quel  changemant  aux  volontés  et  délibérations  de 
ceuk  cy,  qui  commençoient ,  en  aulcunes  choses,  [procéder 
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pins  considéréeniant  ez  alTères  de  la  Rojne  d'Escoce,  et 
aller,  eo  d'autres,  plus  retenuz  envers  le  conseiller  Cava- 
f^ieSf  qu'ilz  n'avoient  encore^  faict.  Ce  que  sentans,  de 
leur  costé,  les  parties  adverses  de  la  dicte  Royne  d^Escoce, 
ils  ont  uzé  d'une  extrême  sollicitation  et  dilligenc^,  ces 
jours  passez ,  envers  leurs  commissures ,  pour  fère  déter- 
miner aucungs  pointz  qui  seroient  de  grand  préjudice  h  la 
dicte  Dame»  s'ilz  se  résolvoient  par  ropynion  de  ceulx  qui 
ne  veulent  son  bien.  Et  le  dict  Cavaignes  ayant  rais  grand 
peyne  d'amoindrir,  tant  qu  il  a  peu,  voz  victoires,  pour 
snustenir  la  réputation  des  aOTères  de  monsieur  le  prince  de 
Cotidé,  a  vifvemant  procuré  que  certain  eschange  de  séel, 
qu'il  a  offert  pour  des  pouldres  et  salpêtres  se  conclûd  ;  mais 
ny  Tung  ny  T autre  n'a  encores  obtenu  sa  demande,  bien 
que  je  ne  fays  doubte  que  bien  tost  ilz  n'y  parviènent, 
parce  que  ceulx  qui  ont  icy  plus  d'authorité  portent  gran- 
demant  leur  faict.  Et  U\  le  cardinal  de  Cha&tillon  a  esté  le 
iq*  de  ce  mois  à  Antoncourt  pour  tretter  de  tes  choses  de 
France,  et  aussy  de  Flandres,  avec  ceste  Royne,  laquelle 
estant  sortye,  ce  jour,  a  lavolerye,  il  Talla  trouver  aux 
champs,  et  le  principal  propos,  quâ  ce  que  j'entends,  il 
lu)'  linst,  fust  de  la  persuader  qu  elle  ne  voulut  se  desœu- 
mger,  ny  mal  espérer  de  la  fin  de  ceste  guerre,  et  qu'elle 
print  confiance  de  Téquité  de  la  cause,  de  la  vulleur  et  pru- 
dance  de  ceulx  ([ui  laconduysent,  etdes  bons  moyens  quilz 
ont  de  la  soustenir.  Je  croy  que  tout  cella  n'esmeuvera  da- 
vantage ceste  princesse,  et  qu'elle  atlandra  aulx  évône- 
maa*i  et  elTectz ,  que  le  temps  et  les  armes  conduyront, 

llestre  Oynter,  avec  les  nij  grandz  navires  de  lu  dicte 
liome,  estoit  encores,  le  vj  du  [>résent,  a  Plemmue,  L'on 
fii*u  dict  que  Chalellier  Portault  en  estoit  [larly  le  vij .  avec 
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\j  vaisseaub  équippez  en  guerre,  et  qu*il  manda  a  ceulx 
qui  luy  ont  preste  de  T argent  pour  les  armer^  qu  il  les 
payeroit  bien  tost  des  prinses  qu^il  feroit  en  ce  voyage» 
J'entendz  qu'il  a  esté  rapporté  ù  ceste  Royne  qu  aucungs 
de  ces  gentilshommes  anglois ,  qui  estoient  allez  pour  leur 
plaisir  trouver  monsieur  le  prince  de  Coudé,  avoient  esté 
prins  en  quelque  rencontre,  et  qu'on  les  avoit  faict  pendre, 
de  quoy  elle  estoit  si  marrye  qu  elle  avoit  dict  qu'elle  s'en 
vengeroit.  Je  mettray  peyne  de  sçavoir  mieuk  la  vérité  de 
ce  propoz.  L*on  a  faict  en  ceste  courte  parmy  les  seigneurs, 
une  cueilhète  de  cent  livres  esterlin ,  qui  sont  environ  trois 
centa:  trente  trois  escus,  pour  l'entretènemant  des  ministres^ 
estrangcrsj  qui  sont  passez  de  France,  et  de  Flandres,  en  ce 
pays,  et  les  deniers  ont  esté  mis  ez  meins  de  trois,  nommez 
Cousin  ,  Roches  et  Meynier,  pour  les  distribuer  aux  autres. 
Les  depputez  de  la  Royoe  d'Escoce,  ayant  veu  la  presse 
et  instance  que  les  parties  adverses,  comme  j'ay  dict  cy 
dessus,  ont  faict,  toutz  ces  jours,  pour  fore  recepvoir  les 
faictz  par  euh  proposés  contre  elle,  affin  d'estre  admis  à 
les  vériffier,  ont  craint  qu'ilz  fussent  en  cella  pourtez  par 
aulcungs  des  comraissères  plus  principauk ,  et,  à  ceste  cause, 
ont  présenté  une  remonstrance  par  escript  à  la  Royne  d'An- 
gleterre, pourtant  deux  chefs,  F ung  qu'elle,  estant  Royne 
sur  beaucoup  de  subjectz ,  ne  soulTrît  que  des  subjectz  le- 
vassent ainsi  des  calompnies  contre  leur  Royne,  mesmes 
qu  elle  avoit  prommis  h  la  Royne  d'Escoce  de  n'escouter 
jamais  ses  rebelles  que,  premiéremant  elles  deux  n'eussent 
|>arlé  ensemble.  En  quoy  sembloit  que  la  dicte  Royne  d'Es- 
coce avoit  occasion  de  se  plaindre  de  ce  que  si  favorable- 
mant  elle  les  avoit  desjà  oiiys,  mesmes  que  leur  dicte  mai- 
tresse  ne  leur  avoit  baillé  aulcung  pouvoir  de  respondre  à 
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leurs  dictes  caiompnies,  iij  d'entrer  en  rien  de  connivant 
ivecques  euh.  Et  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  pour  le 
bvoir  de  sa  royale  grandeur  envers  celle  de  h  Royne  d'Es- 
ce,  qui  estoit  de  semblable  qualité  et  sa  proche  parante, 
voulût  fôre  arre^ter  prisonniers  lesdictz  adversaires,  comme 
icrimineuh  de  lèze  majesté j  pour  avoir  trop  dict,  et  trop  es- 
icript,  et  trop  prononcé  demal  contre  leur  souverayne*  L'autre 
bef  de  leur  dicte  reraonstrance  portoit,  qu'estant  question 
ictapartenant  à  la  repputation,  et  à  Testât  de  leur  Royne 
Maîtresse,  ilz  requerroient  que  la  Royne  d'Angleterre 
RuT  donnât  lieu  et  moyen  de  venir  en  ceste  ville  de  Londres 
Ipour  tretter,  et  comuiiiquery  en  personne,  avecques  elle  Je 
itesi^'res,  comme  avec  sa  bonne  seur,  sans  approuver  tou- 
rte^rois  que  la  cognoissance  d'elle,  ny  de  ses  dictes  aDère», 
jûpartint  en  rien  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  bien  que, 
pour  plus  grand  esclarcis^emant  de  son  innocence,  elle  n'au- 
roit  que  bien  agréable  que  toute  la  noblesse  d'Angleterre, 
et  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espaigne,  y  fussent  pré- 
kSena*  A  laquelle  remonstrance  ayant  la  dicte  Dame,  d'elle 
aes,  loulu  fére  quelques  responscs  de  reiïuz ,  et  luy 
Payant  Tévesque  de  Ros  vivemant  ineisté  par  raison  de  droict 
et  de  justice,  elle  enfin  luy  a  dict ,  qu'ayant  esté  toutjour 
rion  intantion  de  procéder  en  Tendroict  de  la  Royne  d'Es- 
j  eoc^,  sa  bonne  seur,  comme  elle  pryoit  Dieu  de  procéder 
'  envers  elle,  elle  remettoit  à  ceulx  de  son  conseil  la  dicte  re- 
munj&trancxï  comme  nng  affère  très  important,  avec  corn- 
f inaiidcmant  que  la  raison  et  équité  y  fussent  entièremant 
Ifuyri^,  Et  ainsi ,  les  comraissères  se  sont  rassamblés  trois 
Ifoift  dG!(puys  huyct  jours,  et  ont  envoyé  aulx  advocatz,  et 
de  loi  de  ceste  ville,  entre  autres  au  conseiller  Cava- 
goiieSY  des  articles  qu'ilz  ont  tiré  de  la  dicte  remonstrance, 
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adin  dVii  iwuir  leur  advis^  et,  |>or  les^lictz  articles  ijz  pré^" 
tandent  inférer  cpie  la  diète  Royne  d'Escoce  demande  estrc 
ouye,  eu  personne,  devant  la  lloyne d'Angleterre,  n'aprou- 
vant  toutesfois  sa  juridiction ,  et  que  ce  soyt  en  la  présence 
de  la  noblesse  d'Angleterre,  et  des  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espaipne,  eu  ceste  ville  de  Londres.  Sur  lesquelz  ar- 
ticles j'eutendz  que  lesdictz  advocatz  ont  escript  aucunes 
raisons  de  droictpour  attribuer  la  juridiction  delà  personne, 
et  de  la  matière,  à  la  dicte  Ilov ne  d'Angleterre,  et  estiment 
ceste  volontaire  otFre  de  la  dicte  Royne  d'Escoce  d'estre 
ouye  si  importante  qu'ili  sont  d'udvis  qu  on  luy  concède 
tout  ce  qu  elle  requiert,  pourveu  que  ne  soyt  au  prc^judice 
de  la  grandeur  et  authorité  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre, 
aflin  qu'on  n'ait  que  dire  de  la  façon  qu'on  aura  procédé 
en  ceste  atïère,  tant  y  a  qu'on  obtiendra  mal  aysémant  que 
la  dicte  Dame  vieigne  trelter,  îcy,  en  personne,  de  ses  af- 
fères.  Ses  depputez  n'employent  h  deiïendre  vertueusemant 
sa  cau&e,  mesmemant  l'évesque  de  Uos,  Milhor  Herys  et 
le  sieur  de  Bethon,  et  heust  esté  bon,  comme  j'ay  escript 
par  mes  précédantes,  que  quelque  suflizant  advocat  heust 
esté  icy  pour  leur  ayder  à  desduyre  encores  mieulx  ses 
droictsE ,  aflin  de  garder  que  les  commissères  n^entreprins- 
sent  plus  avant  sur  iceulx  qu'il  n'est  loysible  de  le  fère; 
mais  semble  qu'il  ne  seroit  plus  à  temps  d'en  envoyer  à 
ceste  heure,  ung  de  Paris,  car  les  parties,  des  deux  costez, 
pressent  d'avoir  Texpédition  de  ceste  conférance  dans  viij 
jours,  mesmes  qu'il  s'cntaiid  que,  pendant  leur  absance 
par  deçà,  la  guerre  s'est  renouvellée  en  Escoce,  ayant  le 
secong  filz  du  duc  de  Chatèlcrault  surprins  quelques  cha- 
teaus  et  se  prêparans  tes  contes  d'Arguil  et  de  llontèle,  ci 
le  sieur  de  Seton ,  4|ui  est  despuys  naguyères  sorly  du  rha- 
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ieau  de  Lislebourg,  à  quelques  nouvelles  entrepriî*ses,  à 
Ifjuoy  le  comte  de  Mora  se  hnste  d* aller  remédier,  s'il  peust, 
II  semble  qu'on  n'ait  trouvé,  icy,  le  comte  de  Mora  si  facile 
fqu'il  ait  voulu  condescendre  à  chose  qui  peult  lorner  h  la 
diminution  de  la  couronne  d'Escoce,  ny  au  préjudice  du  petit 
prince  du  pays,  ny  contre  Talliance  quMIz  ont  avecques  la 
suronne  de  France*  Je  prendray  garde  à  ce  qui  sunien- 
Ira  à  ceste  alTère,  et  autres ,  qui  toucheront  icy  votre senîce , 
Su  d^en  donner  ordinairement  advis  à  Votre  Majesté,  a 
laquèle  je  bayse  très  humblemant  les  mains  et  prye  Dieu,  etc* 
De  Londres  ce  f  de  décembre  1568» 

que  je  fermois  la  présente,  l'on  m'est  venu  ad- 
que  M\  Oynter  estoit  party  dès  hier  mattin  de  la 
liste  de  deçà^  et  avoit  prins  la  route  de  la  Guyenne.  Je 
ctmy  peyue  d'en  sçavoir  le  certain. 

A   LA  ROVNE. 

Madame ,  par  mes  précédantes ,  du  v'  du  présent ,  V02 
laje^lez  auront  veu  les  responses  que  cc^ste  Uoyne  m'a 
lictes  sur  ce  que  m'avez  commandé  luy  dire,  et  comme 
Jle  a  monstre,  en  toutz  ses  propoz  ,  de  n'avoir  rien  moings 
volonté  que  de  vous  commancer  ouvertemunt  la  guerre, 
ant  je  ne  fays  double  que  les  dcu\  victoires ,  qu'il  a  pieu  à 
^ieu  vous  donner,  Tune  par  le  bonheur  et  couduicte  de 
iieur,  filz  et  frère  de  Voz  Maj estez  ,  et  l'autre  par  celles 
moni^ieur  d'Aumalle,  ne  la  facent  encores  mieux  résoul- 
'  de  persévérer  en  la  paix  ,  que  Dieu  luy  a  donnée  avec 
iot  Mâje^tez.  Ellereceut  la  nouvelle  desdictes  victoires  par 
ticig  àe^  gens  de  son  ambassadeur,  qui  e^t  en  France ,  lors- 
que j\*!itoîs  encore  dans  sa  chambre;  mais  c4!e  ,  ny  pas  un^ 
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^e  €as  seigneurs ,  ne  m'en  firent  unp  seul  mot ,  tant  que  je 
fus  à  Antoncourl  :  bien  sembla  que  lediet  arabassadeur  luy 
en  heiist  oscript  assez  à  l'incertain ,  car  aucungs  des  siens 
euvojerent  despujs  devers  moy  pour  sçavoir  si  j'en  avois 
lettre,  dont  ay  esté  très  ayse  d'avoir  en  main  tenant  de 
«inoy  pouvoir  fèrc  le  vray  discours  du  tout  h  la  dicte  Dame, 
selton  le  contenu  de  voz  dernit>res,  laquelle  a  monstre,  et 
en  paroles,  et  en  contenance,  qu'elle  en  estoit  bien  fort 
ayse,  et  qu*etle  ne  pouvoit  par  ce  bon  commanceroant  que 
bien  espérer  de  Tyssue  de  vos  alfôres  ,  donnant  beaucoup 
de  louanges  à  Monsieur,  et  pmjettant  beaucoup  de  gran* 
deur  et  plusieurs  hautes  entreprinses  de  luy  à  Tadvenir; 
et  j*ay  adjouxté  à  sa  valeur  aux  armes,  la  perfection  des 
autres  dons  et  grûces ,  dont  Dieu  a  voit  voulu  orner  et  em- 
bellir Tesprit  et  la  personne  de  mon  dit  Sieur,  ce  qu'elle  a 
escouti?  fort  volontiers.  Et  a  respondu  toutes  choses  à  sa 
louange,  comme  je  Tescrips  à  mon  dit  Sieur,  vous  suppliant 
très  iiumblemant,  Madame,  commander  que  la  lettre  luy 
sort  envoyée  ,  en  laquelle  je  luy  fays  aussy  mention  que 
ceste  nouvelle  a  assez  esraeu  ceste  court ,  et  tout  ce  païs , 
n'ayans  peu  les  bons,  qui  désirent  la  prospérité  de  Voz  Ma- 
jestés ,  se  garder  qu*ilz  ne  luy  en  ayent  avecques  joye  donné 
mille  bénédictions ,  et  au  contraire ,  ceux  qui  veulent  notre 
ruyne  en  sont  demeurez  bien  estonnez  ,  qui  célébroient  au- 
paravant l'armée  de  monsieur  le  prince  de  Coudé  estre  si 
forte,  et  les  cappitaines  qui  y  conmiandcnt  si  vaillans  et 
expérimantez  ,  que  rien  ne  pourroit  durer  à  eulx  ,  et  que  ce 
ne  seroit  peu,  {\  leur  dire,  qucd*oserattandre  mesmesenlieu 
bien  avantageux  sa  venue ,  non  que  d'affronter  son  armée 
comme  Monseigneur  a  faict ,  rompre  ses  gens  de  pied  et  luy 
oster  son  lougis    l^l  a  ce  que  aulcungs,  pour  luy  amoindrir 
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I  vietotre,  avoient  îmci  courre  ung  bruyt  que  ce  n*estoit 
^*ting  rencontre»  où  il  estoit  mort  environ  v  cens  hommes 
de  pied  des  leurs  et  bien  nj"  des  nôtres,  j'ay  pryé  la 
dicte  Dame  de  croyre  que  non  seulemant  ce  que  je  luy  en 
ivoys  dict  estoit  très  véritable ,  mais  que  bien  tosl  elle  ver- 
roil ,  soubz  votre  bonne  conduicte  et  souz  la  bonne  fortune 
do  Roy  et  bon  heur  de  mon  dit  Sieur,  advenir  tant  d'nutres 
bons  succez  que  ceulx  qui  les  déguy soient  seroient  en  ïm 
coûtraiotz  de  les  croyre,  et  nous  d'en  louer  Dieu. 

Aocungs  personnages  de  discours,  voz  serviteurs,  qui 
it  icy,  craignent  que  certaine  entreprinse,  qu'ilz  ont  en* 
lu  avoir  esté  exécutée  par  les  soldats  de  Metz  sur  une 
fîHe  et  château  du  duc  de  Deux  Pontz ,  ne  soyt  prinse  à 
mal  de  tout  Testât  de  TEmpire,  n'ayant  le  duc  d*Alva 
voulu  entreprendre  de  poursuyvre  sa  première  victoire , 
qu'il  a  heue  contre  le  conte  Louys  de  Naussau ,  un  seul 
fm  dans  les  terres  impériales,  et  estiment  qu'il  sera 
bcm  de  n'attempter  rien ,  pour  encores ,  de  ce  costé ,  et 
qu'on  remette  a  ung  autre  temps  la  vangeance  des  lortz 
que  les  Allemans  nous  font ,  affin  de  n'attirer  plus  de  guerre 
de  ne  mètre  les  princes  de  l'Empire  contre  Vous,  qui 
sont  toutzjours  ligués  à  la  deffence  les  ungs  des  autres.  Une 
tyederargent  qu'on  envoyoit  d'Es^paigne  au  duc  d'Alva 
t  arrivée ,  à  saulvemant ,  en  Anvers ,  et  le  reste  est  encores 
I  quelques  navires  qui  sont  à  PIcmmuc,  pour  la  scure 
coodoicte  desquelz  ceste  Rope  a  mandé  a  aulcungn  de  ses 
cappitiiines  de  merqu'ilz  ayent  à  leur  fore  escorte^  quant 
Ut  seront  prêts  à  partir.  Jebayi^e  très  humblemant  les  mains 
Votre  Majesté ,  et  prye  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  %'  de  décembre  4308. 


~  44  - 
vr  DÉPESCHE 

—  du  %¥*■  d(î  décembre  \hGS.  — 
"(Em'o^'ée  pnr  R&beri  banque  tin  Jusque^  à  Dièpt.  ) 

ipiEstioa  de  tu  (;uen'e  coiUre  ta  Fratici*.  —  Consultât ÎQfi  sur  six  articles 
préteiiiliiÂ  tirés  des  rtimotilratices  de  la  remc  d'Écosse« 


An  Roy. 

Sire,  pour  vériffier  ce  que,  par  postille,  j*ay  adjouxlé 
mes  dernières,  du  x*  du  présent,  touchant  M\  Oynler 
%isadmiral  d'Angleterre,  j'ay ,  despuis,  envoyé  sçavoîr,  au 
vray,  s'il  estoit  encores  party  de  la  coste  de  deçà  :  et  m'a 
esté  rapporté ,  Sire ,  que  »  pour  certain ,  il  a  faict  voile  avec 
les  nij  grandz  navires  de  ceste  Royne ,  et  disent  aulcungs 
que  c'est  ver^  la  Guyenne  droict  à  la  Uochelle,  pour  cou- 
sipnerau  prince  de  Condé  les  canons ,  poudres  et  munitions, 
dont  ey  devant  je  vous  ay  amplemaiit  eschpt.  Autres  disent 
cpi'il  e5t  allé  relascher  derechef  vers  le  cap  de  Coruaille  à 
Falamue,  d'uù  n'y  a  qu'unj^  traject  jusques  à  la  Rochelle. 
Autres  veulent  présumer  qu'il  est  allé  h  Blaye,  Quoy  que 
soit,  Chatclier  Portault  estoit  ^  de  bien  peu  de  temps,  party 
devant  luy  de  Plemmue,  avec  six  pelitz  vaissenulx  équip* 
pez  en  guerre,  où  il  y  a  de  quatre  a  cinq  cens,  que  Tran- 
çois,  queFlammens,  et  peuvent  estre,  en  tout,  tant  de 
nitinniers  qu'autres,  en  ceste  Hotte,  environ  mille  ou  xf 
hommes;  mais  n'y  a  assez  d'Aiiglois  [lonr  mectrc  en  terre, 
ny  mesmes  sultizant  nombre  pour  la  garde  et  conduicte 
desdictz  grandz  navires.  Je  n'ay  encores  dascouvert  davan- 
tage de  leur  enlrepriixse  que  ce  que  je  vous  en  ai  mandé. 
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le  ïxix'  du  passé»  laiU  y  a  que  plusieurs  ar^mans  me 
confirraeiit  de  croire  que  ceste  Rojne  n  eotreprandra,  pour 
eucoreSf  de  vous  fùre  ouverlemant  la  p^^n**^^  première- 
maiit ,  pour  ce  qu'elle  a  uni^;  meilleur  object  où  adresser  ses 
entrepriDses  dedans  ceste  mesmes  isle,  trop  plus  aysé  et 
moings  dangereux  pour  elle  que  ne  seroil  cestuy  ey ,  qui 
e$t  l'Escoce,  où  elle  et  les  siens  monstrent  tivoir  grand  af- 
fection d^y  fère,  sur  la  présente  occasion  de  leurs  troubles, 
leurs besoignes.  Puis  il  semble  que  le  principal  chef  Onnîel  ', 
lequel  a  esté  déclairé  nasguières  successeur  de  Tautre  grand 
chef  Onniel  dernier  décédé,  apreste  à  la  dicte  Dame  en  quoy 
entendre  en  Irlande,  ayant  desjà  faict  amas  de  gens  pour 
rebelkr  le  paîs^  de  sorte  que  d'icy  Ton  envoyé  gens  à  mylor 
SideDé,  gouverneur  d'Irlande,  pour  y  remédier,  et  le 
comte  d*Ormont  s' apreste  pour  y  passer  du  premier  jour. 
H  oH  vrai  que  ceuk  cy  ne  font  grand  cas  de  ceste  révolte, 
mais  le  principal  argumant  où  je  me  fonde  est  que  j*ay  en- 
tendit »  d*assez  bon  lieu,  qu'après  que  le  conseiller  Ca- 
vaguiez  et  les  messagers  du  conte  Palatin ,  du  duc  de  Deux 
PoQlz  et  du  prince  d'Orange,  ont  esté  ensemblemant  et 
séparéemant  ouys,  et  qu'tk  ont  heu  pressé  ceste  Royne, 
et  ceult  de  son  conseil ,  de  se  décluirer  en  la  cause  desditz 
prîiices,  lemonstrans  qu*elle  et  euk  avoient  double  intérest 
de  s'y  joindre;  premiùreniant  pour  leur  religion  qu*ilz 
avoient  e4)nimune ,  et  dont  la  cunscience  les  obligoit  toutz 
enienible  de  la  dépendre ,  et  puis  pour  chasser  les  Espaignolz 
Pala  Bas,  lesquelz,  s'ilz  y  prènent  une  fois  pied,  et  y 


at  leur  domination ,  ne 
rAflgkslerre  que  au  reste  de  la 


seront  moings  molestes 
basse  Oermanje,  et  n 
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laissexont  tes  privilèges  des  Anglais  si  entiers 
en  estoient  dehors. 

Il  a  esté  proposé  en  ce  conseil  si  Ton  debvoit  ouvertemant 
comniancer  la  guerre  à  la  France ,  ou  bien  demeurer  en  la 
paix  qu'on  a  avec  elle;  car,  quant  aux  Paîs  Bas,  ceulx  cy 
trouvent  assez  d'excuses  de  n'y  toucher  aucunemant.  Sur 
quoy  aulcungs  ont  remonstré  qu'à  cause  des  empesche- 
raans  que  le  prince  de  Condé,  et  ceuk  qui  Iny  viennent 
d'Allemagne,  pourront  donner  à  Votre  Majesté  dans  le 
pays,  il  ne  pourra  estre  que  vos  costes  et  frontières  de  mer 
de  deçà  ne  demeurent  aucunemant  despourveues,  de  sorte 
qu'il  leur  sera  aysé  d'empourtcr  quelque  place,  laquelle, 
possible,  leur  fera  ravoir  Callais;  et  quau  moings,  on 
debvoit  promptemant  armer  toutz  les  grandz  navires  de  la 
dicte  Dame  poor  se  fère  maistres  de  ceste  mer,  par  ou  Ton 
[murroit  pourter  fiiveur  à  ceulx  de  la  nouvelle  rellîgion,  qui 
menoient  la  guerre  quasi  sur  le  bord  d'icelle,  et  se  revan- 
cher  au  moings  des  maulx  et  prinses  que  les  François  leur 
ont  faictes,  et  qu  il  y  avoit  plusieurs  particuliers  qui  for- 
tiiroient  deniers,  et  armeroient  â  cest  elîect  des  navires  à 
leurs  despans.  Mais  M".  Cécile,  encor  qu  il  favorise  extré- 
memant  ceuh  de  la  nouvelle  relligion ,  a  respondu  qu'il  faiK 
bit  bien  pezer  une  telle  entreprinse,  et,  avant  fère  a  bon 
escient  Touvcrture  de  celte  guerre,  regarder  si  la  cause  en 
seroit  légitime,  et  si  Ton  auroit  moyen  de  la  maintenir, 
instant  besoing,  avant  toutes  choses,  de  bien  justifier  Tung, 
et  avoir  faict  tout  a  loysir  de  bons  préparatifs  pour  Tautn*; 
avec  ce,  qu'il  estoit  à  craindre  que  comraanceant,  à  ceste 
heure,  une  guerre  bien  que  utille  et  bien  fondée  contre  la 
France,  il  ne  leur  en  vînt  encores  une  autre  sur  le  bras  du 
costé  d'Espaigne,  et  qu'il  ne  sembloit  qu'en  France,  ny  en 
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Flandres,  les  choses  allassent  cti  façon  que  la  Royne,  leur 
matiresse,  cleût  estrc  guyères  conviée  de  s'en  mesler,  ny 
d'entrer  pour  ce  regard  plus  avant  en  despence,  bien  estoit 
d'advis  qu'elle  usast  par  parolles,  et  autres  moyens,  d'au- 
cunes bonnes  démonstrations,  pour  favoriser  ceuk  de  sa 
religion,  et  tenir  les  autres,  qui  portent  les  armes  con- 
traires, en  quelque  suspens.  Laquelle  opinion  a  été  supie 
des  contes  de  Leyster  et  de  Pemtrot;  confanne^  a  mon 
advts,  à  rintantion  de  la  dite  Dame;  et  ainsi,  le  dict  Ca- 
\  et  les  messagers  des  princes  sont  demeurez  sans  ré- 
o»lution ,  avec  seulement  quelqu'espérance  que  leurs  maî- 
tres ne  seront  abandonnez  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour 
tfuh  par  deçà,  que  j'estime  sera  de  quelque  crédit  de  ceste 
Eojne,  et  de  ce  que,  secrètement,  et  sans  se  déclairer, 
elle  pourra  aider  leurs  entreprinses» 

Aussi  estoit  ad\enu  peu  auparavant  qu  un  sire  Jehan 
Panlard ,  tenant  propos  en  une  des  principales  tables  de  ceste 
fX>Qrt,  du  voyage  qu*ung  M\  Henry  Chambrenant,  son  pa- 
rant ,  fils  du  visadmiral  de  Cornaille ,  personnage  assez  es- 
timé de  deçà,  avec  d'autres  gentilsomes  anglois  avoient 
faict ,  pour  leur  plésir,  en  ceste  guerre  de  France  devers  le 
prince  de  Condé,  dict  qu  il  n'avoit  voulu  laisser  passer  une 
I  belle  cntreprinsB,  et  si  digne  de  gens  de  leur  relligion  , 
[imme  celle  du  prince  de  Condé ,  sans  y  aller  acquérir  de 
rcpputation  au\  armes ,  pour  sçavoir  quelque  jour  fére 
eor  «enice  à  leur  maitresse;  et  ung  des  grands,  qui 
estoit  t<i ,  voulant  couvrir  le  dit  voyage ,  luy  respondit  qu*il 
oe  sçavoit  bien  la  cause  pourquoi  ces  gentilshommes  anglois 
avoient  abordé  en  France,  t}ue  ce  n'avoit  esté  que  par  force 
de  temps,  et  ne  s* y  estoient  arrestez  que  pour  réfère  leurs 
voitôeduli ,  el  pour  fère,  pendant  qu  ils  estoient  sur  le  lieu, 
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qtielqiie  provision  de  bon  vin  pour  eulx  et  pour  leurs  amys. 
Et  comme ,  ce  soir  mesmes ,  eust  esté  rapporté  à  ccste  Roy  ne 
qu'aucungs  des  dicis  Anglois  avoient  été  prins  en  ung  ren- 
contre, et  qu'on  les  avoit  ineontinant  faict  pendre,  dont 
elle  avoit  dict  en  colère  que  ce  n'estoit  acte  de  gens  de 
guerre,  ains  de  borreaul\  ,  et  qu'elle  s'en  vengeroit;  deux 
des  principaulx  de  sou  conseil  luy  respondirent  qu  elle  deb- 
voit  mettre  cela  sous  le  pied ,  sans  en  fère  semblant ,  parce 
que  les  trettés  de  paix  permettoient  à  Votre  Majesté  d'en 
user  ainsi ,  et  qu'on  ne  debvoit  penser  que  vous  le^  feissieii 
moins  rigoureusement  tretter  que  les  subjects  naturelz  ,  qui 
portent  les  armes  pour  le  prince  de  Condé,  desquels  ne 
taillioit  doubter  qu'on  n'en  leît  autant  pendre  qu'il  s*en 
pourroit  attraper  :  à  quoy  elle  acquicssa  aysément.  Qui  sont 
loutz  argumans  qui  me  font  juger  que  ceulx  ci  n'ont  au- 
cuug  dessain  de  guerre  ouverte ,  pour  le  présent ,  contre 
Votre  Majesté;  et  qu  ilz  attandront  quelque  bonne  occa- 
sion pour  eulx  de  la  vous  commancer,  ne  faisant  doubte ,  si 
voz  aiïères  alloient  fort  mol ,  que  la  mauvaise  alTeclion  que , 
[possible,  ils  nous  portent  ne  leur  en  fit  bientost  trouver 
quelcune* 

L'ambassadeur  d'Espaîgne ,  qui  est  icy,  avec  lequel  j*ay 
bonne  intelligence  1  m'a  mandé,  ce  matin  ,  t|u'il  s'en  alloil 
trouver  ceste  Royne ,  pour,  entre  autres  choses ,  luy  fère 
une  bien  vifveremonstrance  de  la  part  du  Roy  Catholique , 
son  maitre,  qu  elle  n'ait  à  vous  travailler,  ny  molester,  en 
façon  du  monde ,  durant  ceste  guerre ,  que  vous  avez  avec 
vos  suhjets;  et  que  desjti ,  de  lui  mesmes,  avant  que  son 
maitre  luy  en  eust  rien  mandé,  il  avoit  faict  cest  office  ,  et ,  a 
son  retour,  il  me  fera  entendre  la  response  de  la  dicte  Dame  ; 
laquelle ,  avec  tout  ce  qui  sera  survenu  de  nouveau ,  je  vous 
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îj  eu  tendre  par  mes  premières ,  ensemble  ce  qui  surviea- 
[rfra  d*Escoce,  ayant  quelque  advis,  bien  que  non  encore^ 
lissez  cerlain,  que  les  contes  d'Arguil ,  d*Harau  le  jeune» 
id'Donlete,  d'Alel,  et  mjlor  de  Setoii  sesont  joinlz  contre 
Ile  conte  de  Mora ,  lequel  est  ici ,  et  qu  ils  l'ont  desjà  faict 
I publier  traitre  et  rebelle,  et  ont  prins  ses  maysons. 
|Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xv*  de  décembre  1568. 


A   LA   ROYNE. 

Madame ,  je  ne  vous  ennuyeray  de  redite  sur  les  parti- 
>  cubritez  que  j*escrips  présentement  en  la  lettre  du  Roy,  et 
[  feray  ceste  cy  de  tant  plus  briesve  qu'il  nes'olTre,  pour  ceste 
I  heure ,  autre  chose  que  cela  ,  qui  soyt  digne  d'en  rendre 
»  compte  à  Vos  Majestés,  seulement  adjouxteray  que  les  pro- 
pos, que  m'avez  faict  tenir  a  ceste  Royne,  semblent  Tavoir 
rendue  aucunement  bieu  disposée  en  T endroit  de  vos  pré- 
1  tente  adèras ,  et  j'en  ay  fait  part  du  tout  au  conte  de  Leys- 
ter,  qui  m'a  monstre  ne  porter  en  son  cueiir  le  faicf  de 
eeuU  qui  ne  vous  rendent  toute  obéyssance.  Vous  pouvez 
penser.  Madame ,  que  ces  messagers  des  princes ,  dont  je 
fais  mencion  en  la  lettre  du  Roi ,  ne  cessent  de  presser  et 
solliciter  vivemant  ceste  Royne  en  faveur  de  ceubt  qui  les 
ont  envoyés,  et  que  la  prc-seniede  M',  le  cardinal  de  Chas- 
tilloQ  leur  est  une  grand  assistance  pour  impétrer  d'elle  ce 
qu'ils  demandent,  dont  semble  estre  assez  requis  qu'il  vous 
plaise  me  fère  administrer  de  quoy  pouvoir  plus  souvant  de- 
mander audiance  îi  la  dite  Danitî,  que  je  n'ay  argumant  de 
moy  me-smes  de  Tozer  fère,  ou  soyt  pour  lu  y  rendre  compte 
lie  ce  qui  succi^de  cbascung  jour  en  France,  ou  de  ce  qui 
!fturvienl  d'ailleurs ,  ou  bien  d*autres  occasions ,  alîin  qu'avec 
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ces  entretènemens,  qui  certes  sont  àe\n  à  la  paii  et  arartî 
qui  est  entre  Vos  Majestez ,  je  la  puisse  louljours  contenî 
de  ne  se  déclaircr  plus  ayarit  qu'elle  ne  dnibt  pour  Tentre-* 
prinse  des  autres;  car  despnys  que  suys  icy  je  n'ay  hen  ung 
seul  mot  de  lettre  de  V02  Majestez,  iiy  mesniei?  aucung  ad- 
vil  si  avez  receu  cinq  dépesdies,  que  je  vous  ay  faictes  du 
xvf  de  novembre  en  çà ,  en  quoy ,  oultre  que  les  choses  sur 
lesquelles  je  vous  ay  requis  de  me  faire  entendre  votre  com- 
mandement restent  imparfaictes,  je  demeure  encore  sans 
adviz,  et  comme  assez  confuz  des  autres  odinres  que  je  deb- 
vrois,  d'heure  en  heure ,  n^goc  ier  pour  votre  service,  bien 
que  je  ne  me  rende  pour  cela  ny  moings  diligent  ni  plus  pa- 
resseux en  icelles,  ^^^M 

Au  surplus ,  Madame ,  entendant  que  ceulx  de  ce  conseî!^ 
avoient  envoyé  devers  les  advocalz  et  jrens  de  lettre  de  ccste 
ville  pour  avoir  leur  adviz  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce , 
j^ay  mispeyuedc  sçavoir  en  quoy  ils  pn'*tendent  terminer  ses 
affaires,  et  ay  trouvé,  par  les  raisons  du  droict,  que  les  dicts 
advocatz  ont  données,  qu'ilz  se  veulent  attribuer  beaucoup 
plus  de  jurisdictîon  sur  ceste  princesse  qu'ilz  ne  doibvent , 
comme  verrez  par  les  dictes  raisons,  les  quelles  je  vous  en- 
voyé, bien  que  je  pence  que  ceste  procédure  demeurera 
interrompue  à  cause  de  ccrtaync  remonstratîon  que  les  dep- 
putez  de  la  dicte  Dame  ont  faict  de  nouveau;  et  aussi, 
parce  que  les  armes,  k  ce  que  j*entendz  ,  sont  desjà  si  a/î- 
premant  reprinses  en  Escoce ,  que  le  comte  de  Mora  n'aura 
loysir  de  parachever  icy  la  poursuite. 

Il  y  a  icy  ung  françois,  nommé  le  S',  de  Perlan^  qui 
est  des  garder  du  Uoy  de  la  corapaignie  de  M\  de  Cossé , 
lequel  M',  le  maréchal  de  Damp ville  a  envoyé  par  deçà  avec 
des  montures  pour  le  romie  de  Leyster,  qui  vous  supplye 
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i  humblement  le  faire  excuser  de  son  service  pendant  sa 
Ideineore  par  deçà,  le  retenant  le  dict  comte  pour  renvoyer 
iiel(|ues  bestes^  qu  il  attend  d'Irlande,  audit  sieur  Maré- 
al,  et  par  ce  qu'il  mect  pejne  d'estre  cependant  utile  ea 
Eit  ce  qu'il  peult  au  service  de  Voz  Majestez ,  je  vous 
applje  le  gratiflîer  en  sa  requCte,  et  je  prieray ,  etc. 
De  Londres,  ce  xv°  de  décembre  1568. 

CONSUITATION. 

i  Là  Pbopositioît  que  les  dcpputez  de  b  Royne  dTscocc  ont 
îtè  .  au  nom  de  leur  Maiiresse,  à  b  Royne  d'Augïelerre,  el  la 
elle  elJe  a  renvoyé  aux  Seigneurs  de  son  conseil»  iceuîx  Seigneurs 
Ht  tir^*  six  arijcics  par  les  quels  seitihle  (|ii*ilr  prétendent  attribuer 
I  juri&diclton  du  Taîcl  à  leur  Maîtresse  >  et  ont  demandé  sur  ce  Tad- 
ib  des  cidvricaU  el  gens  de  leUrc  de  cesle  ville. 

LEH   DICTK  SIX    ARTICLES  50JVT  : 

i.  Que  la  Roync  d'Escoce  demande  estrc  ouye  personnellement 
i^  cause; 
S,  N*«dvûDanl  toulcsfois  qu'autre  que  Dieu  ayt  jurisdictîon  sur 

3.  El  qu'elle  puysse  desduyrc  son  faict  devant  la  Hoyne  d'Angîe- 
rr^  ia  bonne  sœur  ; 

4.  En  présence  de  ta  noblesse  du  dict  pays  d'AngIclerre  ; 

5.  A  ce  assistans  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espaigne; 

6.  En  teste  ^illc  de  Londres, 

L'aDVIS  DBS  ADVOCJiTZ  EST  ! 

premier,  qui!  est  très  raysonnable  que  cbascung  soit 

I  cause  «  nonobstant  la  cùnstitutlun  du  droict  canon  par  la 

'  le  juge  *  «tui  a  entière  et  certaine  vérification  du  taicU  ^t  qui 

que  le  criminel  n*a  que  dire  au  contraire»  le  pcull  con- 

Ufr  absanl;  el  nonobstant  aussy  ratilborilé  que  le  pape  s'est 

ibuér  de  pouvoir  juger  el  dispenser  les  absans  ;  car  cella  est 

(tire  tout  droict  divin  et  humain  ,  n'ayant  Dieu  mesmes  voulu  con- 

itpner  Adam  ny  E^e,  ni  ceulx  de  Gomorrc  .  absens ,  sans  tes  ouyr» 

cor  que  leurs  délitz  luy  fussent  par  trop  cognus  et  manifestes  : 

Mat§  que  la  proti»$ldtton  t  quant  an  segond ,  est  ndirnle,  car  relia 
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n*a  jamais  lieu  sinon  quant  iing  criminel»  par  peur  de  prison  ou 
d'autre  supplice,  craiiU  désire  contrainct  de  respondre  devant  un 
juge  ;  mais  en  ce  faict  »  où  le  criminel  demande  volontairement  eslre 
r>uj%  il  admet  et  approuve  taysildement  la  junsdietion  de  celuy  par 
devant  qui  il  demande  eslre  ouy  et  respondre*  Autrement  cela  sérail 
semblable  à  une  comèdye  sur  nng  théâtre,  que,  la  conlcstatiou  de 
la  cause  ouye ,  jugemant  ne  s'en  peult  ensuyvrc,  et  vaudroit  autant 
proposer  la  question  de  Thiestes  el  Orestes. 

Le  troiziètnc  semble  fort  raysonnable,  car  ce  n'est  d^aujourd'huy 
que  les  ïloys  se  sont  assis  pour  juger,  ains  anciennemant  les  Rois  et 
Empereurs  estoyent  les  vrays  juges  ez  matières  mesmemant  qui  con- 
cernoienl  d  autres  Roys ,  comme  csl  ceste  cy,  ainsi  que  Dejolarius 
voulut  eslre  jugé  par  Cîesar  mesme.  et  non  par  autre;  et  n'inportc 
que  le  sexe  semble  excuser  de  tel  oiïicela  Roync  d'xVngïeterre,  car 
estant  Boyne  héréditaire  ellea  aulboritéel  puyssance  delioy,  inesmes 
en  la  justice,  ainsy  que  Delbbora  ,  Uoyne  des  Israélites  ,  Teitemple 
de  la  quelle  suffize  sans  en  adoiener  d'aulres ,  mesmes  que  la  Royne 
d'Angleterre  est  ornée  de  se  avoir,  de  piélé  et  de  plusieurs  autres 
grands  dons  de  Dieu .  par  les  quelz  elle  ré^ît  et  modère  paysible- 
ment  son  estai  avec  adnùralion  de  tout  le  monde.  Mais  g'it  est  ainsi , 
diront  aulcungs ,  (|u*elle  ait  à  juger  ceste  cause,  elle  ne  peult  ho- 
nestcment  dénjeràla  Royne  d'Escoce  sa  rcqucslc»  quelle  puysse 
venir  desduyre  sont  faict  devant  elle;  mais  à  cculx  là  peult  eslrc 
briefvement  respondu  qu  esta  ni  la  dicte  Royne  d'Angleterre  dame 
souveraine  en  son  païs^  ne  dépendant  de  personne ,  elle  peut  dèjiyer 
et  accorder  ce  que  bon  hiy  semldera ,  et  encores  de  tant  que  |M>ur 
son  honnestetè  et  vertu  elle  n  couslume  ne  rien  fère  que  (>ar  advis 
de  son  conseil  ailfm  qu'il  soyt  approuve  d'un  chascung,  son  dicl 
conseil  sera  d'advis ,  sellon  droict  et  raison  t  qu'elle  garde  en  cella  la 
couslume  de  son  nvyaulme,  par  laquelle,  de  tout  temps,  l'on  a  veu 
obser^'cr  que  le  Roy  na  jamais  esté  juge  es  causes  criminèles;  atns 
a  tout  jour  constitué  juges  ayant  plaine  liberté  de  couse  iance  pour 
juger  sellon  iceïlc  :  avec  ce  ,  que  la  Royne  d'Escoce  ne  demande  que 
la  Royne  d'Angleterre  soyt  juge  en  ceste  cause,  mais  seulement 
spectateur  d'icelle,  sans  authorité d>n  décider,  ce  que,  encor  qu*il 
soyt  ridicule,  néanmoings  la  Royne  d^Anglcterre  a  juste  occasion 
par  la  de  s'excuser,  si  bon  luy  semble,  d'y  assister  en  personne,  et 
suyvre  en  ce  jugemenl ,  comme  ez  autres  ,  l'ancienne  façon  de  son 
royaulme  et  de  ses  prédécesseurs ,  ou  bien  uzer  comme  le  Roy  dç_ 
France  ,  le  quel ,  quant  il  ordonne  des  juges  en  cas  de  grand  impor 
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ce,  en  matière  de  crimes,  il  veull  voir  la  sentence  ou  arr  est  avant 

I  prononcé ,  afGn  de  Tapprouver,  ou  changer,  ou  dinn^iuer  en 

luespoinU,  sellon  qu'il  !uy  semblera,  ou  qu'il  trouvera,  par 

Tadvis  de  la  cour  où  il  le  communiquera  ,  se  debvoir  faire. 

N'y  a  raison  au  quatrième  arlicle  do  requérir  que  la  noblesse  du 

t|ials  soit  présente,  car  ny  de  coustumc*  ny  de  loVi  les  seigneurs 

ont  accaustumez  d'assister  à  tel  jugemans ,  et  de  tant  que  Talfaire 

de  longueur  grande,  il  reviendroit  à  une  peyne  et  fascherie 

limable  de  retenir  si  long  temps  ce  grand  nombre  de  seigneurs 

Uni  de  divers  e  il  oingta  in  païs.  Bien  pourra  la  dicte  noblesse, 

la  requête  de  la  dicte  Royne  d'Escoce ,   eslire  certain  nombre 

rciiire  eoix  pour  assister  à  cesle  cause  cz  lieux  dcuz  et  comodes , 

d'assister  par  tout,    il  seroit  absurde  de  Je  requérir  par  ce 

,  de  droîct»  les  juges  peuvent  et  doibvent  se  retirer,  quelque- 

Dis  et  souvant ,  à    part  entre  eux  ,  pour  aucunes  particulières 

[15. 

Aussi  peu  de  raison  a  le  cinquième  article  que  les  ambassadeurs 
sislent  à  VuftniTe^  car  cela  est  en  vain  et  superQu,  de  tant  qu'en 
out  jogemant  de  cause  il  n'y  a  que  le  demandeur,  le  deffendeur,  le 
Dge ,  le  greffier  et  les  tesmoings.  Dr,  ne  sonl-îlz  ne  Tung  ne  lautre, 
n'y  peuvent  estre  appeliez,  pour  occasion  que  soyl,  que  comme 
1  infinité  d'autres,  c'est  assavoir,  espectateurs  de  la  fable  ,  au  quel 
on  leur  pourra  permètre  s'y  trouver  en  lieu ,  où  publiquemani 
cun  sera  soiilTert. 

ant  ce  que ,  par  le  V)"  arlicle ,  elle  désire  que  ce  soyt  à  Lon- 
demande  n'est  inperlinanle  d'au  la  nt  qae  c'est  rancien  pal- 
dei  Roys  et  siège  de  la  justice  ,  et  d'aller  ailleurs  luy  seroit  sus- 
et,  acissy  quen  ce  lieu  elle  aura  comodité  de  gens  de  sçavoir  el 
conseil ,  comme  est  requis  en  cas  de  telle  inportance ,  et  n'est 
I  rècttsable  à  nulle  des  parties.  Il  est  vray  que  le  dict  lieu  esta 
Centre  obsenè  en  la  prononciation  de  la  sentence  difQnilive,  mais 
MÎDporte  où  l'instruction  du  procès  soyt  laicte  »  car  la  IVoyne  d'Es- 
pourra,  pour  ce  regard,  appeller  les  gens  de  sçavoir  et  de 
il  de  Londres  ailleurs ,  et  le  bruyl  de  peste  pourra  servir  d'oc- 
légitime  de  donner  autre  lieu  pour  la  procédure  «  si  ainsi 
;  bon. 

Plis  EST  AOJQUXTÉ  : 


Noos  estimons  reste  volontaire  offre  d'cslre  oiiye  si  importante 
que  sommes  d'advis  qu'on  luy  concède  tout  ce  qu'elle  demande  ,  ne 
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conlrevenani  en  rieji  à  la  Hoyne  d*Angîeterre ,  et  ne  prèjudicianl  k 
Sa  Majeslc ,  aflin  que  personne  n'ait  qoe  dire  de  la  façon  de  procé- 
der qa'on  «uni  tenu  en  ce  tic  a  flaire. 


Vir  DEPESCHE 

—  du  XXI*  de  décembre  IùûH,  — 
(  Envoyée  par  Jehan  r/itfet  à  Cfrhfis.  ) 

Bélmh  sur  retpcdîlîon  marilime.  —  DéclaralioiJ  d'Élisabpfh  à  l'ambtssado 
t!*E9|ïague  à  Tcgard  de  la  Fiauce,  —  Affairci  d'Ecosse. 


Au  Roy. 

Sire,  je  n'ay  receu ,  jusqoes  an  rviij"  du  présent,  celle* 
qii'îl  vous  a  pieu  me  faire  du  v%  à  cause  que  le  passnge  a 
esté  cmpesché,  sl\  ou  sept  jours  durant >  par  les  neiges  et 
broillardz ,  (]ue  nul  ne  s  t^st  ozé  mettre  en  mer,  et  croy  que 
cellii  aussi  aura  esté  cause  que  Votre  Majesté  n'aura  si  tosl 
receu  les  niiOnes  dernières,  du  xv'  de  ce  mesme  moisyjiar 
les  quelles  je  vous  donnois  certain  advis  du  partenli^fce 
quatre  grands  navires  de  teste  Royne  soubz  M\  Oynter,  et 
de  six  autres  petilz  vaysscauk  équippez  en  guerre  souz  Cha- 
tellicr  Portault  et  souz  le  cappitaiue  Sores;  au\  quelz  j*ay 
entendu.  Sire,  s'cstro  despuis  joint  ung  pirate  anglots, 
nommé  Bos,  avec  quatre  autres  petilz  navires  de  guerre; 
et  que  certain  pirate,  aussi  Anglois,  nommé  Forbouche,  s'a- 
preste  pourlesuyvre,  mais  le  nombre  tant  de  François,  Flara- 
mans  que  Anglois,  qui  sont  eu  toute  ceste  Hotte  ne  monte 
à  plus,  comprins  les  mariniers,  que  â  mille  ou  xn*"  bomnies, 
et  de  ceulx  là  n'y  a  point  d' Anglois  pour  mettre  en  terre. 
Les  olEciers  de  Piemtnue  se  sont  mis  en  deb^oir,  ainsi  qu'on 


[jn'a  dict,  de  faire  bailler  pleige  au  diet  Bos,  et  en  de- 

fumadent  aussi  au  dict  Forbouche,  à  h  requête  des  mar- 

fcbands  de  ee  pafs,  qui  monstrent  eslre  fort  des|i!iusans  de 

kces  pjlli?ries,  cpii  se  font  sur  \oz  subjerlz ,  ayant  entendu 

I  que  leur  Botte,  qu*ilz  avoient  envoyée  à  Bourdeauk  pour  le 

vin  y  a  esté  bien  réélue,  et  qu*elle  s'en  revient  sans  empes- 

rCbemcnt  avec  la  provision  des  dirts  vins*  Dont  une  autre 

fflatle,  d'cnvjTon  Ux  navires,  entendant  cella,  est  partie  en 

é<]ut{i2ige  seulement  de  marebans,  souz  la  conserve  des  dicts 

igraodz  navyres  de  ceste  Roy  ne,  pour  aller  aussi  charger 

du  vin  au  dirt  Bourdeaux;  faisant  par  là  démonstration  ,  le 

dict  M",  Oynter,  qu'il  est  senlemant  en  mer  pour  asseurer 

b  uavij^ation  aux  subjectz  de  sa  Maitreiîse.  Aussi  m*a  Ton 

rapporté»  despuys  hier,  que  le  dict  Cbatellier  et  les  autres 

pirates  vont  séparez  de  luy,  et  se  tiennent  h  Tescart,  sans 

esh/igner  guyèrcs  la  c  osle  d'Angleterre,  et  que  les  lettres 

de  marque  que  les  Michelz  de  Plemmue  avoient  pourchas- 

iées  contre  aukuugs  Bretons,corame  j'ay  cy  devant  escript, 

ont  esté  révoquées  et  arrestées,  leur  ayant  e>$té  respondu 

UPse  pourveussent  d'euK    mesmes»  le  mieulx  quilz 

poorrotent,  par  autres  moyens. 

L*anibassadeur  d'Espai^ne,  qui  est  icy,  m'a  dict  qu  ayant 
faîd  vivemant  f  office  que  son  Maistre  luy  avoit  commandé 
d*8ibiicmester  ceste  Royne  de  ne  vous  travailler  ny  moles- 
ter oueunement  pendant  ceste  guerre,  que  vous  avez  contre 
le  prince  de  Condé  et  aulcungs  de  voz  subjectz ,  qu'elle  luy 
aroit  respondu  estre  tout  entièremant  votre  bonne  et 
grande  amye^  désirant  la  j»ros|)érilé  et  establissemant  de 
vm  aOaires,  et  qu'elle  n'avoit  (;arde  de  navre  ny  se  dé- 
cUirer  contre  vous;  mais  qu'elle  ne  pouvoit  abbandonner 
ccuU  de  Chatillon ,  qui ,  dès  long  temps,  estoieut  sesamys; 
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et  luy  vouloil  bien  dire  aussi  qu'elle  leiioit  ceuh  de  la  mai- 
son de  Guise  pour  si  déclérésennerays  d'elle  et  de  sonesiat^ 
qu*elle  ne  se  pouvoit  assurer,  voyant  qu'ilz  avoient  prand 
autliorité  tant  aux  armes  que  au  conseil  en  France,  mesmes 
qu'il  estoit  eschappé  à  quekung  de  votre  conseil  de  dire, 
qii'après  que  vous  auriez  appaysé  et  remis  les  choses  de  la 
relligion  en  votre  royaulme,  vous  entendriez  incontinent 
faire  le  mesmes  en  Angleterre,  et  qu'elle  aymoit  micuh  pré- 
venir qu  estre  prévenue.  De  quoy,  Sire,  je  luy  touchera) 
ung  mot  en  ma  première  audiance,  qu'elle  m*a  accordée  à 
mercredy  prochain,  et  luy  remonstreray  douhcmant  que 
le  debvoir  de  votre  mutuelle  amytié  l'oblige  de  s'adjoindre 
à  voz  présenter*  intantions,  sans  mectre  en  aulcung  compte 
ny  Famytié  ny  la  aync  qu'elle  pourroit  avoir  à  aulcungs  de 
voz  subjectz,  mesmes  que  vous  n'avez  prétendu  ny  pré- 
tandiez  rien  de  particulier  en  ceste  guerre  pour  euh,  ny 
autre  chose  quelconque^  que  de  recouvrer  l'obéyssanre  de 
voz  subjectz ,  et  de  mètre  votre  estât  en  repos  :  dont  ce 
qu'elle  me  respondra  et  autres  occurrances,  je  vous  donray 
advis  par  mes  premières,  aydant  le  Créateur,  au  quOT^jc 
supplie^  après  avoir,  etc. 

De  Londres  ce  or  de  décembre  1568. 

Le  dict  ambassadeur  d'Espaigne  escript  à  don  Francès 
cest  office,  qu'il  a  faict  pour  Votre  Magesté  envers  ceste 
Royne,  et  la  response  de  la  dicte  Dame,  de  quoy.  Sire,  le 
porriez  gratiffier  de  queltjue  bonne  parolle  de  mercyemeni 
quajil  le  dict  don  Francès  vous  en  parlera. 
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A    LÀ   ROYKE. 

Madame,  ce  que  j*ay  à  dire  à  Votre  Magesté^  ooltre  le 
contenu  en  la  lelire  du  Roy,  est  que  ne  faudray  d*obéyr  à 
ce  que  me  commandés  par  la  vôtre,  du  v'  du  présent,  de 
faire  ioslance  que  je  soys  semond  aux  obsèques  qui  se  feront, 
icy ,  pour  la  Uoyne,  votre  lille,  de  quoy  n'y  a  eneores  guiéres 
grand  commanceraant  d'aprest.  Et,  en  ce  qui  concerne  les 
affaires  de  la  Royne  d*Escoce,  vous  sçavez.  Madame,  com- 
bien j'ay  toujours  estimé  iuporter  à  la  grandeur  du  Roy, 
et  Vôtre,  et  à  la  réputation  de  votre  couronne,  qu  elle  ne 
soit  abbandonnée  de  Voz  Magestez  en  ceste  sienne  fortune, 
dont  j'ay  mis  peyne,  despuis  que  suys  icy,  de  recouvrer 
tuu2  les  adviz,  que  j'ay  peu,  concernant  la  dicte  Dame, 
pour  les  communiquer  à  ses  depputez ,  et  continueray,  avec 
toute  affection  et  diligence,  de  m'employer  en  ses  dictes  af- 
fmeSf  comme  Voz  Magestez  me  le  commandent,  et  ain^î 

r  ^06  ses  depputez  m*en  advertiroot.  J'entcndz  qu'il  survient, 
5  jours,  nouvelles  dilTicultez  en  son  faicl,  à  cause  que 

^hsê  commissaires  ne  s'accordent  bien  de  ce  que  s'i  doibt 
faire,  et  n'y  a  encores  rien  d'ordonné  sur  ce  que  ses  diclz  dep- 
putez ont  requis  qu'elle  viengne  tretter  en  personne  ses 
dictes  affaires  avec  ceste  Royne,  comme  avccque^  sa  bonne 
,  Car,  encores  qu'aulcungs  de  ses  conunissaires  en  soyent 
Jvis,  les  autres  y  contredisent  le  plus  du  monde,  et  se 
dicl  que  le  comte  de  Mora  aura,  cependant,  congé  d'aller 
en  Escoce,  laissant  icy  milhor  de  Morthon,  Ledinthon  et 
ipielques  autres,  pour  continuer  la  uViflication  de  ce  qu'ilz 
ont  proposé.  Les  depputez  de  la  dicte  Dame  ne  sont  encore 
bien  résoluz  s'ilz  d(ïib\ent  aussi  demander  leur  rongé,  et 
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rompre,  pour  leur  regard,  ceste  conférance.  J'entendz  que 
le  château  de  Donbertran  a  esté  tenu  quelques  jours  fort  à 
Testroit,  tant  du  costé  de  la  mer  que  de  la  terre,  par  ceuk 
du  party  du  comte  de  Mora,  de  sorte  que,  par  faulte  de 
vivres,  il  sera  pour  se  reodre  bien  tost,  si  le  comte  d'Ar- 
guil  et  les  Ameltons,  qu'on  dict  estre  desjà  en  campaigne, 
ne  le  secourrent ,  dont  s'estime  qu'il  y  aura  bientost  quel* 
que  rencontre  par  delà  sur  l'occasion  de  lever  le  siège  de  ce 
château.  Ung  personnaige  de  bonne  qualité  m'a  adverty  que 
ceulx ,  qui  sont  icy  de  la  part  du  prince  de  Condé,  du  comte 
Palatin,  du  duc  de  Deux  Ponts  et  du  prince  d'Orange, 
pourchassent  d' estre  accomodez,  par  le  crédit  de  ceste 
Royne,de  certain  payemant  deJocondalles,  en  AUemaigne, 
sur  les  polices  des  marchans  italiens  quLsont  en  ceste  ville. 
Je  suis  après  d'en  descouvrir  la  vérité  pour  vous  en  donner, 
par  mes  premières ,  plus  grand  certitude,  et  sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxi"  de  décembre  1568. 
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VIII*  DÉPESCHE. 

—  du  XXV iir  décembre  laOS.  — 
{Pfir  M.  r0ssnL) 

ibie  p&r  In  Aiif;Uisdu  trésor  d^Espagne  envuyé  an  duc  d'AIbe  dans  lo 
Piij^llas.  —  tiitrcTuc  de  In  reine  et  de  rambassadctir.  —  Dpcîar«fioQ 
iffllÎMkeLh  y  qu'elle  ne  pix^ndro  parli  dan»  les  guerres  civile»  d^  France,  i|ue 
•'il  jr  »  %oe  fornicc  cootre  ja  rdi{;iou.  —  Lettre  secrète  à  la  reine  mère,  — 
Pmjets  de  ménage  entre  là  s^Tconde  ùUe  de  Tempereur  et  le  roi  de  France, 
«itre  le  roî  de  Portugal  t1  Madame,  stïur  de  Charli**  1%,  —  Projet 
é\me  «oalitîon  pour  renverser  sir  William  Cédl.  —  Prapo^kion  faite  par 
fathawidenr  d*£«pague  d'établir  un  lilocus  continental  eoiitre  le  com- 
merce d'Anglefeire,  afin  de  forcer  «e  royaume  à  revcjiir  à  la  reli^ioti  ett- 
Iboljqijp-  —  ^lémotre  remis  an  sieur  Va«al  envoyé  «exprès  m  France  pour 
&ire  ofiimaître  m  mî  et  à  U  reine  le  véritable  état  des  alTuires.  —  Béekt* 
ûH  faite  au  nom  de  la  reine  (rÉco^c,  qti  elle  deoiaade  h  être  peraon^ 
rmetil  enteiiduc.  —  Rtponse  d'Elisabeth,  couleuant  les  motif*  de 
ion  refn«. 


Au  Roy. 

Sîre,  entendant  lasajsicqu  tjti  a  faicte,  ces  jotirs  passe/, 

^mix  {Hsrit  de  deçà,  de  cinq  iinvyres  bisîcajnSj  qui  [H>rLoierit 

bon  nombre  de  réalcs  d'Espaigne^  en  Enverï^,  et  le  dé^em- 

Dent  des  réolcs,  imnobstant  qu'on  heût  dosjà  délivré 

art ,  h  Tunibaj^sadeur  d'Espaigne,  pour  les  fère  passer 

Flondn^,  et  voyant  d'ailleurs  les  grandes  sollicitatians 

que  faisoient  a  cesie  lioyne  eeuh^  qui  sont  icy  pour  \m 

aire  princes ,  que  je  vous  ay  plusieurs  fois  nonmiez  ^  cl 

l'eUe  ossambloit  souvant  son  conseil  pour  leur  respondre^ 

inl  qu'en  (in  ilz  ia  pressassent  de  se  joindre  à  l'entre- 

înse  de  leurs  Maîtres,  im  de  faire  rpielque  détiiou^tratinn 

I  leor  faveur,  qui  fust  préjudiciable  nu  bien  de  voz  affaires. 
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je  l*allay  visiter,  mcrcredy  dernier,  sur  roccasion  de  lay 
compter  de  la  retraite  du  prince  d* Orange  ce  que  m'en  avei 
mandé  par  les  vtHres,  du  cinquième  du  présent.  Et  après 
luy  avoir  fait  voir  le  bon  succez  que  Dieu  vous  avoit  donné 
cfintre  le  dict  prince,  et  comme,  à  ceste  heure,  vous  déli- 
bériez marcher  droict  à  Tautre ^  et  reprendre  votre  chemin 
vers  votre  camp,  y  menant  le  renfort  que  vous  aviez  pré- 
parc contre  ce^^^tuy  cy ,  avec  espérance  que  Dieu  vous  feroit 
avoir  bien  tost  la  raison  de  ceulx  qui ,  sans  rayson,  s'estoient 
eslevez  en  votre  royaulme,  je  la  suppliay  qu  elle  ne  voulût 
participer  h  une  si  mauvaise  entreprinse,  et  si  contraire  à 
rauthorité  des  l^oys,  comme  estoient  celles  qu*ilz  poursay- 
voient,  luy  remonstnint  assez  rondemant,  sans  excéder 
toutes  foys  la  forme  des  gracieulx  et  privez  propos,  qu  il  luy 
plaisoit  me  tenir,  que,  si  elle  rondcscendoit  a  leur  bailler 
quelque  appartint  secours,  ny  mesmes  leur  prester  aulcung 
support,  que,  oultre  la  contrevention  qu'elle  feroit  aulx 
tretlez  de  pai\ ,  elle  seroit  en  danger  d'estre  par  tous  les 
roys  chresliens  estimée  une  Royne  alliée  de  ceuk  qu'ilz 
repputent  désobéissans  ti  leur  Roy,  et  vous  feroit,  Sire,  qui 
estes  son  amy ,  devenir,  possible,  son  enncmy.  Dont  m' as- 
surant qu^elle  voudroit  esviter  Tung  et  Vautre,  je  la  sup- 
plioys,  de  rechef,  de  ne  prendre  aucunemant  le  party  de 
ceuh  cy^  et  quencores  feroit  elle  mieulx,  si  elle  vouloit 
prendre  le  vôtre,  qui  estiés  son  allié  et  confédéré,  contre 
ceulx  qui  n*  eurent  fincques  ny  alliance  ny  confédéra- 
tion avecques  elle,  ny  n'en  pouvoient  avoir,  de  pays  à 
pays,  car  ilz  n\n oient  ptjint  de  pays,  ny  de  personne  à 
personne,  car  sa  grandeur  estoit  assez  dilTérante  de  leur 
qualité,  la  tni  elle  avoit  desja  Tung  avecques  vous;  et  ad- 
jouïtay  qu^elIe  y  pouvoit  encores  avoir  l'autre  avecques  ce, 
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rquVlle  commanceroit  par  là  une  loy,   avec  uiig  tel  allît^ 
onime  vous  luy  estes,  qui  poiirroit,  ung  jour,  tourner 
k  son  dommage  qu*au  vôtre ,  si  jamais  les  troubles  ad- 
vient en  son  rovaulme. 

Elle  me  respondit  que,  pour  le  regard  du  prince  d'Orange^ 

LDieu  Tavoil  justement  puny,  car  il  n'avoit  aueung  raison- 

able  liltre,  de  son  chef,   d^entrer,   à  main  armée,   en 

»"rarïce,  n'rslanl  point  François,  et  puys  qu'il  s*en  estoit 

tourné  en  AUeraaigne,  que  jamais  n'i  peult  il  pour  sem- 

lable  occasion  revenir,  me  demandant  assez  curieusement 

In  aviez  dressé  nouvelle  armée  contre  hiy,  ou  si  avez  esté 

ontratnt  de  faire  approcher  celle  de  Monsieur,   frère  de 

i^otre  Magesté,  et  que  cependant  le  prince  de  Condé  en 

si  esté  d*autant  soulap^é;  aussi  par  quelles  forces  vous 

fez  faict  combatre  lediet  prince  d'Orange,  qu'il  en  eust 

^  contraint  d^ainsi  s'en  aller;  à  quo\  luy  ayant  satisfaict , 

Gomme  je  le  pouvois  enlendre,  elle  ronlinua  me  dire  que , 

quant  â  prendre  le  party  de  leur  enlreprinse,  qu'elle  u'avoit 

en  si  grand  horreur,  en  ce  monde,  que  de  voir  ung 

*éôrps  8*esmouvoir  contre  sa  teste;  et  qu  elle  n'avoit  garde 

de  s'adjoindre  à  ung  tel  monstre,  me  prjaiit  de  vous  escripre, 

et  à  la  Royne,  que  vous  la  trouveriez  ferme  en  la  bonne 

amytiéetconfédératioti  qu'elle  avoit  avecques  Voz  Magestez, 

et  qu'elfe  ne  se  déclaireroit ,  ny  ne  se  montreroit  contraire 

à  rieîi  qu'elle  cognrtt  torner  au  prt'judice  de  voz  intantions. 

Bien  TOUS  vouloit  advertir  que  lii  où  elle  entendroit  se  faire 

aelqtie  partye  contre  la  relligion  de  la  quelle  elle  est, 

"ipiVUe  estoit  dc-jà  dédairée  pour  la  dellence  d'icelle,  et  de 

préienir,  par  toutz  les  movens  que  Dieu  luy  a  voit  donnez, 

le  daager,  quVIle  et  ses  subjectz  en  pourroienl  encourir. 

Je  luy  reppliquay  qu'on  luy  puurroit ,  possible ,  persua- 
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der  là  dessus  beaucoup  de  choses,  pour  le  regard  de  la 
France,  sur  rinpression  quVlle  avoit  desjà  d*aulcun{Ts  |>ar- 
ticulîers,  ainsi  que  rambassadeor  d'Espaîgne  me  Tavoit 
dict,  l'ayant  airisicompririsen  la  dernière  audience,  qu'elle 
lay  avoit  donnée,  où  elle  luy  avoit  faict  niencion  de  mes- 
sieurs de  GuYse  comme  de  ses  ennemjs,  et  de  ceuk  de 
Chatillon  comme  de  se^^  amys  :  sur  (pioy  je  luy  voulois  bien 
dire  qu*elle  ne  debvoit  considérer  les  iings  ny  les  autres, 
que  comme  mïi  subjectî ,  et  que  K\  où  il  estoit  question  de 
rentretèrieniant  des  trett^  d'entre  Voï  Magestez,  elle  ne 
debvoit  mettre  en  aulcung  compte^  ny  leur  nmytié,  nv  leur 
ayncj  et  se  lier  tant  en  \otre  amytiez,  que  vous  garderiez 
touljour  que  nul  de  voz  subjeclz  ne  rotTenceroit;  et  quant 
il  le  feroit,  et  qu'elle  vous  en  list  demander  justice,  que 
vous  seriez  toujour  prest  de  la  luy  rendre,  et  que,  si 
seigneurs  avoient  quelque  querelle  entre  eulx,  vous  seul. 
Sire,  en  debviez  demeurer  l'arbitre,  estant  leur  Maitre  et 
leur  Roy,  sansqu'ilz  recourussent  à  nul  autre  prince,  ny 
que  nul  autre  prince  les  deût  recepvoîr,  et  que  vous  ne 
prétendiez,  par  reste  guerre,  rien  de  particulier  pour  le8^_ 
ungs,  ny  rien  contre  les  autres,  ny  autre  chose  quelcon^ 
que  que  de  recouvrer  Tobéyssance  de  voz  snbjectz ,  et  re* 
mètre  voire  royaulme  en  repos. 

A  cella  la  dicte  Dame  me  respondit  qu'elle  n'avoit  nommé 
ny  ceulx  de  Guyse,  ny  ceuK  de  Chatillon,  à  rambassadeur 
d*Espaîgne ,  mais  que ,  possible ,  il  Favoit  ainsi  comprins 
de  son  dire,  et  me  récita  au  long  les  propos  qu'ilz  avoient 
heu  ensemble  t  puis,  continua  me  dire  qu'elle  ne  craignoit 
les  ungs  ny  n*espéroil  auk  autres,  bien  qu'elle  sçavoît  \m 
difTérenles  volontez  qu'ilz  avoient  envers  elle,  etpnys  que 
Votre  Mageslé  ne  cherchoit  par  reste  guerre  que  de  ravoir 
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S!$ance  de  voi  subjeetz ,  elle  prioyt  Dieu  de  vous  don- 

tout  bon  et  hcureuli  succez  en  votre  entreprinse,  es- 

fCimont  qu'elle  feroit  contre  sa  conscience  de  vous  y  nujTC, 

que  Dieu  la  pourroit  justement  punyr  par  là  où  elle 

luroit  oQbncé. 

Or,  Sire,  le  docteur  Junyus,  qui  estoit  iry  pour  le  comie 

itifi,  et  les  messaigers  du  duc  de  Deu\  PonU  et  du 

d'Orange,  s'en  sont  retournez,  et  je  présume  qu'ilz 

At  iupporté  une  semblable  résolution  que  j'ay  heue  à  cestc 

ce;  c'est  que  ceste  Royne  ne  se  déclarera  ouverte- 

Datil  contre  Votre  Mogesté,  ny  contre  le  lloi  d^Espaigne, 

que  s^il  se  faict  ligue  contre  sa  relligion,  elle  entrem 

alicrs  à  la  deffence  d'icelle.  Tant  y  a  que  ce  n*a  esté 

i,  è  euh  et  au  conseiller  Cavaîgnes,  d*avair  peu  |>ersua- 

Jder  à  la  dite  Dame  d*ozer  mettre  la  main  sur  ces  réaies 

paigne,  car  la  somme,  h  ce  que  j'entendsç ,  est  de  plus 

>(»,()OUducâtz,  et  l'ambassadeur  dl^lspaigne  s*eu  va 

lin,  pour  ceste  occaMon  5  ii  Antoncourt;  remettant,  Sire, 

te  gentilhomme^  présent  pourteur,  vous  faire  entendre 

^toutes  autr<*s  particularité!  coucernans  icy  votre  service, 

prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxwif  de  décembre  15G8. 


J*ay  esté  en  peyne  de  sçavoîr  de  quoy  ceulx  cy  avoient 
Tachés  despui^  cinq  jours,  et  cujdois  qu'ilz  heussent 
nouvelles  de  quekjue  autre  delluicte  de  ceuk  de  leur 
ffdfigioQ  en  France,  masi  ]*ay  sceu,  ce  mattin  ,  que  c* estoit 
I]»our  ung  navyre  qui ,  sur  le  crédit  de  reste  Royne,  avoit 
lesté  imguyères  chargé  d'ung  grand  nombre  de  [louldres  et 
'de  eoff^eleti,  en  Anvers,  pour  le  conduyre,  comme  on  m'a 
dirt,  n  la  Rochelle,  et  qu'il  est  venu  fnndre  en  certains 
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sables,  qiiî  sont  à  trois  lieues  de  Douvres,  d'où  Ton  n  a  peu 
rien  retirer  que  quelque  tonneau  de  corseletz ,  et  toutes  les 
poudres  ont  esté  gastées  et  perdues* 


A    LA    ROYÎSE. 

Madame,  il  vous  plaira  voir,  par  les  lettres  du  Roj%  au- 
cunes bonnes  respooces,  que  ceste  Rojne  in*a  faictes  en 
ma  dernière  audiance,  n*aj'ant  point  cognu  qu'elle,  ny 
ceulx  de  son  conseil  ayent,  pour  ceste  heure,  rintention 
contraire  à  ce  qu'elle  m'a  dict,  bien  est  vray  qu'elle  est  tou- 
jours en  souspeçon  que  ceste  guerre  soyt  entreprinse  contre 
sa  religion,  et  qu'il  y  ait  ligue  faicte  pour  eella,  dont  dict 
ouvertemant  qu'elle  est  preste  de  se  déclarer,  aussitôt  qu' elle 
en  aura  rognoissancc.  J'oy  mis  peyne  de  l'assurer  du  con- 
traire, et  me  semble  qu'elle  a  assez  bien  prius  mes  remons- 
trances*  Au  reste,  je  luy  ay  dict  que  Voz  Magestez  luy 
sçaviez  un  grand  gré,  du  regrÔt  qu'elle  monstroit  avoir  à 
la  mort  de  la  Royne  votre  fille,  et  de  ce  qu'elle  luy  vouloît 
faire  célébrer  ses  honneurs  où  me  commandiez  d'assister, 
de  tant  qu'elle  avoit  esté  sœur  de  Tung  et  fille  de  l'autre; 
dont  la  prioys  que,  quant  les  dicls  honneurs  se  feroient,  je 
ne  fusse  oblyé.  Elle  m*a  respondu  que  toute  la  chrétienneté 
avoit  occasion  de  pleurer  cesle  princesse,  ayant,  par  une 
dame  angloyse  de  la  comtesse  de  Feria  ,  qui  est  naguyères 
venue  d*Espaigne,  ouy  avec  larmes  réciter  tant  de  bien  de 
ses  grandes  vertuz ,  qu'elle  croyoit  fermement  qu'elle  estoit 
ung  très  clair  ange  au  ciel,  ainsi  qu'elle  avoit  vescu  une 
très  saincte  Royne  en  la  terre,  et  me  prioyt  fort  expressé- 
ment vous  escripre  qu'il  y  avoit  plus  d'ung  mois  qu'elle 
avoit  comandé  Tordre  des  dicts  obsèques,  mais  que  Tarn- 
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Imssadeur  d*EspaigTie  luy  avoit  seulement  monstre  une 
lettre  de  secrétaire  ^uhz  signée  à  la  vérité  Yo  el  Reij^  où 
Ton  luj  faisoit  unp  article  de  la  mort  de  la  dicte  Dame,  et 
qu'il  heût  à  la  luy  notiIBer;  sur  quoy  elle  avoit  dict  au  dict 
ambassadeur  que  la  c^ustume  estoit  de  faire  entendre  ung 
tel  accidant  par  lettre  expresse,  ou  mesmes  par  gentilliorame 
euprès.  Luy  ayant  le  dict  ambassadeur  respondu  qu'il  osti- 
moit  que  le  due  d' Alve  lieùt  desja  la  dicte  lettre  en  ses  mains, 
elle  luy  reppli*[ua  en  riant  que,  possible,  le  Uoyd'Espaigne 
ne  luy  avoit  voulu  escripre,  ou  bien  le  duc  avoit  retenu  la 
lettre^  estimant  qu'il  n'estoit  bien  décent  que,  si  tost  après 
la  mort  de  la  Roy  ne  sa  Femme,  le  diet  Uoy  d'Espaigne  en- 
fovàt  lettres  à  une  GUe  ù  marier  coinme  elle  estoit,  mais 
qu'elle  altandroit  encore»  quelques  jours,  et,  quant  les  dicts 
obëèques  se  feroient,  j'en  serois  adverty.  Je  la  remercia v, 
et  adjouxtay  seulement ,  que  le  dict  Uoy  (jatboliquc  estoit 
eocores  assez  jeune  pour  uzer  une  quatrième  femme. 

Puis,  pour  la  iin  démon  audiance,  je  luy  recomraanday, 
de  la  part  de  \oz  Magestez,  la  persoime  et  les  affaires  de 
U  Royne  d'Escoce  avec  quelque  mercyement  de  la  peync 
ipiVlle  avoyl  prinsd'y  faire  vacquer  toutz  ces  jours  son  con- 
seil, et  y  vac^uer  elle  mesme,  adjou\tant  davantaige,  ainsi 
que  Tévesque  de  Uos  m'avoit  pryé  de  faire,  que  Vo/  IMa- 
geitcz  la  suppljés  de  luy  donner  bien  tost  le  secours  (ju  elle 
loy  oioit  promis,  pour  la  remettre  en  son  estât,  et  que, 
i|uatit  ^ous  verriez  que  celuy  la  luy  deffaudroit,  qu'encores 
parmy  le»  graudz  affaires  où  vous  e^tes,  \o2  Magestez  s'ef- 
forci*roftt  de  luy  en  bailler.  Elle  m*a  responrlu  (ju'elle  avoit 
adiisé  de  faire  entendre  à  la  dicte  Dame  tout  ce  qui  avoit 
esté  faict  en  ses  affairées  jusques  icy,  et  ce  que  les  seigneurs 
«TEsooce  «voient  proposé  contre  elle,  et  allandre  là  dessus 
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sa  responce  pour  faire,  puys  après,  tout  ce  qu'elle  ponrroit 
en  bonne  consciance  au  bien  et  proffit  de  la  dicte  Dame,  et 
qu'il  n'y  avoit  personne,  souz  le  ciel,  qui  heust  tant  de  soing 
de  la  personne,  de  Testât  et  de  la  réputation  d'elle,  qu'elle 
avoit,  estant  de  son  sang  et  sa  niepce,  et  qu'elle  avoit  de 
bon  cueur  oblyé  toutes  les  querelles,  qui  avoient  esté  entre 
elles,  n'ayant  garde  de  s'en  venger  maintenant  qu'elle  es- 
toit  venue  à  recours  en  son  royaulme,  et  feroit  plus  pour 
elle  que  si  elle  estoit  ailleurs,  et  donroit  ordre  qu'elle  n'au- 
roit  besoing  d'autre  secours  que  du  sien,  et  que  toute  la 
procédure  seroit  communiquée  à  Voz  Magestez ,  et  autres 
princes  chrétiens,  et  espéroit  qu'elle  seroit  approuvée  de 
toutz.  Je  vous  envoyé  ce  que  j'ay  pu  recouvrer  de  la  dicte 
procédure,  et  entendrés,  s'il  vous  plait,  plus  amplement  de 
ce  faict  et  autres  particularitez  de  deçà  par  ce  gentilhomme, 
présent  pourteur,  qu'à  cest  effect  j'envoye  exprès  devers 
Votre  Majesté,  à  la  quelle,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj"  de  décembre  15G8. 

LETTRE   SECRÈTE. 

Madame,  encor  que  ceste  lettre  soyt  ung  peu  longue  et 
mal  escripte,  je  vous  suplye  néanmoins  la  lire  entièrement, 
et  à  part,  estimant  qu'il  suffira  que  Votre  Magesté  voye 
ce  qui  y  est  contenu ,  et  que ,  sur  ce  que  je  demande  avoir 
advis,  vous  seule  me  le  donniez.  L'ambassadeur  d'Espaigne, 
qui  est  icy,  m'a  dict  avoir  eu  lettres  de  Vienne,  de  M',  de 
Chantonay,  d'assez  vieille  datte,  par  les  quelles  il  luy 
mande  que  l'Empereur  avoit  gracieusement  licencié  le  S^ 
de  Montmoryn ,  avec  démonstration  d'avoir  bien  prins ,  et 
receu  à  bien  grand  honneur,  ce  que  le  Roy  luy  avoit  faict 
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entendre  de  mn  b»>n  désir  envers  sa  lille  aisnée,  pour  Favoir 
en  mariage^  et  de  vouloir  à  rest  eflect  luy  envoyer  ses  ambas- 
Mdenm  pour  la  demande.  A  quoy  toutes  fois  il  n'avoit  faict 
TOlièreresponce,  ainsavoit  remis  y  u  Roy  Catholique,  et  à  son 
frère  Tarchiduc  Carlos,  qui  ralloit  trouver,  de  la  fère,  et  de 
lidreen  Espaipiie  reste  adaire,  quant  ilz  seroient  ensem* 
Et  fldjouxtoit  ledict  S'.Cliantounayque  le  dut  S'.  Em- 
pereur tiV^tinioit  rien  nioings  qued' avoir  donné  ses  deux  lllz 
aisQéSy  ci  encores  plus  expressément  sa  fille  aisncc,  au  dict 
Koy  Catliolique,  |>our  en  ordoimer  à  son  plaisir,  et  quNl 
teooît  comme  assuré  que  ses  dicts  deux  filz  espouseront 
h»  deux  infantes  d'Espaigne,  dont  cesle  grande  succession 
»eroit  pour  leur  advenir  quelque  fois;  et  disoit  aussi  que  le 
)  de  l'archiduc  Carlos  avt^cques  la  princesse  de  Por- 
ingnl  se  feroît  pour  demeurer  toutz  deux  gouverneurs  en 
E^paigne ,  pendant  que  le  Roy  Catholique  vtendroit  eu 
Flandres  e5tal)lir  ses  alTùres,  et  ellectuer  les  autres  mariages, 
cl  qu'il  estott  le  [>lus  à  propos  du  monde  que  le  Roy  es^ 
pciu»ât  la  seconde  '  de  T  Empereur,  estant  les  ôt^es  bien  con- 
venables, affin  que  l'alliance  et  bonne  intelligence  de  ces 
trois *grands  princes  se  continuAt  au  liien  de  la  clirélienncté, 
votilunt^  à  mon  ad  vis,  inférer  que  Taisnée  estoit  desdyée 
ailleurs.  J*oy  répondu  que  je  ne  s^avois  quelle  charge  avoit 
en  le  S',  de  Monmoriii  devers  l'Empereur,  mais  que  si  le 
Roy  a^oit  demandé  la  lille  aisnée  eu  m^iriaf^e,  l'on  [louvoit 
penser  que  ce  n*avoil  esté,  sans  qu'il  y  lieiH  quelque  afiec- 
lioiD,  et  qu'il  estoit  bien  mal  aysé  de  la  luy  faire  changer. 
Environ  cinq  ou  six  jours  après,  Tambussadeur  de  Por- 


•  .iî4,  fut  fu  i-fftfl  mariée  k  lUiartr*  IX  lu  »<î  «ou^ihIm'c  iS^i*, 
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tijgat  me  vint  visiter^  et,  entre  ses  autres  propos,  il  me  dît 
que  le  Roy  doti  Pfïilîppe,  et  h  Royne  de  Portugal  so  tante, 
avoient  trouvé  moyen  de  faire  escripre  un  hrief  nu  cardinal 
de  Portugal,  par  le  quel  le  pape  luy  mandoit  qu'il  eût  à 
se  déporter  de  Fadminislration  du  royaume  de  Portugal,  et 
laysser  ces  choses  séculières  aux'  séculiers  pour  s'astreindre  et 
vacquer  à  celles  de  son  évesché ,  et  aux  charges  spirituelles 
du  royaume,  ce  qu'il  avoit  faict  pour  Tesloigner  du  Rov, 
son  petit  nepveu,  qui  Taymoit  et  honoroit  grandement, 
affin  de  disposer,  puys  après,  de  luy  et  de  son  estât  à  leur 
volonté,  et  principalement  pour  le  marier  k  leur  poste ^ 
n'estant  le  cardinal  toujours  opposé  au  party  que  la  grand 
mère,  la  mère  et  le  dict  Roy  Catholique  luy  avoient  pour- 
chassé  de  la  segonde  de  T Empereur,  pour  entendre  à  celluy 
de  Madame  \  et  avoit  tiré  TafTection  de  tous  les  snbjecti  à 
son  opinion,  et  que,  pendant  que  le  cardinal  estoit  eucores 
ù  se  résouldre  s*il  se  dehvoit  retirer  ou  non,  parce  que  les 
estatz  du  païs  cstoient  sur  le  point  d'envoyer  suplier  le 
pape  de  luy  pcrmètre  la  dicte  administration  jusque»  à  ce 
que  le  Roy,  son  nepveu,  sojt  en  «^ge  de  Texerccr  par  lu\ 
mesmes,  me  remonstroit  le  dict  amhassadeur  que,  si  Votre 
Magesté  vouloit  eflectuer  ce  party  de  son  Maître  pour  Ma- 
dame, comme  il  en  avoit  desjà  pïirlé,  qu'il  estoit  temps  que 
le  propos  s'en  remît  sus,  et  qu'il  fust  poursuvvy  ung  peu 
chaudemant;  car,  si  Toccasion  présente  de  l'authorité  et 
bonne  affection  du  cardittnl  se  passoit ,  et  que  ce  prince  re- 
vint ez  mains  de  la  grand  mère ,   il  estoit  danger  de  ne 


Tt  Marguerite,  fille  de  Uenn  It,  ifuî  fut  mari^  nu  roi  de  Pfafaire, 
Jcptiit  Henrt  IV.  Lor<iqi}C  SéU^slît'D,  alors  rot  de  Portii^al^  Fut  tué  daos  MMi 
eiipédilion  d'Afiiqiie  te  4  auûi  tS^^S,  iï  êrait  âgé  de  vingt-quatre  am.  et 
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sWeetuer  jamais ,  et  que  sur  ce  je  vous  vouliusse  faire 
protnptement  une  dépeîKrhe.  Je  luy  répondis,  après  le  mer- 
cyetnent  de  sa  bonne  voulonté,  que  Votre  Magesté  avoit 
toujour  beaucoup  estimé  le  party  du  Roy  son  Maître,  mais 
qu'il  sçairoit  bien  que  radvantai^e  esloit  deu  aux  damt?s 
de  n'aller  point  requérir,  ains  qu'on  \înt  devers  elles  pour 
cstre  requises ,  par  ainsi  failloit  tjue  cecy  commençât  de  leur 

rCQSté*  Il  me  reppliqua  qu1[z  a\ oient  déjà  parlé,  et,  sMIz 
oient  assurez  de  votre  volonté,  qu'il  avoit  opynion  qu'on 
ccMtttnueroit ,  et  que  si  je  luy  en  pouvois  faire  entendre  quel- 
que mol  avant  son  retour,  il  en  solliciteroit  sur  le  lieu  si 
irifenient  les  alUères  que  bien  tosl  vous  en  orriez  des  iiou- 

^  ¥eUes,  et  que,  pour  ceste  occasion,  il  laisscroit  aller  ceste 
première  flotte  de  navyres,  où  il  avoit  délibéré  s'embarquer, 
pour  temporiser  la  responce  de  ce  négoce,  jusques  à  la  my 
janvier  que  les  navyres  vénitiens  parliroient.  Je  luy  promis 
([Ue  je  vous  en  escriprois,  mais,  s'il  n'en  avoit  siltH  res- 
(lonce  comme  il  desiroit,  qu  il  vous  excusât  sur  voz  autres 
pntoaiis  et  plus  urgens  empeschemans ,  à  quoy  il  ne  se  peut 
Iciiir  qu*il  n'adjouxlât  que,  sur  une  teik*  matière  et  en  telle 
conjonction  comme  se  retrouvoit  ù  présent  le  Koy ,  son 
Maître,  et  son  royaulme,  Ton  ne  debvoit  uzer  de  délay. 
Car  le  temps  |K>uvoit  si  bien  enpourter  Toccasion  qu'elle  ne 
rmeodroti,  possible,  jamais  plus. 

Bespuys,  est  venu  le  susdict  ambassadeur  d'Espaigne 
lraitti?r  avecques  moy  de  ce  qui  pou  voit  concerner,  icy ,  le 
service commung  de  noz  maitres^  et  m'a  mis  en  avant  deux 
choses,  les  quelles  il  estime  bien  importantes,  et  quasi 
nètiseêmtt$  h  la  cbrétierinclé  :  Fnne  4*>t  que,  ne  cognois- 
mit,  a  ce  qu'il  dict ,  aucung  plus  grand  liérétique  ,  en  ce 
monde  y  n?  f\m  adversaire  de  la  relligion  catholique  qu'est 
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M*.  Cécile,  qu'il  estbesoing  que,  démon  costé,  au  nom  de  Vor 
Magestcz  Très  Chrétiennes,  comme  aussi,  luy  du  sien,  au 
nom  du  Roy  Catholique,  travaillions  de  luy  faire  perdre  ce 
Heu,  ceste  faveur  et  crédit,  qu'il  a  auprès  de  la  Royne,  sa 
métresse.  A  quoy  j'ay  répondu  que  je  seray  toujour  prest 
de  senir  à  la  cause  de  la  religion  catholique,  en  tout  ce 
qu'il  me  sera  possible,  et  que  failloit  regarder  par  où  ron 
commanceroit  ceste  besoigne;  car  la  dicte  Dame  avoit  uni- 
quement commis  tous  ses  alTères  au  dit  Cécile,  et  que  dif- 
ficilement ung  prince  vouloit  changer  d'ung  tel  privé  mi- 
nistre, quant  il  s'en  trouvoit  bien.  Il  m'a  répliqué  que  déjà 
il  avoit  comancé  d'y  donner  une  bonne  main,  ayant  pro- 
curé qu'une  partie  de  ses  affaires  s'expédie  par  autre  secré- 
taire que  par  luy ,  et  que  je  n'obliasse  de  frapper  mon  coup , 
quant  j'en  verray  la  comodité. 

La  segonde  particularité  est ,  que ,  si  Voz  Magestez  Très 
Ghrestiennes  et  Catholique  vous  accordés  de  remonstrer  vi- 
vemaut  à  ceste  Royne  une  conjoincte  résolution  d'interdire 
à  ses  subjectz  tout  traficque  et  commerce  en  France, 
Flandres  et  Espaigne,  s'ilz  ne  reviennent  à  la  religion  ca- 
tholique et  à  l'obéyssance  de  l'église  romayne,  la  dicte  Dame 
sera  contrainte  d'y  réduire  elle  et  son  royaume,  d'autant 
que  toutz  les  deniers  de  son  estât  sont  prins  sur  les  entrées, 
et  yssues  des  marchandises  de  ce  royaume,  et  le  principal 
revenu  des  seigneurs  et  gentilshoimnes  est  en  choses  qui  se 
transportent  dehors,  et  celle  du  peuple  en  raanifactures  et 
traflicqs ,  quoy  cessant ,  sera  impossible  à  ses  subjectz  de  se 
maintenir,  dont  estant  les  catholiques  encores  en  plus  grand 
nombre  dans  le  pays  que  les  autres,  ilz  contraindront,  par 
la  force  de  cette  nécessité,  tout  le  royaume  de  retourner  à 
la  religion  catholique ,  et  que  déjà  il  en  avoit  oscript  bien 
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chaudement  au  lloj  Catliolitjuc,  son  Maître,  du  quel  il  es- 
péroit  avoir  responce  du  premier  jour,  et  ne  seroit,  à  son 
ad%is,  sans  qu'il  vous  fît  quoique  instance  de  me  comman- 
der d'intenenir,  et  me  joindre  avec(|uos  luy,  son  amljas- 
fadeur,  pour  en  fain^  conjoinctement  la  déclaration  requise 
à  Geste  Royue,  m'adjouxtant  que,  mesmes,  il  faudra  que 
je  parle  le  premier,  dVnviron  huicl  jours,  devant  luy,  aftin 
qu'il  sort  veu  traitter  ung  peu  moins  rudement  que  moy 
ceste  princesse,  à  cause  de  la  plus  estroicte  alliance  que  son 
M4U5tre  a  avecqoes  elle;  mais  qu'il  viendra  apr^s  confirmer 
de  telle  ^rte  la  besoigne  quVUe  sera  contrainte  d*obéyr* 
Je  loY  ay  répondu  que  je  Tescriprois  h  \ot  Magestez  aflin 
d*avo]r  sur  ce  votre  commandement,  et  que  d'autres  per- 
âotmc»  de  bon  entendement  m'en  avoient  déjà  parlé,  comme 
è  la  térilé.  Madame,  aucunps  Italiens  m'ont  faict  une  si 
esyresse  démortslration  là  dessus  qu'il  semble  n'estre  sans 
«ppirant  fondement. 

Votre  Magesl6  considérera  ces  quatre  choses ,  dont  les 
deux  premières  qui  concernent  les  mariages,  du  Roy  et  de 
Madame  ^  vous  atouclient  de  si  prei  que  je  désire  que  la 
cwcluâîon  vous  en  demeure  toujours  en  la  main,  sans  |*er- 

lire  que  nul  autre  prince  s*en  empare  tant  qu'il  le  puyssc 
ouinyer  à  sa  discrétion;  car  pouvez  penser  que  nul,  si  non 
vous,  la  mesnagera,  sans  y  considérer  son  proffit,  et  sans  \ 
oliîM*ner  ses  heures,  et  ses  momentz ,  pour  s'en  outhoriser, 
luy  et  ses  nlTéres,  au  monde,  sans  se  soucyer  beaucoup  co- 
mant  les  vôtres,  et  ceuU  du  Roy,  et  de  Messeigneurs  %ot 
i*nran^,  aillent;  et,  possible,  en  vous  attendant  d'effectuer 
unfi  party ,  ifous  perdrés  les  d*nu ,  dont  sera  bon  d'en  avoir 
si  certaynes  et  pressantes  ares  «jn'iifi  n*-  \oris  \  fmissr-  |ilus 
uxer  de  de*ifaictes  et  remises. 
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Touchant  à  M*.  Cécile,  l'on  dict,  à  la  vérité,  qii*il  est 
fort  passîujié  pour  la  nouvelle  relipion,  et  qu'il  scn>it  boti 
qii'un»î  plus  modéré  tînt  ce  lieu  prez  de  sa  Maîtresse  ;  mais 
je  ne  voy  pas  qn*il  sojt  aisé  de  l'en  oster,  avec  ce,  qu'on 
m'a  dirt,  qu  il  di.ssuade  la  guerre  de  France  à  sa  Mailresse, 
et  est  bien  fort  ony  avec  le  comte  de  Leyster,  qui  faict  pro- 
Tessîon  de  vous  estre  tout  serviteur. 

Quant  à  delïeridre  aux  Anglois  le  tralicque  en  France, 
il  semble  qu"  i!  sera  bon  que  le  Roy  Catholique  face  ceste 
ouverture  de  le  leur  interdire,  premièrement,  en  Flandres 
et  en  Espaigne,  parce  qu'ilz  ont  là  leur  plus  f^rand  com- 
merce, et,  si  l'on  void  quecella  serve  à  remettre  la  relifçîon 
catholique  en  ce  royaulme^  Voz  Magestez  en  feroient,  in- 
continent  après,  faire  leur  déclaration;  car,  de  comraancer 
en  votre  nom,  cela  pourroit  di>erlir  tout  le  tralicque,  que 
ceulx  cy  ont  en  votre  rovaulme,  pour  le  trnnspoiier  ail- 
leurs, qui  est-,  à  ce  que  j'enleridz,  de  plus  de  deii^  mil- 
lions d'or  de  prolTit ,  touz  lc5  ans,  et  si ,  n'auriez ,  possible , 
lien  advancé  pour  la  relligion  catholique.  Encores  sera  il 
bon  de  regarder  si  conjointement  vous  en  debvez  faire  la 
dicte  déclaration  avec  le  Roy  Catholique;  car  il  y  a  si  es- 
troicte  alliance  de  ceste  princesse  avecques  lui,  et  entre 
leurs  pays,  quilz  s'accorderont  toujours  ajs<k*mant,  et  le 
Koy  demeureroit ,  possible,  seul  intéressé*  Mais  Votre  Ma- 
gesté  me  commandera  son  intention  sur  le  tout,  et  je  mé- 
tray  peyne  de  la  snyvre  si  exactement  qu'elle  cognoistra 
que  je  n'ay  rien  en  la  mienne  qu'ung  parfaict  désir  de  irez 
liumblenH»nt  vous  obévr. 

Ce  g(*ritilliomme,  pré^(*nt  pourteur,  est  certain  et  fidelle 
et  si  secret  que  luy  pouvez  commettre  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  mesmes  ce  que  j'auray    à   dire  h  Tambassadeur 


de  Portugal ,  qui  me  presse  de  respondre.  Sur  ce  je  prye 
Dieu,  etc.  f 

De  Londres  ce  xxvitj'  de  décembre  I5C8. 

Despuis  la  présente  escripte,  le  susdict  ambassadeur  dt* 
Portugal  m'e^t  venu  retrouver,  avec  une  lettre  qu'il  a  frai- 
cbement  receuede  Lislioniie,  du  xiiij'  du  pas^é,  en  la  quelle 
tl  ni*a  faict  voir  ung  article  qui  contient  que  le  lloy^  son 
Mailre,  s'en  alloit  à  Almertu  ,  afïin  d'y  attandreet  recepvoir 
le  comte  de  Feria,  que  le  Roy  Catliolique  y  envoyoit  pour 

fiètre  en  bon  mesna^e  Ir  dict  Roy  de  Portugal  et  la  Roy  ne 
tgrund  roére,  quisepourtuient  comme  mal  contaris,  F  un»; 

ri!rs  l'autre ,  à  cause  du  mariage  du  Roy,  qu'elle  a  tous- 
jour  procuré  le  faire  eu  la  maison  d*  Hongrie ,  là  où  il  le  veut, 
avec  rapprobation  du  cardinal  son  oncle,  et  de  tout  son 
p#juple,  de  la  mavson  de  France;  et  que  les  cstatz  de 
Portugal  seroient  bien  hH  convoquées  pour  le  marier  à  la 
toîxeicoatantenientdessubjectz  :  dont  Tambassadeur  m'a, 
de  rechef,  bien  expressément  enchargé  d'envoyer  incon- 
tinent vers  Voire  Magesté  pour  avoir,  dans  le  vv'  de  jan- 
vjer,  qu'il  faict  estât  dt*  parlir,  ung  mot  de  votre  intantion 
iur  le  dtct  mariage* 

UÉ^OttlE  BAILLÉ  AU  DICT  B^  DE  VASSAL. 

Plérn  u  Leurs  Magestez  entenrlre  du  coslé  d'Angleterre; 
[0*Mi  le  S\  de  La  Motbe  a  mis  toute  la  peyne  et  dilli- 
qu'il  a  peu  de  sçavoir  si  ceste  Royne  se  déclareroil 
pour  le  prince  de  Condé,  ou  qu'ent  ce  qu'elle  feroit  en  sa 
faveur,  mais  il  n*a  peu,  encores,  descouvrir  rpi'elle,  ny 
reah  de  son  conseil ,  ayent  intantion  de  se  déclarer,  pour 
iwte  heure >  ouvertement  contre  le  Roy;  car  elle  fait  sem- 


—  Ta- 
blant ,  en  toutes  ses  parolles  et  démonstrations ,  de  vou- 
loir fermemant  persévérer  en  la  paix  qu'elle  a  avecques 
Sa  Mogesté; 

Que  le  comte  de  Lestre ,  s' estant  tenu  pour  fort  honoré 
de  ce  que  le  Roy  et  la  Royne  luy  ont  envoyé  de  leurs  let- 
tres, a  assuré  au  dit  S^  de  La  Mothe  que  sa  Maitresse  estoit 
fort  bfen  disposée  à  Tentretènement  de  la  dicte  paix ,  et 
qu'il  mettroit  toute  lapeyne  qu'il  pourroit  de  l'y  continuer, 
comme,  à  la  vérité,  luy,  et  ceulx  qui  gouvernent,  ne  la 
veulent  mettre  en  guerre ,  et ,  d'elle  mesmes ,  elle  est  bien 
fort  timide ,  et  refuyt  toute  occasion  d'ennuy  et  de  despence; 

Mestre  Cécile  a  dict  au  S',  de -La  Mothe,  que  le  Roy 
ne  debvoit  trouver  mauvais  si  la  Royne ,  sa  Maitresse ,  re- 
cepvoit  ceulx  qui  fuyoient  d'ailleurs  persécutés  pour  la 
mesme  relligion,  dont  elle,  et  tout  son  royaume,  faisoit 
profession,  et,  qu'au  reste,  elle  ne  feroit  rien  de  quoy  le 
Roy  peult  estre  offencé  ; 

Aulcungs  des  plus  grands  de  ce  royaume  ont  dict  qu^ilz 
avoient  pensé  qu'en  ceste  générale  convocation  de  la  no- 
blesse du  pays ,  Ton  leur  proposeroit  quelque  chose  de  la 
guerre  de  France;  mais  il  ne  leur  en  a  esté  faict  aucune 
mencion ,  et  semble  que  le  désir  qu'ilz  ont  du  repos ,  et 
le  peu  de  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  les  fera  per- 
sévérer en  la  paix,  dont  ne  s'y  faict  autre  préparatif,  que 
ce  qui  a  esté  mandé  à  Leurs  Majestés; 

Tant  y  a  qu'estans ,  les  trois  principaulx  qui  manyent 
les  affaires  de  ce  royaume,  de  la  nouvelle  relligion,  il  se 
void  clairemant  qu'ilz  persuadent  la  dicte  Dame  de  porter 
toute  la  faveur  et  support  que ,  sans  se  déclaircr,  elle  peult 
à  l'entreprise  du  dict  prince  ; 

Ensemble  qu'ilz  ayent  tant  faict,  avec  l'ayde  du  car- 
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dijial  de  Cbatillon,  que  la  conseiller  Cavii^nies,  ei  le  doc- 
I  teuf  Junym,  et  les  députés  du  duc  de  Deui^  Ponts,  et  du 
'  prince  d*Orange,  ayent  enfin  oblenu  une  secrète  déclara- 
tion de  la  dicte  Dame,  qu'elle  sera  en  ligue  avec  Leurs 
ÉUnÎAc^és  fiour  la  commune  deffence  de  la  dicte  relligion , 
n  France ,  Flandres ,  que  ailleurs  ^  et  n'est  sans  a|)}*a- 
qu*eHe  y  Riit  ausîii  pour  la  deffence  de  la  Basse  lier- 
de  l'oppression  qu'ilz  disent  que  les  Espai^^nolz  y  font . 
llss^entend  ,  néanmoins,  qu'elle  n'interviendra  point  plus 
apertemant  qu'elle  est  à  ceste  heure,  en  la  dicte  ligue,  sinon 
^u'il  se  descouvrît  ligue  contraire ,  patante  et  déclairée ,  des 
princes  catholiques ,  contre  leur  dicte  relligion ,  auquel  cas , 
Ton  cmployera  lors,  ouvertement ,  son  nom  en  ceste  ry. 
El  cepaudaut  ont  obtenu,  pour  ne  laysser  succomber 
princes ,  et  affin  qu'ilz  piiysseut  maintenir  ceste 
,  laquelle  ilz  disent  e^tre  contre  leur  relligion ,  quoy 
iu)  veuille  donner  autre  filtre,  que  la  dicte  Dame  leur 
la  farear  et  support  de  son  pays  et  de  ses  jK>rts , 
lîoler  toutesfois  la  paix  de  France  et  d'Espaigne. 
Ainsi,  ont  déjà  [>rocuré  que,  par  son  visadmiral  i\i ,  Oynler, 
ayt  envoyé  au  prince  de  Gondé  les  si\  Ciinons,  dont  le 
Roy  est  adverty,  et  ung  nombre  de  poudres  ^  pics ,  paileset 
aulrcss  munitions  de  guerre,  en  baillant  toutefTats  caution 
de  rendre  lesdictz  canons  et  de  payer  le  demeurant; 

elle  Tait  aussi,  îjoubz  mesmiîs  caution  de  rembour- 
^,  accoimwlé  de  sept  mille  livres  esteriin  ,  montant  en- 
ijrrtw  txv  imlle  a'îcuz  ,  qu'elle  avoit  mandé  mètre  ez  mains 
de  M*.  Gra8»an ,  son  fijcteur,  pour  nuleungs  siens  secrètes 
,  liK|uelle  some  Ton  estime  avoir  esté  là  employée. 
it  aoflsi  ohlenu  qu'on  achéveroit  de  jmyer  les  \\\\}  ou 
uni)  miite  livres  esteriin,  retenantes  à  cent  dix  mille  escui , 
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que  les  églizes  d'Angleterre  avoienl  cj  devant  ottroyé,  par 
congé  de  la  dicte  Dame,  |ioiir  faire  gens  en  Alleraaigne  en 
faveur  de  ceux  de  la  noiivollc  rolligion ,  dont  il  restoit  à 
lever  eovjron  ung  tiers,  et  que  les  prinses,  et  pilleries, 
que  lesdictz  de  k  nouvelle  relligion  feront  sur  mer,  abor- 
dant par  deçà  ne  seront  en  elTeet  empescliées ,  allin  d'em- 
ployer ce  qui  en  proviendra  à  rentretènemîint  de  ceste 
guerre,  bien  qu>ri  appciraîice,  l'on  baillera  provision  de 
justice  au  conlraire. 

Ainsi  j  qu'ik  ont  permis  à  Cliatellier  Portault  d'uzer  a 
son  plaisir  des  prinses  qiril  o\oit  faictes*  Et  fraischemant, 
il  ung  pirate  anglois,  nommé  Aman ,  et  à  des  François  qui 
estoient  avecques  luy^  a  esté  permis  lesemblabled^unggrand 
navyre  de  Marseille,  chargé  de  beaucoup  de  riches  mar- 
chandises, apartenant  aux  sujets  du  Uoy  Callïolique,  qu'ih 
ont  prinSj  envenant  d'Anvers,  et  menéà  Anthonne  :  ladicte 
Dame,  à  la  requête  du  dict  S\  de  La  Mothe  et  de  Tambas- 
sadeur  d'Espaigne,  avoit  escrtpt  aux  officiers  de  la  justice, 
qui  l'a  voient  desjà  arresté,  de  le  faire  rendre  à  ceuk  à  qui 
il  apartenoit,  mais  secrètement  il  a  esté  mandé  de  laisser 
aller  le  pirate,  avec  le  mwyre  et  marchandises,  pour  Faller 
débiter  ailleurs. 

Ils  ont  aussi  procuré  de  faire  faire  la  saysie  de  cinq  «a- 
vvres  biscayns,  qui  pourtoieiit  d^Espaigneen  Flandres  en- 
viron cinq  cent  cinquante  mille  ducats  de  rêales,  et  ont  re- 
gret qu'autres  trtns  navyres,  qui  estoient  venuz  de  mesme 
compaignits  et  a  voient  aussi  abordé  pardeçà  n'ont  esté  ar* 
restés,  qui  pourtoient  autre  somme  d'envyron  trois  cent  mille 

*""  ■     '  ctsdenien 


âpre: 


'  que  ] 


viennent  par  voyc  de  marchand'^,  aflin  que  la  dicte  Dame 
les  puysse  prendre  pour  ses  affaires,  en  payant  Tintércst- 


y  a  quelque  secret  advis  qu'on  a  mnndé  aus  ports  et 
havres  de  deçà  d'arre^sler  tous  les  navyres  et  marchandises 
des  Bretons  et  Normands,  qui  y  aborderont,  jusques  à  la 
^iftHeur  et  concurrancc  de  certaines  prinses ,  qu'aucunes 
Aogloi»  et  Irlandois  se  gleignent  leur  avoir  eslé  faictes  par 
ceiilx  de  Croisy  et  autres  François,  et  dont  ils  n'ont  peu 
•foir  justice  en  France. 

El  avoienl  aussy  esté  arrestez  de  deçà  plusieurs  navires 
françoby  plus  de  six  sempmaines  a,  qui  n'avoient  que  le 
seul  lestaige,  et  alloient  cercher  affret,  dont  ceuk,  qui 
fôtoient  conduicts  par  gens  de  la  nouvelle  relli|iîion,  ont  esté 
relâchés,  mais  ceulx  des  catholiques  sont  encores  en 


Est  à  crabdrc  que  lesdicts  Anglois  procéderont  encores 
lus  in5*d«îtitemant  sur  mer,  tant  contre  les  subjectsdu  Roy 
te  contre  ceuh  du  Roy  d'Espai|[rne,  a[>rès  que  leurs  deui 
tics  de  Bourdeaux  seront  de  retour,  qui  sont  de  h  ou  h\ 
mres^  chascune,  dont  est  à  considérer  s'il  sera  bon  d'ar- 
(ler  tesdictes  flottes  par  delà  jusques  à  ce  qu*on  aura  prins 
us  grande  seurtt*  d'iceuh  Anf^lois,  ou  qu'on  aura  faict  par- 
plus  clairement  leur  Royne,  sans  toutlefois  leur  porter 
aulcuRS  donamaiges,  ny  pillier  rien  du  leur. 

Il  ^^nible  qu'on  a  esté,  icy,  assez  en  suspens  de  T armée 
|q  duc  d' Ahe,  tant  qu'il  Ta  tenue  en,  estât,  des|>uis  le  par- 
Iraiefit  du  prince  d't)range,  et  se  sont  réjouys  qu'il  Tayt 
léparlye»  dont  semble  que,  si  le  dict  duc  tenoit  quelque 
ibmie  de  camp^  ou  qu'il  fit  semblant  de  le  vouloir  dresser, 
^  ceUii  contiendroit  assez  ceubt  c  y  de  ne  se  déclairer  si 
KviAi  qu'ilz  Tout. 

n  est  certain  que  la  dicte  Dame  et  ceuU  de  son  conseil 
ventent  quelque  moH\emant  dansfalTertion  d'une  partie  des 
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subjectz  de  ce  royaume  pour  le  faiet  de  la  religion ,  et  que 
les  catholiques,  dont  y  a  grand  nombre,  mesmes  de  la  no- 
blesse, aspirent  au  recouvrement  de  la  religion  catholique, 
et  semble  que  l'ambition  poussera  en  avant  Tentreprinse  de 
tant  que  les  principaux  seigneurs,  qui  sont  catholiipies,  sup- 
portent fort  difficilement  que  tout  le  gouvernement  soyt  ez 
mains  d'aucungs,  qui  sont  assez  nouveaulx  et  de  petite  qua- 
lité, et  toutz  de  la  nouvelle  relligion. 

Et  cecy  se  descouvre  bien  fort  en  la  cause  de  la  Royne 
d'Escoce,  que  les  catholiques  portent  et  favorisent  tout  ou- 
vertement, autant  qu'il  leur  est  possible,  et  les  autres  mons- 
trent  estre  ses  contraires,  dont  en  fin  son  faict  va  tumber 
en  la  division  de  la  relligion. 

Et  de  tant  qu'on  ouyoit  les  ungs  et  les  autres  en  parler 
assez  hault  et  bien  fort  librement  en  ceste  ville,  il  a  esté 
escript  au  maire  d'advertir  ceulx  qui  tiennent  les  princi* 
pales  tables,  où  se  faict  la  plus  grande  assamblée  de  gens 
de  qualité  en  ceste  ville,  qu'ilz  n'ayent  à'y  recepvoir  aul- 
«ungs  de  qui  ilz  ne  veuillent  respondre,  qu'ilz  les  représen- 
teront pour  estre  examinés  sur  les  propos  qu'ilz  tiendront 
de  la  Royne  et  de  ceulx  de  son  conseil,  soit  d'Escoce,  ou 
de  la  relligion ,  ou  autres  matières  d'importance. 

Et,  à  ce  Noël ,  l'on  est  allé  par  les  maisons  semondre  les 
gens  d'aller  au  service  et  presches,  qui  se  faisoient  en  leur» 
églizes,  ce  qui  n'estoit  acoustumé  de  faire. 

L'on  verra  Testât  où  sont  à  présent  les  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce  par  la  remonstrance  que  ses  depputez  ont 
présenté  à  ceste  Royne,  et  par  la  response  qu'elle  leur  a 
faicte;  dont  l'un  et  l'autre  sont  envoyés  par  la  présente 
dépesche. 

Le  faict  de  la  dicte  Dame  iroit  plus  mal  sans  le  support 


—  79  — 

au  duc  de  Norfoc  et  du  comte  d'Aroiidd,  qui,  oultrc  lo 
((tt'îlz  ont  R^moirstrt^  ^ifveminit  les  droicts  de  ceste  princesse 
en  cesle  conférance,  ilz  ont  encores  représente  à  la  Ro;  ne, 
lear  Maîtresse,  ((u'en  laissant  opprimer  cesle  princesse  a  ses 
«uhjeets,  clic  préparoil  contre  elle  iing  mauvais  exemple 
a  m  siens. 

La  garde  de  la  personne  de  la  dicte  Dame  a  esté  ref- 

au  comte  de  Ilonlînton,  comme  suspect  à  elle,  et  a 

fonimtse  au  comte  de  Cheîrosbery,   grand  seigneur 

fen  le  nord  et  bon  catholique,  et  à  qui  aussy  le  château 

Thitberr,  où  Ton  a  ordonné  de  la  remuer,  apartient  en 

pre* 

Totis  les*  Escoucoîs,  qui  sont  ici ,  ont  esté  arrestex , 
mesnifïB  le  duc  de  Chalelteraut  et  le  comte  de  Mora,  jus- 
que» à  ce  qu'on  aura  noliffié  â  la  dîctc  Koyne  d^Escocc 
toute  la  procédure  qui  a  esté  faicle  jusqnes  icy,  et  qu'on 
aura  heu  sa  responce,  de  quoy  le  comte  de  Mora  monstre 
ii^tttre  contant. 

L^évesque  de  Uoss  estime  qu'il  feroif  grand  bien  à  la 
Dame  que  Leurs  Majestez  escripvissenl  à  ceste  Uoyne 
^elques  bonnes  lettres  de  recommandation  et  de  mercye- 
mani  paur  la  pcyne  qu*elle  a  prins  de  vacquer  et  Taire  vac- 
qocr  non  conseil  à  Texpédition  des  alTaires  de  la  dicte  Dame, 
tapiyant  d'y  mettre  bientôt  une  bonne  lin,  de  peur  qu'il 
De  foniengne  quelque  inconvéniant  à  la  personne  et  à  res- 
tai de  ceste  princesse,  se  voyant  si  long  temps  détenue  où 
elle  csif  et  si  long  temps  absante  de  son  royaulme,  et  que. 
quant  le  secours  que  la  dicle  Royne  d'Anj^leterre  luy  a  pro- 
nnaJoi  deffaudroit,  que  Leurs  Majestez  s'esforceronl,  parniy 
leort  grandes  alTères,  de  luy  bailler  le  leur. 


^ROPOSiTionc  DE  i7éve8QVEDE  Ross,el  aulr«s  dpppuipz  du'' 
Ja  lloyuc  d'Esf.oce,  baHiùe,  parei^cript,  rr»  laii<;ai^e  escotiçoiA , 
à  la  Raync  d*Atiglekrrtif  el  iradtiiclet  conttuc  I  ou  a  |>eii|  en 
fraiKoLs. 

Plaise  à  Votre  Majesté  combien  f|ii'en  notre  réplique ,  faîcle  à 
Yorr,  contre  la  l'airit^  et  i^oiïlrouvro  respimee  du  oomte  de  Mora  et 
SOS  adhcr:ms,  ayans  csgard  h  tacharîlè  el  à  la  clémance de hiquelk' 
la  Royne,  notre  Maîtresse»  se  délibi»roit  d'uzer  envers  euk,  non- 
obstant leur  dêîoyaulé  el  forfaicts,  pensant  en  cela  (aire  plaisir  à 
Votre  Majesté,  les  voulant  à  voire  instance  réunir  au  corps  el  reppu- 
blîque  de  laquelle  notre  Maîtresse  el  soudera  y  ne  esl  chef,  duquel 
s'estans  par  leurs  trop  dilîgenles,  et  sul>tiles,  el  fauces  inventions 
séparez^  ilx  ne  niériloieut  estre  ouys  ni  receus;  nous  rèpliquasmes, 
froidcmanl  et  doulrement ,  mais  vérïtaldement ,  sans  railler  ou  les 
provoquer  à  injure  quelconque,  eunmie  niainlenanl  ils  alléguem 
injustement  el  sans  occasion.  Après  cela  il  a  pieu  à  Votre  Majesté  « 
pour  vous  niieulx  satisfaire  à  vous  luesnies^  el  à  celle  fîn  que  les 
causes  de  noire  soiive raine  fussent  inîeuh  entendues,  de  révoquer 
Il  dicte  conférance,  iey^  devant  vous  et  tels  de  voire  conseil  privé  qu'il 
a  pleii  à  Voire  Majesic  deppulcr  pour  ce  Caict;  en  présence  de  qui 
nous  avons  cxibè  une  protestation  par  laquelle  avons  prolcslé  qu'on 
n>ust  à  louflicr  la  couronne,  estât,  personne  ny  honneur  de  la 
Royne,  noire  Maitresse,  et  que  n'enlendions  nullenienl  procéder 
judicialenient  :  laquelle  protestation  a  esté  par  culx  admise  et  trouvée 
raysonabïe.  Mais  l'usurpation  est  si  profrondémcnt  enracinée  de- 
dans le  cueur  du  dict  conte  de  Mora  et  des  siens ,  et  leur  malice  est 
tant  endurcye  et  si  grande,  que,  contre  le  debvoir  naturellement 
deu  à  leur  souvcraync ,  par  la  libéralité  de  qui  ilz  ont  esté  toutx  ad- 
vancez  et  faictz  prandz,  et  aussy  contre  leur  prolestalion  et  la  vraye 
intention  de  ceuk  qui  out  procuré  ceste  conférance,  ilz  ont  faucc- 
mcnt  advancé  contre  rtionneur  de  la  noble  personne  de  la  dicïc 
tloyne,  leur  souveraine,  pensant  péner  le  droict  et  dignité  de  son 
estai  et  couronne ,  tendant  jusques  à  ta  ruyne  de  son  corps ,  p*r 
quoy  eulï  ayant  perversemcnl  de  leur  pari  violé  ,  rompti  reste  con- 
férance, et  que  la  lloyne  notre  Maihesse  ne  pourroil  jamais  cy  après 
uzer  de  elémance  ei*\ers  euh,  conmie aussy  leurs  indignrlcï  le  re- 
quièrent, nuus,  pour  notre  part,  en  considération  desdictes  causes , 
avons  juste  occasion  de  rompre  et  dissoudre  h  dicli*  conférance.  Kl 
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ièrè  îeurs  mjuri'5  rt  ïarori  âv  \trticc(\vt\  qui  t*sL  iploIk*raliIe, 
m  ey  devant  secrèteni^iil  leurs  fauces  inventions  et  Ibtili  scan- 
^  contre  l'honneur  de  noire  Scïuverayne ,  et  à  présent  publique- 
it  et  désespéré  niant ,  iie  pouvant  aiilrenjent  trouver  moyen  de 
ouvrir  leurs  exécrables  trahisons  et  malheureux  actes,  nous  ne  pou- 
tons  tant  oblyer  le  debvuîr  (pie  devons,  premiérenienl ,  à  Hieu »  et, 
prés,  a  nuire  dk'le  Simveraiiic  <  que  de  laysser  si  légèrement  passer 
pernitieulx ,  détestables  faietz  avecques  silance.  Mais  d  auUmt 
|ue  reste  cause  louche  de  si  prés  a  Vhonneur  et  estai  de  fa  Roy  ne, 
Kïtrr  Maîtresse,  joint  que  nous  avons  exprès  conmiatideniaulde 
Majesté  que  ,  en  cas  qu'il  soil  proposé,  iey»  autre  chose  que  ce 
t|ui  «1  esté  exposé  à  Vorc  ,  qui  touche  h  sa  couronne  »  estât ,  personne 
honneur,  de  demander  que  ce  5oyl  votre  plaisir  que ,  d'auiaol 
ue  Je  diet  comte  de  Mora  et  les  autres  rebelles  ont  déjà  obtenu  pré- 
ence  de  Votre  Majesté  et  ont  esté  adutis  devant  voz  connu issaires 
tmr  caloHipnier  son  honneur,  que  le  mesnic  soyt  accordé  à  Sa  Ma- 
stè.  Par  quoy  huniblemant,  et  aiïeclionncementp  désirons  qu'il 
ayt  permis  à  notre  dicte  Souvei*aine  de  venir,  icy^  eu  propre  per- 
de, pour,  en  votre  présence,  deianl  toute  votre  noblesse,  el 
^ea  présence  de  toulz  les  ambassadeurs,  rcsidans  icy  en  votre 
rr  "  déelairer  son  innocence»  et  aussi  pour  faire  enlendre  à 
\  |OSté  les  fautxes  iuvenlions  et  calompnies  de  ses  rebcltes» 

tpour  iii  defTence  de  son  honrrcur;  à  eeîlc  fin  que  Votre  Majesté,  cl 
uns  autres  princes ,  et  bons  subjecls ,  ausquclz  la  cognoissancc  de 
ctÊit  conférance  pourroit  parvenir,  soient  mleulx  satisfaite*  Et  nous 
doblons  que,  par  Ta d vis  de  votre  plus  honorable  et  plus  sage 
Ht,  Votre  Majesté  ne  nous  accorde  noire  demande,  veu  que 
nie  équité  et  raison  requiert  qu'il  soit  plus  tôt  permis  à  Sa  Ma- 
ié  (estant,  comme  en  elTect  elle  est ,  princesse  libre,  el  qu'elle  est 
ue  en  cestuy  votre  royaume  sur  la  confiance  que  Sa  Majesté  a 
qu'elle ,  qui  est  votre  bonne  seur  el  plus  proche  cousine  du 
onde) .  de  venir  en  présence  de  Votre  Majeslé  pour  déclarer  son 
-,  que  d'avoir  permis  à  sesdicts  rebelles  de  taucemant  ca- 
sou  honneur  en  son  absance.  Nous  désirons  aussi ,  au  sur- 
t  |>lu5 ,  cpie ,  puisque  des  rebelles  ont  entreprins  de  faucenieut  et  témé- 
[rayréinant  accuser  Sa  Majeslé  contre  îc  droicl  de  Dieu  et  nature. 
feîle  eâlanl  leur  Souveraine  et  Maîtresse,  que,  par  authoritè  de  Votre 
lajesté,  Hz  soient  an  estez  icy  pour  rcspondreaux  crimes  qui  leur 
[seront  mis  sus,  el  qu'il  plaise  à  Votre  Majesté  nous  donner  response, 
[alltil  que,  selon  que  notre  ik^oir  le  commande,  et  que  rrxprès 
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commandûment  de  Sa  Majesté  h  requiert,  nous  luy  donnons  adver- 

tisseracnl  de  ce  que  nous  sera  respondu. 

Ce  qce  l'évesqve  be  Ro»  a  cowprixs,  de  ]a  re^ponse 
ile  U  Rojuc  d'Aiiglelerrc,  sur  sa  proleslalioa  baillée  en  Iad- 
gaigc  escoyçais,  et  Iraduîct  eu  françois,  comme  Fou  il  peu. 

A  Hîinïoncourt,  le  xvr  de  décembre  1568. 

Le  somiTiaire  de  la  response  faicte  par  la  Majesté  de  la  Royne 
d'Ânglelerro  ;i  révesque  de  Ros ,  lord  Royd ,  lord  Heris  e1  Fabhô  de 
KyUndiu,  vn  fa  présence  de  M^  le  garde  du  grand  scel,  le  doc  de 
Norfoc,  le  marquî*»  de  Norhamplon,  le  comte  rie  Suese\,  Bethford 
elLcsirc,  le  S^  Clinton  admirai,  el  le  lord  Ilavard  charaherlan , 
S'.  Guillaume  Cécile  chevalier,  premier  secrélaire,  S^  Eaff  Sadelle 
chevalier,  chancrlier  de  la  duché  de  Lenclaslrc,  et  S^  Vualter 
Videlmar  chevalier,  chancelier  de  i'eschiquier,  a  esté  que  la  re- 
quesle»  par  nous  présentée  à  Sa  Majesté,  lendoil  à  dcu?t  points  ; 

Le  premier,  qu'il  fusl  permis  à  la  Boy  ne ,  notre  Mai  tresse ,  venir, 
en  personne ,  en  présence  de  la  Maje!>té  de  la  Royne  pour,  !à ,  pou- 
voir respondre  à  toutes  et  telles  choses  qui  pourroienl  Être  objectées 
à  rencontre  d'elle; 

Le  segond,  que,  s'il  ne  hiy  esloil  permis  ce  faire,  qu'il  ne  fust 
point  permis  d'entrer  en  plus  grande  conférance  sur  ce  faict. 

La  Majt'slé  de  la  Royne  fit ,  ado  ne  et  dé  lors,  response  qu'elle  peu- 
soit  plus  convenable  de  réprouver  les  subjectz  de  la  Royne  pour 
leurs  Icmcraires  el  audacieuses  accusations  faictes  allencimtre  de 
leur  Ftoyne  s<)uveraync ,  chose  qui  ne  eonciste  qu'en  termes  géné- 
raulx,  que  de  faire  venir  la  dicte  Royne  par  deeà  pour  respondre 
en  personne.  Ce  faict ,  la  Majesté  de  k  Royne  commanda  aux  com- 
missaires appeler  par  devers  eulx  le  comte  de  Mora  et  sa  compa- 
gnie, et  les  reprendre,  bien  et  aigrement,  de  leurs  audacieuses 
procédures,  comme  estons  déloyaus  et  contraires  au  debvoir  de 
bons  et  loyaux  subjecls,  et  que  cella  ne  debvoit  demeurer  înpti* 
gny.  Sur  quoy,  le  dict  comte  et  ses  compaignons  estang  ainsi  accusez 
a  faict  responceque,  luy,  ny  aucunfçdc  sa  compagnie,  n'ont  jamais 
rien  proturc  contre  rhonneur  de  leur  Royne,  mais  que  bien  euli 
esta  n  s  notoire  ma  ni  chargés  par  leurs  adversaires  de  si  grands  et 
énormes  crimes,  ilz  n'ont  peu  et  ne  pouvoient  moings  fère ,  sans 
estre  condcrapnéset  trouvés  coupables  injustement»  suivant  la  pro- 
testation par  euh  cy-devant  faicte  et  exibée  pour  la  descbarge  de 
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leurs  personnes ,  el  eslre  pDrgés  deîi  crimes  à  eulx  ioposès ,  ayans 
esté  contniînls  contre  leur  voulonté  pour  leur  juste  deffi-nse  que 
de  faife  ce  ([uUzont  fâici.  El  pour  iip|)mbatiun  du  fakt,   ilz  ont 
pn>duii*i  susdîcls  commissaires  de  Sa  Majesté  des  choses  grandeii^ 
et  de  grande  apparence,  cl  conformes  auk  présomptions  et  arp^i- 
nuiit  do  commufig  hruyt  et  rapport  desdicis  rrimes  inposés  h  la- 
éicle  Royne.  Desquelles  choses  la  Majcslè  de  la  Iloyne,  en  ayant 
eçlè  advcrtie  par  ses  corn  ni  ksa  ires,  les  a  en  grande  admiration   à 
son  très  grand  regret,  ne  pensant  jaiiinis  otiyr  letles  choses,  et  en 
0  grauid  nombre  aJlenconlre  d'elle.  Et  partint  donrques,  con^dé- 
nutqo^ilx  estoient  venui  pour  avoir  plus  oullre  responce,  Sa  Ma- 
jesté a  dict  qu'ilz  auroient  une  response  résolutive  en  ces  le  sorte , 
que  Sa  Majesté  estoit  contante  que  ïe  discours  de  la  malirre  fusl 
dèbitoe  pardevant  elle  ,  si  elle  v  ou  loi  t  accorder  y  fïiire  directe  res- 
pOBce«  parceque  Sa  Majesté  pensuit  que  ce  fust  le  plus  houesle  et 
ncur  moyen,  et  desiroit  aussi  que  cela  peut  cstrc  suffisant  pour  sa 
,      d^scharge.  Et,  pour  ce  faire,  dict-clle,  je  vous  proposera  y  trois 
I      moyens  :  le  premier,  est  qu'elle  envoyât  pour  elle  quelque  féal  et 
^^Mfisant  personnage I  ou  plus,  eslans  de  ce  authorisez,  avec  sa 
^HIi|Mmse  :   l'autre,  qu'elle  baillai  sa  dicte  respouce  à  quelques 
nobTes  personnaiges,  tels  qu'il  luy  plaira,  si  ainsy  luy  plaît,  pour 
luy  envoyer  :  et  !e  dernier,  qu'elle  ordonne  et  authorise  soit  les 
derniers  commissaires ,  ou  autres  ,  pour  respondre  devant  les  com- 
missaires de  Sa  Majesté.  Mais  que  de  venir  en  sa  prèsance ,  consi- 
dérant que,  quant  elle  arriva  en  ce  royaume.  Sa  Majesté   ne   le 
peijil  avoir  lors  |>our  agréable  ,  pour  sun  honneur,  elle  es^lant  «tdonc 
1    ^diffaniée  sealemant  par  le  commun  g  bruyl ,  tant  icy  que  en  la  plus 
H%ran4e  partie  de  la  chrétienté:  beaucoup  nioings  peult  elle  penser 
'      têitr  honorable  de  venir  maintenant  en  sa  présancc  ,  considérant  le 
gf<ind  nouibre  de  mal  i  ère  s  el  [iré^umplions  de  n  a  gui  ères  produicles 
allenconlre  d>lle,   voir  el  telles  qu'il  fait  mal  à  Sa  Majesté  y  pen- 
Mr.  Et  pour  ce,   Sa  Majesté  les  requiert  vouloir  accepter  sa  pré- 
molm  regponce,  et  luy  en  faire  le  récit,  en  la  luy  envoyant,  esti- 
eMre  vrajrocnl  ItHijour  nécessaire  pour  elle  de  faire  respouce; 
■ntrement  quiconques  !uy  donneroit  autre  conseil  que  de  faire 
,  ayant  tant  de  moyens  pour  ce  faire,  seufemant  parce 
i^H  M  l«y  est  point  permis  venir  en  présence  de  Sa  Majesté  ,  en- 
core! qu'il*  aparussent  estre  ses  bons  serviteurs,  seuremaut  il  serait 
phili^t  à  Juger,  pour  quelques  respect! ,  de  la  trahir.  Et  sur  cela , 
Sft  Majesté  l«  a  requis,  tomme  ses  serviteurs,  à  ce  qu'elle  a  dict, 
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car  cella  ne  powrroiL  cslre  jamais  prins  eu  ce  monde  pour  excuse- 

raysminable ,  51'  elle  est  irinûeentc ,  cnmme  S.i  Majesté  la  désire 
estre  trouvée,  de  s'offrir  esîrc  eslimce  coulpaliîe  de  lelz  harribles 
crimes,  seulenjanl  par  faullc  de  ne  pouvoir  venir  eu  sa  présnnce  . 
et  ne  se  purger  aulrcmanl  devant  le  monde  ,  par  autre  manière  de 
raison;  et  si,  ne  pourroil  penser  commantla  lloyne  pourront  plus 
proinplement  procurer  sa  ctmdempnntion .  rpio  de  refuser  a  f^irc 
responces»  Et  ainsi,  avec  plusieurs  et  semlilidiUs  paroles  par  elle 
prononcées  h  loysir»  et  dont  il  ne  leur  peult  du  loul  souvenir,  it 
aparoissoii  que  le  grand  desir  de  la  Royne  (d  Angleterre),  esloil 
que  la  Royïie  (d'Ecosse)  se  peûl  descharger  et  acijuiUer  par  le  moyen 
de  quelque  responce  ray sonnaille*  El  est  ta  un. 


IX*  DEPESCHE 

f  —  du  ir  de  jaiivier  15^9.— 
{Envoyée  par  Ofyiier  Ckitmpertion  jusqiifs  à  Calan^  ) 

Nouveaux  siiecès  remportés  sur  les  prol^laiils,  —  Nouvelles  d'Alk'inagne,  — 
Mcuaces  de  rt»[nt'saili*^j  pour  le*i  prises  faii*;:s  par  liS  liittans,  —  Cartel» 
proposés  rctativeiTient  au  meurtre  du  rul  d'h^cofise. 


Au    llOY. 

Sire,  ificontinant  après  que  legcntillinmiTic,  que  je  vous 
dépeschay ,  avec  les  miennes  du  xxviij"  du  passé ,  fust  party , 
je  receus  eelles  qu'il  avoit  pieu  à  Votre  Majesté  nrescripre 
du  xv'  au  paravantj  et  encores  despuys,  celles  du  \\\\ 
toutes  deux  bien  a  propos  pour  rabatre  le  bruyt,  (ju'on  se- 
moit  iey,  que,  despuis  le  premier  rencontre  du  xvu*  de 
novembre,  le  prince  de  Condé  avoit  regaîjîné  plusieurs 
bons  avantages  sur  lesnostres^  mesmesque,  le  lendemain, 
son  inlanterie  avoit  beu  du  meilleur  contre  les  bandes  de 
M',  de  Brissac,  et  despuys,  il  avoit  pillé  le  bagaige  de 
Monsieur,  frère  de  Votre  Majesté,  près  de  Lusignan,  et 
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nporté  une  ville  quasi  à  sa  veut*,  et  que  le  prince  d'Orange 
s'en  alluît  û  Paris,  dont  oulcurigs  des  siens  avoient  desjà 
couru  jusques à  Château-Thierry,  sons  avoir  voulu  accepter 
Toffre,  que  Votre  Majesté  luy  a^oit  envoyé  faire,  de  luy 
donner  trois  cenlz  mille  livres  pour  renvoyer  ses  gens ,  et 
cent  mille  escuz  pour  luy ,  et  de  le  remettre  en  la  bonne 
du  Roy  Catholique  votre  frère,  et  en  ses  biens,  et 
>Uj  pourveu  qu'il  y  voulût  vivre  comme  son  bon  et 
fidelle  subject.  Dont  je  n'ay  failly,  Sire,  de  faire  inconti- 
nant  entendre  à  ceste  Royne  la  vérité  du  bon  succez  de 
\0i$  dflaires  du  oosté  de  votre  armée,  que  mène  mon  dici 
Seigneur,  et  comme  le  dirt  prince  de  Condé  ne  faisoit  plus 
que  s'en  aller  devant  luy  pour  se  retirer  à  la  Rochelle, 
die^lits  que  les  forces  de  Languedoc  estoient  arrivées;  et 
Parrivée  aussy  de  vus  six  mille  reystres  devers  M^  d'Au- 
malle,  et  des  quatre  mille  Souisscs  nouvellement  levez,  et 
autres  paillardes  forces,  qu  aviez  toutes  prestes  pour  haster 
la  contenance  que  laisoit  le  dict  prince  d'Orange  de  sortir 
dis  votre  royaume;  avec  les  autres  avantaiges  fpie  Dieu  vous 
^aïoit  donné  en  ceste  guerre,  ainsi  qu'il  vous  plaisoit  me 
mander. 

A  quoy  la  dicte  Dame  a  respondu  quVlleoyoitj  de  fort 
bon  cueor,  ces  lionnes  nouvelles,  qui  monstroient  le  bon 
acheminemant  de  vos  affaires,  et  qu'elle  desiroit  que  vos 
bonnes  fortunes  allassent  toujours  en  augmantont,  à  la 
gloire  de  Dieu.  Ayant  faict  part  des  mesmes  nouvelles  a  aub 
eilllg9  seigneurs  que  je  sçay  n'estre  marris  de  votre  prospé- 
piéj  ilz  ont  monstre  estre  bien  ayses  que  j'eusse  de  quoy 

[>nvaincre  beaucoup  de  mansonges,  qu'on  publioit  icy  or- 
dinairement des  choses  de  France.  Tant  y  a  que  Tung  d'eux 
Va  mandé  que  Ton  tenoit  pour  certain  que  le  prince 
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tl*  Orange  avoit  faict  monstre  et  payé  ses  gens  pour  trois 
mois ,  et  qu'il  délibéroit  temporist^  là  où  il  estoit,  jusques  au 
printemps,  pour  attandre  lu  \eniie  des  autres  Âllemans  qui 
se  preparoieot  d(^  desrendre  en  France,  et  qu*il  n'y  avoil 
plus  que  deux  mois  d'y  ver  jusque  là,  qui  seroient  tantost 
coulés.  L'on  m'a  dict  aussi  qu'il  y  avoit  lettres  d'Allemaîgne 
et  de  Flandres  à  eeste  Royne,  par  lesquelles  Ton  luy  man- 
doit  que  le  doc  de  \uel*içan  taisait  grand  dilligence  de  lever 
les  reystres  et  lansquenet/.,  qu'il  vouloit  mener  au  secours 
du  prince  de  Condé,  et  que  la  monstre  s'en  debvoit  bientost 
fùre  en  Alsatie;  mais  ne  se  mandoit  le  jour,  ny  le  lieu, 
sinon  que  d'Alsatie  il  prendroit  le  chemin  de  la  Franche- 
Comté  pour  entrer  en  France. 

Le  uepveude  Trokmorton  est  revenu,  ces  jours  passez, 
avec  ung  pacquet  de  M'.  ISorreys,  et  semble  qu'il  ait  esté 
devers  le  prince  d'Orange;  Cnjr  Tliomme  du  dict  prince»  qui 
estoit  icy  auparavant,  lequel  s'estoit  acheminé,  ou  aul- 
moings  n'avoit  esté  veu,  douze  jours  y  a,  en  ceste  cour, 
y  est  revenu  avecques  luy,  et  j'entends  qu'il  [wurchasse 
d'avoir  de  nouveau  crédit  de  xl  mille  livres  esterlin,  qui 
sont  150,000  escuE  ,  en  payant  Tintérest.  Je  ne  sçay 
qu'il  obtiendra,  car  il  a  esté  l>e8oing  à  ceste  Hoyne  de  tirer 
extraordinairement,  despuis  huict  jours ,  di\  mille  livres 
esterlin,  qui  sont  xxxnj"'  v"^  escuz,  de  son  espargne  pour 
envoyer  en  Irlande ,  afin  de  pourvoir  à  ce  commanceraent 
d'esmotiou  du  chef  Onniel,  où  Ton  dict  que  le  frère  du 
comte  d'Ormont  est  meslé,  affin  que  cella  ne  passe  plus 
avant.  Et  quant  a  ce  que  je  vous  avoyscy  devant  escript, 
qu'on  cerchoit  un  moyen  de  faire  fournir  certaiJie  quantité 
de  joccondalles  en  Allemaigne ,  par  lettres  de  banque  des 
marchans  italiens  qui  sont  eu  ceste  ville,  l'on  m'a  adverly 
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qtie  c*est  le  dernier  payement  de  l'ottroy  de;*  églizes  d'An- 
gleterre, dont  je  vous  ay  nasuières  faict  raention,  duquel 
resloit  à  lever  le  tiers,  de  œnl  di\  mille  esciiz  ,  et  Ton  veult 
taire  fournir  le  dict  restant  ei  mains  du  docteur  du  Mont, 
agent  pourceste  Royne  en  Allemaignet  qui  se  tient  ordi- 
riairement  à  Francfort,  ou  à  Ausbourg, 

Je  vous  ay  mandé,  touchant  les  lettres  de  marque  que  les 
j^Michelz  de  Plemmueavoient  pourchassées,  qu'elles  ont  esté 
évoquées  et  arrestées,  et,  à  la  vérité,  il  ne  se  trouve,  au 
reo^istrederaudmirauté  deceste  ville,  qu^ elles  ayent  passé 
outre.  Mais  en  lieu  de  ce,  j*oy  advertissement  qu'on  a  donné 
^uncsecrôte  comuiission  d'nrrcster  tontz  les  navires  françois, 
li  aborderont  ez  poriz  et  havres  do  deçà,  juscjues  a  la  val- 
leur  et  concurranc-e  de  certaines  prinses,  qu'aucungs  An- 
jlois  et  Irlandoïs  se  plaignent  que  ceuU  de  Croisy  et  autres 
îretons  leur  ont  faictes ,  dont  ilz  n'ont  peu  avoir  justice  en 
•*rance;  de  quoy  je  remets  au  premier  jour  d'en  fère  quel- 
que bonne  instance  h  cesie  Royne,  ainsy  que  Vos  Majestez 
ttc  le  conimanderont. 

L'Eresque  de  Ros  avoit  eu  congé  d'aller  vers  la  Royne 
l'Eaoosse,  sa  Maitresse,  pour  lu  y  notiffier  tout  ce  que  jus^ 
\  icy  s'estoit  passé  en  ses  affaires;  mais,  ainsy  qu'il  pre- 
noit  la  poste  en  ceste  ville,  il  a  esté  contremandé  s'en  re- 
Dumer  a  Antoncourt,  où ,  a  ce  que  j'entends.  Ton  est  en- 
en  nouvelles  pn*positions  et  en  nouveaulx  trottes,  qui 
ieniblent  incliner  au  bien  de  la  dicte  Dame,  Et  j'espère  que 
ce  que  j'ai  dict  et  remonstré  icy ,  de  la  part  de  Vos  Majestez, 
mr  elle,  lui  servira  grandomant;  dont  je  remets  vous 
Doner  plus  am|»le  notice  de  cella^  et  de  toutes  autres 
de  deçà,  par  mes  premières;  pryant  Dieu,  etc. 
De  Londres  ce  n'  de  janvier  1509. 
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A    LA    ROYÎVE, 


Madîifiic%  ce  qui  soïïre ,  icy ,  digne  de  vous  estre  escript, 
de^lHiîs  le  partemaiit  du  S' ,  de  Vassal  ^  que  je  vous  ay  dé- 
pesché  du  xxvjij'  du  passé ,  Votre  Majesté ,  s'il  luy  plait ,  le 
verra  en  la  lettre  du  Roy,  vous  suppliant  très  liumblement, 
Madame,  m'exeusersi  je  îie  vous  expéeiflie  davaetaige  Ix^au- 
coup  de  ces  choses  que  je  vous  mande;  car,  encor  que  je 
sente  et  voye  qu'il  en  est  [lourehassé  icy  la  plus  grande  port, 
et  dos  bien  importantes ,  avec  beaucoup  de  menées ,  et  avec 
grand  instance ,  autant ,  possible ,  à  oeste  lieure ,  «pi'en  nul 
autre  lieu  de  l'Europe,  parceulv  de  la  nouvelle  relligiou  , 
nalurelz  et  estrangers,  qui  y  sont,  il  n'est  pas  possible,  tou- 
telTois,  que  j'en  puisse  avoir  si  claire  no[ice  qu'il  ne  me 
faille,  le  plus  souvant,  y  advenir  par  eonjertures  et  [iré- 
somptions,  comme  je  supplye  très  humblemanl  Votre  Ma- 
jesté conjecturer  aussi,  et  fère  jugemant,  par  ce  que  je  vous 
ay  déjà  escriptdu  présent  de|tportement  de  eeulx-ci,  qiiel 
il  sera  à  Tadveuir.  Et  je  fay  dilligeocc  de  vous  mander, 
d'heure  a  autre,  toutes  occurrances ,  et  ne  laisseray  cepan- 
dant  rien  passer,  puis  qu'ainsy  vous  plait,  à  cette  Prince 
qui  ayt  apparance  d' estre  contre  votre  Si*rvice,  bien  que  je 
luv  auray  toutjours  le  respt*ct ,  et  useray,  en  son  emlroict, 
de  la  douceur  que  m'avez  rommandé,  alBn  de  ne  la  provo- 
quer à  quelque  plus  ouverte  déclaration,  ou  bien  à  V€>us  fôre 
une  plus  dure  responce  que ,  possible ,  vos  présentes  airaires 
ne  permettroient  de  vous  en  ressentir  si  tost ,  comme  la 
grandeur  et  réputation  de  Voz  Majestez  le  re(|uerrûient* 

Le  faict  de  la  Roy  ne  d'Escoce  semble  prendre  autre  ache- 
minement que  ses  adversaires  ne  cuydoient,  lesquelz  com- 
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nuAeent  «  à  ceste  heurt*,  d'envoyer  cartels  de  combats  parce 
qu'on  Ie$  charge  de  trahison,  de  rébellion,  et  encores  du 
mesmes  meurtre  du  leu  roy  d'Escoce,  dont  ilz  accusoienl 
feitr  Uuyne,  L'évesciue  de  Hos  a  estéceinlremaiidé  à  Anton* 
amrl  pour  cest  effect,  lequel  m'a  mandé  qu*il  m'advertira 
de  tout  ce  que  luy  sera  proposé  j  affin  d'en  avoir  mon  advis; 
dont  je  reinetz ,  Madame,  vous  mander,  par  mes  premières, 
ce  qu'en  cella,  et  en  autres  choses,  sera  succédé;  et  je 
priexay  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  u'  de  janvier  156î>. 


X'  DE  P ESC  HE 

—  du  VI*  de  janvirr  ir*fi9.  — 
{E/ivfy)'éê  p/ir  Jeknn  K aile  t.) 

I  «  la  sauie  faite  mv  \&  Esjifignols,  —  Grand  oonibre  iti^ 
piinllBi|llt  imeUent  eu  mer.  —  Crainte  d*imc  etilrepri-^c  sur  C^lâb.  — 
kfioD  portée  par  Marie  Sluurt  eoiilrc  eeux  qoi  m  sonl  dtk-tarêï  ses 
ateurs*  —  Retour  à  Londres  d'utie  partie  de  la  Ûolle  de  Bordeaux. 

Au  Roy* 

Sîre,  ?ous  ayant  faict  une  bien  ample  dépesehe  par  le 
S',  de  VaSî^l,  que  je  vous  av  envoyé  sur  la  tin  de  Tautre 
mois,  et  e»ficores  une  autre  despuys,  du  ii'  du  présent,  j'ai 
seulement  à  vous  dire  maintenant,  Sire,  que  la  lioyue  d'An- 
gleterre a  donné  de  bonnes  paroles  il  T ambassadeur  d'Es- 
|taigne,  qui  est  icy,  touchant  les  cinq  navires  byscayns 
el  rargent  d'Espatgne  qu'elle  a  arresté  par  deçà,  de  quoy 

iprinetpauh  marchans  de  ceste  ville  en  ont  avecques  luy 
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très  instamment  sollicité  h  délivrance,  de  petir  qu^on  oe  se 
preigne  à  leurs  biens  et  marchaiidises,  qu*ilz  ont  en  Envers 
et  à  Séville.  Mais  Ton  (irésume  f|uo  la  dicte  Dame  ira,  en- 
tretenant ce  faict  tant  qu'elle  pourra,  alîin  de  relarder 
d'autant  les  aflaires  du  due  d'Alve  et  des  catholiques  ani 
Pays  Bas,  ou  bien  k  la  fin,  s'il  se  vériffie  que  ces  deniers 
viennent  par  voje  de  marchands,  ((u'elle  le.s  prendra  à  Fin- 
térest,  et  alléguera  qu  elle  a  droict,  comme  ung  chacung 
autre  prince,  en  son  pays,  de  s'en  pouvoir  justemant  ayder 
h  son  besoing,  auhnoings  se  vouldra  elle  asseurer,  et  as* 
seurer  ses  aiïaires,  du  costé  du  Roy  Catholique,  premier  que 
de  s'en  dessaysir;  dont,  par  sa  prochaine  responce,  qu'elle 
a  promis  fore,  dans  trots  ou  quatre  jours,  au  dict  S\  am- 
bassadeur. Ton  pourra  plus  clèrement  juger  de  ses  aultres 
desseings  et  intentions.  Cependant  je  vous  veuk  bien  ad- 
vertir,  Sire,  comme  la  mer  de  de^à  se  va,  de  jour  en  jour, 
remphssant  de  pyrates,  m* avant  e.sté  dict  qu  il  y  en  a  sept 
ou  huict  de  nouveau,  loutz  prestz  à  partir  avec  chacun  un 
petit  navyre  de  guerre,  et  que  mesmes  il  y  a  ung  des  dicts 
pirates^  nommé  Forkmche,  duquel  j^ay  faict  mention  en 
aulcunes  de  mes  précédantes,  qui  est  pari  y  despuys  trois 
jours  avec  le  congé  de  la  dicte  Dame,  laquelle  a  parlé  Ion- 
guement  à  luy,  et  semble  qu'elle  luy  ayt  donné  commis- 
sion  d^aller  trouver  le  visamyral  M'\  Ouynter,  lequel  on  m'a 
dict  estre  arrivé  le  \nj'  du  passé,  avec  les  quatre  grands  na- 
vyres  de  la  dicte  Bame,  à  la  Rochelle,  mais  n  en  ay  certi* 
tude.  Et  encore.  Sire,  que^  pour  le  petit  appareil  que  les- 
dicts  pirates  portent  dans  leurs  vaysseaulx.  Ton  ne  doibve 
craindre  qu'ilz  soyent  p<mr  assaillir  une  place,  ny  pour 
mectre  gens  en  terre,  ou  entreprendre  quelque  grand  effect, 
toutesfois  estant  desjà  beaucoup  ensemble,  tous  de  la  non- 
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\el\e  religion,  tant  Françoys,  Flamans  que  Angloys,  à  la 
dévotion  de  ceste  Royoe,  et  à  la  dévotioD  aussi,  comme 
Ton  penf*e,  du  prince  de  Condé,  il  ne  limr  8«*roit  mal  aysé 
d'emporter,  par  intelligence  ou  par  surprinse,  quelque 
place  avec  la  faveur  desdicts  ijualre  graatb;  navyres  de  la 
dicte  Dame,  lesquek  fwrtent  artillerye,  pouldre^  vt  moni- 
lions  de  guerre,  pour  la  fornir  ineoritirierit;  doot  sera  bon , 
Sire,  ftdverlir  \os  frontières,  et  villes  maritimes,  se  tenir 
sur  leurs  gardes,  et  les  pourveoir  de  bons  et  bien  asseiirez 
^uve^neurs,  avec  quelque  renfort  de  gens  de  guerre.  Quoy 

tsûiti  les  dictï  pirates  délibèrent,  le  printemps  et  Testé 
ain^^se  randre  maiiitres  de  ceste  mer,  et  fère  la  guerre 
Hn\  catholiques  franvoys  et  hespaignolz  qui  y  navigue- 
ront. 

Je  ne  veoy,  à  la  vérité,  que  eeuh  cy  faccnt  encores  nulz 
pour  aucune  entreprinse  que  Ton  puisse  juger  estre 
rtancei  taot  y  a  que  je  ne  vcuh  dillérer  vous  mander, 
comBie  1*011  m'a  fort  e:^}tressément  adverty  qu'ilz  en  ont 
Qliesur  Callais;  de  quoy  je  meclray  peyne  d'en  de^couvrir 
ptosaïaDt  les  particularitez ,  aiïin  de  les  vous  mander  par 
mei  premières  :  et  cependant  Votre  Majesté  pourra  ren- 
lorcer  la  garnison  du  dict  Callais  et  y  fère  prendre  garde, 
Coanae  oussi  j'en  ay  faict  advertir,  en  passant,  monsieur  de 
GcMtrdati.  Car  encores,  Sire,  que  ceste  princesse  se  soit 
mal  trouvée  de  Tcntreprinse  de  lHûvre  de  Grâce',  si  peult 
aHc,  par  Icït  solliciteurs  qu'elle  a  icy,  tant  sciens  que  es- 


i.  t^  le  traité  d«  Uamploucourt ,  du  %o  «eplcmbre  1 56a ,  les  |iirol»lanl& 
«taÎEiil  lirr^  le  Havre  de  Giârt;  aiu  Auglab;  mais»  a]irèf  ta  ptdfiriitiaii 
4'Awboi*e  (19  nrtirs  iSli'i^r  il^  ^^  TèuuhvitHmx  tathiAuiHcs  |ii)iii- fairr  le 
ti%t  de  cette  plare,  ((«li  ra|iituJ<i  li*  %S  juillel.  Le  conilc  de  VVatwîck  rcudil 
It  tille*  Ir  }  •  •  au  marectuil  tic  Brissac. 
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traiigiLTS,  (le  la  nouvelle  rrJigion ,  eslre  de  rechef  bien  ay- 

sémeril  persuadée  de  faire  une  seconde  en treprinse  pour  ra- 
voir le  dirt  Cnlbis,  veu  roirection  qu'elle  y  a,  et  le  désir 
de  ses  suLjeetz,  cpii  vouldroient  bien  se  prévaloir  en  cella 
de  la  (ïréscnte  occasion  de  nos  troubles,  estimons  que  le 
Roi  d'Espaîgne  ne  leur  pourroit  estre  contraire  eïi  la  dicte 
eotre|irinse,  ayant  ceste  place  esié  perdue  à  son  occasion; 
et  aussi  que  la  dicte  Dnme  cuyderoit  attaicher  si  bien  les 
promesses  et  trcttez  qu  elle  foroit  maintenant  avec  ceali 
de  la  reli^^ion,  pour  y  avoir  des  princes d'Allemaignemeslés, 
*|u'il  ne  luy  en  pourroit  mal  succéder^  comme  feit  Tautre 
Ibys,  et  qu'au  moins  elle  recouvreroit  lousjours  les  frays  de 
la  guerre,  si  elle  pouvoit  occuper  quelque  place. 

L'évesque  de  Ros  m'a  escripl  d'Anthoncourt,  que  cesle 
Royne  Vn  fairt  interroger  devant  elle,  et  devant  ceuK  de 
son  conseil  j  s*il  vouloit  accuser  les  adversîiires  du  mesmcs 
crime,  qu'ilz  imposoientiila  Royne d'Escosse,  sa  Maitressc. 
A  quoy  il  a  respondu  qu*il  avoil  lettres  et  commandement 
de  la  dicte  Dame,  qu'en  deiïendant  son  innocence,  il  dé- 
clairast  anliment  devant  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  et 
devant  la  noblesse  de  son  pays  ^  qu  elle  estoit  faulcemenl 
accusée  parceuls  qui  estoient  les  principauk  aulhcurs,  b- 
venteurs,  et  aulcuns  lYimh  les  propres  exécuteurs  dumesine 
crime  qu'ilz  luy  imposoient,  et  qu'il  ne  lui  seroil  mal  aj"sé 
de  le  prouver,  par  bons  et  évidants  arguments,  dans  un 
terme  et  délay  compectaol,  s'il  luy  e^toit  permis  de  pouvoir 
venir  en  personne  devers  la  dicte  Rojne  d'Angleterre  :  et 
qu'il  avoit  prorioncé  cella  bault  et  ferme  devant  Tassamblée, 
dunt  despuys  l'ou  avoit  travaillé  de  meclre  quelque  accord 
entre  les  parties,  et  en  avoienl  esté  proposés  aucuns  moyens, 
par  interposée^  personnes,  dont  ledict  éve^jue  commançoii 
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érer  mieul%  de  Tyssue  des  aflairos  de  sa  Maîstrcsse,  qu  il 
n'avoîl  Hiict  jusques  icy.  Et  sur  ce,  après  avoir,  etc. 
De  Londres  ce  vf  de  janvier  15C0. 


A   LA  ROYNE- 

ame,  il  me  reste  à  présent  bien  fort  peu  que  vous 
oullre  le  contenu  eu  la  lettre  du  Roy,  parre  que 
b  Royne  d'Angleterre  et  ceuk  de  son  conseil  n'ont  f^uières 
entendu,  durant  ces  Testes,  en  matières  d'alîuires,  s'estans 
plus  part  des  sei^^^neurs  retirez  ou  en  leurs  maisons,  ou 
icfi  en  cestc  ville,  pour  les  passer.  Seulement,  j'adjouv- 
teray,  Madame,  qu'il  semble  qu'on  soit  icy  en  grand  sus- 
pens pour  ceste  saysie  des  deniers  d'Espaigne,  ne  soîchantz 
eominant  le  duo  d'Alvc  le  prendra,  tant  y  a  «|U*on  a  layssé 
de  despescher^  depuys  deux  jours,  quatre  grandes  navyres 
deci'ste  vilk\  chargez  de  draps»  en  Envers,  ayansles  mar- 
ebaiis  premièrement  vollu  sçavoir  de  ceulx  de  ce  conseil  s'ilz 

Kpfiuvoient  seurement  envojer.  Au  sur[)lus.  Madame,  il 
reuMm  quatorze  navyres  de  la  Hotte,  que  reul\-oy 
ierit  envoyé  pour  le  vin  h  Uourdeauk ,  et  les  maisirt*s 
d'îceuU  rapportent  qu'on  leur  a  faîct  tout  bon  tretteraent 
par  delbi,  si  n  est  qu'on  leur  a  demande  double  roustume, 
Tune  au  dicl  Ikmrdeaulx  pour  k  Roy,  laquelle  ilz  ont  payée, 
jel  Tautre  a  Blaye  pour  le  prinrede  Condé,  où  ils  ont  laissé 
go  pour  icelle,  et  que  audi^  t  Blaye  Ton  avoit  rasé  toutes 
lai  miiîsoos  hors  du  fort,  et  qu'on  y  lortiOioit  la  place ^ 
n'ayant  au  reste  trouvé  aucun  empeschement  à  leur  retour, 
aj  n'ont  sceu  oovelles  de  tous  ces  navyres,  qui  sont  partys 
im  la  fin  du  mo\s  passé,  sinon  qu'ilz  ont  entendu  que 
M'  Otiynler  avoit  traversé  vers  la  lloehelle,  et  que  Cha- 
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tellier  Pourtault  se  tenoit  toutjour  sur  la  coste  de  deçà, 
près  de  l*lemmue ,  et  sur  ce,  je  priera)  Dieu,  elc,     . 
De  Londres  ce  vf  de  jauvier  4569* 


Xr  DEPESCHE 

—  da  X*  de  janvier  1M19.  — 
(  Envoyée  par  M*,  de  La  Croix,  ) 

IrrUaliou  cauicc  h  Loudi-ea  jijir  Tordi-c  que  le  duc  d'Alhc  a  donoù  de  laisir 
e1  arrcler  dans  U'&  Piiys-lîas  les  LiiiDS»  marchand ise&  et  pcisonneâ  de& 
Anglais.  ^  Mcmoire  coiilPiiîiiU  !e  diHoil  de  loiit  ce  qui  e^l  relalîf  à  cet 
événement  imporlaiil.  —  Armcnveiils  failicu  Aiif;leterre.  —  Ligne  formée 
por  le  eomttt  de  Mnriay,  regcHt  d'Écossc,  a\c€  Élijsâbelli,  —  C<irtcl  envoTC 
par  loril  Licidsay  à  ]ord  Herries,  au  sujt^l  du  meurtrt*.  du  rai  d^bcosse;.  — 
Mitrie  Sluart  mise  sous  la  garde  du  comte  de  Slirewsbwry,  —  Mémoire  se* 
cret  pour  la  reîne-mère.  —  Proctamathm  d'ÉlîiialictU  potlant  iDlerdjctîr>u 
de  commerce  avec  l'Espagne.  —  Juslifioalion  de  sa  conduire  à  l'égai-d  de 
Pliilippc  IL  —  Énuîivératîani  de  ses  griefs  eoolre  l'ambassadeur  d'iiipagrie 
et  le  duc  d'Albc,  —  Ordre  de  saisir  et  airêler  en  Anglelerre  les  biens, 
marcliandisea  et  personnes  de&  Ë«pagnoiÂ. 


Au  Roy. 

Sire,  oncor  f|u  il  n'y  nyt  giiières  que  je  vous  ay  ample- 
ment escript  ce  qui  se  oITroit  de  deçà^  je  ne  veulx  pourtant 
différer  de  vous  fôre  encores  maintenant,  sur  Toecasion  de 
ce  qui  s'est  naguiôres  passé,  .f n  Envers,  touehant  les  An- 
glois,  qui  se  rescent  grandement  jusques  icy>  un  bien  [leu 
de  mots  par  le  S',  de  La  Croix,  présent  pourteur,  qui  vous 
va  représenter  resmotion  et  altération»  où,  despuys  trois 
jours,  s'en  retrouve  tout  ce  royaume;  auquel  me  remec- 
tant  et  de  cella,  et  de  toutes  les  aultres  choses  de  ce  lieu, 
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sans  yoiîs  en  faire,  pour  le  présent,  et  à  cause  aussi  de  sa 
suiUzaiice^  plus  long  discours»  et  vous  suppliant  seulement 
le  rroyre  et  luj  donner  tien  qu  il  puysse  de  ma  part  1res 
bocnblcment  bayser  les  mains  de  Yutre  Majesté,  je  sup- 
p&eraYf  au  reste,  le  Créateur  qu'il  vous  doinct^  etc. 
De  Londres  ce  x'  de  janvier  1569. 

Despuys  ce  peu  de  mots  esrriptz ,  qui  m'ont  demeuré 
trois  jours  entre  raairïs  pour  ta  difik'ulté  du  passeport,  j'ay 
receu  eu  une  mesmes  heure  dru\  ïlépesches  de  \  ntre  Ma* 
jcsté,  du  xv^ij'  du  passé  et  du  premier  d'estuyey,  ausquelles 
je  feray  responce  par  mes  premières. 


A    L\   ROVNE. 

Madame,  entendans  ceuk  de  ce  royaulme  les  déporte- 
"ments  dont  le  due  d'Alve  a  uzé,  puis  peu  de  jours,  en  Ten- 
droicl  de  leurs  merrhants  et  marchandises  en  Envers,  ik 
ont  commanté  de  faire  aussi  (pichjue  démaiistralion  de  res- 
teotiment  sur  les  marehantz  et  marchandises  des  Pays  Bas , 
qtti  sont  par  deçà,  non  sans  qu'on  y  voye  une  assez  no- 
table altération  et  changement  diiine  de  vous  estre  repré- 
fMlé  par  pcrsonnaige  exprès,  a\<H  danllres  partindaritez 
ipu  ne  seroient  si  bonnes  escriptes  que  dictes;  lesquelles  je 
fOW supplie  entendre  par  le  S',  de  La  Croii,  présent  pour- 
leur  :  «oquel  me  remerlaiit ,  et  vous  suppliant  iuy  donner 
çnt  foy  et  bonne  audience,  je  supplierai  le  Créateur, 
\  awir,  etc. 

De  Londres  ce  i'  de  janvier  15G9. 
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MÉMOIRE  BMLLË  Al    DICT  SIEL'Il   DE   ti  «moiX. 


Le  seigneur  de  La  Croix  jvn  trouver  Leurs  Majesl 
et  leur  représentera  raltLTation  et  ehaugemerit  advenu ^ 
despuys  quatre  jours,  eu  t'c  royaume  a  cause  de  la  saysie 
que  le  duc  d'Alve  a  faicte  de  tous  les  biens,  navjres  et 
marchandises  des  An^doys,  en  Flandres,  et  qu'il  a  faict  ar- 
resler  les  marchants  et  niectre  deux  cens  Ilespaignolz  de 
garde  h  Tentour  de  leur  mayson ,  où  ilz  logent  en  Etivei^^ 
sans  perraectre  que  nul  j  entre  ny  sorte.  ^H 

Et  ce,  pour  aultanl  que  la  Royne  d'Angleterre,  peu  au- 
paravant, avoit  aussi  faict  arrester  en  ses  portz  cinq  na\yres 
biscayns  chargés  de  laynes,  qui  pourtoient  environ  450,000 
ducatz  de  rénlles  d'Espagne  en  Envers ,  aprè^  toutes- 
foys  qu'elle  avoit  desjh  délivré  passeport ,  pour  les  dicti 
navyres  et  leur  charge,  à  Fambassadeur  d'Espaigne,  qui 
est  icy,  collorant,  du  comniancement ,  la  dicte  saysye  sur 
la  craincte  des  pirates,  alTin  que  le  Uoy  Catholique,  son 
bon  frère,  ne  receût  domniaige  d'une  telle  somme  en  An- 
gleterre; mais  despuis  elle  a  dict  avoir  entendu  que  les  dictes 
réalles  esloient  à  des  marchants,  ci  qu'elle  avoit  droict, 
comme  ung  chacun  aultre  prince  en  son  pays,  de  s'en  pou- 
voir aydcr  à  son  besoing,  en  payant  Tintércst  :  et  a  Ton 
entendu  aussi  qu'elle  se  vouloit  prévaloir  de  quelque  lettre 
d'obligation,  qui  s'est  trouvée,  d'une  bonne  somme d'an- 
gelloti  que  le  feu  Hoy  Henry  vuj%  son  père,  presta  au 
feu  empereur C h arle  v%  père  du  dict  Roj  Catholique,  h  h 
guerre  de  Landrecy  ' . 

Et,  parce  que  la  dicte  Dame  a  esté,  comme  Ton  dict, 

I.  Eu  1S43. 
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priiicipallement  sollicitée  par  ceulx  de  h  novelle  religion  de 
sajsir  les  dictes  rèalles  contre  Topinion  des  catlioliques,  et 
au  grand  regrect  des  plus  notables  marchans  de  Londres, 
qui  luy  ont  reraonstré  et  prédiet  ce  qui  en  est  depuis  suc* 
cédé ,  il  se  cognoit  clèrement  qu'il  y  a  de  Taltération  beau- 
coup et  de  la  contradiction  entre  les  ungs  et  les  aultres, 
disantz  le^  aucuns  que  c'est  le  fruict  de  la  venue  du  cardinal 
de  Chatillon  par  deçà,  et  aucuns  aultres  des  principaulx  se 
tiennent  à  part ,  et  font  les  mallades,  pour  ne  se  trouver 
aux  coDseili  et  dellibérations  qui  se  font  là  dessus ,  parce 
qu'ili  n'en  ont  jamais  apronvé  lescomnieucemcns. 

L*on  a  desjà  arresté  ung  pacquet  de  T  ambassadeur  d'Es- 
poigne,  où  y  avoit  une  lettre  du  S',  de  La  Motlie  au  S',  de 
Malras,  et  ont  envoyé  de  tous  costés  serrer  les  passaiges  et 
saysir  les  navyres ,  biens  et  personnes  des  subjects  du  Roy 
d'Espaigne,  et  ont  faict  clorre  et  sceller  les  boutitjues  et 
contouers  de  tous  les  Flamans  et  Bourgui niions ,  qui  sont  en 
certe  ?iDe  de  Londres;  et  Ton  o  cont remandé  en  grande 
dtlligence  quatre  navyres  qui  estoient  ces  jours  passés  partis 
de  cêste  ville  pour  Envers ,  chargés  de  grand  quantité  de 
draps;  et  en  toutes  sortes  ib  font  semblant  de  se  tenir  fort 
oGEuncésde  cest  acte  du  duc  d'Âlve,  remémoranlz  davan- 
taigc  ung  escorne  qui  fut  naguières  fait  eu  Espaigne  à  ung 
'  ambassadeur'.  Tant  y  a  que  la  dicte  liame  délibère  en* 
i*r  personne  ige  ex  prés  devers  le  Hoy  Catholique,  pour 
ter  cest  alfôre  avecques  luy ,  et  cependant  n'aUempter 
un  exploict  de  guerre  contre  ses  pays  et  subjectz,  comme 


les  [iremicri  moii  de  i  S4>8  »  Fhilîppfî  II  av,iit  i'ctt^(;ué  Mmin , 
rniihiiwtrtfiir  d'Anglclcrre,  dans  un  village  tiotnrnè  Baimio^,  pt'és  de  Mt 
àrM^  wr  le  raolif  qu'il  aurait  |»ar)é  du  pnpc  avec  peu  de  reftpect. 

1  7 
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son  intention  en  est  mietili  déclarée  par  la  prorkmation  sur 

reraiete;  dont  semble  que  Leurs  Majeslez  Très  Chrétiennes 
ne  se  doibvent  haster  de  l't^re  aucune  rigorense  démonstra- 
tion envers  cette  princesse  :  car  ne  fauU  doubler  qu'elle  ne 
se  remecte  bientost  en  bons  termes  de  paix  avecques  le  Roy 
dEspaigne  ^  et  cependant  se  pourra  faire  quelqoebon  oflice 
en  cella  de  la  part  de  Leurs  Mnjestez  Très  Chrétiennes,  par 
leurs  ambassadeurs,  qui  sont  en  Espaigne  et  en  An{];leterre, 
digne  de  leur  grandeur  de  s'entremectre  de  réconcilier  tels 
[♦rinces  leurs  allyés. 

Et  cependant,  sera  le  bon  plaisir  de  Leurs  Majesté* 
mander  au  dict  S',  de  La  Mothc  comme  il  aura  à  se  com- 
porter envers  ceste  Royne ,  et  les  sciens,  sur  cest  évenne- 
meut ,  et  aussi  envers  Tambassadeurd'Espaigne,  et  s'il  fera 
meilleure  et  plus  expresse  démonstration  d'intelligence  que 
jamais  avecques  luy  ;  de  quoy  ne  fault  doubter  que  ceux  cy 
n*en  preigent  grand  jabuiie,  ou  bien  s'il  suyvra  l'ordre, 
que  le  dict  ambassadeur  a  incontinent  envoyé  prendre  avec- 
ques le  dict  S\  de  La  Mothe,  que  h  quiconques  hiy  viendra 
de  sa  part  avec  contre  enseigne  du  nom  de  Jésus,  qu'il  luy 
donne  foy  comme  il  fcrtiit  au  dict  ambassadeur  mesmes, 
et  qu'au  reste  il  luy  veuille  ayder  è  la  conduicte  de  se 
lettres  soubz  la  couverte  des  pacquetz  qu'il  envoyera  en 
France,  affîn  qu'ilz  puissent  passer  jusques  h  Callais  et 
delà  u  lîruges  et  à  Bruxelles. 

Il  se  dict  que  despuys  deux  moys  l'on  a  toutjour  tenu, 
!cy  ,  ung  nombre  dliommcs  toutz  pretï  ,  a  qui  Ton  bailloît 
un  gros  le  jour  a  chacun ,  et  que  maintenant  Ton  leur  a 
faict  nouveau  commandement  de  s'aprester  pour  aller,  du 
premier  jour^  aux  navyres;  dont  semble  qu'il  se  verra  bien 
tost  comme  quelque  armement  et  appareil  de  mer  par  deçà, 
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SI  le  faict  des  dirlcs  snysies  ne  se  modOre.  Mois  le  ditt  S',  dr 
La  Mothe  aura»  à  toute  heure,  Tcpil  sur  ce  que  s'entre- 
prendra nfTin  d*en  advcrlîr  Leursi  Majeslez. 

El ,  fjour  re  qij*im  liict  *pe  M'.  Ouynter  est  arrivé  ii  la 

locljelie  le  xnij'  de  décembre,  et  qu'il  pourra  «voir  aydé 
le  prince  de  Coudé  de  l'arpent ,  artillerie ,  pouldres  et  rao- 
Itlîons  de  guerre,  qu'il  pourtoil  dans  les  quatre  grandz 

avyre  de  eeste  Iloyne,  Leurs  Majeslez  roinmanderont 
lu  dirt  S',  de  La  Mothe  quel  olBee  il  aura  à  fère  envers  la 
dicta  Dame,  et  quel  langaige  il  luy  tiendra  ,  pour  en  mons- 
Irer  quelque  rescentiinent ,  aprùs  toutesfoys  qu'on  aura 

lieiiU  »c*eu  la  vérité  du  voyage  du  dict  M^  Ouyuter,  et 
fû  rapportera  de  dellà  quelques»  osUiges^  comme  on  le 

El  aut^i,  ce  qu'il  aura  k  dire  h  la  dicte  Dame  de  plu- 
tiruliers  de  ce  royaume,  cpii  se  mcctenl  en  mer 
vajSvSeauk  équippés  en  guerre  ^  qui  ne  peulL  eslre 
B'ellc  ne  le  saiehe ;  et  de  ce,  aussi ,  qu'elle  souffre  en  ses 
ports  CliateUicr  l*ourtau!l ,  lequel  Ton  intilulle  visamyral 
In  prince  de  Coudé,  et   ses  eouqilices,  qui  im!  font,  les 
iigs  et  les  autres ,  que  toutz  exploitz  de  pirates. 
Au  surplus,  ee  que  le  dict  S\  de  La  Mothe  a  peu  en- 
tendre de  partieullier  touchant  rentreprinsc,  qu'on  luy  a 
[ici  que  ceulx  cy  avoient  sur  Callais,  est  que  Tambassa- 
'  d'Angleterre,  résidant  en  France,  a  escript  qu'il  avoit 
i  coiumunicquation  avec  certain  personnaige  île  delà,  qui 
de  fére  prendre  Callais  dans  quatorze  jours,  toutes 
foys  <pie  la  Kojne  d'Angleterre  le  vouldroit  entrepron- 
?,  et  qu'il  se  constitueroit  prisonnier  ez  mains  de  la  dicte 
juHc|ues  après  Texécutiimj  ce  que  ajant  esté  mis  en 
ration  icy ,  Ton  a  arreslé  qu  on  feroit  venir  riioinme, 
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el  semble  que  le  susdicE  ambassadeur  luy  aj  t  di»sja  advaiicé 
quelque  argent*  Despuv.s,  l'ung  des  priiifipaulx  person- 
nnipes  de  ce  conseil  a  dict  à  certains  gerililhommes,  qui 
eiitoient  en  conversation  au  jour  avecques  luy,  qu  il  y  avoit 
une  belle  entreprinse  toutti  preste  pour  ce  prochain  prin- 
temps, et  qu'on  vcrroit  qui  auroit  le  cueur  en  bon  Heu;  et 
an  mesnies  [iropos  fut  entendu  qu  on  disoit  que  Callais 
estoit  mal  jïourveu  de  gens,  et  qu'il  n'y  avoit  ordinaire- 
ment guères  plus  de  trois  cens  hommes  de  guerre  dedans. 
D'ailleurs,  Ton  a  adverty  le  dict  S',  de  La  Mothc  que  ces 
princes  d'Allemaigne,  qui  sont  en  armes,  offrent  à  ceste 
Rojne,  affin  de  la  fère  [ilus  voluntiers  entrer  en  leur  ligue, 
et  luy  fère  fornir  deniers ,  qu'ilz  s'emplnyeront  h  la  dicte  en- 
treprinse de  Callays  jusques  h  e\pécilïier  que,  quant  le  duc 
de  Deux  Ponlz  et  le  prince  d'Orange  seront  joinctz  ,  qu^ili 
viendront  le  lonj^;  de  la  Picardye  etdu  pnys  d*Artoys  pour 
assiéger  le  dict  Callais  ^  et  pour  exécuter ,  ausî^i ,  une  sem- 
blable entreprinse  qu  avoit  commancé  feu  M',  de  Terme» 
au  Pays  Bas ,  avec  la  faveur  que  leur  fera  ceste  Royne  par 
mer. 

L'ouactend  icy,  dans  cinq  ou  six  jours,  le  docteur  Junyus, 
revenant  de  trouver  le  comte  Pallatin ,  son  maislre ,  vers 
lequel  il  est  naguières  allé  partant  d'icy,  et  s'estime  qu'il 
aura  esté  devers  le  duc  de  Deux  Ponts  et  devers  le  prince 
d'Orange,  dont  sera  bon  d'advertir  Messieurs  de  Gordanet 
de  Caillac  que,  si ,  d'avanlure,  il  vient  prendre  le  passaige 
h  Callais  ou  à  Bouloigîie,  ilz  le  facent  arrester  jusques  h  ce 
que  Leurs  Majestez  l'auront  examiné  sur  l'occasion  de  son 
dict  voyage. 

Aussi  s'entend  qu'un  personnaige  anglois,  nomiBé  Col- 
ncrel,  doibt  bien  tosl  passer  en  France  avec  lettres  de 
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Royne  adressantes  au  prince  de  CondiS  et  qu  il  yra 

A  Bourdeauii  muht  couleur  du  trallic  qu  il  y  mène  ordînai- 

rement ,  estant  marchant  ,et  n'a  pas  plus  grandes  rapacitez 

ijue  d'cstre  fort  passionné  pour  la  nouvelle  religion ,  et  qu'il 

parle  fort  bien  franeoys,  dont  sera  bon  aussi  de  Tarrester* 

Et,  de  tant  que  difficillcment  l'on  peult  avoir  icy  nou- 

%*elles  du  dict  prince  de  Condé,  sinon  par  la  voye  de  la 

âer,  qui  est  incertaine,  semble  q*un  jeune  homme  Trani/oys, 

[u'on  dict  avoir  esté  tailleur  de  feu  madame  de  Laval,  ayt 

enlreprins  d^aller  €*t  venir  par  terre  jusques  au  camp  du 

Bct  S',  prince,  dont  fauldra  prendre  garde  ii  Dieppe  ou 

Callats  s'il  y  passera. 

L'on  veûyt  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  qui  sont  icy, 
«ercher  toutes  inventions  pour  estendre  ceste  guerre,  et 
roonstrent  ne  leur  deffaillir  moyens  de  la  pouvoir  eneores 
maintenir,  mais  ne  se  faisoil  semblant,  avant  ceste  altéra- 
tion de  saysies,  qu'il  y  eust  guières  de  desseing  sur  les 
Pays  Bas,  ains  que  tout  reffcct  yroit  siu*  la  France,  dont 
bons  sier\iteiirs  du  Roy,  qui  sont  icy,  estiment  qu  il 
toutjour  !iou  de  hasler  la  Un  de  ceste  guerre  par  tous 
' moyens  qu'on  pourni,  parce  que  lu  longueur  n'y  ad- 
ra  que  multiplication  de  diilicultez  et  diverses  ouver- 
lures  de  nouvelles  entreprinses  sur  le  royaumCy  avec  grand 
lïauehement  et  ruyne  d'icelluy. 

Le  comte  de  Mora ,  et  cenlx  de  son  party^  ont,  à  ce  qu'on 
dict,  \olIu  former  une  ligue  avec  ceste  Royne  pour  la  garde 
et  defTance  du  petit  prince  d*Escosse  durant  son  bas  eage, 
pour  la  consenalion  du  [lays  à  son  obéyssance  contre 
»tts  ks  princes  et  autres  quelconcpies  (pii  s'en  vouidroient 
au  contraire.  Ce  qu'ayaiil  été  mis  en  délibération 
par  plusieurs  assemidées  de  ce  conseil,  d  semlile  avoir  esti^ 


—    102  — 

arresté  qu'on  n'entrera  en  aucune  nouveaulté,  parescri[a. 
touchant  TEscosse,  de  peur  de  préjudieier  aux  trettez 
d'entre  les  deux  rayauracs,  et  aussi  que,  si  Ton  faisoit  son- 
ner ce  mot  de  {iffuc,  serait  à  craindre  que  les  autres  princes 
chrétiens  vouidroient  sçavoir  k  quoy  elle  tendroit;  néant- 
moins  qu'en  tout  ce  que  le  dict  comte  de  Mora  aura  besoing 
pour  la  garde  du  dict  prince,  et  du  dict  pap  à  son  obévs- 
sance,  la  dicte  Dame  sera  preste  de  Ten  ayder  et  secourir, 
et  ne  permectra  que  nul  aultre  s'en  enlremecte  que  euh 
deux;  et  luy,  de  son  costé,  promect  de  demeurer,  et  en 
[)aix ,  et  en  guerre,  bien  uiiy  contre  tous  aultres,  pour  cest 
effcct»  avec  la  dicte  Dôme,  laquelle  semble  monstrer  au 
monde^  sans  le  dire,  qu'elle  lient  pour  son  successeur  pré- 
somptif le  dict  petit  prince,  afiui  d'en  comlanler  les  An- 
gloys  et  Escossoys,  et  le  tirer,  si  elle  peult^  en  Angleterre, 
mais  n'a  garde  de  le  dcclairer  tel. 

Ayant  les  depputez  de  la  Royne  d'Escoss^î,  en  deschar- 
geant leur  Maîtresse,  dit  ouvertement,  en  plusieurs  lieux  , 
que  ses  accusateurs  se  trouveroient  a  la  fin  chargés  du 
mesme  murtredu  Feu  Roy  d'Escosse,  qu'ilz  luy  imposoienl, 
le  comte  de  Mora  et  les  sciens  semblent  en  avoir  esté  es- 
tonnez,  et  Millord  Lendsay,  qui  est  des  principauh  de  sa 
suite,  envoya,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  ung  cartel  de  dé- 
mantye  à  millord  Ilerriz  ,  au  cas  qu*i!  le  volust  charger  du 
dict  murtrc  :  à  quoy  le  dict  Ilerriz  a  respondu  qu  il  n*en 
chargeoit  particulliéremeiit  le  dict  Lendsay,  mais  qu'il  y 
a  voit  aucuns,  du  par  (y  qu'il  suyvoit,  qui  en  estoient  coul- 
pables,  et,  quant  il  seroit  temps,  Fou  les  cotheroit  et  nom- 
meroit,  et  s'il  vouloit  lors  entreprendre  la  detlence  de  ceuU 
là,  le  dict  Ilerriz  seroit  prest  de  le  combattre. 

Despuys,  estant  t'évesquede  Uospnblicquement mterrogé 
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s* il  vouloit  accuser  les  adversaires  de  ta  Rojne  d'Escosso 
In  mesme  crime  qu'ilz  luy  imposent,  il  a  resporidu  en  la 
'façon  que  j'ay  mandé  par  mes  pr<;^c6dentes,  du  vf  du  pré- 
s<*ut,  dont  maintenant  Ton  est  après  à  mectrc  accord  entre 
les  parties^  et  desja  certains  moyens  en  ont  esté  mis  en 
ivant  par  interposées  personnes,  dont  le  dict  Sieur  évesquc 
commance  espérer  bien  de  Tyssuede  cest  affaire* 

Il  est  vray  que  luy  et  les  aultres  deppulez  de  la  dicte 
)ame  ne  veulent  entendre  à  nul  party  que  premièrement  la 
procédure,  et  toute  la  production,  et  allégation  des  adver- 
se n*oyt  esté  raonslrée  à  leur  Maistresse.  A  quoy  s'ac- 
le  rintentioii  de  la  dicte  Dame,  ainsi  que  porte  une  let- 
tre qu'elle  a  escripte  au  dict  S',  de  La  Mothe,  du  tf  de  ce 
tnojs,  la  coppie  de  laquelle  le  dict  S\  de  La  Croix  mons- 
|lTera  à  Leurs  Majestez ,  et  h  monsieur  le  Cardinal  de  Lor- 
ETaine,  et  leur  lera  entendre  tout  Testât  des  alleres  de  la 
dicte  Dame,  adin  qu'il  leur  playse  monder  quelque  bon  ad- 
fi*  et  conseil  là  dessus  au  dict  S',  de  La  Motlie;  car  il 
I  cratnct  ([ue  ceste  ouverture  d'accord  sait  seulement  ung  en- 
tretenncment  pour  prolonger  la  matière,  bien  qu'il  semble 
que  le  temps  commance  se  foire  icy  meilleur  pour  la  dicte 
Dame. 

La  garde  de  la  dicte  Royne  d*Escosse  a  esté  commise  au 

rComle  de  Cherosbery,  à  qui  Ton  en  a  baillé  la  commission 

^par  escript,  portant  de  ne  luy  laisser  trop  de  liberté,  ce  qu  il 

n^a  voUu  du  commancement  accepter;  mais  enfin  il  s'est 

condescendu  de  la  pnindrepar  Vadviz  d'aucuns  grande  de 

ce  royaume,  qui  luy  ont^  par  mesme  moyen,  conseillé  de 

Iretter  la  dicte  Dame  a>ec  Thonneur,  respi^et  et  gracieuseté, 

qti*il  convient  à  une  telle  princess<%  nonobstant  sa  contraire 

ktommission  :  et  ainsi  semble  que  bien  lost  elle  sera  con- 


îûîete  au  clinteau  de  ïytbery,  où  Ton  a  faict  ses  pro\  isioiis, 
et  avoit  le  dict  S',  de  La  Mnthc  entendu  que  le  dict  comte 
de  Cherosberj  estoit  catholique,  mais  c'est  sou  feu  père  qui 
y  a  persévéré  jusques  à  sa  fin ,  là  où  despuis  sa  mort  ces- 
tuy  ey  s'est  mh  de  la  nouvelle  religion,  et,  au  demeurant, 
il  est  fort  modeste  seigneur. 


AULTRE  HÉafOmC  AU  DICT  B^.  DE  LA  CROIX  POUR  DIRE  A  FART 
A  LA  ROYHE ; 


Qu'il  semble  que  la  Royne  d'Angleterre  et  ceuk  de  soo 
conseil  soient  bien  fort  aygriz  contre  le  duc  d' Al ve,  et  qu  ilz 
veuillent  fùre  grand  rescentiment  contreluy,  et  contre  Tam- 
bassadcur  d*Espoignc  qui  est  icy^  estimans  qu'il  a  repré- 
santé  les  responces  de  la  dicte  Dame  autrement  qu'elle  ne 
les  a  faîctes,  et  qu'il  a  précippité  ceste  saysie  fuie  te  en 
Flandres. 

Dont  dellib«}rent  envoyer  expr^^s  quelque  personnaige  de 
qualité  en  Espaigne,  poortretter  cest  ailere  avceques  le  Roy 
Catholique,  et  ne  faict  le  S",  de  La  Mothe  aucun  doubte 
qu'ilz  ne  demeurent  d'accord ,  tant  pour  leur  ancienne  con- 
fédération ,  que  pour  contanter  les  subject/. ,  d'ung  costé  et 
d'auttre^  et  qu'il  y  a  aussi  plusieurs  notables  personnaiges 
et  principaulx  d'Angleterre  qui  n'ont  jamais  aprouvé  ceste 
dettentîon  des  deniers  d' Espaigne,  mais  le  jeu  pourra  du- 
rer cncores  quelques  moys. 

Et  vouidroieni  les  dictz  Angloys ,  par  le  moyen  desdictz 
deniers,  avant  s'en  dessaysir ,  s'asseurcr  d'aucuns  doubles 
qu'ilz  ont  que,  à  la  sollicitsition  du  pape,  il  y  ayt  entre- 
prinsi^,  accordée  entre  le  Roy  et  le  Roy  d' Esjiaigne ,  contre 
ce  royaume  d'Angleterre,  alïin  de  le  réduyre  a  robéyssaiice 
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de  resglise  romaine,  en  quoy  ,  oultrr  quelques  adviz  qu*ilz 
dtsenlen  avoir,  ilz  fondent  ung  prand  argument  sur  eest 
ocln>y  que  le  pape  a  nouvellemeot  fait  au  Rny  de  cent 
mille  escur  contantz ,  et  de  ta  permission  d*en  pouvoir  al- 
liéner  cinquante  mille  de  ranti^  du  temporel  de  Tesglizede 
France,  et  pareillement  de  ce  qu'il  a  octroyé  la  croysade  au 
ro)  d'Espaigne,  laquelle  il  luy  avoit  long  t€*mps  reiïuzée. 

Or,  pendant  qu'ilz  sont  en  mauvais  mesnage  avec  le  Roy 
Catholique,  semble  qu'ilz  entendront  fort  voluntiers  h  tous 
partir  pour  bien  asseurer  le  Roy  de  leur  costé ,  s'il  playl  à 
Sa  Majesté  lesaSvSeurer  du  scîivn  ,  soit  par  ouverte  déclara- 
tioij  de  persévérer  aulxtrellez  de  paix  qu'il  a  avecquesT An- 
gleterre ,  ou  bien  par  secrecte  promesse  de  ne  prendre  au- 
cuonement  les  armes  contre  eulx  en  ceslc  guerre,  ou  bien  de 
maintenir  la  neutralité  entre  les  deux,  ou  bien  encores,  a 
cause  de  l'alliance  qu'il  a  avec  le  Roy  Catholique,  de  dissi- 
muler aucunes  choses,  sans  aucunement  se  déclarer. 

Est  à  espérer  qu'on  obtiendra  à  ceste  heure  bien  aysée- 
ment  d'euU  qu'ilz  ne  convertiront  de  ceste  année ,  directe- 
oieiit  fiy  indirectement,  contre  hi  France  rien  de  tout  cest 
appareil  de  guerre  qu'ilz  vont  fére,  et  de  ce  pourront  bailler 
quelque personnaige  de  qualité  pour  hotaige,  qui  se  tiendra, 
•nubz  anltre  occasion ,  avec  monsieur  Norrjz  en  France 
jiiscpi€5  à  la  On  de  la  dicte  guerre. 

El,  si  les  choses  devenoîent  à  tel  point  qu'il  fallût  re- 
ir*  quelque  terme  de  paciflication ,  s'estime  que  la 
Royne  d'Angleterre  pourroit  procurer,  et  le  l'eroit  volun- 
tiers ,  qu'elle  se  feist  à  Fadvantaige  du  Roy  et  de  la  Ro\ne, 
CBT  vouidroit  eîi  toutes  choses  que  rauctorilé  demeunU  k 
LenrH  Majestez,  allln  que  sessubjectz  catholicques  ne  prins- 
^enl  eiemple  de  conlradire  à  la  scienne;  et,  si  espéroit  avoir 
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tant  (le  crédit  envers  le  prince  de  Condé,  et  les  princes 
tlMIlomaigne,  et  T Admirai,  f[u*ilz  condesrendroienl  à  la 
plus  part  de  ce  qu'elle  vouldroit ,  sur  quoy  se  pourroit ,  à 
toutes  avanturcs,  tretter  avec  les  dictz  princes  d'AUe- 
maigne,  par  le  moyen  de  la  dicte  Dame  »  que  Tannée  du 
dict  prince  d* Orangé  et  les  autres  forceii  qii'ilz  préparent 
encores  s'abslinsent  d'entrer  en  France,  puis  qu  ilz  s'aydent 
de  ses  deniers  et  du  crédict  qu  elle  leur  faict. 

Et  toutjour  sera  il  meilleur  que  cest  appareil  et  effort 
d'Allemaii^uc  aille  plus  tost  sur  notre  voysin ,  qui  n'a  ,  h  ce 
qu  on  dict ,  faulte  de  rien,  que  sur  nous,  rjui  sommes  en 
nécessité  de  beaucoup  de  choses,  sans  toulesPois  Tabandon- 
uer,  et  considérer  qu*ayant  le  Roy  Tarmée  du  prince  de 
Condé  au  milieu  de  son  royaulme,  celle  du  prince  d*Orange 
sur  uu*;  des  bordz ,  et  celle  du  duc  de  Deu\  Pontz  preste 
à  y  entrer,  qu'il  sera  au  moins  fort  bon  de  u*atlirer  encores 
sur  luy  une  aultre  nouvelle  guerre  de  ce  costé  d'Angle- 
terre; 

Et  que  Leurs  Majestez  se  souviennent  que,  aulx  pre- 
miers troubles ,  lorsque  cestc  Royue  occupa  le  Havre  de 
Grâce,  le  Roy  d' Espaigue  ne  voulut  autrement  prendre  notre 
party  contre  elle ,  que  de  fére  aulcuns  gracieulx  offices  de 
réconcilliation ,  ce  que  le  Roy  pourra  aussi  fère  mainte- 
nant. 

Que  la  Roync  commande ,  à  part ,  au  S',  de  La  Mothe 
ce  qu'elle  veult  qu'il  trette  et  négocie  lu  dessus  avec  ceste 
Royne,  car  il  le  fera  tout  entièremant  sellou  son  intention, 
et  en  telle  sorte  qu'il  n'rn  aparoistrn  rien  au  monde  qu'au!- 
lant  qu'elle  voudra. 

Semble  que,  pour  le  désir  que  la  Royne  d'Angleterre  a 
de  conserver,  à  ce^tc  heure,  riunytié  du  Roy  et  de  la 
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Très  Cbft*9tien<ï ,  qu'elle  fera  beaucoup,  pour  leur 
ffMftifnendiitiun ,  en  rendmict  des  allures  de  la  Uoyne 
d'Eseoss*^, 

Elle  a  faict  grand  démonâtration  ^  en  ceste  saysie  gè- 
le des  biens  et  personnes  des  subjectï  du  Roy  d*Eîî- 
ptigEie,  ^*elle  ne\ouloit  aucunemant  toucher  aulx  Fran* 
çoys,  el  a  baillé  lettres  à  aucuns  odlciers  de  ses  portx  et 
havres  dVii  déli\rer  certains  qui  estoienl  arreslez» 

Dire  à  la  dicte  Dame  que  le  cappitaioe  Franchot  monstre 
se  porter ,  icy ,  comme  serviteur  du  Roy ,  et  mect  peyne 
d^estre  utille  en  tout  ce  qu  il  peult  au  service  de  Leurs 
Mojestez ,  ttjatit^  h  ce  quil  dict,  aucuns  moyens  dVn- 
teodre  assés  les  entreprinses  que  ceulx  cy  vouldroient  fi>re 
eoûtre  la  France,  et  qu'encor  qu'il  soit  de  la  novelle  re- 
ligiafi^  il  procurera  néantmoins  touïjour  le  bien  et  la  grao- 

rfcur  du  Uoy ,  et  In  cor»ser vallon  de  son  estât  et  aulhorité, 
IcNit  supplie  Leurs  Majestez  lu>  continuer  sa  [lencion  par 
les  mains  du  dict  S',  de  La  Mothe,  allin  qu*iU  ne  mons- 
Ircnt  avoir  oublyé  son  long  et  fidelle  service,  estant  mes- 
*  par  deçà  avec  congé  et  licence  de  Leurs  Majestei. 


PllCNiUiMATioM  FAICTB  B\  ArvGLETElutE  potir  admanesler 
lotîtes  ptn'sounc»  de  s*absleiurde  IraHîtiuei'  ez  ctititi-ée&  i*l  jiayt 
Uii  Roy  trE^paigu»',  avec  autres  aJi^erlLssfniens  pour  rcspoudrc 
à  un  am»l  gcntral  Caîcti  cz  Pay»  JU<^,  [lOr  tv  dtic  d'Aho, 
rotnnie  i*easuy  t  : 

Pa»  ui  ROY^K. 

Lu  Majesté  de  h  Hoync  ayant  <k  naf^uicres  entendu  que  ,  par  un 
vaibci;Hn  romniaml^menl  du  dur  dAlvtr,  comme  gouvertieur  des 
Pijri  Ifcis,  aj>f»arfrnar>t  à  h  Majeslé  du  Roy d'Kspa igné,  son  Imn  frerc , 
Ivas  rt  %m^%  charun»  m^s  inarehans  et  aullres,  ses  subgectï ,  demou- 
niLS  dedans  la  %itle  d  Lnver*»»  ont  esté  arrestez  el  nib  en  la  garde 
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de  certaines  conspaignies  de  soîdaU,  et  leurs  biens  el  marchandises 
Raysies  »  envyron  le  \xi\*  du  mays  dernier,  de  décembre ,  et  despuy» 
lequel  k'inpssembLible  arrest  a  eslé  faict  général  par  (ous  lesdklz 
Pays  Bas;  chose  qui  est  bien  estrauge  ,  cL  qui  n'avoit  jamais  cy  de- 
vant eslé  accouslumé  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  la  maison 
de  Bourgoigne,  que  auparavant  îl  y  eusl  quelque  manière  de  con- 
féra nce  ,  et  inleîligence  eue ,  des  in  tentions  et  voluntés  des  princes , 
mesnies  d'une  part  et  d'autre* 

Sur  quoy  Sa  Majesté  a  pensé  qu'il  éloit  bon  de  donner  advrrtisse- 
meiit  à  tous  ses  subjertz  »  qui  ont  accouslumé  de  IraOiquer  en  aucuns 
des  pays  du  dietUoy,  a  ce  qu'itzayt'ulà  leurs  enabslenir  Jusquesà  ce 
qu'on  co^noissc  plusoullre  de  la  volunté  dudict  Boy,  et  comme  il 
advouhera  cecy  »  à  ce  que  Sa  Majesté  en  estant  adverlyc  le  puisse 
noîiffier  à  tousses  diclz  sub]cc(z*  Et  cependant  Sa  Majesté  vcullet 
commande  à  toute  manière  île  ses  officiers  de  villes  »  bourgs .  citeï, 
portz  et  toutes  autres  places  à  prendre  (erre  dedans  aucunes  de  ses 
dominations,  quilz  facent  que  toutes  et  cbacunes  les  personnes^ 
natîfî  de  quelque  lien  soubz  l'ohéyssanre  du  dict  Boy  d  Espaij^e  ^ 
ou  vjvans  en  ses  pays,  faisans  profession  d'obéyssance  au  dict  Boy, 
ensemble  leurs  biens,  marrliandises,  navyres  et  vaysscaulx^  soient 
arreslez  et  estonppez,  à  ce  qullz  puissent  cstre  en  seureté  et  res- 
ponsables, tant  pimr  l'indempnité  de  sessubjcctx  maintenant  debl<^- 
nuz  sans  aucune  juste  cause,  que  pour  autres  conséquences  mk'essai- 
res;  cl  que,  aussi,  en  toutes  les  villes*  hAvres  et  lieux  babitables, 
où  aucuns  marcbans,  natifz  ou  faisans  profession  de  Tobéyssancc 
rlu  dict  Roy ,  qui  scroient  susjieclés  de  laliler  ou  destourner  leurs 
Liens,  par  quelque  manière  de  couleur,  fraude  ou  raarcbé,  pour 
n'cstre  saysis  el  arreslez  ;  là  ,  les  principaulxorfirierstlesdictes  vil- 
les et  places,  avec  l'assislance  d  autres  justiciers  de  la  pain,  procé- 
deront à  faire  inquisitions  de  ce,  par  tous  bons  moyens,  et  commec- 
tronl  en  garde  tant  les  parties,  de  quelque  nation  qu'ilz  soient, 
qui  auront  esté  prinz  ou  auront  aydé  a  faire  telles  couleurs  fraul- 
dculcuzes ,  ni  ce  n'est  qu'ilz  ayent  confessé  au  précédant»  que  aussi 
tous  aulres  qui  auront  coulouré  icculx ,  et  les  biens  seront  aussi 
miz  en  seure  garde,  —  Et  encores,  parce  que  Sa  Majesté  n'a  autre  in- 
tention ,  en  cecy,  sinon  que  de  mectre  les  subjectz  du  dict  Boy ,  el 
leurs  biens ♦  en  seureté,  iiar  cest  arresl,  pour  la  préservation  de 
ïies  bons  et  propres  subjecîz.  et  leurs  biens,  et,  poureslre  respon- 
dansa  telles  autres  désordonnées  actions,  qui  pourroient  ensuyvrc, 
ati  moyen  de  si  baslifs  et  estranges  attenta tz,  elle  veult  el  enchar^e 


—  100  — 

à  Dfig  cbacun  de  ses  oftii-iers ,  ministres  ci  stibjecU,  qu'ilïn'aycnt 
à  BttT  de  violence  pour  blesser  les  persctnnes  el  subgectz  du  diet 
Uof  au  moyen  de  cest  arrest,  si  ce  nesloit  qu'iïz  feissent  quelque 
inanifeste  et  volunlaire  rêsisl.iriLe,  qui  Irs  provocasl  à  ce  fère;  ny 
msdi  que  nulle  despouille,  dêg.ist  uu  i  loin  malice  soit  faict  à  leurs 
fMCQS  cl  marchandises,  sinon  ïcs  fêre  raeclre  en  bonne  et  seure  garde, 
El,  si  aucuns  desdirts  subjecLz  du  diet  Roy  se  vouioient  dire 
fxempU  de  cesl  arrest  pour  eslre  naturalizés.  Sa  Majesté,  à  la  vé- 
rilè,  n'ayant  aultre  inteution  que  delesiirêscrver  de  ee ,  f oulesfois 
pour  le  temps  quelle  ne  cojsnoi.st  comme,  en  scmldable»  ses  sub- 
jecti ,  eslans  naturalises  ez  pays  du  dict  Roy,  sont  ou  seront  ordon- 
nés, il  luy  playt  que  les  dictes  personnes,  estans  vrayement  nalu- 
ralifès«  ne  seront  lenuz  que  de  bailler  cautions  suflizanles  de  se 
lltcr»  toutes  foys  et  quantes,  avec  leurs  biens  ;  et  s'ilx  ne  le 
fcre,  adonc  ilz  seront  baillés  en  garde  à  quelques  aultres 
aogloys,  prenant  bonne  et  vraye  inventaire  de  leurs 
jusques  à  ce  qu'elle  aye  cognojssanco  comme  ses  subgeels 
ionl  ou  seront  traitiez  de  l'autre  part.  —  Et  considérant  aussi  Sa  Ma- 
jesté deuhemcnl  advertye  que  grand  nombre  de  gens  de  rnestier,  et 
éuirt  peuple,  sont,  despuis  le  comnianeemcnt  des  derniers  trou- 
bles des  Pays  Bas ,  venuzen  ce  royaume  pour  ê  vie  ter  les  dicts  trou- 
ves, Uni  pour  le  respect  de  leurs  consciences ,  que  pour  les  dan- 
r$,  qui  communément  ad  viennent  desdicls  civilz  troubles,  sa 
TÉhioté  el  piaysir  est  que ,  en  toutes  places  où  telz  seront  trouvés 
estans  de  bonneste  et  paysible  conversation,  excepté  s'ilz  cstoient 
lidpati!»  de  ayder  à  coulourer  les  biens  des  autres  marc  brin  s ,  ilz 
seront  molestés  ny  en  leurs  personnes,  ny  biens,  aullrement 
si  ce  H'estoît  que  les  officiers  des  lieux  vcissent  qu  il  ftVl  nécessaire 
de  ce  (ère ,  et  la,  ilz  bailleront  obligations,  Tun  pour  Tautre»  de  se 
représenter,  et  souffriront  inventaire  estre  faîcte  de  leurs  btens* 

Da^-antaige ,  Sa  Majesté  oyant  par  rapport  que  Tarrest  de  ses  sub- 
§ccU,  du  costc  de  delà  la  mer,  auroit  esté  faict  sou bz  prétexte 
qu'on  auroit  arresté  ung  navyre,  el  trois  ou  quatre  petites  barques . 
de  naguiére»  arrivez  dedans  certains  portz  de  son  royaulme  ,  dedans 
Icsquelz  cstoil  certaiu  argent  monoyè,  elle  a  trouvé  bon  de  notiHier 
enl  les  circonstances  de  ce  prétexte  ;  par  quoy  on  verra 
ement  que  cella  a  esté  recueilly  sans  juste  cause  ,  et  que 
promiiteurs  el  deviseurs  de  cella,  quelz  qu'ilz  soient,  y  ont 
cède  sans  ordre  et  bon  adviz.  —  Sa  Majesté  fut  prcniiéreiiient 
adrertye ,  par  ses  officiers  de  certains  portz  de  son  royaulme  des 
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pays  un  Ouest,  que  Imi^  ou  tiualro  petites  barques.  appcUè^ 
^abrm,  esloienl  venus  d'Espaigiie  en  certains  portz  là ,  ayaiis  de» 
dans  elles  une  qij.intitè  d'argenl  apartenarit  à  plusieurs  marcham 
dllalye  et  des  Pays  Djs,  et  que  plusieurs  navyres  de  France, 
équippés  en  fçuerre»  cstoienlsor  ses  costes  prétcndans  de  surpren- 
dre Icsdiftz.  navyres  d'Espaigne  et  leur  trésor,  s'ilz  se  rcmecloienl 
en  la  mer,  ehose  qui  esloit  aussi  à  eraindre  qu  ilz  vollussenl  ciilrcr 
dedans  les  pnrtzet  les  prandre  par  ft»rec  :  sur  quoy  Sa  Majesté  en- 
voya estroiet  commandement,  par  lettres  spcciates,  à  tous  Ic5  porti 
de  ces  parties  là  du  Ouest ,  que  les  marchans  et  propriétaires  dc$ 
vaysseaulx  eussent  cognoîssancc  de  ce,  et  que  cuk  ,  et  tous  autres 
subgecLs  du  lloy  dEspaigae,  fussent  assistez  et  Jeiïanduz  à  ren- 
contre des  altentalz  des  Françoys  par  tous  moyens  possibles. 

Après  cella  Taict ,  1  ambassadeur  dEspaigne  feyt  pareille  requcst» 
d'avoir  une  nouvelle  ordre  pour  ta  maintenance  et  assistance  des» 
diclz  vaysseaulx  et  trésor  à  rencontre  des  dicts  Françoys,  ce  qui  luy 
auroit  aussi  esté  octroyé;  et ,  pour  cest  elTect,  furent  délivrez  à  ces 
messagicrs  certaines  lettres  patentes.  Et,  peu  après  cella,  luy  re* 
qucrant  a  la  Majesté  de  la  floyne  d'entendre  son  playsir,  sçavoir,  si 
cïlevouloit  eslre  contante  que  les  propriétaires  et  conducteurs  dudit 
trésor  peusscnl est re  convoyés,  ou  par  mer,  ou  par  terre,  à  Douvres, 
prétendant  l'argent  appartenir  au  Hoy  son  Mailrc,  Sa  Klajesté  luy 
accorda  que  lequel  il  vouklroit  choisir  des  deux  pour  le  plus  scur 
moyen  luy  seroit  inconlinent  adressé;  sur  quoyJlreuiercyaSa  Ma- 
jesté, disant  qu'il  targeroit  jusqucs  à  ce  qu'il  eust  envoyé  ci  Pays 
Bas  fMJur  avoir  parolic  du  duc  d'Alve  par  lequel  des  deux  chemins 
il  le  vouloit  avoir  transporté.  —  Cependant  Sa  Majesté  fut  informée 
que  les  Françoys  estaient  entrez ,  de  nuict,  sccrcctement,  dedans 
l'ung  de  ses  havres  au  Ouest ,  où  cstoit  le  dict  tréîor,  ayant  atlemplé 
de  le  surprendre.  Mais  ilz  furent  seulement  repoulcés  avec  telles 
forces  que  les  oilkters  de  Sa  Majesté  a  voient  aprestê  pour  cella,  chose 
qui  est  notoire  en  tous  les  lieux ,  où  lesdicls  navyres  ont  esté  assaîlUi , 
et  qui  a  esté  aussi  bien  rapporté  au  dicl  ambassadeur. 

Surqtioy,  vu  combien  cella  esloitdoubteu\,  et  avec  cella  chargealilc 
de  foys  à  aultrc  *  de  le  préserver  estant  dehors  ou  dedans  les  havres , 
d  fut  pencé  meilleur,  jwur  Thonneur  dece  royaulme,  que  le  trésor 
fût  mis  à  terre ,  et  là  seurement  préservé  â  la  veue  et  présence  de 
ceulx  qui  estoient  chargés  d  îeelluy»  sans  loucher  ou  tirer  aucune 
portion  d'icelUiy;  et  estant  certainement  cogneu  appartenir  aulx 
marehans,  il  fut  aussi  advizé,  après  ta  deue  préservation  d'icellay 
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des  ftangicrs  de  U  mer ,  non  point  par  «ne  molion  irraysonnabU* 
ny  au  contraire  de  l'Iionnorable  nsnige  des  princes  en  leurs  dûmi- 
oaïUons.  de  treUcr  avec  les  propriètaircîi,  à  leur  bon  contanlcment 
et  non  autrement,  de  l'emprunter»  ou  portion  dlfeUuy,  sur  pa- 
reille bonne  asseurnnce  et  conditions,  comme  Sa  Majesté  a  souven- 
teffbfs  empruDQptè  à  autres  nianii^ins ,  suhgectz  du  dict  Roy,  en  ces 
propres  Pays  Bas*  et  comme  anUres  princes  ont  faict  de  nagiiières , 
en  semblable  nis.  —  Siîinblaljle  tliose  a  eslé  faicte  envers  un  na- 
ryre.  estant  près  Southanipton ,  eharg^  de  laines,  et  dedans  laquclîe 
jf  avoît  un  treior,  cl  en  dangier  appanint  des  Franeoys  rouan!  sur 
I  eostes,  lesquels  a\uient  faict  de  grandes  offres  aulx  olïiciers  des 
BS  «eutement  pour  retirer  leurs  defFances  ;  et  pour  cest  elTcct 
Sa  Majesté  envoya  au  eappitaînc  de  l'isle  d'Ouyc  pour  leur  se- 
court^ et  à  ce  que  ce  lia  fût  aussi  préservé  des  Françoys,  et  ap- 
porté à  terre:  que  ,  si  cellan'eust  eslè  faict,  les  Françoys  l'eussent 
prios  dedans  xiiiij  heures  après  ;  lequel  aussi  estoit  cogneu  appar- 
tenir M\i\  marchans.  et  ainsi  a  eslè  notoirement  prouvé. 

Et«  avjint  que  le  dict  ciippitaîne  cusl  pris  la  charge  de  le  veoir 
préatnfer,  il  est  cogneu  quelles  sommes  d'argent  luy  furent  ofTertes 
de  laisser  seulement  le  navyre  dedans  lequel  estoit  la  laine,  après 
fse  le  trésor  en  fut  deliors,  demeurant  indeiTans;ible  :  ce  que  le 
dict  c<ippi laine  ne  vollust  souffrir,  ains  feyt  armer,  à  grandz  cos- 
lagei,  certains  soldat!  par  mer,  lesquclz  ,  cncores  présentement, 
rofitifinent  la  garde  du  dicl  navyre,  —  El,  durant  ce  temps,  pendant 
que  roti  donnoil  ordre  à  cella,  ramtïnssadeur  d'Espaigne  vint  à 
Majesté,  envyron  le  xxix"  de  décembre  ,  apportant  avec  luy 
t  briefve  lettre  du  duc  dAlve  seulement  de  créance ,  et  sur  cella 
que  les  vaysseauk  cl  argent  arrestez  aulx  porlz  fussent 
1  en  liberté  comme  appartenant  au  ïloy  son  Maistre;  auquel 
F  Majesté  feyt  responce  que  si  l'argent  apparlenoit  au  floy,  elle 
rarmt  monstre  en  son  faiclung  bon  ptaysirdc  Tavoir  sauvé  des 
nçeys,  luy  monstrant  en  cella  quelque  particularité  de  la  dilli- 
cc  de  ses  ofOcicrs  :  mais  elle  estoit  informée  qu'il  apparlenoit 
marchans,  et  en  cella,  dedans  quatre  ou  cinq  jours ,  elle  en 
entokdroil  davantaîgc,  etVasseura»  sur  son  tionneur,  que  rien  ne 
iirûit  luct  en  cella  au  mescontentemeni  du  Itoy,  son  bon  frère , 
mhÊÊnmm  goui  il  le  cognoistrott .  dedans  quatre  ou  cinq  Jours ,  h  son 
retour,  et  ainsi  il  se  partit  ne  faisant  aparoir  cstre  mal 
Lde»  responce,  et  s'en  contantoit.  —  Et  Sa  Majesté,  cepcn- 
1,  ajEitt ,  sellun  son  expectation ,  rt'S|)once  du  pays  du  Ouest . 
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dont  die  prctepil(Mt  salisfere  le  dîel  aml>assa(îeur  à  m  venue,  ce 
que  elle  aclcnduil  suyvaîil  sonappoinctemenl,  mm  «vpijlcmeiil  f>our 
la  délivrance  des  dicls  navyres  el  trésor,  pour  telle  porlion  qu'il 
a|>parf)islrmt  appartenir  au  dicl  Hoy,  ains  aussi  d'accomplir  sa  pre- 
(uièro  cïffre  de  donner  contluicte  puur  icelluy  par  lerrc  ou  par  mer. 

La  preraicrc  iiilclljgence  qui  iiuroit  cslù  apporicc  à  Sa  Majesté 
(sans  le  retour  du  dict  ambassadeur) ,  fut  que  tous  ses  sabjecU, 
biens,  marchandises  et  navyres,  estoient  arrf^tez,  prins  et  gardés 
en  EuNers,  comuje  prisonniers,  ce  mesme  propre  xxix*  jour,  que 
Tambassadcur  esii>il  avec  Sa  Majesté;  ainsi  comme  cella  cbcl  bors 
de  tout  enlcndement  des  bommes»  que  Sa  Majesté,  quelque  chose 
qu'elle  eust  iatisfaicl  ranibassadcur,  ce  \\\\^  jour,  tnus  ses  suhjecU 
el  leurs  liicns  furent  loulesfoys  arresiez  ainsi  qu'iiz  estoient  à  En- 
vers ce  jour  là.  — Sur  cella  Sii  Majesté  laysse,  a  cestc  heure»  au  juge- 
ment de  tout  le  monde  à  considérer  non  seulement  si  telle  prêtence 
estoil  suftixanle  de  fcrc  si  soiibdainement  uiig  si  violent  et  si  géné- 
ral arrest  avec  force,  en  telle  manière,  el,  à  ceste  foys,  comme  il  a 
esté  faicl,  mais  aussi  en  celluy  auquel  scroil  trouve  faulte,  quoy 
qu'il  puisse  advenir  deeecy,  Sa  Majesté  n'ayant  jamais  eu  volunté 
de  mesconlanter  le  Roy  d'Espaigne,  ny  de  posséder  aucune  chose 
appartenant  à  ses  subjectz,  auUrement  que  de  leur  bonne  volunté  , 
sur  juste,  raysonnablc  et  usitées  conditions.  Et,  de  tout  ce  que 
dessus  Sa  Majesté  a  pence  es  Ire  conveinent  le  notiffier  à  ton  les  per- 
sonnes pour  tesraoignage  de  sa  cinccrité,  et  pour  la  maintenance 
de  ses  actions,  quelques  qullz  seront,  ausquelles  elle  est  par  ces 
moyens  provucquée. 

At  Hamploncourl ,  le  vi»  de  janvier,  le  xi*^  an  du  règne  de  Sa  Ma- 
jesté, et,  en  l'an  mil  cinq  cens  soixante  neuf. 

Dieu  sauive  la  Roy  ne. 


Imprimé  à  Londres,  au  Simitière  S*  Pol,  par  Richard  Jougge  et 
Jehan  Cannont ,  imprimeur  de  la  Majesté  de  la  lloync,  avec  le  pri- 
vilège de  Sa  lloyallc  Magestè. 
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—  du  XVII*  de  janvier  15û9.  — 
(Mnt'oyée  pur  Jehan  Pigon  diei  le  ton  me,) 

Arrrf^likijûti  tîe  rambA»adeiir  d*£ji|>agnr  cl  des  capilaincs  doï  navires  e$pa- 
^noU,  —  CoRimdu  dt-^ir  de  négocier.  —  Avantiige  quHl  y  aurait  pour  le 
ttn  àf  iHQ]w^.T  sa  inédbtson.  —  Retour  du  \icc-ainiral  Wiiiter.  —  Refus 
hit  à  ['«mbai*ndeur  de  Fraure  de  lin  accorder  di^  pa&>se- ports.  —  Fu* 

.  ikcfte  tnflucnf c  de  tous  ces  ^«vt^nemfrtts  sur  les  «fTaires  de  la  reine  d^Écosie. 

f-—  Kéffonst  de  randiâSHadeur  d'E>pa]^ue  à  la  pnicïaïuâhûn  de  la  reine 
«TAnglvierre. 


Au  Rov, 

Sire,  j'estime  qu'après  que  le  S\  de  La  Croix,  lequel 
|e  viMid  «y  napuières  dt^pesché ,  vous  aura  faict  entendre 
lu  dffposHion  en  quoy  m'a  semblé  que  la  Rojne  d'An;;le- 
Icrrç  »e  raect  f  our  inonstrer  quelque  rescenliment  de  la 
Bjne,  ijuc  le  duc  d*Ahe  a  faiete  des  biens  et  personnes  de 
sinhjeclz  au  Pays  Bas,  que  Votre  Majesté  désirera  en- 
sçavoir  a  quoy,  de  jour  en  jour,  s'achemineront  ses 
ctitreprinses;  dontjerae  rendray  diligent  de  vous  eseripre 
ptr  le  menu,  et  suivant  les  adviz  que  j'en  pourray  avoir, 
tpk  De  ^runt ,  possible ,  toutjour  bien  conformes  les  ungs 
ik  aullres,  pour  Virrésolutiun  et  incerlituJe  de  ceux  qui 
Il  icy  k*s  délil>érattons ,  lesquelz  sont  assez  coustumîers 
de  U^  rctraeler,  et  advient  souvent  que  ce  qu'on  en  pense 
roir  bien  aprins  le  matin ,  se  trouve ,  le  soir,  tout  changé, 
acnl  en  c€  faict  quune  partie  des  seigneurs,  et  du 
pie  de  ce  royaulnie,  reclament  a  voix  haulte  T ancienne 
dlianre  de  la  mayson  de  Bourgogne ,  et  que  ceuh  qui  plus 
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révocqnent  h  tnjure  eest  acte  An  duc  d'AIve,  et  qui  phis 
animent  reste  |>rinf esse  contre  luy ,  craignent  qu*il  leur  s(iil 
quelque  foys  reproché  d'avoir  trop  légièrennenl  précipité 
leur  Mflistresse  en  ceste  périlleuse  entreprinse,  et  que  les 
lïuiiilx  ,  qui  proviendront  de  Touverture  delà  guerre  routre 
unj;  si  puissant  prince,  et  de  la  rnptiire  de  son  alliance, 
ne  leur  soit  redemandé  avec  le  péril  de  leurs  testes.  Tant  y 
a  que ,  despuys  avoir  saysi  les  biens  et  personnes  de^  subjectz 
du  Roy  d'Espaipne,  et  arrcsté  prisonnier  son  ambassadeur 
en  son  logis  soubz  la  garde  de  trois  penlilz  hommes,  et 
faicte  la  proclamnlion  que  je  vous  ay  envoyée»  la  dicte  Dame 
a  faict  ouvrir  les  colTrcs  et  quaysses  des  réaies  d'Espaigne 
qu'elle  a  faict  arrester  en  ses  portz  ,  où  s* est  trouvé,  à  ce 
que  f etitendz ,  nng  peu  plus  d'ung  million  d'argent;  et 
faict  on  compte  que  les  nultres  biens  arrestez  par  deçà  sur 
les  subjectz  du  Roy  Catholique  excèdent  au  dimble,  et  au 
triple,  ceuk  do8  Angloys  qui  sont  arrejitcz  en  Flandres. 

Les  cappitoines  des  navyres,  qui  portoient  le  dict  argen^^H 
ont  esté  aussi  Hiiclz  prisonniers  et  menez  en  ce^le  vUle^* 
dont  de  tout  ce  dessus  le  dict  ambassadeur  d'Espaigne  a  faict 
une  despesche  au  duc  rf'Alve,  en  laquelle  semble  qull  re- 
jecte  tout  le  mal  sur  la  passion  et  animosité  du  S\  CeciUc, 
s'attendant  bien  iju'elle  sera  intercepté,  comme  elle  a deqè 
esté;  mais  n'aura  *]ue  playsir  qu'elle  soit  ouverte  et  leifce 
en  la  présence  delà  Royne  d'Angleterre  et  de  ceuK  de  son 
conseil ,  espérant  que  ceuk  qu'il  s^ayt  n'entre  mal  affec- 
tionnez au  Uoy,  son  Maître,  et  estre  bien  fort  contrai 
au  dict  Cécile ,  y  trou\  eront  assés  de  quoy  grandement 
taxer,  et  leur  a,  d'abondant,  administré  matière  |K)ur  le 
pouvoir  encores  mieulx  fére  par  ung  escript,  qu'il  leur  a 
secrètement  envoyé,    qui   contient  la  descharge  du  duc 
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d'Alve  et  de  luy,  toul  nu  coutraire  de  ce  qui  est  porté 
eooire  eolx  par  la  susdicte  proclamalion ,  du  vf  de  ce 
mois,  ainsi  que  Votre  Majesté  le  verra  par  la  dicte  res- 
pence^  que  j'ai  mise  âam  ce  pacquet.  Et  m'a  esté  dict 
cp^aulcuns  des  principaux  seigncuni  de  ce  conseil  se  sont, 
jcttdr  dernier,  assemblés  h  IVoncIiis,  chez  le  conte  d'Aron* 
del,  sur  oesle  matière,  où  le  dict  Cerille  n'a  point  esté 
été. 

Je  n'ay  cneores  peu  scavoir,  a  la  vérité,  quel  personnaige 
rBoytie  envoyera  devers  le  Roy  d'Espaigne;  car  semble 
l'on  ky  ayt  proposé  des  dilTicuUez  ,  touchant  ceuxqu*elle 
roitadvizé  dVslire  pour  ce  voyage,  luy  remonstrnnt  que 
elle  envoyé  quelcun  de  ceuk  qui  ne  peuvent  rien  com- 
Bflcr  de  la  retij^ion  catholique,  qu*îl  luy  sera  faict  pareil 
ne  qu'on  a  faict  è  son  dernier  ambassadeur,  et,  si 
fml  un  personnaipe  qui  tienne  encores  du  catholique, 
ii'rffe  ledoibt  avoir  en  cccypour  fort  suspect.  D*iûlleurs, 
fort  m'a  dict  qu'elle  y  a  voit  desjù  dépesché  secrètement 
Bg  geiitilhomnie ,  par  la  voye  de  la  mer,  Tayant  envoyé 
lier  au  cap  de  Cornoailhe,  ce  que  n'a  prand  apa- 
ife.  Mais  Votre  Majesté  pourra  fiûre  prendre  garde,  par 
'.  de  Forquevauh,  dedcHa,  s'il  y  en  arrivera  quelcun, 
quelle  respf>fice  le  Roy  Catholique  fera  en  cecy ,  selon 
jnelleron  pourra  mieux  juger  du  progrez  deceste  guerre; 
ir  rcnh  cy  ont  dcsjù  faict  entendre  an  sus  d!ct  ambassa- 
(juc,  5'il  vnuloit  mander  sa  détention,  et  les  autres 
de  deçA,  au  duc  d'Alvc,  et  bailler  son  passeprt 
cefkiy  qui  tuy  apportera  tu  lettre,  qu'ilz  !a  luy  en- 
t>Terofit  ineontinant ,  avec  semblable  passeport  pour  tel 
ilîlhoflime  quête  dict  dur  vonldra  renvoyer  devers  luy. 
ao  S\  Roberto  Ridolphî,  gentilhomme  florentin,  per- 
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sonnaigc  de  bonne  tjualité,  qui  s'est  offert  d'aller,  comme 
de  Iiiy  mesmes,  trelter  de  réconcilliiitkm  et  de  quelque 
nioderaLioii  en  œsi  alïùrc  avec  le  dict  dnc,  ilz  le  luy  ont 
bien  fort  graliUiê  ,  et  sont  encores  à  dellîbérer  s' ilz  luy  con- 
céderont d'y  aller,  ou  non ,  ne  tcnnant  louti^îsfois  qu'à  ce 
quMz  ne  veulent  estre  veuz  rien deffùrer  nu  dict  duc;  mais 
si  le  dict  duc  envoyoil  devers  eulx  »  je  no  fays  doubte  que 
son  messaige  ne  fût  bien  volunliers  accepté.  Par  ainsi  >  ik 
demeurent  seulement  sur  la  réputation  h  qui  envoyera  le 
premier,  en  quoy  semble.  Sire,  que  quelque  honnesle  et 
gracieux  olTice,  de  la  part  de  Voz  Wajestez  Très  Chrestien* 
nés,  inlerviendmit,  à  ceste  heure,  bieti  à  [fropos  entre  ces 
princes,  voz  alliés,  pour  les  réconciber;  car,  oultre  que 
ce  seroit  œuvre  digne  de  voire  grandeur ,  et  par  où  vous 
obligeriês  Tung  etFautre,  je  considère  que,  si  les  Aoglois 
ont  une  foys  faict  leur  appareil  de  guerre,  comme  ilz  sont 
après  u  armer  quinze  grands  navyres  et  grand  nombre 
d'autres  vaysseaulx ,  et  lever  gens  de  guerre ,  et  que  ^  puys 
après,  ils  demeurent  d'accord  avec  les  Payz  Bas,  qu'il 
sera  aysè  de  les  pousser  et  (»ejsuadcr  de  convertir  leur  dict 
appareil  au  secours  de  ces  princes,  qui  mènent  la  guerre 
en  France ,  là  où ,  sllz  sont  destournez  de  commancer  la 
despence  pour  une  telle  guerre,  il  est  à  espérer  qu'ik  ne 
s* y  meclront  guières  avant  pour  une  aultre* 

J'avois  délibéré  de  veoir  demain  ceste  princesse  sur  le 
contenu  de  vos  dernières  dèpcsches,  et  sur  le  faict  de  la 
Royne  d^Escosse ,  lequel  semble  n'aller  si  bien  maintenant, 
comme  despuis  quelques  jours  nous  Tavions  espéré,  mais 
r audience  m'a  esté  diUerée  ju^ques  à  mercredy  prochain  , 
en  laquelle  je  toucheray  à  la  dicte  Dame  ung  mot  des  choses 
dessus  dictes ,  alïin  de  descouvrir  ce  que  je  pourray  de  son 
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(ttioQ  pour  le  vous  mander  par  mes  prochaines,  aydant 

le  Créateur ,  auquel  je  supplie ,  après  avoir  en  cet  endroict 

ètîsé  très  humblement  les  main?^  de  Votre  Myje^te,  quil 

|fOiis  doinct,  Sire,  en  parfaite  santé,  très  heureuse  et  très 

vie  et  toute  la  grandeur  et  prospérilé  que  vous 

De  Londres  ce  xvij"  de  janvier  1569. 

Despuis  la  présente  escripte,  on  m'a  adverty  que  M' Ouy  ii- 

est  revenu  avec  les  navyres  de  cestc  Rojne,  dont  je 

aecinij  peine  d'entendre  rexploict  qu1l  aura  faict  en  san 

loyage,  et  cependant,  parce  qu  on  pourroit  icy  simuler 

ine  chose  pour  en  exécuter  une  outre ,  et  qu^on  ne  peult 

Mcn  préveoir  où  s'adressent  les  enlreprinses  de  mer,  qui 

lies  foys  sont  fort  soubdaines ,  je  supplie  très  humble- 

it  Votre -Majeslé  fère  advertir,  de  bonne  heure,  toutes 

rilcs  et  places ,  de  sur  la  mer,  de  cest  aprest  de  de^^ , 

I  qu'elles  se  tiennent  sur  leurs  gardes. 


A  LA  Roy  NE. 

Madaine^  alBn  que  le  Roy  el  Vous  ne  demeuriés  sans 
avoir  ordinairement  adviz  commaut  lesthoses  passeront  de 
deçà ,  mesmement  à  ceste  heure ,  que  ceuk  cy  se  préparent 
d'avoir  la  guerre  contre  le  duc  d'Alve,  je  mectray  [leyne  de 
vous  escripre  souvant,  et  d'envoyer  toutjour  quelcun  des 
miens  bien  instmict  devers  Vos  Majestcz.  Il  est  vray  que 
Ton  faict  icy  assés  de  diUiculté  de  me  baiirer  des  passeports, 
rae  teimant  pour  fort  suspect,  à  cause  de  Talliance  et  es- 
troîeto  confédération  que  le  Roy  dVEspaigne  a  avecques  Vos 
dîctei  Majestez ,  de  quoy  œste  Royne  est  plus  jalouse  que  do 
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nulle  outre  oliose  de  ce  monde.  Mais  offin  qu'ilz  ne  m'osent 
doresen avant  desnyer  les  diitz  passeporti,  quant  je  leur  en 
demanderay,  non  plus  queVoz  Majestez  n'en  font  jamais 
reffiiz  à  leur  ambassadeur  dedellà ,  il  vous  plairra ,  Madame , 
en  fère  dire  ung  mot  au  dict  ambassadeur.  Et  semble  au^i 
qu'il  seroit  bon  que  ceuli  qui  vouldroienl  aller  d'icy  en 
France,  et  de  France  icy ,  prinsent  passeport  de  votre  am- 
bassadeur, ou  aultrement,  qu'il  fût  mandé  aulx  passaif;<s 
de  les  arrester  et  visiter  5  et  par  ce  moyen  j*aurois  la  com- 
modité de  vous  escripre  souvant,  et  vous  advertir  de  be4iu- 
coup  d'allées  et  venues,  qui,  aultrement,  me, demeureront 
incogiieues. 

Le  faict  de  la  Uoyne  d'Escosse  est  toujour  sur  le  bureau, 
et  millord  Jemmes  en  presse  extr(?memenl  la  détermination, 
sentant  que  les  Amillons  ont  d(*ja  miz  rpielques  forces  en- 
semble, et  que  le  château  de  Donbertran  a  esté  avitaillé.  Je 
crains  certes  d'avoir  faict  Irop  véritable  juj;ement  deryssue, 
que  ceulx  cy  douront  aulx  affères  de  la  dicte  Dame,  carjVni- 
tendz  qu'ilz  y  procèdent  avec  beaucoup  de  défaveur  d*elle 
et  de  sa  cause.  Je  ne  cesse  de  la  secourir,  de  la  part  de 
Voz  Majestez,  envers  cestc  Royne  et  envers  les  seigneurs 
de  son  conseil,  par  tous  les  bons  et  dillipcns  ofiires  que  je 
puys,  et  encores,  à  ceste  prochaine  audience,  j*en  feray 
une  bien  vifve  recharj^e,  dont  par  mes  premières  je  vous 
manderoY  ce  que,  en  cella  et  autres  choses,  elle  m*aura 
respondu,  et  prieray,  en  cest  endroict,  le  Créateur,  aprè« 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de  Votre  Majesté 
qu'il  vousdoinctj  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue 
vie  et  toute  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  LoTidres  ce  xvij"  de  janvier  1509. 
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ItcSPOx^SE  DK  L* AMBASSADEUR  D*ESPA1G!VB  a  tc  prmUmijiiioii 
5iiclc  en  Angli-tcrri; .  le  vj*  de  janvier  iSCg  \ 

Cuemn  d'Espes  cavallero  dr»  tu  orden  de  Caktrava.  del 
t}0  de  Su  Mageslâd  y  su  emba^ador  açerca  de  la  Sercnis-- 
^sima  fU*yna  de  Ingalaterra ,  a  todos  los  que  la  prcsenLe  vcircn  sa- 
}wl  y  amor. 

Por  qtianto  po?  parle  de  la  Serenissima  Reyita  de  fngalalerra 
y  rn  numbre  sayo  se  ha  publîcado  una  prnclamaçion  impniiiîda  a 
lof  vj  de  eiiero  en  la  ciudad  de  Londres  ♦  queriendo  dar  aljçurin  culpo 
a  U  ETCelenda  del  Ellustrissimo  Duqiic  d*Alva  de  haver  hecho  la  gê- 
nerai <ktençion  de  los  bicnes  y  pers<>r»as  de  los  Inglezcs  que  fueroii 
liaUâdosen  ïm  Payses  Baxos,  porque  parc  zen  elaru  qua»  sin  ruipa 
esta  dkhti  ïllustrissimo  Duque  y  assi  mismo  la  verdad  de  todo  et 
tjiito  coni(»  passa ,  os  hazemo  sabcr  que,  a  los  %xiij  de  novicin- 
bre  de]  anu  pa^vsado,  nos  fue  dado  aviso  eomo  en  la  parte  del 
mrêste  a  vlan  aporlado  algurias  navrs  y  zabrns  que  venian  d'Es- 
paos  cou  el  dineru  que  Su  Mageslad  Catholica  embiava  a  Flandes 
ptrt  ta  paga  de  su  exerribj  y  que  tiegavan  y  cstavan  con  algun  pe- 
Jigro  por  causa  de  los  cf»ssanos  franccses  y  ingleics  que  juiitospor 
f  «IH  robataii  lodas  t.is  naves  assi  de  Praneeses  eotno  d'EspanoleSf 
!  Fltmencos  y  otros  subditos  y  vassallus  de  Su  Mageslad. 

Y  as&i  nos  detertninamos  de  pedir  audieneia  d'csta  Screnissima 
Rrjna  ,  la  quai  nos  fue  dada  a  los  29  del  dicho  mes  de  noviembre , 
eo  b  quai  le  supplieamos  que ,  eonranne  a  la  confedt'rarion  y  aniis- 
tad,  qu'entre  el  Hpy  nuestrn  Senory  SuMagestarl  avla,  mandasse  def- 
lèncltr  en  sus  puertos  dîchos  nueslros  navios  y  dar  passaporle ,  si 
fiic«6e  menester,  para  fraer  el  dinero  por  lîerra  hasta  Dobla  o  algu- 


t .  «DIesexIo  jtnuarîi  Programma  Londini  edîlum  est ,  de  bonis  Aiiglorrim 
^  Alliaiio  detentis,  in  i]uo  pleraqut?  jam  dîcta  expUc-antur,  et  <ulpa  in  De- 
I  eonjit'tlitr.  llle  Jntigrammn  op[K»iitt  in  r|tio  înnttîf ,  Pitt^rnmina  tibid 
am  i  E«|gifi4  eiuts»uin,  srd  Re|;;iDa:  naniine  à  iioniiullis,  qui  llispano  iiii« 
«|tnorf»»  el  Bdçis  reU^lïibiis  apqiiiores,  Pmiinauj  Re^injK  crgà  Hispauos  bts- 
M^laiti«iD  cuUaitdal,  caroi]«?ni  iminerirô  âbalicDatam  deptorut^  uini  majO' 
r«Bi  fiàtm  fiibi  legato,  H  All>ani  litlcris  adbibitam  stotnicbaliir,  peanuani 
fllao  drlîoCT^i  dumir^tiir,  cùnrt  mas^is  iotère^set  Rcginnt  ul  ipsc  dixit,  peen» 
WÊâm  Hi*pAoa  cootrà  rebeller  siqtpinJiiare,  qiiàni  dt^trahcro.  Dcniqtii^  c^ani . 
fnaiî  prioia  injurîaio  îululcj-il.  taxât,  Albanitiue  laittim  it  »c  i-xctiMt.  • 
(Camdcii,  Ànaee  iS6(|,  in  ppio.) 
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jnaves  tk  b$  de  Su  Ma^esUid  armadas  a  nueslra  cueslapara  ctiir 

ïîr  esle  tlinero  a  snlviamcrilu  en  Anvers.  Loqual  Liido  conçcdîo 
Su  Mageslad  inuy  benignanti^nte  y  iioslobizimos  saberal  dkho  U~ 
lustrissimo  iHiquPi  el  qiinl  i^e  liai  lava  en  Cambrezy  acabando  de 
liediar  de  aquelloî  cslados  los  rcbeldes  de  Su  MagesUd  Caiholîca, 
para  que  Su  Excelcticia  cscofçiesse  el  partida  que  niejàr  le  pîire 
çiessc.  Y  entrclantci  que  lardava  a  venir  su  rcspucsta,  recrecien 
dose  que  Kcrkeui  y  Cortene  piratas  inglezes,  que  pocog  dias  antcs 
avian  arniado  en  compama  de  nlros  françeses»  avian  (omado  tr«*s 
ulcas  llamencas  y  una  navcespafioJa  luuy  ricas  y  traidas  al  pucrCu 
de  Plemua  y  olros  de  aquella  cosla  #  y  dividida ,  y  vendida  a  su 
vohnilad  la  ]irfda  y  nd)u ,  y  assi  rabmo  que  en  los  puertos  de 
aqueIJas  partes  kw  tossarios  y  olras  personns  de  la  tierra  proba\an 
a  invadir  dichos  navios  y  defcnsorcs  dcllos,  sin  que  se  pusicssc  en 
cl  la  gênerai  y  conveniente  rciiicdio, 

Vienda  que  lus  cossarios  paseavan  publieainente  por  la  isla,  y 
tcnlan  fa\or  eu  carte  y  saravan  lîbranea!^  y  mandaniietitos  para  la 
scgurîdad  de  alguriasdiprcdaçionesquc  avian  bechu»  dinios  raion 
dello  al  muy  illustre  Huberto  condede  Leçesler  y  al  rnagnibco  scr 
Guillelmo  Cecil  prineîpal  sccrelario  d*csla Serenissima  ïlcyna.pcr- 
sonas  importanteson  su  ronsejo  ,  la  quai  fne  a  los  xjj  de  dcciembre,. 
monstrandrdcs  los  grandes  rnconvenientesque  de  sufrir  semejaeit 
piratas  se  podrian  seguir,  y  coiiio  eraeontra  lapaz  publica,  arais- 
lad  y  confedcraçion  de  la  Casa  d'ingaiaterra  y  deBargoûa;  y  cm- 
biamos  a  pedir  audîcnçia  a  esta  Scrcnîssima  l\eyna  que  nos  fue 
Cônredida  para  Uis  xuij  stguienles. 

Este  mismo  dia  de  los  xij ,  Su  Magcslad  firinu  el  passaportc  para 
haccr  Iraer  lodoestc  dineropor  mar  o  por  lierra  eon  toda  seguridad 
eonvinicnle ,  y  assi ,  tambîcn  en  la  audicnçia  de  los  xuij  rclirmu  su 
palabra  y  segnridad  real ,  dio  nucvas  carias  y  mas  encareseîdas  que 
las  primeras  a  tmlos  sus  miiii^tros  en  aquellas  partes  y  wlras  par» 
Guîbeimo  Wynter  »  capitan  tie  mur  bas  navcs  suyas ,  que  se  pensa  va 
enlonees  se  balîaria  en  aquellas  parles  del  weste,  y  assi  nos  despa- 
chamos  a  Pedro  de  Madariajj^a  y  F^cdro  Martinez  babilanles  d'esta 
çiudad  de  Londres»  los  quales,  al  xviij  del  mes  passado  ,  Uegaron 
a  Anlona  y  en  el  olro  dia,  de  inanana ,  prescnlamn  y  rej^istraroii  su 
passaporle  y  advertido  Lope  de  la  Sierra»  rxipitan  de  una  nave  qu  es- 
tava  en  aquel  puerlo  con  cinqutnita  y  nueve  eaxas  de  m*^neda» 
passaron  adelante  camino  de  Plemmua  para  bazer  lo  misum  alfî  f 
en  Fabique  y  hablar  con  cl  capïLin  Winïcr. 
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£1  inisino  dia  (|ii*ello$  parlteron  de  Atilonn ,  llegô  alli  Uorsy  rapi- 
de la  jsia  d«  AVichl  y  olros  erubiados  jxirla  St^renissima  Rcyna 

r  Ingaiaterra  y  con  mudius  barcos  y  gcnlt;  eti  ellus,  i»nïraron  ca 
tt  naie  del  dicho  Lopt>  de  la  Sierra ,  y  sin  rcs(>ela  del  pas^nporle  y 
sccuridadsobredicha,  cuntni  volunlad  del  dicho  Lape  de  la  Sierra , 
ftCftron  lodas  las  caxas  de  Ja  iiKMieda  eu  tierra  y  las  enconriendanui 
•  Iô5  que  les  parcicieruri ,  sin  permiliir  al  dicho  Lopc  de  la  Sierra 
uî  ntnguno  de  los  suycjs»  que  iissisUessen  a  la  guarda  de  las  diehas 
caxaâi«  De  lo  quai  el  dicho  Lope  de  la  Sierra  nos  dio  (uego  aviso ,  y 
ftfsi,  a  los  XXI  de)  passado,  nos  despacha  mns  correo  advertieiido 
étt  laii  grande  rtovedad  al  lllustrissimo  Duquc  d'Alva.  Ya  en  este 
Uenipo  erainos  bien  çerliricadus  de  mu  chas  personas  de  gran  au- 
Ihuridad  en  esta  isla  coino  la  SereTiissima  Beyna  delcrmiriava  de 
iotn^irse  c*le  dinero  con  achnque  de  dezir  que  era  de  parliculares 
I^rsonas*  aunque  fuessen  \assaltos  de  Su  MagesLad  Catholiea. 

Todavû,  el  mismo  dia  de  xxi ,  escrivitnos  a  la  dicha  Serenissiina 
BeyoSt  quexandonos  dVste  aggravio  y  supplieandola  nos  leniesse 
m  pabtra  y  passiijiorle  paraque  esae  diiicro  fuesse  a  Anvers  e<»tinj 
âila^a  conçertado.  En  la  niisma  caria  tambten  nos  quexamosa  Su  iVfa- 
gesLad  que  siendo  en  el  dicho  puerlo  de  Anlona  niandada  delener  [lor 
justifia  oriiinaria  una  nave  robada  de  lus  piratas,  cargada  de  mer- 
cadurias  de  Tassallusde  la  Mageslad  Catholica  por  carias  y  manda- 
mimlm  suyos  fuesse  librada  y  \ueUa  en  poder  de  los  piraUiâ.  Su  Ma- 
fCâkUd  Serenissirna  no  nos  mando  responder  por  escrilto  y  algu- 
110$  de  sus  ministros  dixeron  de  palabra  que  Su  Magestad  guardavn 
ac|cteJ  dinero  para  el  fie  y  nuesiro  Senor  y  que  despues  de  dado  el 
aporlc  a^ia  sabido  olras  cosas  y  a  mis  criados  que  pidieron  au- 
pii  na  les  quizieron  aqueï  dia  dar  respuesU  resoluta  ni  certi- 
'  %i  «ti  la»  saliras  de  Plcmua  y  Fabiqiie  avian  tnnovado  otro  (anlo 

Eial  despues  ha  parescido  ser  assî  y  que  «nian  en  atpiel  Itetnpo 
qnrUdo  tambîen  las  vêlas  y  xarçla  de  los  diclujs  navios,  poniendo 
en  cada  nat>  guarda  de  Inglexes  y  finitainlo  a  los  maestros  todas  las 
rsciitura»  de  carias jr  conoseimienUiS,  y  el  otro  dia  desïwies  que 

;  ji  Ut%  xxttj  envie  a  Insislir  a  pedir  audîencia  la  quoi  nos  fue  pro- 

)da  hasta  los  xxix  dct  dicho  mes,  en  la  quai ,  con  todo  acata- 
mîerito  .  nos  quexamosa  la  dicha  Serenissima  Tteyna  delà  diclia  tio- 
«edad  cornetida  en  Antona,  supliccjndola  la  mandasse  renKMliar 

tfomte  a  sus  orreriniienlos ,  a  la  razon  y  justieia .  conlederaeioo 
^imîstad  que  con  el  Jtey  nuestro  Senor  ténia. 

A.  toiiû  la  quai  Su  Mage^lad,  con  muy  siuives  palabras  ^  respou-* 
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tlio  que  ei  sacar  en  Uerra  los  dichos  dincros  avia  sido  para  mejor 
guardar  ïos  para  servirio  del  Rey  su  buen  hermano,  encareçîeiido 
mucho  la  determinaeior»  y  alrcviniiento  (ïelos  cossarias. 

Lu  quai  lodo  le  açeplcmos  por  parte  del  Hey  nuesiro  Seûor  y  se  îo 
agradeçimos  iiifinitamenle  ofreçieiidale  que  Su  Mageslad  Lernîa  per- 
pétua mciîioria  dcllo  y  passamus  adelanle  a  suplicarla  que  dièse  las 
navcs  pr0iuetidas  para  la  guarda  d'cslc  dinero  y  conduzir  le  hasla 
Anvers  cornu  ailles,  eon  tanlo  amor»  avia  conçedido. 

A  Io  quai  Su  Mageslad  se  raueslré  luego  renitcnte .  signiOcanda 
que  dos  Ginoveses  le  havian  lieeho  enleiidcr  qu'este  dinero  no  era 
de  Su  Mageslad"  Cntlïolica,  m\n  de  algunos  mercaderes  y  que  asfii 
ella  le  queria  relener  para  su  uso*  pagando  alguna  cosa  por  cl  in- 
téresse a  sus  duenos. 

A  lo  quai  nos  le  repîi<!amos  inslantemente,  assi  por  la  autoridad 
de  nueslro cargo  y  la  obligaeion  que  Su  Mageslad  lîene  por  el  de  créer 
nos,  comoen  virtud  de  una  e,irl:i  de  creençia  del  Illustrîssimo  Duque 
d'Alva,  la  quai  enlnuccs  le  dimos  en  sus  manos,  que  aquel  dinero 
era  de  Su  Mageslad  Catholica  y  venia  para  servicio  de  sa  campo, 
traydo  d'Espana  para  la  sola  paga  de  su  gente.  En  lo  quai  Su  Ma- 
geslad esluvo  miiy  dura  y  miiy  différente  de  lo  que  en  las  otras  au- 
diençiasla  baviamos  hallado  cou  pran  maravilla  nuesira  de  que  una 
llcyna  tan  exrcllcfitc,  por  iuduzimit'nfode  persona  alguna,  en  tal 
tiempo  en  que  ella  auria  de  socorrer ,  con  su  proprio  dinero,  las  cosas 
del  Rey  nueslro  Seûor  en  Flandes ,  le  quisîes^e  detener  o  tomar  sin 
lener  respetto  a  la  amistad  que  dcve  a  un  tan  grande  principe.  Y  assi 
qucdamos  sin  olra resoluçion  alguna dcsta audiençia » sino  que deii- 
tro  de  iij  o  inj  dias  nos  haria  informar  como  aquellof»  dineros  cran 
de  mercaderes;  en  lo  quai  hasta  oy  no  hahcchonada  quedamosd'csta 
respucsta  muy  mal  satishechos  y  despachamos  un  secrelario  nues- 
lro a  dar  razon  dello  al  llluBlrissimo  Duque  d'Alva,  mal  conicntos 
larabien  de  los  consejos  que  en  eslos  dias  se  tenian  continuos  con 
îos  agentes  de  los  relïeldes  del  Ile  y,  nucstro  Seûor,  en  perjuydo. 
segun  pareçe,  de  la  amistad  antigua. 

El  Duque  entretanlo  con  cl  primero  aviso  nueslro  de  la  dclen- 
çîon  de  la  moncda  y  rclaçion  de  algunos  soldados  de  la  nave  del 
dicho  Lope  de  la  Sierra  que  alla  fueron,  Tieiido  un  aggravio  lan 
ïuanifesto ,  y  que  a  todos  los  d'csla  isla,  assi  catliolicos  como  de  la 
nue  va  relUgion,  parce  e  mal  y  creicndo  qu'esta  delefieion  no  partîa 
de  la  mente  d'esla  ^Screnissima  Bcyna  »  sino  de  algunas  otras  per- 
soaas  que  no  tienen  aquel  ecIo  que  convicne,  passô  a  mandar  a  de- 
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tener  los  bieoes  y  personas  de  los  Inglezcs,  como  a  camino  qu*es(a 
SereDissima  Reyna  avia  antes  hallado ,  sin  provocar  la  pcrsona  al- 
gnna  a  ello  por  el  Rey  nuestro  Senor,  atcndido  que  por  parte  de 
Sa  Magestad  CathoHca  y  de  sus  go^ernantes  y  subditos  se  le  ha 
^ardado  nempre  buena  vezindad  y  amistad  y  esta  Serenissima  y 
Nobilisslmo  Reyno  han  recibido  de  la  mano  de  la  Mageslad  CathoHca 
todo  favor  y  amparo,  por  lo  quai  siendo  tan  claro  y  notorio  lo  hazc- 
mos  saber  a  todo  el  mando  para  que  consle  cternaniente  de  la  ver- 
dad  y  buenos  progressos  assi  del  llluslrissimo  Duque  d'Alva  como 
Doestros,  obserrando  enteramente  el  respetto  y  fe  dévida  a  los  ami- 
gos  y  amparando  con  neçessarios  presidios  y  fuerças  los  subditos 
de!  Rey  naestro  Senor  defendiendo  su  authoridad  y  grandeza  por 
los  medios  que  para  ello  el  tiempo  muestrara  ser  convenientes. 


Xlir  DEPESCHE 

—  du  XX*  de  janvier  1509.  — 
{Em'0)^e  par  Jehan  Vallet  jiisques  à  Calais.) 

Première  entrevue  de  rambassadeur  et  d*Élisabe(h  après  la  saisie  des  Pay<t- 
Bas.  —  Protestation  de  la  reine  qu'elle  veut  maintenir  la  paix.  —  Si^ 
plaintes  contre  Tambassadeur  d'Espague.  —  Elle  justifie  son  arrestation , 
contre  laquelle  réclame  Tambassadeur  de  France.  —  Elle  se  plaint  d'un  acte 
(Tbostilité  exercé  sur  les  côtes  de  Bretagne  contre  la  flotte  anglaise.  — 
L*aniba«adeur  demande  des  explications  sur  un  ordre  qui  aurait  été  donné 
par  la  reine  d'arrêter  quelques  navires  français.  —  Exécution  en  Frauce 
de  plusieurs  Anglais,  pris  les  armes  à  la  main.  —  Marie  Stuart  fait  de- 
mander communication  des  pièces  que  Ton  prétend  lui  opposer.  —  Rela- 
tion envoyée  par  les  protestants  de  leurs  opérations  militaires.  —  iMtm 
écrite  de  la  Kochelie  sur  le  même  sujet. 

Au  Roy. 

Sire,  ayant  esté,  ces  jours  passés,  devers  la  Iloyiie 
d'Angleterre  à  Antoncourt,  eiicor  que  je  F  ave  trouvée 
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comme  en  deuilli  pour  ki  mort  de  madame  de  Quaynelles, 
sa  cousine,  qu'elle  aymoit  sur  toutes  les  femmes  du  monde, 
elle  n'a  layssô  pourtant  de  me  recopvuir  avec  beaucoup  de 
faveur  et  de  gracieuseté,  et,  après  m' avoir  dict  quelque 
peu  de  motz  du  regrect  qu'elle  avoit  à  la  perte  d'une  si 
bonne  parente,  et  que  son  habit  de  dueil,  qu'elle  avoît 
prins,  n'expriraoit  que  bien  peu  de  la  grandeur  du  mal 
qu'elle  en  sentoit,  elle  m'a  demandé  incontinent  de  voz 
novelles  :  h  quoy  je  luy  ay  respondu  que  j'estois  venu 
expres^ment  pour  luy  conter  celles  que  Voz  Majestez 
m'avoient  escriptes,  du  xwij*  du  passé,  et  du  premier  de 
cestuy  cy,  n'en  ayant  point  de  plus  fraisches,  et  que,  par 
voz  deux  lettres ,  me  cummandiés  luy  donner  bon  compte 
de  voz  évènemans  et  du  succez  de  vos  alTôres,  comme 
cliose  que  vous  estimés  cstrc  deuhe  a  rentretennement  de 
la  bonne  paix  et  sincère  amytié,  que  vous  a\iez  avecqaes 
elle;  qui  aussi  aviez  heu  grand  playsir  d'entendre,  par  au- 
cunes de  mes  lettres ,  qu'elle  se  fut  resjouye  de  les  sçavoir 
bonnes,  et  eust  monstre  désirer  le  bien  et  advantaîge  de 
voz  aiïères;  dont  me  commandiez  Tasseurer  de  votre  bonne 
correspondance  en  relia,  et  que,  de  tout  ce  qu'entendrés 
à  jamais  de  sa  prospérité  et  de  ses  bonnes  fortunes,  vous 
en  auriez  pareil  playsirqucdes  vostres  prospres.  ruîssuyvîz 
à  luy  dire  les  parlicularitez  que  me  mandiés  de  Tetploict 
de  votre  armée,  que  conduict  Monsieur,  frère  de  Votre 
Majesté ,  contre  le  prince  de  Condé ,  et  de  celle  que  con- 
duict monsieur  d'Aunialle  contre  le  prince  d'Orange,  avec 
quelque  discours  du  retardement,  que  Faspreté  de  Vyver, 
et  la  diflkultédes  passaiges,  et  l'avantaige  des  lieux  avoit 
donné  h  mon  dict  Sieur  de  ne  pouvoir  sitost  exécuter  son 
ontreprinse,  et  aussi  du  temporisement  du  dict  prince  de 
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Coudé  pour  espérance  de  se  joindre  h  l'armée  du  prince 
d*Orati^e«  ce  que  n'avoit  si  peu  de  dilTiculté  qu  il  ne  sem- 
blât estre  impossible,  desduysant  les  bons  advantaiges  que 
Dieu  vous  avoit  donnés  en  ceste  guerre* 

A  <pioy  elle  ro^a  respondu  qu*elle  ne  vouloit  faillir  de 
▼nus  rendre  ung  bien  grand  mercys  pour  le  compte  en  quoy 
vous  raonstriez  la  tenir,  et  enci^res  un^  autre  grand  mercys, 
dont  il  vous  playsoit  satisfère  en  resl  êndroict  bien  fort  à 
mn  affection ,  qui  desiroit  en  ce  temps  scavoir  souvent  de 
¥OJE  nouvelles,  priant  toutesfoys  Dieu  qu'elle  en  peust  ouyr 
hîeti  lost  de  meilleures  que  celles  qu'on  luy  avoit  dictes  des- 
Bjs  deux  jours,  les^pelles  luy  faisoient  reprccter  que  Voz 
stez  eussent  mesprisé  son  conseil,  encor  que  ne  fût 
que  d'une  femme,  sur  ce  qu  elle  vous  avoit  prié  pour  la 
paix  de  votre  royaume.  Et  s'eslargît  ung  peu  avec  parolles 
contre  les  aulhcurs  et  semeurs  de  guerres,  disant 
les  princes  les  debvoient  poursuy>re  de  mort,  comme 
eniieiiiys  eonjurés  contre  eulx  et  pernicieux  à  leurs  estatz. 
A  qooj  je  ne  luy  voluz  incister  sinon  en  tant  qu'il  sembloit 
qu'ellf?  volust  charger  sur  aucuns  catholicques,  et  je  miz 
peyiie  de  rcjecter  cella  sur  ceuk  de  Toulre  party,  qui  vou- 
loienl  tenir  trop  ferme,  et  trop  s'opposer  au  vouloir  et  in- 
leation  des  [irinces;  dont  luy  diz  qu  elle  sçavoit  bien  à  quoy 
tenir,  et  qu'elle  pouvoit  mieulx  juger  que  nul  aultre 
calbolicques  de  son  royaulme  n'estoient  pas  bien  pa- 
licm  et  bien  obéyssantz . 

EBe  poursuyvit  encores  quelques  parolles  de  cette  ma- 
B,  et  puys  vint  à  dire  qu'il  ne  tenoit  a  rambassadeur 
ligne,  qui  est  icj,  qu'il  n*y  eust  desja  guerre  al- 
lumée entre  les  pays  de  son  maistre  et  les  sciens,  et  qu^elle 
afoîi  esté  trompée  en  ce  personnaige ,  quelle  avoit  estimé 
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bien  honneste  et  bien  modéré,  et  n  eust  jamais  pencé  que, 
pendant  qu'elle  estoit  à  tretter  doiilcement  avecque^  luy  de 
la  conduictc  de  ces  réalles  d'Espaigne,  et  de  les  mectre  à 
seureté,  les  ayant  desjà  sauvées  de  la  main  de^  pirater,  il 
eust,  par  ses  lettres  dont  elle  avoit  la  coppie,  faict  arrester 
les  biens  et  personnes  do^  Anploîx  en  Envers,  mandant  de 
deUj^i  te  contraire  des  bonnes  parollesqui  avoientestù  tenues 
entre  euk;  et  avoit  encore  escript  d'elle  en  aiiltre  sorte 
qu^il  ne  debvoit,  F  ayant  nommée  Ortane  en  aulcunes  de 
ses  lettres,  de  quoy  elle  n'estait  moins  olfencée  que  du  de- 
meurant :  et  que,  s'il  eust  esté  son  subjeet,  elle  Teust  desjà 
faict  poursuyvre  par  la  rigueur  de  justice,  et  que  le  duc 
d'Alve/ aussi,  avoit  esté  trop  soubdain  h  le  croire,  duquel 
ne  se  pouvoit  dire  qu*il  n'eust  procMé,  et  arrof^amment,  et 
légièrement  en  ce  faict;  arrogamment,  de  n'avoir  daigné 
luy  escripre  q'une  petite  lettre  que  la  dicte  Dame  compara 
à  ung  valemin^y  où  il  n'y  a  voit  que  cinq  ou  six  motz  por- 
tans  créance  sur  le  dict  ajnbassadeur  ;  et  légièrement,  de  ce 
que,  sans  occasion ,  il  aïoit  exécuté  ung  acte  trop  univer- 
sel, non  seulement  de  saysie,  mois  comme  d'hostitlité  sur 
ses  subjectz  ;  et  que  le  dict  duc  n'estoit  si  grand ,  ny  elle  si 
petite,  ny  TalTère  si  peu  important,  ipi'il  ne  peustbien  avoir 
prins  la  peyne  de  luy  en  escripre  au  long,  et  d'avoir  en- 
voyé sçavoir  commant  les  choses  nlloient  de  decî»,  avant 
altempter  ainsi  cest  outrage  contre  elle,  et  les  âciens  de 
dellîi;  mais  qu'elle  espéroit  tant  de  la  bonté  et  vertu  du 
Uoy  Catholique,  et  de  la  vraye  amytié,  qui  est  de  si  long 
temps  contirmée  entre  culxet  leurs estatz ,  qu'il  n  advouhera 


I,  Ce  terirn-,  i\w  Us  .\ijgiais  emplokiU  dans  le  slylc  fâmitlvr,  m  r*,[t[Mn\v 
rxaclcmeiit  h  notre  mo!  poukt,  hiltet  de  jjaliinliTÎi». 
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oy  ce  que  le  duc  d'Alvc  a  faitt,  ny  ce  que  fambassadcur 
lay  a  escript. 

A  quoy  j'ay  respoudu  que  je  la  supplioys  de  considérer 
qu^îl  imporlQit  grandement  au  duc  d'Aive  que  ses  deniers 
ne  luy  fussent  ny  empeschés,  ni  retardés,  estant  en  ung 
pays  où  plusieurs  choses  luy  estoieiit  suspectes ,  et  où  il 
oit  une  armée  en  estât,  compsée  de  diverses  naliousassés 

»U5tumêesde  faire  mutination  ou  de  delTaillir,  quant  ar- 
gent deflailloît.  Mais  je  m'asseurois  que  se  re^souvenantï, 
devant  six  sepmaines,  le  Uoy  d'Espaigne  et  elle,  de  T an- 
cienne alliance  qui  a  esté  Loutjour  entre  ce  royaume  et  la 
maijsou  de  Bourgoigne,  qu'ilz  demeureront  de  bon  accord, 
et  que,  quant  me^mes  il  y  auroil  quelque  oicasiou  d'aigreur 
h*4Rtn»  euh,  que  leurs  pays  et  subjectz  ne  permcH'troient 
fpi*îlz  passassent  h  nulz  exploictx  de  guerre  Tun  contre 
raultre,  Rt  j*adjoij\tay,  qu'estant,  a  ceste  heure,  le  Roy 
Catholique  vcufve  et  pour  serchcr  part  y,  qu'il  ne  vouldroit, 
pour  cli<tôe  du  monde,  offencer  une  telle  princesse  à  marier 
comme  elle  estoit,  uy  elle  pareillement  luy,  tant  qu'il  seroit 
en  ce  pourchaz  ♦ 

Elle  re5pf*ndit,  en  ryant,  qu'elle  s'asseuroil  bien  fort  de 
famjlié  du  Roy  d*Espaigue,  et  que  comme,  de  sa  piirt, 
elle  sennl  bien  marrje  de  luy  cwnmancer  la  guerre,  qu  aussi 
peii^it  elle  qu'il  ue  la  luy  m<iU\eroit  jamais  sur  ung  si  mau* 
jm  fondement  comme  cestuy  cy,  que  le  duc  d'Alve  et  son 

abassadeur  luy  louloient  fère  pœndre;  et  qu'elle  avoiten- 
\ajé  le  vray  discours  de  tout  au  S'.  Norrys,  son  ambassa- 
deur, pour  le  bailler  au  S\  don  Francès  d' A  lava,  allîn  de 
le  ferc  tenir  au  Roy  d^Espaigne,  son  Maistre;  et  qu'elle  ne 
délibéroit  point,  pour  la  longueur  du  chemin,  envoyer  au- 
trement devers  luy,  me  priant  cscripre  à  Voz  Majesté?  Tn^s 
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Chresliennes  vouloir  rroire  le  comptï^  très  vérilaWe  de  ces 
choses,  tel  que  son  diet  ambasscidour  Norrys  vous  Taura  dict, 
et  cpi'clic  vous  pryc  ne  vouloir,  par  aulcune  de  voz  actions^ 
ny  démonstrations,  justiffierceste  entreprinsedu  duc  d' Alve, 
comme  contraire  au  respect  qii*on  doibt  avoir  à  n'altérer  ny 
enfraindre  les  bonnes  et  sincères  amytiés  dos  princes, 

A  quoy  luy  ayant  dict  que  son  ambassadeur  n'auroit  pas 
failly  de  fùrc  si  bien  cest  office  que  ce  que  j'en  dirois  niaîn- 
tenant  n'y  pourroît  rien  adjouxler,  elle  me  fit  une  bien 
expresse  recharge  que  je  ne  le  volusse  oblyer  par  mes  pre* 
mières.  Puis,  je  suiviz  à  luy  dire  que,  si  le  duc  d'Alve  es- 
toit  son  prisonnier,  j'attendrois  qucquelipie  autre  duc  com- 
mancât  de  parler  pour  luy,  mais  que  je  la  supplioys  ne 
trouver  mauvais  si,  pour  l'ambassadeur  d*Espaigne,  par 
ce  que  telles  personnes,  pour  rayson  de  la  charge,  ra'es* 
toient  recommandés,  je  luy  disois  que,  dcspuys  que  Dieu 
avoit  estably  les  puyssance^  au  monde,  les  ambassadeurs 
av oient  esté  toutjour  respectez ,  et  leurs  personnes  demeurer 
intactes,  mesmes  Ton  avoit,  au  millieu  des  plus  aspres 
guerres,  toutjour  heu  esgard  de  ne  toucher  à  eulx,  ny 
tretter  leurs  personnes  que  bien  fort  honnorablement,  et 
qu  elle  avoit  accepté  cestuy  cy  pour  ambassadeur  d'ung 
grand  Roy  sur  les  lettres  de  sa  légation;  par  ainsy,  qu'elle 
vollust  avoir  esgard  h  luy,  non  qu'il  m*eust  pryé,  ny  faict 
prier  d'en  parler,  mais  qu'aînsy  le  requèroit  le  pareil  olBce 
que  nous  avions  tous  deux,  en  ung  mesme  temps,  devers 
elle,  et  qu'il  luy  pknist  nie  perraectre  de  le  visiter  au  moins 
une  fois  la  se|>maiue,  on  présence  des  gentilshommes  qui 
Tavoient  en  garde. 

Elle  m'a  respondu  que,  veu  les  termes  en  quoy  il  s'esioit 
efforcé  de  la  mettre  avec  le  Roy  son  Maistre,  il  n'estoit  pa§ 
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rajscm  qu'il  veil  les  opf^areilz  qa*clle  foroit  pour  se  dtf- 
fendre,  si  Ton  la  vouloit  assaillir;  pî^r  aiiiîîi,  qu'on  Tavoit 
seulement  resserré  en  son  lusçis  souh^  la  garde  de  trois  gen- 
tilshommes, à  qui  elle  avoit  commandé  de  se  depporter 
bontiestement  envers  luy,  et  que  d'autres  foysTon  avait, 
à  moindre  ticcasion,  plus  mal  trotté  son  ambassadeur  Troc- 
marthon  '  en  France  :  au  reste,  qu'elle  me  pryoit  de  ne  le 
lisîter  encores  de  quelques  jours^  non  qu'elle  se  delliilt  de 

r,  mais  afRn  qu'elle  ne  fût  veue  approuver  ny  juslilTier 
nen  de  ce  qu'il  avoit  si  mal  fairt,  en  luy  permectant  la 
visite  d'ung  qui  tenoit,  it  y,  pour  Votre  Majesté,  ce  lieu 
(]oe  je  liens. 

Après  ce  propos,  voyant  que  je  luy  voulois  parler  de  son 
visadmiral  M\  Ouynterj  elle  s'advança  de  me  dire  qu'elle 
s*esbaf&soit  fort  comme,  passans  naguiéres  ses  navyres, 
mubi  la  conduictedu  dict  M".  Ouyuter,  préz  du  Conquesl 
CCI  Brelaififiie,  on  luy  avait,  eu  temps  de  bonne  paix,  faict 
une  2»i  asprc  démonstration  de  guerre  de  luy  avoir  tiré  cent 
iDiiante  coups  de  canon;  mais  que,  grAce  à  Dieu,  nul 
n'aiait  esté  thué  ny  blessé;  seulement,  Ton  Tavoit  cou- 


K  "tanbnt  le  siège  tlu  Havre  (jtiîllet  iS6S),  TtiomA«  Smith  fut  envoyé 
«MHMt  mlUffadeiu'  résident,  et  ^ilcolas  Trokmorton  fe  suivit  bieniôl  avec 
le  lim  d'Aiiil>a»aileur  cutraûrdinaire  ;  nmû  étant  arrivés  en  France  adirés  U 
priie  de  U  vi]te,  iU  furent  arréics  tous  deux  par  Micbel  de  Casiekiau»  sur 
as  ordre  du  roi,  Trokmortou  fut  conduit  prisonnier  au  cMteau  de  Saint- 
flannin  rn  lijf  Ou  se  Iwrna  a  donner  des  gardes  à  Scnitli,  qui  fil  bientôt 
ém  Oil«srltircs  de  paii.  Le  traité  de  Troie,  signe  par  la  den?i  ambaasddeurf 
(tf  H  I*  ltWTÎ\  i564),  déclara  par  un  article  exprès  qfie  TroWmorloii  se- 
gttilt  A  putlr  Ae  et  jour»  délivré  de»  gardes  qui  lui  avaient  été  taifsè»  ;  mais 
[fAf i^CBfigefttt r  fur  fia  parole»  â  ne  pas  sortir  de  France  sans  la  permissian 
,  ynt  que  le>  deux  acle«,  des  ii  et  c^  avril,  n'auraient  [ms  éfé 
It  nttfttt  par  U  reine  d'Angleterre, 
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îî^nff  oe^'rneefre  en  delTance,  et  il  avoit  repoussé  < 
qui  rassailloioïit. 

Je  luy  rcspondiz  que  ce  m'estoit  ungpropoz  tont  nou- 
veau duquel  je  n'avois  ci  devant  rien  entendu;  par  ainsi, 
cpie  je  ne  pouvois  sçavoir  qui  avoit  estt^  TasMillant  ny  Tas- 
sailly,  mais  que  je  la  voolois  bien  supplier  me  dire  cjuelle 
satisfaction  je  poiirrois  donner  à  Voz  Majestez  du  voyage 
que  le  dict  M^  Ouynter  avoit  faict  à  la  Rochelle,  et  decc 
qu'on  disoit,  tout  publicquement,  qu'il  avoit  secouru  le 
prince  de  Condéde  pouldres,  d'artillerye,  de  munitions  de 
guerre,  et  encores  mesmes  d'argent,  là  où,  sur  la  parolle 
de  la  dicte  Dame,  j'avois  naguières  escript  à  Voz  Maje^tet 
qu  elle  n' avoit  envoyé  le  dict  M\  Oiiyuter,  ny  ses  navyreSj 
sur  mer  que  pour  asseurer  la  navigation  de  ses  subjectx  ;  et 
qu'est  ce  aussi  que  je  vous  respondrois  sur  ce  que  les  prinses, 
qui  se  faisoient  en  mer  sur  voz  subjectz ,  et  les  preneurs 
d'icelles,  se  retiroient  cz  portz  d*  Angleterre  et  sortoietit 
des  mesmes  portz,  quant  ilz  alloient  exécuter  leurs  entre- 
prinses;  et  que  j'avoys  aussi  entendu  qu  elle  avoit  faict  dé- 
pescher  une  commission,  vers  sou  pays  d'Ouest,  pour  ar- 
rester  tous  navyres  françoys  qui  y  abordcroient  jusques  à 
la  valleur  et  concurrence  de  certaines  prinses  qu  aulcuns 
Anglois  et  Yrlandois  se  plaignoient  leur  avoir  esté  faicte^ 
par  des  Bretons,  des  quelles  ilz  disoient  n'avoir  peu  avoir 
justice  en  France  ;  ce  que  n'estoit  sellon  Tordre  prescrîpl 
par  les  trettez ,  et  dont  la  rayson  vouloit  qu'on  révoc^uût 
la  dicte  commission,  si  elle  avoit  esté  dépeschée,  pour  recou- 
rir aulx  termes  accoustumez  de  justice, 

A  ces  choses  la  dicte  Dame  m'a  respondu  quej  touchant 
M*  Ouynter,  elle  restimoit  trop  saige  et  advisé  pour  avoir 
faict  rien  de  semblable  à  ce  que  je  luy  disois,  et  que,  à  la 
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Térilé»  elle^toît  non  seulement  par  le  debvoir,  mais  aussi 
par  pacte  exprès  obligée  à  ses  subjectz ,  h  cause  dtï  quelque 
subrîde,  d'asseurer,  avec  ses  fia\yres  de  guerre,  leurs 
voyages  et  navigations,  dont  u  avoit  peu  fère  de  moins  que 
de  leur  bailler  en  ce  temps  ce  cappitaine,  avec  quatre  de  se» 
Harpes,  pour  asseurer  leur  flotte,  qui  estoit  d'environ  deux 
C€iiâ  vaysseaulx,  depeschés  pour  le  vin;  laquelle  Hotte, 
loirint  ne  pouvoir  charger  à  Bourdcaux  à  caase  des  dtffi- 
cttitez  qu'on  avoit  faict  auparavant  h  aulcuns  d'icelle,  ilc 
«Toieni  esté  contrainctz ,  pour  ne  demeurer  sans  vin ,  d'aller 
diarger  à  la  Rocbelle  et  en  la  rivière  de  Cliaranle,  où 
Ix  de  ce  quartier  là  s'estoicnl  donnés  quelque  allarme  de 
%eoir  venir;  mais  en  fin,  il  leur  avoit  esté  permiz  de 
marchaDder  des  vins,  et  le  dict  M%  Onyoter  avoit  prins  des 
mres  au  dict  lien  de  la  Rochelle  les  plus  chers  qu'il  eust 
onqties  acbapté;  mais  qu  au  re^le,  elle,  de  sa  part,  n'avoit 
donna  ny  envoyé  aucun  secours,  petit  ny  grand,  au  dict 
prince  de  Condé ,  et  vous  pryoit  que  ceulx ,  qui  vous  le 
dÎTOiént  autrement,  fussent  chastiez,  s'ilz  ne  le  pou  voient 
ririffier^  et  silz  le  vériffioicnt,  qu'il  luy  en  fut  à  elle  faict 
ttD  grand  reproche,  et  que  mesmes  elle  avoit  relTuzé  de 
dooner  congé  à  plus  de  trois  cens  gentilshommes  angloix, 
«pi  Tooloîent  aller  voluntairement  trouver  le  dict  prince  : 
H,  touchant  les  priuses  de  mer,  que,  estant  ses  portz 
Qirei»  ung  chacun  y  estoit  bien  receu  à  tiltre  de  bonne 
«o|  y  et  les  pirates  ne  pourtoient  merque  pour  estre  re- 
eogDQi,  mais,  quant  il  se  feroit  quelque  prinse  sur  voz 
;,  et  qu^ilz  la  suyvroient,  et  en  demanderoicnt  jus- 
par  deçà,  cju'elle  la  leur  ferait  administrer  sans  diDS- 
culté  :  au  regard  de  la  commission  d'arrester  les  navyres 
frmçûfs,  qu'elle  ne  se  souvenoit  bien  de  l'avoir  donnée, 
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louteRbys,  qu'à  fauUe  d^admiiiislrer  joslîce  e»  France  à 
SCS  subjcctz ,  elle  leur  \ouloit  bien  remédier  par  deçà  le 
mioulx  cju'elle  |jDurroit. 

11  y  eut  plusieurs  autres  choses  dictes,  tïnng  costé  et 
d'autre,  et  mesmes  sur  ce  congé  qu'elle  disoit  avoir reffuié 
aul\  gentilshommes  anglois,  où  je  luy  fiz  entendre  les 
iKjrines  parolles  tjue  Votre  Majesté  me  maiidoil  touchant  le 
rapport  qu'on  luy  avoit  Taict  qu'ilz  ovoient  esté  prins  et 
exécuteas.  Mais,  en  tout,  elle  a  monstre  vous  vouloir  sa- 
tisrère,  et  demeurer  en  bonne  paix  et  amytié  avec  Voi 
Miijcsfez. 

Et  pour  au  liant  que  les  affôres  de  la  Royne  d'Escosse 
estoient  lors  sur  le  bureau ,  je  luy  diz  que  j'avois  charge 
de  la  supplier  t|ii'elle  vohlt  férc  avoir  à  la  dicte  Royne  d' Es- 
cosse  ,  sa  bonne  sœur ,  la  communication  de  tout  ce 
qu'aucuns  ses  subjectz,  et  ses  contraires,  avoient  dict  et 
produict  contre  elle,  affin  que,  pour  son  innocence  et 
justiffication,  elle  leur  penst  respondre  au  mcsme  lieu  ou 
ilz  Tavoient  delTérée,  et  qu'elle  ne  volust  pcrmectre  que 
f  honneur,  la  personne  et  Testât  de  cetlc  princesse,  que 
Dieu  avoit  envoyée  à  recours  h  elle ,  fussent  opprimez  en- 
tre ses  mains,  et  que  Voz  Majestez  la  pryoient ,  bien  atrec- 
tueusement,  de  \ouloir  si  bien  pourveoir  k  son  faict  qu'elle 
n'eust  besoinp  d'aucun  aultre  secours  que  du  scien  pour 
estre  bien  tost  remise  en  son  dict  estât  et  grandeur,  c^mme 
la  Royne  d'Escosse  vous  avoit  faict  entendre  qu  elle  le  luy 
avoit  promiz,  et  comme  vous  espériez  que,  pour  la  com- 
passion de  sa  présente  nécessité,  et  pour  l'obligation  dri 
prochain  parentaige  qui  estoit  entre  elles,  elle  Taccompli- 
roit;  et  que,  quant  vous  verriez  son  dict  secours  luy  def- 
fuillir,  je  luy  voulois  bien  dire,  encores  ceste  foys,  que 
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vous  yous  eiïorcericj^,  nonobstant  voz  \>réÊeiÉB^ÈÊknÊféÊ 
lay  bailler  le  vostre,  et  fjue  Voz  Majcstez  estimoient  qu'il 
seroît  bon ,  pendant  qu  elle  avoit  icy  en  ses  pays  tes  prin- 
cipalles  personnes  intéressées  au  dict  alîère,  qu  elle  ne  per- 
mit qu'ilz  s'en  retournassent,  sans  qu'elle  les  eust  «cco- 
»|és;  car  autrement  ce  ne  seroit  qu'un  recommancement 
troubles  et  de  guerre  dans  TEscosse,  aussi  tost  qu  il» 
iTtveroient;  et,  au  reste,  qu'il  luy  pleust  faire  trouver 
arç^n  '  qui  avoit  donné  moyen  à  la  dicte  Dame  de  sortir 
\  de  prison ,  lequel  on  avoit  enlevé ,  estant  icy  à  la  suy  te 
a  court,  n'ayant  le  bon  acte  de  lidelle  subjcct ,  quil 
t  faict  pour  sa  Koyne  Souveraine,  mérité  quMI  receùt 
que  faveur  et  bon  trettement  de  tous  les  princes  de  la 
terre. 

Ce  propos  fut  ententivement  escouté  de  la  dicte  Dame , 
embla  que  de  quelque  partie  d'icelluy  elle  s'esmeut,  et, 
,que  sa  responce  fut  en  forme  d'ung  discours  des 
l^-qui  s*estoient  en  cella  passées  devant  elle,  lesquelles 
kient  trop  longues  à  mectre  icy ,  je  vous  diray  en  sub- 
ce,  Sire,  qu  elle  me  promit  que  le  lendemain  elle  accor- 
Ht  auU  depputei  de  la  dicte  Dame  la  dicte  commun iequa- 
I,  bien  me  vouloit  adverlir  qu*elle  eraignoit  que  telle 
'chose  seroit  dommageable  à  la  dicte  lioyned'Escosse,  si  elle 
n  y  pou  voit  si  bien  respondre  que  Ton  cogneust  que  ce 
nestoit  par  manière  d*acquit,  ains  une  vraye  et  légitime 
descharge  du  crime  qu'on  luy  imposoit,  et  qu  elle  avoit 
expressément  évocqué  la  conférance  de  ce  faict  devant  elle, 
^■tar  tirer  les  escriplï  et  le  dire  de  ses  parties,  affin  de  fère 

u  Wiltism  Douglas»  c|ui  avait  faii  êva<ler  Marie  Siuart  du  cliûieau  Je 
UcMf^n»  te  2  itiAÎ  i568. 
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secrectemciit  entendre  le  tout  à  la  dicte  Dame,  et  qu'elle  s  y 
peust  préparer  de  quelque  honneste  satisf fiction  :  mais  main- 
tenant  que,  à  la  réquisition  des  deppiitez  d(^  parties,  le* 
choses  a  voient  esté  publiées  en  présence  de  33  pereon- 
naiges  de  son  conseil,  il  sembloit  estre  meilleur  qu'elle 
dict  ne  se  vouloir  tant  abaysser  de  respondre  aux  parolier 
et  invantions  de  ses  mauvais  sulijeetz ,  que  de  demander  la 
communiccpifition  de  leur  dire  :  au  reste,  qu  elle  vouldroil 
la  pouvoir,  avec  son  propre  sang,  laver  et  justilEer  de  ce 
faict ,  et  qu'elle  seroit  toutjour  preste  de  fère ,  sans  otTeficer 
sa  conscience,  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  lu  dicte  Dame, 
ny  ne  seroit  besoiiig  q  un  aultre  s'en  meslât;  et  que  vo- 
lontiers elle  eu^t  retenu  encores  ces  seigneurs  d'Escos9e, 
mais ,  voyant  que  les  choses  alloient  en  longueur,  elle  m 
leur  avoit  peu  honnestementdcsnyer  leur  retour;  et,  quant 
au  gnrçon,  qu'elle  avoit  fuict  telle  démonstration  d'estrf 
nuirryed'un  tel  acte,  qu  en  lin  il  avoit  estétrouvé  et  rendu» 

Voylà ,  Sire,  ce  qui  a  esté  principaltement  tretté  en  ceste 
audience ,  de  laquelle  je  vous  ay  bien  vollu  représanter  les 
mesmes  parolles  de  la  dicte  Dame,  affin  que  tiriez  d'icelles 
ce  qu'elles  peuvent  raonstrer  de  sou  intention.  Elle  ne  me 
volut  dire  les  novelles  qu'elle  avoit  de  France,  me  priant 
Texcuser  si,  de  tant  qu'elle  ne  les  tenoit  pour  certaines  et 
qu'elte,s  «'côtoient  bonnes,  elle  ne  les  permectoil  publier» 
mais  que  bien  tost,  elle  ou  moy,  en  aurions  la  certitude, 
et  puis  les  pourrions  faire  sçavoir  l'ung  h  Taultre*  Or,  Sire, 
je  «ceuz,  avant  partir  d'Anthoncourt,  que  ce  sont  celles 
que  yn'VTet  dans  ces  discours  qui  sont  venuz  de  la  Rochelle 
que  j'ay  despuys  mît  peine  de  recouvrer;  priant  Dieu,  etc. 
De  liondres  ce  %\'  de  janvier  15(i9- 
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de  ces  propos  et  responces  de  la  Royno  d*An- 
^erre,  qui  sont  coiitenuz  en  la  lettre  que  j'escriptz  |)ré- 
kantemeTit  au  Roy,  Vostre  Majesté  pourra  aucunement  ju- 
jer  quelle  est  son  intention  sur  les  matières  que  j'ay  tretté 
ivecqiiai  elle  en  reste  audience;  et  encor  que,  quant  ù 
ysUm  qui  peuvent  concerner  Vos  Majestez  Très  Chrétiennes, 
mn  parler  n'a}  t  esté  que  bien  accompaigné  de  démonstra- 
tion de  paix  et  d'amytié,  si  n*ozô  je  dire,  Madame,  qu  il 
Cj  faille  du  tout  reposer,  car  il  est  raysonnable  d'avoir 
ftucaaement  suspect  Taprest  de  guerre  qui  se  faict  icy  ;  et 
mesmcs  ne  sera  que  bon  qu  on  s'en  donne  ung  i»eu  d^al- 
larme  pour  seulement  faire  tenir  voz  villes  et  places,  de  sur 
la  mer,  si  préparées  et  pour\eues  qu  il  ne  puisse  venir  h  ceulx 
cy  ny  le  vouloir,  ny  le  pouvoir  d'y  rien  entreprendre.  Je  ne 
veols;  pourtant,  Madame,  vous  mectrc  en  double  de  ta  volonté 
de  ccste  Royne  ;  car,  certes,  je  ne  la  cognois  pour  encores  que 
boone;  et  sy,  ay  toutjour  désiré,  tant  que  ses  porolles  n'ont 
rien  monstre  plus  que  sesdicts  aprestz ,  que  vous  n*en  heussi(^ 
aucune  souspe^on  ny  deffiancc.  Maisàceste heure  que  iceuU 
apt^^z  sont  aultres,  bien  que  ses  parolles  demeurent  tout- 
jour  unes,  et  que  ce  qu'elle  entreprend  icy  concourt  avec 

ta  cause  des  entreprinses  de  dellà,  et  qu'il  es! 

heure,  deluy  donner  des  inpressions,  n'y  ayant 
fittlte  de  gciw,  icy,  pour  les  luy  persuader,  et  pour  luy  fèrt: 
chtogef ,  en  une  heure,  ses  dellibérations,  je  ne  puys  dire 
sinon  qu'il  sera  toutjour  saigement  fiiict  de  se  pourveoir  du 
carte  qu'on  veoyt  préparer  les  amies  ;  et  je  mcctray  penie 
iltt  louë  advertyr  soigneusement,  et  souvant,  de  ce  qui  se 
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a  cheminé  avec  ses  trouppes  par  tout  le  pays  de  Dauphiiio, 
de  Languedoc  et  de  Gascoigne,  pour  venir  trouver  les  dicls 
sieurs  Princes,  au  veu  et  sceu  du  S',  de  Joyeuse  qui  avoit 
charge  expresse  de  l'erapescher. 

En  sorte  que,  malgré  les  ennemys  des  dicts  sieurs  Princes, 
ilz  ont  rccouilliz  et  amassés^  de  tous  les  coings  de  ce  royaulme, 
jusqucs  au  nombre  de  25  mille  harquehouziers  et  5  à  6  mille 
chevaulx ,  quekjue  bon  ordre  que  le^  dicts  ennemys  eussent 
donné  à  tous  leurs  porti: ,  pontz  ^  destroictï  et  possaiges» 
et  qu  ilz  eussent  leur  armée  toute  preste,  il  y  avoit  quatre 
moys;  de  laquelle  ilz  n'ont  encores,  grâc^  h  Dieu,  peu  en- 
dommaiger  les  dicts  sieurs  Princes  ny  cmpescher  seulement 
qu'ilz  n  ayent  prins  les  villes  de  S^  Messant,  Nyort»  Fon- 
tenay,  Coignac,  Xainctes,  S*Jeand'Angcly,  Angoulesme, 
Pons,  Bourg,  Taillebourg  et  Tallemont;  aucunes  par  com* 
position,  iiulres  par  force,  encores  que  cella  se  soit  faki  à 
leur  veuc ,  sinon  que  les  dicts  sieurs  Princes,  estans  au  siège 
devant  la  ville  de  Pons ,  eurent  advertissement  que  le  dicl 
S\  d*Assier  estoît  arrivé  avec  ses  trouppes  à  Aubeterre,  et 
que  les  ennemys  avoient  surprins  le  cappitaine  Mouvans  et 
le  cappitaine  F^ierregourdes  li  leurs  logis,  et  qu  ilz  les  avoieut 
delTaictz  et  quelque  nombre  de  leurs  soldatz.  Ce  qtit  fut 
cause  que  les  dicts  sieurs  Princes ,  craignans  quelque  plus 
grand  désastre,  [se  portèrent]  avec  leurs  armées,  vers  le  dict 
lieu  d'Aubeterre,  en  intention  de  a»ralMittre  leurs  ennemys 
s'ilz  scpréscntoient;  lesquelz  deslogèrent  incontinent  qu'ik 
curent  novelles  de  la  venue  des  dicts  sieurs  Princes.  Et,  par 
ce  qu  on  eotendoit  qu  ilz  prennient  le  chemin  de  Poiclier*^ 
il  (ut  résolu  de  les  devancer^  s'il  cstoit  possible,  auk  plus 
grandes  journées  qu*on  pourroil,  et  scrcher  tous  moyens  de 
les  faire  venir  au  «ombut;  en  quoy  on  usa  de  telle  dilli- 
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pce  quct  le  iij'  jour,  on  s'nprocba  si  prè»  crcuK  que,  la 
ravanigartle  des  dites  sieurs  Prinees  iof^eoit,  lesennemys 
^^stoiecil  deslof^éîi  peu  auparavant,  et  y  trouvoit  on  aîiscs 
l^iiit  deleur  pain  de  munition  et  de  leurs  bagaiges;  de 
farte  que,  se  voyants  suyvJz  de  si  près,  ilz  furent  eontrainlz 
de  faire  leur  retraicte  à  Chastellerault  et  ez  environs,  où  ik 

E branchèrent  avec  leur  artlllerye,  et  y  trouvarent  Mon- 
r,  frère  du  Roy,  avec  no\ elles  forces, 
À  d'auliant  qu  il  fut  rapporté  par  les  peniilshannraes» 
qui  «voient  esté  envoyés  pour  les  recognoistre  de  prej  ^  que 
h»  advenues  cstoient  si  facheuzes  et  difficiles  que  ce  eust 
eité  ntaJ  à  propoz,  et  sans  rayson,  de  les  assaillir  dedans 

Ieamp  qu  Hz  avoient  furliffié  de  trenchées,  et  bien  jïonr- 
cl  tBitny  d'arlillerye,  qui  battoit  tellement  les  dictes  ad- 
i€3i  qu*il  eust  esté  inpossihle  de  se  mectre  en  batatihe, 
i  «tre  par  trop  oflencés  »  il  fut  résolu  de  se  présenter  seu- 
sot  à  la  vue  de  leur  armée  pour  veoir  s'ilz  voulaient  sor- 
lir  de  leur  fort  ;  ce  que  fut  faict  par  le  dict  sieur  Admyral , 
avi»c  mti  avantgarde,  laquelle  il  tint  en  bataille^  ung  jour 
enlier,  sur  ung  hault  ;  duquel  on  descouvroit  la  dicte  ^  ill<^ 
de  Gbftslellerault ,  sans  que  les  dicts  enneniys  lissent  aucune 
eonteiiBnce  de  vouloir  paroistre*  Pour  ceste  c^use,  on  ad- 
YM ,  poor  le»  attirer  hors  de  leur  dict  fart,  et  en  lieu  où  les 
Hig  Prince  les  peussent  combattre,  de  faire  acheminer  Tar- 
^■l  vers  Myrebaioys,  qui  est  un  pays  fort  ban  et  fertit, 
mmt  les  dicts  ennemys  tyroient  la  plus  faraude  commodité  d<* 
vh'm,  et  où  les  dlcts  sieurs  Princes  pourroient  plus  aysé- 
nent  tare  vivre  leur  armée,  en  incommodant  celle  de  leur 
eniteniy.  En  tirant  vers  lequel  pays,  advint  que  les  ennemie 
{iriiidreDl  ung  ni(sme  rendes  vous  et  mesme  logis  que  T ar- 
da» dicU  nieurs  Princes ,  et  que  monsieur  T Admyral  » 
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s'aprocliaiit  avec  M^  Daudellot,  son  frère,  de  leurs  logis, 
Hccompaigiiés  de  quatre  à  cinq  cens  chevauh  au  plus,  de«- 
CDUvrirent  Ici*  enricmys,  qui  avoient  toute  la  cavallerye  de 
leur  avanigarde  jusques  au  nombre  de  deux  mille  clievaulxj 
de  fat;on  que  le  dit  sieur  Admira!  manda  incontinent,  de 
toutes  partz  ,  pour  fère  marcher  vers  luy  toutes  les  trouppes 
tant  do  la  bataille  que  de  Tavantgarde,  temporisant  tous- 
jours  jusques  à  ce  que  les  dicts  sieurs  Princes  commancèrent 
à  paroistre ,  avec  leurs  batailles  et  autres  trouppes  de  Ta- 
vantgarde,  qui  donna  quelque  elîroyaukennemys.  Et  lor«, 
on  commauça  à  fère  aprocher  des  dicls  enuemys  quelque 
nombre  d'arquebouziers,  et  fut  tiré,  d'une  part  et  d^aultre; 
mais  pour  ce  que  c'estoit  sur  Tentrée  de  la  nuict,  et  que 
robseurité  comtnançoyt  desjà  d'estre  fort  grande,  la  partie 
fut  dilTérée  et  remise  au  lendemain  matin,  que  les  dicts 
sieurs  Princes,  avec  toute  leur  armée,  commancèrent  è 
marcher,  dez  Taube  du  jour,  droict  au  lieu  où  ilz  avaient 
loyssé  les  eunemys  le  seoir;  et,  s' apercevant,  les  dicts  sieurs 
Princes,  qu'ilz  en  estoicnt  partiz,  on  feyt  advancer  quelques 
cornettes  sur  la  piste  de  leurs  dicts  enncmvs  pour  les  suyvre 
et  veoyr  la  roulte  qu'ilz  avoient  priuse,  et  pour  essayer  en- 
coresde  les  trouver  pour  les  combattre;  ce  que  fut  faictjus- 
ques  à  un  villaige,  nommé  Sansay,  où  les  S",  de  Gube, 
Marligues,  Brissac,  Thavanes,  Sansac  et  plusieurs  aultros 
avoient  couché;  qui  ne  furent  pas  des  derniers  a  se  retirer, 
et  le  plus  tost  qu'ilz  pcurent,  layssant  leurs  bagaiges,  qui 
ne  valloit  pas  moins  de  deux  cens  mil  escuz ,  et  huict  ou 
neuf  vingtz  chevaulv  d'artillerye  et  quelques  pouldres  à 
canon* 

De  quoy  e.*itaus  adverlys  les  dicts  sieurs  Princes,  et  que 
toute  ravanlgartle  des  dicts  ennemys  s*en  alloit  en  désordre 
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pt  eonruEtOQ,  et  <|ue  Monsiileys,  entre  aulres,  avoil  Hé 
mit  en  routte^  et  la  plus  part  de  sa  compaigiiie  iIuils  et 
[ïrisonnicrs,  dont  on  a  heu  les  cornettes  et  enseignes,  rom- 
mencèreril  à  marcherj  le  plus  tost  qu'ilz  pourent,  pour  les 
ac^ousuj^re;  ce  qu'ilx  ne  peurent  fère  plustost  que  a  un 
>iUaige,  nommé  JounieuU^  où  les  ennemjs  feireiit  leur 
retraiete,  et  dans  lequel  Monsieur,  frère  du  Roy,  s'estoit 
cficores  retranché  et  fortillie  avec  rarlillerje,  où  les  dict« 
Princes  feirent  attacquer  une  escarmouche,  la  plus 

ifde  fju'ayt  Cî^té  faicte  de  nit-moire  d* homme,  qui  ne 

dura  pii5  moins  de  quatre  h  eiuq  grandes  heures;   en  la- 
quelle it  fut  tiré,  d'ung  costé  ou  d'aultre,  plus  de  quatre- 
\\np.t  rail  coups  d'arquebouzades ,  et  trois  cent  trente  sept 
coup^  d'artillerye  de  leur  part  seulement,  d'uultant  que 
celle  des  dicts  sieurs  Princes  n'avoit  esté  ramenée  du  siège  de 
Pons*  Et  se  trouve,  par  la  confession  mesmes  des  enncmvs, 
<[u'îU  perdirent,  h  ceste  escarmouche,  cinq  ou  six  cens 
sotdatz  et  quinze  ou  sèze  cnp[ntaines,  et,  du  costé  du  dict 
Mur  Prince ,  il  s'en  trouve  deui  cens  ou  tliués,  ou  blessés, 
lunl  y  a  qu'il  fut  escript  à  la  ïloyne,  par  aucuns  de  ses 
confidam,  quî  sont  au  camp  des  ennemys,  que  jamais  lilz 
de  France  n'avoit  esté  en  si  grand  dangier  que  Monsieur, 
frère  du  Roy,  avoit  esté  durant  trois  jours  et  trois  nuictz. 
El,  de  fflict,  il  est  bien  certain  qu'à  la  dicte  escarmouche 
finfanteryedes  dicls  sieurs  Princes  gaigna  les  trenchoes,  par 
demi  ou  trois  foys,  et  qu'elle  donna  jusque»  à  rartillerje^ 
cl  qu'il  en  y  eust  de  thués  jusques  sur  leurs  pièces^  mes- 
metneut  qu'il  y  eust  beaucoup  de  soldatz  ijui  entrèrent 
dans  les  maysons ,  où  estoient  les  fortz  des  enne- 
ïïiy^,  dont  ils  rapportèrent  des  armes,  et  y  beurent  et  man- 
gèrent; ce  que  leur  vint  bien  à  prupoz  pour  ce  qu'il  y  avoit 
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Iroîs  jours  cju'îlz  ovoiont  CauUede  vivres,  et  esloienl  néan- 
moins si  fmticns  que  renvvG  et  de*iir,  qn\h  avoient  de 
combattre,  leur  fivisoit  obiyer  la  nécessité  iiu'ilz  souf* 
froieuL 

Geste  escarmouche  estant  cessée  par  le  moyen  de  la 
nuiet,  les  dîcts  sieurs  Princes  ordonnt^rent ,  le  lendemain 
au  [inînct  du  jour,  qu'on  retourneroit  encores  se  présenter 
au  dirt  lieu  de  Jasseneuil  pour  tenter  encores  si  on  pouvoit 
contraindre  Tcntiemy  de  combattre,  ce  que  fut  faict,  sans 
que  les  ennemys  pjireussent  tjiie  cnvyron  de  cent  h  six  viogU 
chevaulx,  et  54Î  ]>rès  de  leur  Tort  qu'il  *;stoit  inpossible  de 
rien  attacquer.  Dcspuys^  Ton  eust  navellesqu  ilz  s'estoient 
retirez  à  Luzinan,  et  de  \k  à  Poictiers^  ce  qui  feyt  que 
les  dîcts  sieurs  Princes  vindrent  loger  leur  armée  au  pays  de 
MyrebaloySj  011  ils  trouvèrent  f^nind  quantité  de  pain  de 
munition  que  Tenneray  tivoit  fait  faire;  et  ayant  eu  adviz 
qu'il  â'estoii  venu  loger  à  Auzances*,  qui  est  une  lieue  prés 
de  Poktiers,  ilz  dressèrent  une  entreprinse,  qui  a  telle- 
ment réussy,  que  le dict  sieur  Admjral,  avec  mille chevaulx 
seulement,  et  deu\  rail  harquebouziers ,  forya  les  dîcts  enne- 
mys  dans  le  dict  villaiged'Auzance,  les  contraignant  d*ttban- 
donner  un  pont  qui  y  estoit,  et  mectant  toute  l'armée  ii 
baûderoutte,  qui  se  retira  à  Poictiers  en  prand  désordre  et 
coufuzîon,  et  avec  une  perte  de  beaucoup  de  leurs  gens  et 
leurs  diets  bagaiges. 

Et,  combien  que  les  cboses  soycnt  passées  de  ceste  fa- 
çon ,  il  y  a  toutesfoys  une  inpudence  aux  dicls  ennemys,  qui 
font  courir  des  bruiclz  du  tout  contrerez  e\  la  vérité,  et 
jusques  a  fére  des  dt^pesches  ù  la  Court,  par  lesquelles  ilz 
ozentbien  mander  quHz  font  teste  ans  dicts  sieurs  Princes, 
pliant,  à  tous  propos,  [reux-cy]  les  mectent  en  fuyte,  et 
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qu'ils  ra^berchfnt  lous  moyens  de  les  iirer  an  comf>at,  du- 
quel les  dicts  sieurs  Princes,  voyant  leurs  dicts  ennemys 
Jglre  entièrement  ilégoustez  à  cause  des  mauvais  succez, 
les  précédantes  rencontres  leur  ont  apporté,  pour  lenr 
1ère  veoir  Tenrje  de  conil)attre,  et  ou  ih  ne  le  vouldroient, 
coapper  chemin  aux  inpostares  et  déguysemens ,  dont  i\t 
ont  accoustuméd'uzer,  ont,  ces  derniers  jours,  attacqiié  et 
pritis,  â  la  \eue  des  dicls  ennemys  et  de  leur  dict  camp,  une 
fille  et  château,  appartenant  à  ung  des  principaulx  chefs 
de  leur  armée;  bien  que  ia  dicte  ville  fût  garnye  d'hommes, 
d'arlillene  et  de  toute  autre  espèce  de  munition,  comme 
celluy  à  qui  elle  appartenoit  en  a  heu  bon  loysir  et  moyens: 
lii[|irinse  de  laquelle  portera  tesmoignage,  de  soy  mesmes 
M  clair  et  évident ,  du  peu  d'envye  qu'ilz  ont  de  combattre, 
qu'il  ne  sera  |tlus  en  leur  puvssance  de  déguiser  les  aflères, 
Cfisiuiie  il»  ont  faict  cy  devant. 

DespajrS,  voyant  les  dicts  sieurs  Princes  que,  pour  prinse 
la  dicte  ville  et  château ,  ny  pour  occasion  qu'on  eust 
itée  ault  ennemys,  il  n'y  avoît  eu  moven  de  les  férc 
ïir  nu  combat,  et  qu'il  se  tenoit  lousjours  dellà  la  ri- 
fierrc  du  Clain,  où  ilz  avoient  esté  rèduiclz  à  la  route 
d'Auzance,  ayant,  oultrecella,  une  bonne  rivière  au  de- 
vant d*euh,  et  faict  enfoncer  tous  les  batleaux  pour  em- 
pesebtf!r  qu'on  ne  peust  faire  quelque  entreprinse  contre 
mdXj  faisant  courir  le  bniict  qu'ilz  actendoient  les  forces 
que  Qtlmenoit  le  S\  de  Joyeuse,  qu'ilz  disoient  e^tre  de  six 
IJUc  harquebouziers  et  de  quinze  cens  chevauh ,  avec  les- 
ils  espéroient  combattre  l'armée  des  dicts  sieurs  Prin- 
:  ccHa  fut  cause  que,  pour  leur  donner  tousjours  no- 
veneœcasionde  repasser  la  aicte  rivière,  et  leur  augmenter 
i  loiuntê  de  combattre,  les  dicts  sieurs  Princes  prindrent 
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résolution  de  forcer  rncores,  à  leur  veue,  la  ville  de  Sau- 
mur,  qui  est  uu  passaif^i*  de  la  rivière  de  Loyre;  de  quoy 
les  eruiemys  ne  fimldroieiit  d'entrer  en  jalouzie,  et  de  se 
mectreeii  tout  devorrdVmpescher  que  les  dicts  sieurs  Princes 
s'en  savsîssent  ;  losquelz  pour  ceste  cause  y  feirent  ache* 
miner  leur  diète  armée,  laysant  loger  leur  infiinterye  dans 
Tung  des  fauU  bourps;  maiti,  comme  la  batterie  esloit 
toute  preste ,  on  eust  adviz  que  les  dicts  ennemys  avoient 
repassé  la  rivière  du  Clain,  faisant  contenance  de  venir 
secourir  Saumur,  avec  les  forces  du  diotS',  de  Joyeuse,  qui 
estoient  arrivées  doux  ou  trois  jours  auparavant;  ce  qui 
feyt  que  les  dicts  sieurs  Princes  levèrent  incontinent  le  siège 
du  dict  Saumur,  faisant  rebrousser  chemin  h  leur  armée, 
droict  à  leurs  ennemys,  bien  fort  ayses  d'entendre  quil 
n'y  avoit  [dus  de  rivière  entre  euh  et  leurs  dicts  ennemys; 
lesquels  ils  rencontrèrent  devant  la  ville  de  Lodun,  qu'iU 
avoient  desjà  spmmè  de  se  rendre ,  pretx  à  se  loger  dans  les 
faul\  bourgs  j  où  leurs  logis  estoienl  ordonnez  ;  dont  mon- 
sieur r  Admirai  les  deslopea,  de  sorte  qu'ilz  se  retirèrent  el 
campèrentauk  lieuxetvillaiges  circonvojsinsdudict  Lodun» 
Le  lendemain  j  les  deux  armées  s'alTrontarent,  estant 
leurs  centinelles  à  cent  pas  Tune  de  l'autre,  et  feirent 
jouer  Vartillerye  d'une  part  et  d'autre,  se  passant  ainsy 
tout  le  jour,  avecques  quelques  escarmouches  légières  seu- 
lement, combien  que  les  ennemys  fussent  campés  en  lieux 
advantaigeux  ,  comme  font  ordinairement  ceuk  qui  le» 
premiers  choisissent  la  place,  et  qui  pensoieiit  aprocher  Tar- 
mée  des  dicts  sieurs  Princes  sans  estre  endommaigés;  ce  que 
les  dkt5  sieurs  Princes  n'eussent  peu  fère.  Toutes  foys,  s'ik 
faisaient  deux  pas,  l'armée  des  dicts  sieurs  Princes  en  fai- 
soit  quatre  pour  les  joindre. 
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Deuï  jours  après,  les  deux  armées  se  relrouvareiit  en- 
"êbres  duU  mesmes  Heux,  comme  aussi  feirent  elles,  le  jour 
encore^  ensuyvant,  sans  que  les  dicLs  sieurs  Princes  Ips 
peossent  attirer  hors  leur  advantiuge;  de  quoy  on  s'esmer- 
veille  bien  fort,  leu  lesbruirtz  qu'ilz  faisoicnt  courir  qu'ilz 
se  ^ntoient  tellement  renforcés  des  trouppes  du  dict  S\  de 
Joyeuse,  qn  iiz  estoient  résoluz  de  ne  départir,  qu'ilz  n'eus- 
sent combattu  r armée  des  dicts  sieurs  Princes  ;  comme  aussi , 
disoient  ils  qu*ils  en  avoîent  commandement  exprés;  ou 
ip'tlz  ne  les  eussent,  à  tout  le  moins,  contrainots  de  deslo- 
ger; fïour  ce  que  de  là  deppendoit  T honneur  de  Tune  et 
de  Taultre  armée.  Et,  toutes  fovs,  reste  volunté  si  fervente 
ic  réfroydit,  comme  il  est  aysé  à  juger  par  la  retraicte  qu'ilz 
firent  soubdain  une  lieue  loin  de  la  place,  qu'ik  avoient 
auparavant  prinse,  en  meitant  un  ruysseau  entre  eulv  et 
r  armée  des  dicts  sieurs  Princes;  lesquelz  non  contantz  de 
ravantaigequMIz  avoient  gaigné  sur  nos  dicts  ennemys,  pour 
les  avoir  faictz  débusquerdu  heu  qu  ilz  disoient  avoir  ehoysy 
pour  combatlre,  les  allarent  attaquer  k  leur  second  logis,  et 
ores  qu'il  fiitadvantaigeux  pour  leurs  dicts  ennemys,  lesquelz 
avoient  un  ruysseau  tiui  rendoit  les  aproches  à  euk  miil- 
lysées,  si  est  ce  que,  à  coups  de  canon  et  par  le  moyen  des 
«fcannouches  qu'on  leur  donnoit  a  toute  heure,  ou  les 
eontraignist,  de  rechef,  d'abandonner  icelluy  second  logis, 
et  se  retirer,  mesmes  Monsieur,  frère  du  Uoy,  devers  Clii- 
w^tx,  et  passer  la  rivierre  de  \ienne,  layssant  et  abandon- 
nant les  mallades  et  beaucoup  de  leurs bagaiges  et  munirions, 
Qqoj  voyant,  les  dicts  sieurs  Princes  ordonnèrent  quelques 
traoppea  de  cavallerye  et  infanterye  pour  les  suyvre,  qui 
doonèrent  sur  un  des  logis  des  enoemys,  où  il  y  avoit  sept 
enseig:nes,  dont  il  en  y  eust  quatre,  qui  furent  mises  eu 
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roulle,  et  trois  dcffaictes  entièrement,  et  leurs  enseigne 
bruslées  dans  une  raajson  où  partie  des  dicts  soldats  s'estoient 
retirez.  Et  despujs,  les  dicts  sieurs  Princes,  voyans  toui 
moyens  de  combattre  leur  estre  tolluz  et  ostex ,  pour  avoir 
une  grande  et  forte  rivière  entre  euh,  s'avysarent  de  fèrc 
cheminer  leur  armée  vers  Thouars  et  Montrubetay,  tant 
pour  reslargiret  luy  donner  moyen,  comme  diet  fôt,  des 
vivres,  dont  elle  a  eu  grande  faulte,  pendant  cinq  on  six 
jours,  que  pour  rostoyer  tousjours  les  ennemys. 

Voilà  r heureux  succez  qu'il  a  pieu  h  Dieu  donner,  jusque» 
àcesteheure,  aukaffères  des  dicts  sieurs  Princes,  et  le  loyer  et 
ta  récompeuce  que  ont  receu  les  ennemys  de  leur  prégidye  * 
et  desloyaulé,  laquelle  est  plus  que  snllizamment  v6riffiée  par 
le  contenu  d'une  bulle  papalle,  qui  a  esté  poursuyvye  par 
U02  adversaires  dez  le  mois  de  juing  et  juillet  derniers,  et 
expédiée  à  Rome  dez  le  premier  jour  d'aoust  ensuvvant^ 
dont  le  dict  pourchas  convaincra  tousjours  évidemment  de 
n'avoir  eu  jamais  autre  intention  que  de  rompre  et  en* 
fraindre  la  foy  et  seuretè  publicque,  qui  avoit  esté  promise 
et  jurée,  et  encores  plus  la  renunciation  de  Téedict,  qui 
s'en  est  ensuyvye  bien  tost  après,  que  ce  rapport*  en  sub- 
stance à  la  dicte  bulle ,  par  lequel  ik  révocquent  tous  les 
éedictz  qui  ont  esté  cy  devant  faitz  en  France,  comme  ayans 
esté  faictz  en  assemblées  les  plus  solempnelles  qui  ayeut  ja- 
mais esté  faictes  en  ce  royaume,  mesmement  Téedict  de  jan- 
vier, où  tous  les  princes  et  seigneurs  du  conseil ,  de  l'une  et 
Vaultre  religion,  et  las  plus  grandz  et  notable^s  persim- 
naiges  de  toutes  les  courtz  souveraines  de  ce  royaulme,  as- 
sistèrent, ayant,  oultre  ceila,  sou  fondement  sur  la  réqiii- 

r.   Perfidie, 

9.  Qi*i  M*  ïajijHJi  I*'. 
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ion  des  estatz.  Et,  iiffin  de  mectre  hors  de  toute  peyne 
ceulx  de  la  religion  de  prouver  qu'ilz  n*ont  jamais  tendu 
cpie  aboutir  et  anéantir  la  dicte  relifrion,  ilz  déclairent,  en 
termes  exprès,  par  le  mesmes  éedict,  que  leur  volunté  et 
intention  a  tousjour  esté  telles,  quekpies  mandemens,  let- 
tres patentes  et  déclarations  qui  ayent  esté  expédiées  au 
contraire,  et  quelques  grandes  asseurances  et  parolles,  que 
Ba  Majesté  ayt  donné,  tant  ù  se^*  subjectz  que  aulx  bonunes 

trangiers'. 

B^UNS   LETTRE   ENVOYÉE    DE    tA   II  OC  RE  L  LE ,  QUI  SEMBLE 
i'ADBË&SEn   AU   Ca.NSElLLER  CAVAltilNEâ. 

Puis  TOtre  despart,  nous  n'avons  faict  que  courir  et  as- 
siéger villes  et  chasteaulx ,  et  tout  ce  qu'avons  eiilreprins 
venu  à  souhait.  Dieu  grâces,  encores  pensons  nous 
mieulx  fère  avec  voz  canons  envoyés,  avec  les  quelz  nous 
aurons  douze  pièces  grosses  de  batterie*  Nostre  camp  est  de 
30  mille  hommes,  piétons,  où  il  y  a  \iugt  cinq  mille  har- 
quebouziers,  et  de  sept  à  huict  mille  chevaulx,  sans  la 
trouppe  de  Montauban  qui  doibt  venir.  Par  force  ont  esté 
prins  S*  Jehan  d'Angely,  Nyort ,  Fontenay,  Angolesme, 
Pons,  Chaviny  près  Poictiers,  Partotiny,  Champiny,  Tal- 
lemont,  Thouars,  Loduin,  MontrobelayprêsSameur,  Blaye, 
Aubeterre,  Barbezieuk,  Taillebourg,  Xainctes,  Meslc  et 
plusieurs  aultres  ailles  comme  Coignac,  Chasteauneuf  et 
autres  par  surpriasc;  brief,  despuys  la  Garonne  jusques  à 
Loyre  du  costé  de  Sainour. 

Quant  auU  batailles  et  escarmouches,  nous  nous  sommes 

I.  La  fio  de  ceUe  rclatiou  se  truuvn  annexée  à  1a  w*  tU'pttht  (p.  179). 


aprochcz  de  roi  ennemys,  par  deux  ou  trois  foys;  en  quel- 
que pla€e  de  bataille  qu'ilz  eussent  à  leur  ddvantaige  sceu 
choysir,  ilz  ont  esté  si  bien  bourrés  qu'ili  n'ozent  plus  apro- 
cher,  nous  sentiint  de  loin  g  comme  le  renard  les  cordes  du 
piège.  Au  rencontre  du  Panpre,  qui  fut,  il  y  a  cinq  sep* 
maines  ou  eiivyron ,  ils  perdirent  sept  à  huict  cens  honunes 
et  près  de  deux  cens  mille  escuz  de  bapjaige,  ou  envjTon, et 
se  saulvèront  par  les  moyens  des  ri\  lères  qullz  ont  accous- 
tumécs,  partie  dans  Poictiers,  les  aultresà  Luzinhan,  Mon- 
sieur le  prince  de  Condé  a  heu  le  chappeau  de  Strocy,  mon- 
sieur rAdmyral  larobbe  de  Brissac,  M',  le  comte  de  Mont-» 
goiïimery  a  les  estriùres  et  espérons  de  M',  de  Guyse;  ung 
lacquay  de  monsieur  i'Admy  rai  a  eu^  pour  sa  part  du  butin, 
trente  six  pièces  de  vaisselle  d'argent,  appartenant  au  dict 
S\  de  Guyse  :  en  somme,  il  n'y  a  homme  qui  ne  soit  enrichy. 
Messieurs  les  Princes,  pensant  les  faire  venir  au  combat^ 
attacquèrent,  h  leur  veue  et  présence,  la  ville  et  chasleau 
de  Champigny,  appartenant  au  due  de  Montpensier,  [et]  le 
chasteau  dcChavinhy  qui  est  au  plus  favory  qu'ilz  ayent  en 
leur  camp;  mais  ces  bonnes  gens  ayment  mieulx  saulver 
leurs  vies  par  bien  fonyr  que  deflendre  leurs  villes  ni  chas- 
teaulx,  ny  se  présenter  au  combat,  car  ilz  disent  qu'il  y 
laict  dangereux,  Suyvant  la  résolution  qu'ilz  feirent  courir 
lors  en  leur  camp,  et  qui  a  esté  despuys  bien  suyvy,  pour 
aymer  mieuk  bazarder  leurs  biens  et  leurs  villes,  pensant 
avoir  quelque  revenche ,  estant  le  dict  sieur  Prince  près  Sa- 
meur  pour  l'assiéger,  ilz  sommèrent  la  ville  de  Lodun, 
commançant  d*en  aprocher  d'envyron  ung  quart  de  lieue 
avec  leur  artillerye  pour  y  mectre  le  siège;  de  quoy  ad  ver- 
tysj  lesdicts  sieurs  Princes  rebrosérent  chemin,  et  s'en  vont 
djroîct  à  euU ,  les  contraignant  lever  le  siège  et  recourir  à 
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leor  remède  accoustumé  de  passer  la  rivière,  et  vindrent  sur 
les  pontz  de  Schebin.  Vray  est  qu'avant  d*y  venir  deux 
cenU  de  leurs  gens  y  furent  thués,  et  là,  la  nuict  proche,  y 
eust  sept  enseignes  delTai^tes. 

Eocores  devant  hyer  la  compaignie  de  M',  Dyvoyesur- 
print,  aulx  faulx  bourgs  du  dict  Scheiin ,  et  meicten  pièces 
60  ou  80  Suysses,  les  prévostz  et  archers  de  Monsieur, 
frère  du  Roy,  qui  estoit  dans  la  dicte  ville,  et  de  là  Teaue 
enst  rallamie  bien  chault.  Ce  jourduy.  Ton  a  receu  no- 
velles  par  deux  gentishommas,  qui  sont  arrivez  de  la  part 
de  M',  le  prince  d'Orange  et  duc  de  Deux  Ponls,  qui  ont 
byssé  le' dict  sieur  Prince  à  27  lieues  de  Paris,  avec  10  ou 
12  mille  reistres  et  quatre  mille  chevauk  françoys,  et  16 
à  17  mille  hommes  de  pied ,  qui  prend  le  chemin  droict 
à  Paris,  duquel  M',  de  Genliz  mène  Tavant  garde.  Le  dict 
■eur  de  Deux  Ponlz  marche,  despuys  le  10  de  ce  moys^ 
aur  s'aller  joindre  avec  M^  le  prince  d'Orange. 

11  arriva  hyer  novelles,  tant  en  nostre  camp  que  à  celluy 
des  eoDetnys,  que  M'.  d'Aumalle  a  perdu  4  mille  hommes, 
ayaot  esté  contrai  net  par  le  dict  prince  d'Orange  qui  apro- 
choit  au  duc  de  Deux  Ponlz  pour  s' i  joindre,  se  retirer  de 
virtette»  avec  deux  mille  hommes  qui  luy  restent,  dans  la 
vîUede  Reins.  L'on  lient  pour  certain  que  M',  de  Guyse 
ê'cn  va  en  poste  trouver  le  Roy,  L'on  dict  aussi  que  la  plus 
part  de  leur  camp  s'en  va  devant  Paris  pour  s*opposer  aulx 
princes  estrangiers  ;  je  croj  s  que  nous  les  suy vrons  bien  tost . 
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—du  XXIV*  de  jantier  1569.  — 
{Envoyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calais.) 

Arrivée  du  sieur  d' Assoleville ,  envoyé  par  le  duc  d* Albe  pour  négocier.  — 
Saisie  faite  à  Rouen  de  tous  les  biens  et  marchandises  appartenant  tai 
Anglais.  —  Explication  demandée  k  ce  sujet  par  la  reine  d*Ajigleterre.  — 
Dispositions  des  seigneurs  anglais  protestants  à  faire  déclarer  la  guerre. 
—  Départ  du  comte  de  Murray  pour  l*écosse. 

Au  Roy. 

Sire,  il  est  arrivé,  tout  à  une  heure,  deux  diverses  no- 
velles  à  ceste  Royne,  Tune  de  paix  du  costé  qu'elle  actendoit 
la  guerre,  et  Faultre  la  guerre  du  costé  qu'elle  espéroit  la 
paix  ;  car  a  sceu  que  le  S^  d' Assoleville  estoit  desjà  arrivé  à 
Douvres,  de  la  part  du  duc  d'Alva,  pour  venir  tretter  avec- 
ques  elle  de  reraectre  en  bons  termes  les  choses  qui  com- 
mançoient  mal  passer  entre  culx  ;  et,  au  contraire,  l'on  luy 
a  mandé  de  Roan  qu'on  y  avoit  faict  un  général  arrest  des 
biens  et  marchandises  de  ses  subjectz  ;  de  quoy  ayant  le 
S'.  Cecillc  conféré  avecques  moy,  et  luy  ayant  dict  que  je 
ne  pançoys  point  que  ce  fut  de  vostre  commandement,  nous 
avons  arresté  que  j'en  escriprois  prompteraent  à  Vostre  Ma- 
jesté, affin  qu'il  vous  pleut  en  fore  entendre  vostre  inten- 
tion à  l'ambassadeur  de  la  dicte  Dame  par  dellà;  duquel, 
attandant  la  responce,  l'on  ne  mouveroit  ny  ne  seroit  rien 
attempté,  icy,  contre  les  Françoys;  dont  vous  playra.  Sire, 
fère  résouldre  là  dessus  le  dict  ambassadeur,  et,  si  tant  est 
que  veuilles  remectre  les  choses  à  la  première  liberté  pour 
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continuer  la  bonne  paix  d'entre  ces  deuï  royaulmes  sera 
tjon  qu'il  luy  soit  remonstré  coiTinne  telle  chose  n'est  ad- 
venu h  Roan  que  par  ce  que  les  officiers  de  la  dicte  ville 
sont  advertys  de  plusieurs  saysies,  arrestz ,  pilleryes,  sup- 
port de  pirates,  deschargeracnt  de  prinses,  et  krrecins,  et 
autres  depportemens  biens  durs,  que  les  Angloys  usent 
maintenant  contre  les  Normans  et  Brelhons,  voi  subjectx; 
ce  qu'ilz  ont  estimé  ne  devoir  estre  aucunement  souiïert,  et 
qu'il  est  besoing  que  la  Royne,  sa  Maistresse,  y  pourvoyez 
CeuK  cy  continuent  tousjours  les  préparatifs  de  guerre, 
mais  semble  que  non  si  grandz ,  comme  ilz  munstroient  du 
commancement*  J'espère  que,  par  mes  premières,  je  voys 
pourray  à  peu  près  mander  Festat  au  vray  de  leur  dict  ap- 
ireil.  Et  par  ce  que  la  responce  de  la  Royne  d'Angleterre, 
qu'ovex  veu  en  mes  précédantes,  touchant  le  voyage  de  ces 
navyres  à  la  Rochelle,  iiem'avoit  satisfaict,  saichant  cer- 
tainement que  M\  Ouynter  y  avoit  deschargé  des  fmuIdreSj 
de  rartillerje,  des  munitions  de  guerre,  et  baillé  de  l'argent , 
j*ay  bien  vollu  dire  à  aucuns  priocipuuk  de  ce  conseil ,  que 
je  vayois  bien  que  les  bonnes  paroi  les  de  paix  de  leur  Mais- 
Ireaseneproduysoient  que  de  bien  mauvais  ciïectz  de  guerre 
coDtre  Vostre  Majesté,  et  qu'on  ne  sçauroit  prendre  ce  que 
M*.  Ooynter  avoit  faict  que  pour  une  manifeste  infraction 
des  Irettés;  dont  sériés  contrainct,  a  la  lin,  de  fère  venir 
au  clair  cestc  guerre  qu*elle  vous  meiioit  à  couvert.  A  quoy 
ib  m'ont  respondu,  par  grande  ex  pression  et  sèrement ,  que 
ta  Royne,  leur  Maistrcsse,  n'avoit  secouru  ny  assisté  d'aucunr 
chose,  qui  fûtnumonde ,  le  prince  de  Coudé  en  ceste  guerre; 
mais  ne  vouloient  nyer  q'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
gentijihommeS)  et  gens  de  bonne  qualité  de  ce  royaulme, 
n*eussent  faict,  et  ne  fussent  encore  prestz  de  fère  tout  ce 
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qu'ilz  pouvoienl  pour  maintenir  la  cause  de  leur  religion 
ez  mains  de  ceulx  qui  h  driîendoieiit  avecques  les  ormes  en 
France  ;  e^stant  mesmement  notoire  que  reste  guerre  n'estoit 
commancéeque  pour  roprirner,  comme  de  ce  foysoit  foy  la 
bulle  expédiée  en  juillet,  où  le  Pape  narre  qu'il  Ta  concédée, 
à  la  réqtiisilion  de  Yostre  Majesté,  pour  exterminer  les  hu- 
guenote ;  et  que  vostre  éedict  de  septembre  dernier  mons- 
troît  aussi  que  vostre  intention ,  et  celle  de  la  Roy  ne,  n'avoit 
jamais  esté  d'observer  Téedict  de  paciirication.  Par  où  di* 
soient  que  ledict  prince  de  Condéet  T  Admirai  demcuroient 
entièrement  justiffiez  envers  Dieu  et  les  hommes  de  ceste 
reprinse  d'armes,  comme  juste  et  léj^itimc,  et  du  tout 
exempte  de  rébellion  ;  et  qu'ik  méritoîefit  d'estre  secourui , 
mesmes  de  cculx  de  ce  royaulme  qui  sont  de  leur  mesmes 
reli^^ionj  lesquelz  voyetit  bien  qu'il  ne  leur  fault  aller  né- 
gligemment en  la  sollicitation  et  maintien  de  teste  cause, 
pendant  «(u'elle  est  sur  le  bureau  des  armes  par  dellà;  car, 
si  elle  y  estoit  une  foys  vaincue  j  tout  T orage  retumberoit 
après  sur  eulx . 

Je  n'ay  vollu  entrer  avec  eulx  en  contestation  de  ces 
choses,  si  n'est  de  les  asseurer  que  lous  ne  cherchiez  que 
de  ravoyr  fobéyssance  de  voz  subjectz ,  et  conserver  vostre 
auctorité,  et  que  Voz  Majestez  n'avoient,  en  façon  du 
monde,  donné  commancement  ù  ceste  guerre.  Il  est  vray 
que  eulx  mesmes,  et  toutes  personnes  de  bon  jugement, 
eognoissoient  assés  que,  par  nécessité  et  à  regrect,  vous 
aviez  permiz  deux  religions  dans  vostre  royaulme}  ce  que 
voyant  despuvs  n'y  aporter  le  repos  que  vous  espériez, 
ains  estre  une  vraye  semence  de  guerre  et  de  division  parmi 
voz  sulijectz,  qui  faisoienl  par  là  des  monopolles,  assem- 
blées d'hommes,  d*armeâ,  de  chevaulx,  cuillette  de  de- 
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niers,  et  infinyes  résistances  à  vostre  justice  et  comman- 
dement,  vous  vons  estiez  résolu  de  ne  souQnr  plus  q'une 
religion,  les  priant  de  ne  poulser  pour  cella  leur  Maistresse 
à  nolz  eiploits  de  guerre ,  ouvertement ,  ny  soubz  main, 
contre  Yons,  qui  ne  luy  en  aviez  donné  aucune  occasion, 
et  qoi  estiez  de  trop  bonne  race  pour  estre  picqué  sans  le 
sentir  :  car  ilz  ne  la  pourroient,  puis  après,  si  bien  ex- 
cuser qu'on  ne  luy  inputftt  tousjours  tous  les  exploictz  de 
gnerre,  que  ses  navyres  et  ses  subjectz  feroient. 

Ilz  m'ont  recconfirmé,  de  rechef,  avec  beaucoup  d'as- 
seorance,  que  leur  dicte  Maistresse  n'avoit  donné,  ny  n'es- 
UÀi  en  volonté  de  donner  aucun  secours  au  prince  de 
Condé;  ains  favorisoit  de  grande  aflection  le   party  de 
Vostre  Majesté,  et  s'esbaïssoient  commant  vous  aviez  re- 
jecté  sa  bonne  affection,  quant  elle  s'estoit  offerte  de  s'em- 
ployer pour  la  paix  de  vostre  royaulme  :  car  avoit  tel  crédit 
envers  ceulx  de  sa  religion  que,  quant  ne  vous  heussiez 
YoUu  abaisser  de  tretter  rien  avecques  voz  subjectz ,  il  vous 
eust  néantmoins  esté  bien  aysé  de  les  conduyre ,  par  le 
moyen  d'elle,  à  ce  que  vous  eussiez  voullu;  et  que,  pour 
leur  regard,  ilz  ne  pouvoient  tant  géhcnner  leurs  con- 
sciences qu'ilz  peussent  laysser  de  désirer  et  procurer  l'avan- 
taige  du  prince  de  Condé  en  la  cause  de  la  religion;  mais, 
qu'au  demeurant,  ilz  estoient  pretz  d'ayder  et  tenir  la 
main  en  tout  ce  qu'ilz  pourroient,  de  eulx  mesmeseten- 
Tcrs  leur  Maistresse,  que  vous  demeurissiez  Maistre,  Roy 
et  Seigneur  sur  le  dict  prince  de  Condé,  et  sur  tous  ceulx 
que  Dieu  avoit  soubzmiz  à  vostre  puyssance  et  authorité. 
Jcn'ay  pu  tirer  aultre  chose  de  plus  particullierd'eulx, 
nwisj'aysceu  d'ailleurs  que,  véritablement,  le  dict  M*.  Ouyn- 
ter  a  délivré  à  ceulx  de  la  Rochelle  six  canons ,  avec  leur 
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rouage  et  équipaîge ,  vingt  ciiic]  le^tz  de  pouidre  ^  qui  soDt 
trois  cent  barrilz,  et  quatre  mille  bouletz,  et  sept  mille 
livres  esterlin,  qui  sont  vingt  trois  mille  ascuz,  et  a  prins, 
pour  les  deniers  et  pour  la  valleur  des  autres  choses ,  quel-- 
que  obligation  d'en  avoir  cy  après  le  rembourcement  par 
dc^^à.  II  semble  q^ie  le  dict  M".  Ouynter,  voyant  du  com- 
mencement n'avoir  autre  lettre  de  commission  que  pour 
ûsseurer  la  navigation  des  subjectz  de  ce  royaulrae,  feyt 
grand  difficulté  d'aller  accomplir  ceste  aultre  commission, 
s'il  n'en  avoit  mandat  par  escript  de  la  dicte  Dame,  ce 
qu'elle  refuxoit  ossés  de  bailler;  mais  en  (in  elle  fut  tant 
persuadée  qu'elle  luy  en  builla  ung  mot,  à  part,  signé  de 
sa  main  et  escript  de  celle  du  susdict  Cecille,  La  Roynede 
Navarre  fut  veoir  ses  nuvynes,  et  luy  dict  que,  si  elle  eust 
peu  souflHr  la  mer,  qu'elle  fût  venue  veoir  la  Royne 
d'Angleterre,  J'entends  que  ceulxdu  dict  partyavoientune 
foys  dépesclié  le  vydame  de  Chartres  pour  venir  renou- 
veller  et  conclurre  aulcunes  leurs  cappitulations  par  deçàj 
mais  son  voyage  s'est  diiïéré,  et  ont  envoyé  cependant  un 
secrétaire  de  TAmyral,  qui  se  nomme  Le  Queuk^  lequel 
le  cardinal  de  Chatillon  a  admené  devers  ceste  Royne  pour 
luy  donner  compte  des  choses  de  dellà 


(£l)iffvc.  —  [J'ay  adviz  que,  pour  le  faict  de  ce» 
guerres,  il  y  a  beaucoup  de  contradiction  dans  ce  conseil, 
ne  roulant  aucuns  des  pnncipauk  seigneurs  qui  en  sont^ 
et  mcsmement  les  catholiques,  que  ceste  Rovue  provocque 
en  rien  \oslre  Majesté,  ny  le  Roy  Catholique  :  à  quoy 
semble  qu'elle,  de  sa  volunté,  incline  grandement»  là  où 
ceuk  de  la  nouvelle  religion,  estimans  que  c'est  à  ceste 
heure  le  poinct  de  la  fère  déclairer,  lui  donnent  l)eaucoup 
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d'împreflsioi»,  tantost  de  peur,  tantost  de  grandes  espé« 
rances;  et  est  à  craindre  que  pour  révocquer  le  prince 
d'Orange  à  la  guerre  de  Flandres ,  ilz  l'induysent  en  (in 
de  (ère  quelque  trop  expresse  démonstration  en  faveur  du  dict 
prince  de  Coudé,  aifin  de  vous  fère  condescendre  à  quelque 
paix,  ou  bien  pour  vous  contraindre  de  divertyr  aucunes 
de  TOK  forces  vers  ce  costé,  pour  donner  tant  plus  de 
moyeo  aolx  antres  de  mieulx  entreprendre  un  hazardeux 
et  dernier  combat  par  dellà;  car  semble  que  les  princes 
d'AIlemaigneneveulentpermectrequeledict  princed' Orange 
kyase  l'entreprinse  de  France ,  tant  que  le  prince  de  Condé 
sera  en  dangier.  J'entends  qu'on  est  après,  icy,  à  despes- 
cher  QniUegrey  devers  les  dictsprinces  d'Âllemaigne,  et  de- 
vers le  Roy  de  Dennemarcq  et  villes  imperialles,  qui  sont 
de  ceste  intelligence,  pour  avoir  leur  résolution  du  faict 
de  ces  guerres  de  France  et  de  Flandres;  et  cependant,  ilz 
font  grand  dilligence  de  praticquer  deniers  de  tous  costés. 
M esmes  j'entendz  que  de  la  blanque ,  qu'on  a  tirée  ces 
jours  passés  en  ceste  ville,  ceste  Royne  retirera  pour  elle 
plus  de  cent  mille  livres  esterlin,  qui  sont  33,000  escuz; 
de  quoy  le  monde  murmure  assés  pour  la  diminution  qu'ilz 
trouvent  aulx  bénéfices  qu'ilz  espéroient  de  leurs  billetz .] 

Mais  il  a  esté  faiçt  certaine  publication  là  dessus  qui  leur 
en  rend  quelque  rayson.  Je  mectray  peyne  de  ne  laysser 
passer  rien  d'inportance ,  dont  n'en  ayés  promptemcnt  adviz, 
et  prendray  garde  à  ce  qui  réuscira  de  la  légation  du  dict 
S'.  d'Assoleville. 

Le  comte  de  Mora  a  heu  congé  de  s'en  retourner  en 
Escosse,  et  est  desjà  party ,  et  le  duc  de  Chatellerault  est, 
à  ceste  heure,  à  pourchasser  le  sien.  Je  vous  manderay. 
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par  mes  premières,  en  qyoy  sont  demeurés  les  affôres  de 
la  Royoe  d'Escosse,  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  wmf  de  janvier  1569* 


A    LA    ROYISE, 

Madame,  ayant  la  Royne  d'Angleterre  heu  advU  de 
quelque  déteutioQ  et  saysye  faicte  à  Roan  sur  les  biens  et 
navyres  de  ses  subjectz ,  elle  m*a  faict  demander  par  le 
S'*  Cecîlle  si  Voz  Majestoz  avoient  commandé  de  le  fère, 
et  qu'elle  n'a  voit  espéré  que  toute  continua  tioa  d'amjiié 
avec  vous  et  persévérance  de  bonne  paix  entre  voz  payz  et 
subjectz,  A  quoy  j*ay  respondu  que  je  n'avois  heu  charge, 
quant  je  vins  icy ,  que  d'y  avouer  paix  et  amytié,  et  qu*en- 
cores  par  voz  lettres,  du  premier  de  ce  moys,  vous  m'en 
refraichissiez  le  commandement;  mais  ne  sçavois  si  elle, 
ou  les  scicns,  avoient  provocqué  Voz  Majestez,  et  voz  sub* 
jectz,  de  fère  aullre  démonstration,  et  que  je  n'avois  rien 
entendu  de  la  dicte  saysye,  ny  ne  pençoys  que  vousTeussiez 
commandé 5  m»is  qu'il  estoit  à  croyre  que  ceulx  de  Roan, 
entendans  les  passaiges  de  ce  royaulme  estre  fermés ,  et  en 
ignorans  Toccasion^  avoient  advisé  de  pourveoir,  par  ce 
moyen  ,  à  Tindempuité  des  leurs  qui  s'y  trouvoient  enfer- 
més, desquclz  ilz  ne  pouvoicnt  avoir  novelles,  et  que,  à 
ceste  heure,  saichans  rouverture  des  dicts  passaiges ,  j'cspé- 
rois  qu'ilz  léveroient  aussi  la  dicte  saysye  et  arrest.  Si  ^  avons 
arresté,  Madame,  que  j'en  cscriprois  incontinent  à  Voz 
Majestez  ,  et  cella  est  cause  que  j'ay  hasté  ceste  dépesche, 
en  laquelle  je  n'ay  à  vous  dire,  oultre  le  contenu  en  la 
lettre  du  Roy,  sinon  que  j'ay  entendu  qu  encor  que  ceulx 
cy  soyent  très  ayses  de  la  venue  du  S',  d' Assolevillc,  qu  ilz 
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veulent  néantmoins  mettre  en  délibération  si  ceste  Rope 
le  doibl  recepvoir comme  ambassadeur,  n'estant  envoyé  de 
la  part  d*ang  prince  souverain  ,  ou  si  elle  le  renvoyera  sans 
roujT^  pour  ne  tretter  rien  avetques  le  duc  d'Alve,  et 
ictandrc  qu'il  vienne  lettre,  ou  homme,  dépesché  du  Roy 
Catholique,  qui  ayt  expresse  charge  et  mandement  déparier 
de  ces  aDS&res.  Quoy  que  soit ,  je  croy  qu  on  luy  usera  de 
j^liielques  cérémonies,  et  qu'on  Tobservera  comme  envoyé 
|ttr  celltiy  à  qui  Ton  veult  bien  monstrer  qu'on  se  prépare 
ie  lay  fère  la  guerre.  Je  ne  laysseray  pourtant  de  l'envoyer 
f tsiter  et  saluer,  et  mesmes  de  le  convyer  à  mon  logis ,  à 
■mmIb  Taliance de  Voz  Majestez  aveoques  le  Roy,  son 
PHRR;  bien  que  je  crains  qu'on  ne  me  permet: trad'acom- 
plir  les  dicts  offices.  Je  mectray  toutesfoys  toute  la  pejne 
que  je  pourray  d'entendre  quelque  chose  de  sa  légation , 
et  de  toutes  aullres  occurrances ,  pour  vous  en  donner  les 
certains  e 


plus  promptz 


qu 


[KIS- 


priani  Dieu ,  etc. 


De  Londres  ce  xxnij'  de  janvier  1509. 


ie  vous  supplie  très  humblement  commander  que  mes 
"       qoe  j*ay  par  dellè ,  me  soyent  renvoyés,  et  que  nous 

olerd'aulcunes  de  voz  bonnes  novelles,  car  il  en 

;  îcy  qui  ne  sont  à  Tarivantaigc  des  aflères  de  Voz  Ma- 
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XV'  DÉPESCHE 

—  du  xxx«  de  janvier  1569.  — 
{Envoyée par  La  Fergne  jusques  à  la  Court.) 

Arrestation  du  sieur  d'AssoIeville.  —  Grands  préparati£i  de  guerre.  —  Se- 
cours d*hommes  et  d*argent  donnés  par  Elisabeth  au  comte  de  Murraj, 
en  Ecosse.  —  Déclaration  de  la  reine  que  si ,  dans  les  quinze  joun ,  eHe 
n*est  pas  satisfaite  au  sujet  de  la  saisie  de  Rouen,  die  usera  elle-méine  de 
représailles  à  l'égard  des  Français.  —  Mémoire  renfermant  les  explica- 
tions données  par  le  vice-amiral  Wioter  sur  son  voyage  à  la  Rochdle.  — 
Mémoire  secret  pour  la  reine-mère.  —  Fin  de  la  relation  envoyée  de 
la  Rochelle.  —  Réclamation  des  marchands  anglais  contre  la  saisie  de 
Rouen.  —  Proclamation  de  la  reine,  portant  défense  de  vendre  dans  les 
ports  d'Angleterre  les  prises  faites  sur  les  Français. 

Au  Roy. 

Sire,  il  ne  fault  doubler  que  la  Royne  d'ÂDgletare 
n'ayt  ung  grand  playsir  de  veoir  que  le  duc  d'AIve  a  main- 
tenant envoyé  devers  elle,  et  qu'elle ayt  gaigné Tavantaige 
de  le  fère  parler  le  premier  sur  le  faict  de  ces  saysies,  ce 
qui  est  bien  fort  advenu  sellon  son  désir  et  expectation. 
Néantmoins ,  pour  monstrer  qu'elle  se  préparoit  à  la  guerre, 
comme  la  luy  ayant  déjà  le  dict  duc  conunancé  par  cest  ex- 
ploict  exécuté  en  Anvers  sur  les  Anglois ,  elle  a  envoyé  ar- 
rester  le  sieur  d'AssoIeville,  son  ambassadeur,  à  Rochestre, 
et  le  détenir  là  deux  jours;  où ,  par  ce  que  c'est  le  princi- 
pal arsenal  de  ce  royaulme ,  il  a  peu  veoir  et  entendre  quel 
grand  nombre  d'ouvTiers  elle  a  ordonné  pour  besoigner  en 
dilligence  à  ses  grandz  navyres  de  guerre.  Despuis,  il  a 
esté ,  soubz  la  garde  de  quelques  ungs ,  conduict  en  cesle 
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Yille  et  resserré  incontinent  en  ong  logis ,  et  ses  gens  sé- 
parés de  Iny y  sans  qn'il  parle  à  personne ,  ny  mesmes  n'a 
esté  permiz  à  ong  des  miens  de  le  veoir  ny  de  le  salner  de 
ma  part;  tant  y  a  qae  Iny,  prévoyant  ceste  rignenr,  avoit 
ponrveo,  de  bonne  heure,  d'escripre  deux  lettres,  l'une  à 
Tambassadenr  d'Espaigne  résidant  icy,  dont  l'adresse  es- 
toit  à  rooy,  qui  a  esté  rendue,  et  l'autre  à  la  dicte  Royne 
pour  sçavoir  le  temps ,  le  lieu  et  l'ordre  de  l'audience , 
qu'elle  Iny  Youldroit  donner;  laquelle  lettre  le  S'.  Cecille  a 
prinse  des  mains  d'ung  de  ses  gens ,  qui  actandoit  en  la 
salle  de  présence,  à  Antoncourt ,  l'occasion  de  la  présenter, 
et  hy  a  assés  rudement  deffandu  de  ne  se  trouver  plus  en 
tel  lien,  et  qu'on  manderoit  à  son  Maistre  ce  qu'il  auroit 
à  tèrej  sans  qu'il  envoyast  le  sçavoir;  et  de  tant  que  le  dict 
d'Assoleville  a  tenu  ferme  de  ne  vouloir  rien  dire  de  sa 
commission ,  qu'il  n'ayt  premièrement  conféré  avec  le  dict 
ambassadeur,  et  mesmes  sans  qu'il  soit  présent  lors  qu'il 
pariera  à  la  dicte  Dame,  comme  il  en  a  faict  la  déclaration 
au  S'.  Drury  maréchal  de  Baruich ,  qui  avec  deux  aldre- 
mans  l'estoient  allé  quérir,  de  la  part  des  seigneurs  de  ce 
oonsdl,  pour  le  mener  en  ung  lieu  où  ilsestoient  assemblez 
pour  Fouyr,  lesquelz  cependant  y  avoient  faict  venir  l'am- 
bassadeur résidant  icy,  qui  semblablemcnt  n'a  rien  volu 
dire  sans  l'autre.  IIz  sont  maintenant  à  dellibérer  comme 
ilz  en  useront. 

Par  ainsi  cest  aflère  prend  quelque  longueur,  et  cepen- 
dant aucuns  de  ces  Ânglois,  qui  estoient  dettenuz  en  An- 
vers, ayans  baillé  pleiges  par  dellà ,  sont  arrivez  icy,  ensemble 
le  corner  ordinaire  d'Angleterre  et  celluy  des  marchans , 
qui  ont  apporté  deux  pleynes  malles  de  paquetz ,  qui  ont 
demeuré  deux  jours  ez  mains  du  dict  S^  Cecille;  mais  ce 
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jourduy  il  les  a  faictz  distribuer,  et  a  Ton  entendu,  par 
ceuh  qui  sont  venuz,  que  le  duc  maiipit  les  choses  plas 
doulcement  qu*ilz  ne  cuydoient,  dont  j'espère  que,  la  sep- 
maine  procliaioe  ,  les  dicts  deux  ambassadeurs  seront  ouys 
conjoinetcînent  par  la  dicte  Dame,  Cependant  elle  faict  con- 
tinuer Tarmement  qu'elle  a  commancé,  lequel,  sellon  que 
j*ay  adviz  ,  est  de  quatre  de  ses  plus  grandz  navpes,  oultre 
les  quatre  qui  sont  desjà  sur  mer,  et  de  deux  grandes  naves 
vénitiennes,  qui  se  sont  trouvées  dans  ceste  rivière  de  Lon- 
dres prestes  à  partir;  lesquelles,  par  ce  qu'elles  sont  bien 
artilliées  et  en  tout  aultre  bon  équipage  de  guerre,  elle  les 
a  mandées  arrester  pour  s'en  servir,  et  ung  aultre  bien  bon 
navyre  de  M'.  Ouynter;  de  sorte  qu'il  y  aura  unze  grandz 
navyres,  du  premier  jour^  hors  ceste  rivière,  soubz  la  con- 
dûicta  du  S\  Christophe  Haulstoe,  contrerolleur  de  la  ma- 
rine. Et  m*a  Ton  dict  que,  oultre  ce  qu'il  y  a  desjà  de 
particuliers  avec  leurs  navyres  sur  mer,  il  a  esté  eseript  h 
plus  de  soixante  aultres  d'armer  promptement  leurs  vays- 
seaulx  pour  s'y  mectre.  H  est  vray  que  je  n'entendz  point 
qu'on  fasse  aucune  levée  de  soldatz,  et  seulement  Ton  a 
mandé  venir  du  nort  mille  marinyers  pour  la  conduicte  des 
dicls  grandi  navyres,  dont  la  commission  de  ravitaillement 
ne  porte  que  pour  ung  mois,  dedans  lequel  la  dicte  Dame 
mande  qu'elle  espère  avoir  accomodé  ce  faict  de  Flandres, 
et  que  cependant  ilz  ayent  à  se  tenir  sur  remboucheure  de 
ceste  rivière  et  ez  environs  de  ses  portz,  Mesmes  j'entendi« 
que,  secrètement,  elle  a  mandé  retirer  ung  nombre  de  se* 
ouvriers ,  qui  travailloient  au  reste  de  ses  navyres,  tant  elle 
espère  que  ceste  guerre  sera  plus  tost  paciffiée,  qu'il  ne  s'y 
&era  tiré  ung  seul  coup. 

Il  est  vray  qu'on  m*a  adverty,  que  vers  Barruich  et  sur 
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les  confins  d'Escosse,  a  esté  commandé  fère  une  levée  de 
hnict  cens  lances  à  cheval  et  do  deu\  mille  harqiiebiiziers  à 
pied,  poBr  secourir  le  comte  de  Mora^  s'il  en  a  hesoing,  ce 
que  je  croj  qii*il  aura;  car  se  dict  f|u'oo  s'est  desjà  batte 
en  Escosse,  mais  le  particullier  encores  ne  se  sçait ,  et  que 
le  comte  d*Arguil  et  les  Ameltons  sont  fortz  en  eampaigne 
el  résoluz  dVmpescher  que  le  dict  comte  ne  rentre  dans  le 
pays;  dont  semble,  a  la  vérité,  qu'il  trau\erti  de  la  résis- 
tance,  et^  possible,  quelque  encontre,  sellon  ropinion 
d'aucuns,  qu'il  n'a  poinct  préveu.  Il  est  party,  à  ce  que 
j^eoiends,  bien  contant  et  salisfaict  de  ceste  court,  ayant 
heu  qua^i  une  déclaration  d'avoir  bien  procédé  en  tout  ce 
qu*il  a  faict  pour  la  poursuytc  de  la  mort  du  feu  Roy  d' Es- 
cosse contre  la  conte  Baudouel,  et  ce  qu'il  a  entreprins  du 
muvernement  du  jwiys  mm  rauctorité  du  petit  prince, 
âont  semble  que  ceste  noveaulté  de  Flandres  luy  ayt  beau- 
coup aydé  en  cella.  Car  estimant  la  Roy  ne  d'Angleterre  ne 
se  pouvojr  jamais  asseurer  de  la  Roy  ne  d' Escosse,  elle  a 
conclud  avec  cestuy  cy,  par  leqiic!  elle  pense  avoir  sulB- 
zamment  pourveu  0  tout  ce  qui  luy  pourroit  survenir  de  ce 
caste  d'Escûsse;  et  j'entendiï  que ,  soubz  le  tretté  de  la  tu- 
lelle  et  garde  du  dict  petit  prince,  îlz  se  sont  mutuellement 
prnmiz  tout  secours  ez  autres  choses,  et  qu'il  a  eu  quel- 
(fue»  deniers  contantz ,  et  promesse  d'aultre  somme  jusqties 
f  XV  mille  livrer*  e^terlin  en  tout,  qui  sont  xhij  mille  v^^ 
I  mcm. 

j  La  dicte  dame  a  octroyé  aussi  au  duc  de  Chastellerault 

■MBD  congé»  sans  toutesfoys  qu'il   puisse  passer  devers  la 
^Myiic'  sa  Mestresse,  mais  elle  Ta  refuïé  à  révesf|ue  de  Uos 
et  aamillord  Ilerriz,  leur  disant  que  la  dicte  Royned' Escosse 
aient  escript  une  lettre  à  aucuns  seigneurs  escoussoys,  In- 


I 
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quelle  luy  est  venue  entre  les  mains,  par  où  elle  la  taxe 
d'estre  parlialle  fwiir  ses  adversaires,  et  (ju'ilz  treltenl 
aveequcB  elle  de  meelre  les  Anglois  dedans  TEseoce,  el  de 
luy  délivrer  le  petit  prince  el  aucunes  places  dans  le  pays, 
dont  les  seraond  de  prendre  incontinent  les  armes  pour  s*y 
opposer;  laquelle  invention  elle  n'cstimoit  procéder  de  la 
dicte  Royne  d'Escosse,  sa  bonne  sœur,  oins  de  euL\,  ses 
depputez ,  qui  auroient  à  luy  rendre  compte  de  ceste  ca- 
lompnie,  premier  qu  ilz  s'en  allassent  ;  et  quant  à  la  com- 
muniquation  des  choses  quiavoient  esté  dictes  et  produictes 
contre  la  dicte  Royne  dEscosse,  qu'elle  la  leurferoît  avoir, 
ainsi  que  en  la  dernière  audience  elle  rae  Tavoit  accordé, 
pourveuqne  la  dicte  Royne,  leur  Mestresse,  promit  d'y  res* 
pondre  si  pertinéemant,  que  le  monde  ne  peust  plus  dobter 
de  son  innocence  et  justiHication,  autrement  qu'elle  s'abstînt 
de  luy  demander  jamais  plus  secours  pour  e^tre  remise  en 
son  estât ^  ne  le  luy  pouvant,  après  cecy,  bailler  sans  grever 
sa  conscience  et  son  honneur, 

Ce  que  surviendra  en  cest  affère  et  autres,  de  jour  en 
jour,  je  mectray  peyne.  Sire,  que  vous  en  soyez  dilligea* 
ment  adverty,  ayant  eu  grand  consolation  d'entendre,  par 
le  retour  d'ung  des  miens  et  par  voz  lettres  du  ïv*  en 
présent,  le  bon  portement  et  santé  de  Voz  Majestei,et  le 
bon  succez  de  vos  allercs,  tout  au  contraire  de  plusieurs 
fauk  bruictz  qu'on  faisoit  courir  icy ,  et  qui  me  sera  ung 
bon  argument  d'en  entretenir  ce^le  princesse,  laquelle  se 
délibère  venir  bien  tnst  en  ceste  ville.  Cependant  je  supplie 
Vostre  Majesté  de  donner  satisfaction  à  son  ambassadeur 
de  dellâ  sur  ces  saysies  de  Roan ,  lesquelles,  s'il  vous  plaict 
mander  lever,  et  ordonner  toute  indemnité  pour  les  An- 
glois  en  France,  l'on  me  promect,  fort  expressément^  faire 


semblable  icv  pour  les  Françovî^,  comme  desju  ilz  ont 
aniïé  piitHreurs  provisions  de  justice  à  ceiih  que  je  leur  av 
I.  Sur  ce^  ete. 

De  Londres  ce  xix*  de  janvier  1569. 


A    LA  ROIÎNE. 

Madame,  oultre  le  contenu  en  la  lettre  du  Uoy,  il  vous 
entendre  de  mon  secrétaire,  présent  pourteur,  comme 
I  seigneurs  de  ce  conseil  m'ont  envoyé  prier  par  le  S' .  An- 
i ,  principal  clerc  de  leur  bureau ,  et  deu\  notables  raar- 
[landt  de  reste  ville,  de  vouloir  promptement  dép<^cher 
fil»  miens  devers  Voz  Majestez ,  pour  vous  advertir 
ti^estant  la  Uojne,  leur  Mestressc,  fort  pressée  par  ses 
narchantz  de  poiirveoir  à  la  saysie  qui  a  esté  foicte  de  leurs 
bien»  et  marchandises  à  Roan,  elle  les  a  priez  d'avoir  pa- 
née pour  quinze  jours,  affin  quVlle  puisse  sravolr  là  des- 
votre  intention,  tant  par  son  ambassadeur  qui  est  de 
deilà,  que  par  moy,  de  qui  t41e  leur  a  dict  avoir  heu  tout- 
jour  m  bonnes  parolles  de  paix  qu*elle  ne  faisoit  double  que 
Vai  Majestez  ne  remédyssiés  dans  les  dicts  quinze  jours,  à 
la  dicte  saysye  ;  ou ,  qu'a  dilfault  de  ce,  elle  leur  promectoil, 
pour  leur  indempnité,  fère  pareille  saysye  par  deçà  sur  les  j 
biens  que  »'y  trouveront  appartenir  aulx  Françoys,  Dont,,! 
Midiinie,  est  à  considérer  que,  sellon  la  résolution  que  vot 
itmréê  à  reste  affén»,  ilz  rcsouidront  les  leurs,  qu'iU  on 
avetqai*s  le  duc  d'Alve;  car,  si  la  dicte  saysie  de  Roan  pass 
en  arani,  ne  fault  doubler  que,  pour  ne  se  trouver  en  deiri 
guerres  tout  à  la  foy»,  ilz  Iretteront  incontinent  de  paît 
afcc  Iw  Flamans,  eu  dimgier  de  se  déclairer  ouverlement 
I  notre  iMiiis.  Mais,  si  vous  ievez  la  dicte  saysie,  semble  qu^ili 
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se  tiendront  ferme  contre  Taultre  party,  et  qu'ilz  conver- 
tiront là  tout  leur  présent  armementj  m'ayans  offert  iceuU 
seigneurs  de  ce  conseil  telles  provisions  de  justice  que  je 
vouidrois  contre  les  pirates  et  une  généralle  déckration  de 
reste  Rojne ,  de  n'en  retirer  un^  seul  dans  ses  portas ,  ny 
perrnectre  de  débiter  leurs  prinses  qnik  feront  sur  voz  sub- 
jecti  par  deçà,  aORn  d'entretenir  ung  bien  asseuré  et  libre 
commerce,  et  toute  bonne  paix  avecques  la  France, 

Sur  quoy  il  vous  plaira,  Madame,  me  renvoyer  promp- 
tement  ung  des  niicns,  bien  inslruictdecequ'il  vous  plairra 
que  je  leur  responde,  aflln  tpie  je  ne  faille  de  suyvre  en 
cella,  comme  en  toutes  aultres  choses,  T intention  de 
Vostre  Majesté,  à  !a(]uelle  je  bajse  très  humblement  le.s 
mains ,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xx\'  de  janvier  1569. 


De  faire  entendre  à  Leurs  Majestez  comme  M*.  Ouyn- 
ter,  voulant  justiPficr  la  Uoyne,  su  Mestresse,  etsoy  mesmes^ 
de  ce  vojage  qu'il  a  faict  ii  la  Eochelle,  a  envoyé  saluer 
le  dict  S\  de  La  Motbe  par  un  marcliant  de  Londres,  bon 
catholique ,  et  luy  dire  comme ,  pour  les  dilBcultez  qu  on 
avoit  faict  h  Bourdeaulx  de  recevoir  et  fornir  leur  première 
flotte,  il  avoit  esté  contraint!  de  eonduyre  ceste  seconde 
vers  la  Uochelle,  et  en  la  Charante,  allîn  de  ne  s'en  re- 
tourner sans  vin,  où  il  n'avait  assisté  quà  son  regreetle 
prince  de  Coudé,  et  non  sans  qu  aulcuns  luy  eussent  re- 
proché par  deçà  qu  il  estoit  trop  papiste; 

Tant  y  a,  qu'estant  là,  et  entendant  queCbatellier  Pour- 
tau  It  et  ses  complices  a  voient  commission  de  courir  la  mer, 


^ 


et  piller  ce  qu'ilz  pourroient,  en  raporlant  le  tiers  du  butin 
au  prince  de  Condé,  et  le  cinqui^hne  à  TAmyralj  il  leur 
a  voit  remonstré  «jue  la  Roy  no,  su  Meslresse,  n'est  oit  pour 
endurer,  et  encorcs  moins  pour  tenir  la  main,  à  une  telle 
riolence,  qui  ne  s'eserceott  que  contre  les  pouvres  maj- 
chans,  et  qu'elle  meetroit  peyne  d'en  nettoyer  la  mer; 

Comme  me  pryoit  de  croire  que,  tant  qu'il  avoit  esté  en 
tt  voyage,  il  avoit  deiïandu  les  Franvoys  calholiques,  el 
tous  aultres  navigans,  de  l'oppression  des  dicts  pirates,  et 
mesmes  ayant  surprins  ung  Anglois  sur  nnj^  pillage  qu'il 
faisoit  en  unenavvre  bretlion,  qui  venoitd'Espaigne  chargé 
de  quelques  provisions,  il  Tavoit  faict  f^endre; 

Et  que,  passant  au  Conquet ,  encor  que  ceulx  du  lieu 
Teussent  cannoné,  el  luy  eussent  thué  cinq  des  sciens,  et 
ble^  d'aullres,  il  ne  leur  avoit  toutesfoys  jamais  vollu  ti- 
rer ung  seul  coup,  aflin  de  ne  contrevenir  au  commande- 
ment, que  la  dicte  Dame  luy  avoit  faict,  de  maintenir,,  en  tout 
ce  qu'U  pourroit,  la  paix  qu  elle  avoit  avecques  la  France. 
Lesquelz  [iropossusdicls  ledict  S\  de  La  Mothea  iîraliffiés 
dict  M\  Ouynter,  luy  mandant  qu'ilzestoicnt  confornu^ 
ce  cpie  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  luy  en  avoil  dict ,  mais  qu'il 
•çavoit  bien  que  le  Roy  imputeroit  tousjours  à  la  dicte  Dame 
que  ses  navyres  et  ses  subjectz  feroient  contre  luy. 
Il  semble  «pie  la  saysic^  faicte  à  Roan  sur  les  Anglois, 
les  fera  aller  plus  retenu/,  contre  nous,  se  voyant  niesme- 
menl  ejître  entrez  en  mauvais  mesnaige  avec  les  I*ays  Ras; 
mais  ili  sont  maintenant  à  se  résouldre  d'ung  party  ou 
d'aultre,  el  monstrenl  qu'ilz  seroient  très  ayses  de  demeu- 
rer en  paix  a\ecques  nous  pour  s**  rosccnlir  contre  les  aultres, 
aultremenl  e^t  ù  craindre  qu'ik  accorderont  avecques  les 
aultres  pour  se  d*'^loirer  contre  nous. 


1^ 


w 


Gtjiffvf.  ~  [II  s'entend  toutes  foys  qu  aukuiis  priDd* 
paulx  seigneurs  de  ce  rovaulme  résislenl,  tant  qu'ilz  |>eu- 
vent,  qu  on  ne  pn:»von|ue  ny  Leurs  Majestoz  Très  Chré- 
tiennefi,  ny  le  Roy  Calliolique^  et  sont  fort  iïidignés  contre 
ceul^  qui  semblent  s'autliorîser  trop  arrogamment  contre 
l'observance  et  le  respect  qu'on  doibt  avoir  à  Taraviié  de  si 
grandz  princes;  et  se  tiennent  loing  des  conseilz  et  delU- 
bérations  que  veux  cy  font  ;  et  les  layssent  tout  exprès  dé- 
border davantaige  à  leur  playsir,  aflln  qu'allant  les  choses 
de  mal  en  pis,  ilz  ayent  tant  meilleur  argument  de  leur  fère 
bien  tost  une  bien  vifve  charge  pour  les  désarçonner; 

Car  s'estime  que,  si  Leurs  Majestez  Très  Chrétiennes 
et  Catholique  vont  de  telle  intelligence  en  cecy ,  qu'ilz  serrent 
de  tous  coslez  leurs  pays  à  ceulx  de  ce  royaulme,  sans  per- 
meclre  qu'euk  ny  leurs  niarehans  y  ayent  aucun  accez  ,  ilz 
se  trouvenint,  en  peu  de  temps,  si  despourveuz  detouteîi 
chost^,  et  leurs  trallicz  tant  retardés  ^  qui  est  le  seul  soubs- 
tien  du  pays,  qu'ilz  s'eslôveront  incontinent  contre  ceulîL 
qui  auront  esté  cause  de  ce  mal  ;  et  ne  sera,  sellon  Topinion 
d'aucuns,  cpie  cella  n'admène  quelque  révolution  aulv  choses 
de  Testât  et  de  la  religion.  Il  est  vray  qu'il  y  a  grande  ap- 
parance  que  le  Roy  d'Espaigne  procurera  d'avoir  la  paix 
avecques  eulx  et  il  vauldra  mieulx  la  conserver  pour  nous.  ] 

Or  ceulx  cy,  voulans  pourveoir  à  cella,  préparent  desj^i 
de  dresser  leur  trallic  et  estape  à  Endem ,  et  tretler,  avec 
les  \îlles  maritimes  du  Stertan,  de  la  descharge  et  débit- 
tement  ile  leurs  marchandises,  ajans  en  cella  favorable  le 
Hoy  de  Dannemare. 

Lequel  Rov  de  Dannemare ,  el  le  Rov  de  Suède ,  avec  leî* 
dictes  \illes  maritimes,  el  les  prince*  protestans,  et  villes 
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impérialles  dVAIIemaigne,  les  Suysses,  les  Françoy^^  et  Fia- 
mans  liu^enotz,  et  autres  de  k  confusion^  d'Auguste  et 
de  Genève,  sont ,  à  ce  qu'on  dict ,  ligués  avec  cesle  Royne 
pour  maintenir  ces  princes  qui  sout  eu  armes  pour  la  def- 
ianee  de  leur  religion. 

Quillegrey,  soubz  colleurd^un  voyage  devers  T  Empereur, 
est  prest  à  partir  pjiir  aller  devers  les  dicts  princes  et  villes, 
ftffin  de  couclurre  leur  capitulation,  et  rapporter  [a  réso- 
lutiijti  du  tout  à  ceîiile  princesse,  et  cependant  ilz  font  entre 
eiilx  grand  dilligence  de  practiquer  deniers  et  monitions  de 
guerre  de  tous  costejt- 

II  est  a  esfiérer  qn  ou  obtiendra  maiïitenant  (»rou  r lioses 
de  cestc  Royne  pouj  tenir  Leurs  Majestez  aucunement  as- 
seurées  et  sollagées  de  sou  costé,  au  moins  tant  qu  elle  sera 
broillée  avec  les  Pays  Bas,  dont  Leurs  Majestez  manderont 
au  dict  S\  de  La  Molhe  comme  il  leur  plaira  qu'il  en  use; 
car  il  entend  que  ceul\  cy  ont  desja  envoyé  lettres  et  com- 
mtôsiûns  bien  favorables,  par  leurs  portz  et  havres,  pour 
tenir  le  commerce  libre  et  bien  asseuré  uuh  Françoys* 

Gbifftf,  —  [BienqueledictS'.de  LaMothe  a  esté,  en- 
cores  de  rechef,  adverty  par  des  Anglois  mesmes,  catho- 
liques, ipie  tout  ce  jeu  et  armement  d'icy  s'estoît  princi- 
pallement  commaneé  pour  Callais,  et  que  cenli  cy  se  ven- 
roienl  d'avoir  quelque  intelligence  dedans]  —  et  que  la  place 
e!itoit  fort  peu  garnye  de  gens  de  guerre  :  de  quoy  le  dict 
La  Vergne  advertira  Leurs  Majï^tez  ,  et  qy*il  semble  estrc 
rcii|llis,  voyant  ce  pays  en  armes,  qu'on  la  fornisse  de  qnel- 

I.  Conffesitiiti  (J'Auçshtjiirg  et  dr  Cinc*i*.  —   Lé  MS.  parle  con/ution  , 
ka  ottiialiqucs  enifituyaitfai  |»our  lounitr  eu  dàriiioii  1»  cultes 
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que  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  n'y  a,  et 
prenrlre  garde  à  la  dicte  intelligence;  ce  qu'il  dira  aussi,  en 
passiint,  au  cappitaine  Gordan. 

S'eiiteud  q*un  iiavjTe  a  esté  naguyèrcs  chargé  en  Anvers 
de  corselet z,  morrioris  et  d'arquebuses,  lequel  a  abordé  à 
la  Rye,  et  s*en  va  à  la  Rochelle;  il  se  pourroit  bien  don- 
ner ordre  qne  ceuk  de  la  Rochelle  ne  tirassent  telle  com- 
modité du  dict  Anvers; 

Et  que  le  conseiller  Cavaignesa  faict  par  deçà  une  aultre 
provision  de  pouldres,  pour  envoyer  au  dict  lieu  de  la  Ro- 
chellcj  et  qu'il  est  après  à  lesfère  embarquer. 

Les  dicts  de  la  Rochelle  ont  envoyé,  comme  on  dict,  un 
navyre  chargé  de  vin  û  ceste  Ro;  ne,  et  la  Royne  de  Na- 
vaiTC  a  donné  i^i  M\  Ouvnter  une  chaine  de  quatre  cens 
escuz ,  et  ceuk  de  la  ville  six  cens  escuz  en  or. 

Il  V  a  deux  soldat/  gascons,  qui  se  sont  desrobés  du  dicl 
lieu  de  la  Rochelle,  et  sont  venuz  sur  les  navyre^  du  dict 
M\  Ouynter,  qui  veulent  aller  trouver  Leurs  Majestez,  se 
disans  estre  catholiques,  L*on  pourra  par  euh  entendre  aul- 
cunes  choses  du  faict  du  prince  de  Condé  et  du  dict  lieu  de 
la  Rorlielie. 

L'on  a  faict  imprimer  icy,  en  langaige  anglois,  la  lettre 
escripte  au  susdict  Cavaignes,  dont  la  coppie  fut  envoyée  par 
la  dernière  dépcsche,  dequoy  s' estant  plainet  le  dict  S',  de 
La  Mothe  comme  de  chose  qui  désavantageoit  les  allÏTesdu 
Hoy  l'on  luy  a  proniiz  ûq  chastier  rimprimeur. 

L'on  a  faict  veoir,  par  interposées  personnes,  au  dict  S\  de 
La  Mothe  Taultre  discours  venu  de  la  Rochelle ,  dont  la 
coppie  a  esté  aussi  envoyée  en  la  dernière  dépesche  ;  mais 
y  ont  adjousté  ce  qui  est  contenu  en  ung  mémoire  miz 
dans  ce  pacquet. 
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L'on  monstre ^  despuis  peu  de  jours,  plus  de  rigueur 
^  qu'on  ne  souloit ,  à  la  Rovne  tl'Escosse ,  et  c*est  pour  la  pres- 
ser de  renoncer  il  sa  couronne,  el  l'a  on  menassée,  si  elle 
faict  diiFicullé,  d'aller  lii  où  l'on  a  ordonné  de  la  remuer, 
comme  à  h  vérité  il  luy  griefve  bien  fort  y  qu'on  Tcnlèvera , 
m  iDe  et  une  auUre  seule  femme  avecques  elle,  dans  leur  lict, 
pour  les  y  pourter  par  forée  dans  une  lityère  bien  fermée  h 
clef;  dequoy  elle  a  mandé  audict  S^  de  LaMothe  d'en  fère 
instance,  comme  il  fera  la  première  foys  qu'il  verra  eeste 
Kojne,  Et  disent  les  depputés  de  la  dicte  Royne  d'Escosse , 
qu'eocor  qu'on  ne  doibve  espérer  nul  bien  de  ce  costé  pour 
elle,  si  sera  elle  pirenient  treltée,  si  Ton  sent  qu'il  y  doibve 
avoir  ropture  entre  ces  deux  royaulmes.  Ceulx  cy  ont  quel- 
que doubte  qu'ilz  ne  la  puissent  remuer  sans  qu'il  y  ayt 
quelque  ellévation  au  quartier  où  elle  est  maintenant. 

ArtTaE  MÉMOfRE   \   PMIT   Al    DICT    LA  VEBG.'NE. 

Représentera  à  Leurs  iMajestez  la  disposition  en  quoy 
^ulx  cy  se  mectcnt  pour  soubslenir  la  guerre,  qu*ilz  disent 
que  le  duc  d'Alve  leur  a  couimancée,  et  la  rigueur  qu'ilz 
ont  tenu  ii  son  ambassadeur  M',  d'Assoleville,  el  comme 
de!$puy»cellailz  font  plus  de  démonstration  de  vouloir  garder 
la  paix  avecques  nous  qu'ilz  ne  souloient,  et  qu'ik  sont 
promptx  à  nous  bailler  toutes  provisions  de  justice  qu'on  leur 
demande  pour  les  Françoys; 

Que  la  saysîe  de  lloan  les  a  aussi  renduz  [dus  modérée 
en  noslre  endroict,  et  semblent  ([u'itz  fa^orisenont  dorse- 
naTUDt  moins  ouvertement  le  prince  de  Coudé,  s'il  plail  à 
Lrars  Majestez  les  asseurer  de  la  cnutinuation  de  la  paix  el 
lever  la  dicte  saysye,  Aultrement  il  semble  qu'ilz  accorderont 
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avec  les  Pays  Bos,  en  dangierdc  se  dédairer  contre  nous 
et  d'employer  leur  présant  armement  en  la  faveur  du  prince 
de  Conde. 

Le  cappitaine  Franchot  monstre  porter  grande  alTection 
au  service  du  Roy,  et,  encor  qu'il  soit  de  la  novelle  reli- 
gion, semble  qu'il  ne  vouldroit  que  cealx  cy  lissent  aucune 
enlreprinse  sur  le  rojauline  de  France;  et  parce  qu'il  tra- 
tiqueavecle  comte  de  BelTort,  Milme,  Trocmarton  et  autres 
de  ce  conseil,  il  pense  avoir  moyen  de  servir  k  Leurs  Mo- 
jestez  h  cjnelque  bonne  occasion,  et  dict  avoir  comprin!*» 
par  le  dire  de  ces  seigneurs,  que  ceste  Roy  ne  a  toute  auc- 
torite  envers  ces  princes  d'Allemaigrie  qui  sont  en  armes, 
et  envers  tous  cenlx  de  la  ligue  de  la  religion  novelle,  et 
qu'elle  divertiroit  volontiers  la  guerre  de  France  sur  les 
Pays  Bas,  et  garderûîtqiie  les  diets princes d'Allemaigne ne 
lissent  plus  aucun  elfort  contre  Leurs  Majestez,  pourveu 
qu'elle  se  peult  bien  assurer  du  costé  du  Roy; 

Bien  dict  qu'ayant  esté  rapporté  à  ceste  princesse  comme 
le  prince  de  Condé  procuroit  que,  se  faisant  quelque  padï- 
firation  en  France,  l'on  joignist  toutes  les  forces  qui  y  sont 
maintenant  pour  aller  chasser  les  Espaignob  de  Flandres 
et  remectre  le  pays  à  l'obéyssance  de  la  couronne  de  France, 
qu'elle  n*estoit  bien  contante  decella,  car  seroit  contraincte 
de  s'opposer  ù  une  telle  entreprinse  qui  biy  seroit  trop  do- 
mageable,  et  qu'il  ne  failloit  penser  qu'elle  embrassât  les 
affaires  du  dict  prince,  ayant  une  telle  dellibératiou ,  bien 
qu'elle  désire  veoir  les  Hespaignols  hors  du  pays; 

lit  que  le  dict  Franchot  a  très  instamment  requis  le  dict 
S\  de  La  Motlie  de  le  recorder  à  Leurs  jMajeslex  pour  t^stre 
secouru  de  sa  peîicion ,  t*l  qu'il  semble  qu'elle  sera  à  pn^sent 
bien  employer. 


-    I7Ï    - 

Procurera  que  Leurs  Majeslez  envoyeat,  du  premier  jour, 
leur  déi^iaration ,  el  qu'ilz  mandent  leur  intention  sur  lare- 
(jueste  que  les  marchafis  de  Londres  ont  présenté  anlx  soi- 
gneurs de  ce  conseil,  laquelle  ilz  ont  envoyée  communicquer 
au  ëci  S\  de  La  Mothe. 

Et  fera  veoir  à  Leurs  dieten  Majestez  la  provision  que  cesle 
Royiie  à  envoyé,  par  tons  ses  portz  et  hihres,  p>ur  Tin- 
dempnité  des  Françoys,  et  quil  leur  |*layse  en  envoyer  une 
semblable  a  leur*  portz  de  dell.i  pour  rindempnité  des 
Angloys; 

Que,  dt^spuys  les  lettres  escriptes,  le  dit  S',  de  La  Motlie 
a  entendu  qu'on  a  remué  la  Royne  d'Escoss^*  en  ung  dias- 
teau  du  confite  de  Cherosbery,  quarante  mille  plus  avant 
dan5  le  pays,  assez  rigoureusement ,  donl,  par  la  prochaine 
dépesche^  le  dict  S\  de  l^a  Mothe  en  mandera  les  portieu- 

tliritez  qu'il  eu  aura  entendu,  ensemble  de  ce  qui  se  passe 
0k  Escosse,  où  Ton  est  bien  avant  auU  armej. 
Advertira  que^  en  cas  de  ropture,  Ton  veuille  prendre 
garde  â  M',  Norris,  ambassadeur  pour  ceste  Hoyne  par 
deib,  qti'il  fH?  s'en  aille;  car  luy  seroit  ayséde  se  conduyre, 
M  deuv  ou  trois  jours,  par  deçci  la  mer, 
m  Dira  a  Leurs  Majestez  que  le  discours  venu  de  la  Ro- 
chelle fut ,  la  première  foys,  secrètement  baillé  au  dict  S',  de 
La  Mothe  par  uny  catholique,  qui  ne  eunteiioit  qur  commi* 
ti  a  esté  desja  envoyé  par  les  précédanti's;  mais  dt*spuvs, 
on  le  luy  a  faîcl  expressément  communicquer^  avec  Taddi- 
tiim  qu'il  envoyé  maintenant,  à  roccasion  de  quoy  le  tient 
fioun^UJipect. 
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ADBITtO!¥   At'  DISCOURS  E^TVOYÉ  DE  Lx\  RÔCItELLE 
CT  DESSUS  ESCniPT. 


S'eiitefid  que  le  camp  de  Monseigneur,  frère  du  Ror, 
imiriue  el  deHaict  peu 


de 


despuys  s'estre  roUréj  se  diminue  el  dellaict  peu  à  peu, 
sorte  qu'oTi  a  adviz ,  de  plusieurs  endroictz ,  qu'ilz  sont  en 
termes  de  repasser  la  rivière  de  Loyre,  pour  mectre  partie 
de  leur  armée  dedans  toutes  les  villes  assizes  sur  la  dicte  ri- 
vière, et  la  border  de  gens  de  guerre  h  Teoclroict  de  toutz 
les  pontz ,  portz ,  passaiges  et  villaiges,  et  l'autre  partie  de 
fore  marcher  au  camp  que  le  Roy  veuU  dresser  pour  fère 
te^te  à  M',  le  prince  d'Orange  et  au  duc  de  Deux  Pontz. 
Ce  que  a  fuict  maintenant  résouldre  les  dicts  sieurs  Princes, 
et  aussi  tost  qu'ilz  auront  rccuilly  les  dix  mille  hommes  de 
pied  et  douze  cents  chevaulx,  que  les  quatre  viscontes  de 
Borniquel,  de  Paulin,  de  Montclar  et  de  Caumont  leur  ad- 
meunent  de  renfort,  et  qui  sont  sur  le  poinct  d'arriver  en 
leur  cam|i,  Je  niarclier  incontinent  pour  aller  assiéger  et 
forcer  une  des  dictes  villes,  qui  sont  sur  la  dicte  rivière,  pour, 
le  plus  tost  que  fère  se  pourra,  joindre  tant  le  dict  S',  prince 
d'Orange  que  le  duc  de  Deux  FVuitz ,  desquelles  ilz  ont  eu 
novelles  par  genlishomraes  dépeschés  de  leur  part,  qu'ilz  ne 
seront  pas  moins  de  vingt  cinq  à  trente  mille  clitîvaul\  et 
soixante  mille  hommes  de  pied,  lors  qu'ilz  seront  joinct 
ensemble. 

Cependant  les  dicts  sieurs  Princes  ont  trente  cinq  ensei- 
gnes Je  gens  de  pied  et  douze  guyJons,  qu'ilz  ont  gaignèsur 
les  ennemys,  oultre  les  sept  enseignes  des  compaignyes  qui 
furent  delTaictes  au  partir  de  devant  Lodun,  que  furent 
bruslèes  dedans  les  logis  pour  avoir  les  soldatz  qui  estoient 
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dedans  j  d'autre  part  les  dicb  quatre  viscon tes  n'ont  pordu 
le  temps  où  ilz  estoient,  ayant  priz  et  mh  h  feu  et  à  sang 
la  %ille  de  Gaillac,  en  laquelle  plusieurs  cmaultés  avoient 
esté  coraitiises  avec  grande  animosité  contre  ccuk  de  la  re- 
ligion. Comme  aussi  la  basso  ville  de  Caroassonne  a  esté 
prinse  par  eulx,  et  douze  et  quinze  aultres  villes.  Monsieur 
de  Gramont,  au  pays  de  Basque,  a  aussi  deffaict  le  S\  de 
Luxe  qui  avoit  levé  quatre  mille  hommes  contre  ceuh  de 
la  religion  y  et  agaigné  surluy  quelques  pièces  d'artilterye 
qu'il  avoil. 

Quelques  jours  au  paravant,  le  cardinal  de  Lorraine 
voyant  que,  de  son  costé,  les  ancres  n'avoieut  le  sucrez 
qu'il  avoit  espéré  et  desseigné,  fut  cause  que  la  Rovne  dé- 
pescba  le  sieur  Portai  pour  taire  quelque  ouverlure  de  paix 
le:^dicts  sieurs  Princes;  auquel  a  esté  faict  responce 
pareille  de  celle  du  maistre  des  rcquestes  Malassize ,  que 
avoit  aussi  esté  envojé  a  ceste  mesme  lin  de  la  part  de  la 
dicte  Dame;  qui  est  telle  que,  pendant  que  le  cardinal  de 
Lorraine  et  ses  adhérans  tyranniseront  sur  la  France,  et 
mesroes  sur  le  conseil  du  Roy,  duquel  ilz  ont  chassé  et  es- 
luigné  monsieur  le  Chancellieret  les  principauU  olïiciersde 
la  coronnc,  on  n'acceptera  aulcunes  lettres  ny  mandeniens 
fâirlz  soubz  le  nom  de  Sa  Majesté,  sinon  comme  venaus 
de  la  forge  et  invention  du  dict  cardinal  ;  et  qu*on  avoit  tramé 
tant  de  perfidies  ez  trcttcz  de  paix  précédans,  que  ceuk  de 
la  religion  ont  esté  réduiclz  à  ceste  exirérailé  de  croire  qu'il 
û\jf  a  aucune  sûreté  pour  eulx,  que  par  le  moyen  des  armes. 

Despuys,  la  compaignyc  de  M'.  Divoy  surprint,  le  pénul* 
liesmededécembrej  aulx  fauls  bourgsde  Chinon.  80  Suysses, 
et  le  prévost,  et  les  archiers  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  le- 
ijue!  estoit  dellâ  Teaue,  prenant  Talarme,  deslogea  de  vistessc. 


ffu'jlt  oui  rùmiuU'iiiquéc  im  S^  dt^  La  Molhe, 

Aux  îlUisli^s  H  nobles  Sdgiiciirs,  présidant  flaulltv^»  du  con- 
seil |irhé  de  la  .Majt'slc  de  la  Ruyiio  d'Aiit;lL'[errp, 

Remonslrcnt  1res  humblenieiit  à  Vos  Seigneuries  illustres ,  Jehan 
Q1yve«  viconle  de  la  cilû  de  Londres,  Guillaume  Holjson^  Hoberi 
Foyar,  Jeliunllaniidfçs,  Thomas Slarkie,  Richard  Pnlrik,  Kiefiard 
Sumlhe,  âdam  Millar,  Jehan  Tyiibic,  Robert  SatJîer,  liirnyfroy 
ïkovnc ,  Jehan  Al  lot ,  Hugues.  OlTiey»  Olivier  Ficher,  Jehan  Marsshîtl , 
Guilhaume  Uaufort  »  Uohert  Catiibeîle ,  Jehan  Denl ,  lïenry  Vuayt  et 
Thomas  Perso ti s ,  marchans  anglois,  Irafîieans  à  Uoan  en  Nornian- 
dic  ,  lant  en  leurs  noms  que  pour  tous  auUres  marebans  angloys 
intéressés , 

Que,  nonobstant  la  bonne  paii  entre  les  princes  d'Angleterre fl 
de  France ,  laquelle  Noslre  Seigneur  veuille  maintenir  et  préserver  à 
sa  gloire,  au  xiij*^  jour  du  mois  de  décembre  devant  passe,  les  niagis- 
Iratsdu  dicL  Roan  onl  deïîeiidu  aulx  fadeurs  et  serviteurs  des  dicts 
supplians,  elàaulLres  marchante  anglois  «  la  libre  traOcque  au  dict 
Ronn;  lesqtieb  magistrats,  ne  leur  contantant  ce  que  dessus,  usânl 
de  plus  grande  rigueur,  onl  despuys,  assavoir  le  Jtiij*  de  ce  présent 
nioys de  janvier,  sollicité  et  obtenu  lettres  du  Roy  Très  Chrétien. 
en  vertu  desquelles  ilz  onl  arreslé  tous  les  biens,  marchandises  et 
debtes  des  dicLs  supplians ,  et  de  tous  auUres  Anglois ,  au  dict  Roan . 
a  leur  très  grand  dommaige  cl  lolallc  niyne  .  si  sur  ce  n'est  pourveu. 

Tour  ce,  est-il  que  les  dirts  supplient  très  hundjlement  qu'il 
playse  à  Voz  Seigneuries  illuslres,  connue  leurs  prolecleurs,  de 
conférer,  les  ilicts  rudesses  et  déîMjrdres  estant  de  mauvaise  consé- 
quence, avec  le  Sieur  ambassadeur  du  dict  Roy  Très  Cbrélien,  pour  le 
présent  en  Angleterre,  alTm  qu'il  soit  ordonné  que  les  diels  supplians, 
leurs  racteurs  et  autres  marcliatidz  angloys,  puissent  aussi  libre- 
ment traiïicquer  au  dict  Roan  et  royaulme  de  France ,  comme  il  est 
permit  aux  Franco  y  s  en  ce  royaulme  d'Angleterre  ,  et  que  leurs 
marchandises  et  biens  arrcslez  soyenl  libreracnt  relaxés. 

Ce  faisant,  ferés  bien  el  obtigerés  les  dJcLs  supplians  de  prier  Noslre 
Seigneur  pour  ta  prospérité  de  ce  royaulme  el  de  S'oi  Seigneuries. 
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|>ort2  et  havres  de  son  royaitJme,  rnic  a  eiivojé  comfniiïïrc]Mi*r 
AU  dicl  S^  de  Li  Mothe. 


Ayant  eslé  faîct  remonstrance  à  la  Majesté  de  la  Roy  ne  par 
J'anibAi^sarleTjr,  iry  résidint  pour  le  Roy  de  France  ,  son  bon  frère, 
cmnime  plusieurs  Françoys,  ses  suhjeclz,  ayant  eslè  ^iokfïlemcnt 
prins  .  arec  leur* navyresel  biens,  par  gens  de  guerre  sur  mer,  tml 
e*tè  despuys  naguicres  amenez  en  aucuns  [Kirtz  de  ce  royauïme ,  où 
a  este  souiïert  à  ceulx  *|ui  les  a v ment  prins  de  fêre  départ  et  vante 

idtcU  biens  et  marchandises  à  leur  f^ilaysir  el  V(^lonlè*  et,  ponr 

liant  que  Sa  Majesté  n'entend  point  qu'il  soyt  faict  ny  usé  de  leli 
dfportcttiens  par  ses  sobjeclz ,  au  préju<lit  e  el  nuy sauce  de  la  bonne 
amytif^,  quieslenlre  le  dicl  Roy  de  France,  son  dict  bon  Trère,  el  elle, 
h  piaysir  et  commandement  de  Sa  Majesté  est  que  doresenavant  ne 
Kitpermii  ni  soufTed  à  ancane  pers<onne  ,  quel  qu'il  soit ,  d  exposer 

I  ^aulc .  ny  mtctre  en  terre ,  en  aucun  porl ,  dedans  ce  royauïme , 
ilieillM  biens  ny  marchandises ,  qui  ayent  esté  ainsi  prinses  sur  mer, 
4*tQeinis  des  subjecU  du  Roy  de  France  ;  el ,  s  il  y  en  a  aucuns  ainsi 
Minriié»,  00  mil  en  terre,  qu  ilz  srjyenl  mil  en  seureté  el  sauve- 
de  fout  pillage  et  dégast,  jusques  ii  ce  que  ceuk  à  qui  ih 

parliciidronl  ayent  Cfimmodilé  de  les  recouvrer  par  ordre  de  jus- 
tire.  Parquoy  vous  n  y  ferez  fîtulte  sur  peycic  d>n  respondreà  vos 
périUde  tmttcequi  sera  faict  au  contraire. 

A  Londres,  le  iunt**  jour  de  janvier  15^^. 

Et  pki»  lias  est  ccript  : 

A  tous  majeurs,  cberives.  l>aillifs,  c onnesUibles ,  comtumiers  . 
enregistreurs,  conlrerolleurs.  cbercheurs  et  aultres  oflicierset 
mîfiiMrrs  .  ef  Iouî  aultres  subjectz  de  la  Majesté  de  la  Roy  ne .  k  qui 
U  afiartiendra,  el  à  ung  chacun  diceulx, 

Soi} b»  signé ,  RâcoîH,  CrsT»  T.  Norfolc,  R.  Lbvcbstkh  , 
K»  Cu!^To>«  \V.  Cecille,  h,  SâutsB,  Vlal.  Milmav. 


I7C 
XVr  DÉPESCHE 

—  du  vi''  de  février  i  jfl^.  — 
l  Envoyée  par  Oliiyer  jttsquejf  à  Caiais.) 

ReFuii  an  sieur  tTAssoleTÎItc  de  déclarer  sa  miâsion  deviial  le  conseil,  —  ExpU- 
calions  que?  donne  Elisabeth  datis  une  IcUi-e  au  roi  d'Espagne.  —  Secourt 
fflunÛA  secrêlrmeiit  par  elfe  aitx  prolcstanls  de  France.  —  Déjastrt  épitMifé 
par  sir  John  Hawkiu)  dnns  le  golfe  du  Mexique. 


Au  Roy. 

Sire ,  par  la  dépcsche  ^  que  mon  secrétaire  vous  a  appor* 
lée,  du  pénultiesmc  du  fasse  ^  Vostre  Majesté  aura  veu  en 
quel  estât  estoieot  les  ehoses  de  deçà;  et  despuys,  ceste 
Royne  et  ceulx  de  son  conseil  ont  continué  de  fère  an 
S*^.  d'Assoleville  la  tnesmes  difficulté,  que  je  vous  ay  desjà 
mandée,  de  ne  le  laisser  conférer  avec  l'ambassadeur  d'Es- 
paig^ne,  résidant  icy»  et  lui,  de  son  costé,  enror  que  eeuU 
du  dict  conseil  Tayent  faitt  venir  en  leur  assemblée ,  a  persé- 
véré de  ne  vouloir  rien  dire  de  sa  commission ,  sans  avoir 
premièrement  parlé  au  dict  ambassadeur-  Par  ainsi»  iU  sont 
encores  à  se  réstmldre  comme  iU  en  useront • 

Ce|»endant  la  dicte  Dame  a  faict  conduyre,  avec  escorte, 
jusqueâ  en  ceste  ville  de  Londres,  l'argent  dont  est  ques- 
tion ,  et  semble  que  ce  n'est  que  pour  plus  seurement  le 
garder,  et  qu'elle  a  intention  de  le  rendre,  se  contantant 
de  Tavoir  relardé  tpielque  temps  au  dict  duc.  Car  j'entendi 
qu'elle  a  escript  j  du  dernier  du  passé ,  une  lettre  en  latin , 
au  Roy  d'Espai^ne,  par  laquelle,  après  Iny  avoir  récité  le 
bon  ordre  qu'elle  a  miz  de  saulver  ses  deniers  des  mains  des 
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îrates  et  de  les  meclre  hors  de  danpier»  elle  luy  monde 

'qu'elle  les  faict  cnnduyre  en  reste  \ille  de  Londres  pour 
plus  seuremant  les  luy  parder,  espérant  qu'il  prendra  de 
bonne  part ,  et  mesmesqtiM!  lui  {iraliffiera  eestescienne  dil- 
ligeoce  et  lionne  aiïection  ,  et  adjonvte  plusieurs  aullres 
bonnes  paroHes  d'amytiC*^  accommodées  au  désir  qu'elle  a 

^_de  demeurer  en  la  bonne  paiv  t^t  ancienne  alliance  d'entre 
puh  et  leurs  estatz  ^  et  de  la  contîrmer,  et  estraifïdre  davan- 
laige  par  tous  les  meilleurs  offices  de  bonne  sœur  qu'elle 
marra  ;  et  qu'elle  impute  ce  que  le  duc  d' Alve  et  son  am- 
[leur  ont  faict  au  mauvais  conseil  que  ccuIk  qui  voul- 
E^nt  veoir  la  ropture  de  leur  bonne  paix  et  amvlié  leur 
mi  donné ,  le  priant  de  persévérer  de  son  costé  en  icelle , 
otnme  du  scien  elle  Tasseure  de  la  rendre  inviolable.  Et  a 
Jresî*é  la  dicte  lettre  à  sou  ambassadeur  en  France ,  pour  la 

Pliailler  a  don  Francès  d'Alava,  alTin  de  la  lere  tenir  le  plus 
lost  qu'il  pourra  au  Roy,  son  Maistre ,  n'ayant ,  à  ce  qu'elle 
dict ,  voye  plus  seure  que  celle  là  ny  par  mer,  ny  par  terre , 
pour  la  luv  envoyer,  à  cause  des  troohles  de  France. 
Et  semble  qu'en  conliance  de  ce ,  la  dicte  Dame  faict  ces- 

^ler  le  reste  de  sou  armement  de  iner,  si  n'est  pour  parfornir 
les  huict  na%  jTes  dont ,  en  mes  précédantes ,  j'ay  faict  men- 

.lion  »  qui  ne  sont  encores  hors  de  ceste  rivière,  mais  n'at- 
tendent que  le  bon  \ent.  Et  ne  veois,  Sire,  que,  pour 
%ostrc  regard ,   la  dicte  Dame  fasse  aucune  démonstration 

[lie  se  vouloir  d éclairer  ouvertement  contre  Votre  Majesté, 
bien  qu'il  soit  desjà  atléd'icj  beaucou|ï  de  deniers  et  d'autres 
moyens  de  secours  en  Allemaîgnc  et  en  France ,  en  faveur 
de ceulx  de  sa  religion  ;  ayant  ad\iz  que,  par  l'enregistre- 
[meDt,  qui  a  esté  faict,  comme  est  de  coustume,  au  com- 
tnancemenl  de  ceste  année,  des  mises  de  Tannée  passée, 
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il  s* y  trouve  trois  iirltdes  :  l'iing  de  soixante  mille  et  l'autre 
de  trente  mille  livres  estertin  envoyés  en  Allemaipne,  et  le 
troysiesrne  de  vinj;!  mille  livres  esterliii  portées  a  la  Ro- 
chelle,  qui  est,  en  tout,  trois  cent  soixante  trois  mille 
escuz  ,  en  ce  comprins  le  subcide  et  sui)jention  des  esgliie» 
et  des  pariiculliers  de  ce  royaulme  et  le  [ïronict  de  la  blaii- 
que,  lesquelles  deux  parties  sont  entrées  en  Fespargne  de 
la  dicte  Dame,  laquelle,  par  ce  moyen,  se  trouve  n'avoir 
guières  advancé  du  scien,  mesmes  semble  qu'elle  y  gaignera; 
car  on  m*a  dict  y  avoir  obligation  de  rembourcement  sinon 
expéeiallement  en  son  nom,  c'est  toutesloys  à  son  profficl. 
Et  par  ainsi  Y  on  s'ayde  de  son  crédit  et  moyen ,  et  la  con- 
duict  on,  soubz  Taparance  de  ce  guein,  à  donner  tout  le 
support  que,  sans  se  déclairer,  elle  peult  à  ceuk  de  sa  dicte 
religion. 

Comme  à  caste  heure  aussi ,  Ton  l'a  persuadée  de  lays- 
ser  aller  assés  bon  nombre  de  parlicuUiers  de  son  royaulme 
avec  chacun  ung  navyre  sur  mer,  soubz  l'odveu  et  faveur 
du  prince  de  Condé ,  et  sont  desjà  plus  de  cinquante  en- 
semble, luy  faisant  acroyre  qu'elle  sera  quicle  en  le^  désad* 
vouhant.  A  quoy  je  luy  incisteray  vifvement  en  ma  pre- 
mière audience;  bien  qu'on  mect  peyne  de  m'asseurer  que 
ce  n'est  aucunement  c<»ntre  Vostre  Majesté,  ni  contre  sot 
subjectz  ,  comme ,  à  la  mérité,  Ton  leur  faict  despuys  quel- 
ques jours  meilleur  trettement  aux  portz  et  hîUresde  deçà, 
et  leur  administre  Ton  meilleure  justice  qu*on  ne  souloit. 
Tant  y  a  qu'on  doibt  avoir  pour  sus|>ect  le  nombre  de  tous 
ces  navyres  auglois  et  quelques  aultres  d'escoussois ,  qui 
sont  toutz  joinctz  à  Chatellier  Pourtault,  et  font  ensemble 
quasi  une  juste  armée  de  mer,  dont  est  à  délirer  quil 
s'en  puisse  prendre  quelcun  pour  mectre  en  peyne  cesti* 
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princes^  ou  th  le  désiitlvoulier ,  ou  de  le  lajsser  exé- 
cuter* 

Haqtiens,  principal  homme  de  mer  de  deçfï ,  qui  estoit 
allé,  l'année  passée,  aux  Indes  o\ec  sept  uavyres  et  douxe 
cefis  hommes ,  dont  y  en  avoit  cjuatre  cens  des  meilleurs 
de  ce  royaulme ,  est  revenu ,  ces  jours  passés ,  avec  ung 
seul  vaysîif^iu ,  dans  lequel  il  a  sauhé  quelque  richesse  et 
trente  hommes  seulement,  ayant  perdu  le  surplus  h  Mexico 
par  une  fortune  non  guiéres  disseml)lahle  à  celle  de  Lodo- 
nyères  et  Jehan  Rihault  '  à  la  Floride;  de  quoy  les  princi- 
m\\  de  ce  royaulme,  qui  avoienl  contrihué  à  Tentreprinse 

'  son  voyage  j  restent  assésollaorés  contre  les  Espaignolz  , 
fton  sans  désir  de  s'en  venger. 

La  Roync  d'Escoce  a  esté  en  fin  conduicte,  contre  son 
gré ,  plus  avant  au  dedans  de  ce  royaulme;  et  parce  que  le 
rhasteau  de  Tytbery  n  Vstoit  encores  en  assés  bon  estât  pour 

1,  Jeftfi  deRitianUH  René  tle  Laudonnière,  ïoiis  deux  prolesianls,  avaieoC 
i  un  étALIisiemeiit  fraoï^itis  à  la  Floride,  avec  l*autorlsalîoii  et  te  secours 
CliArln  [X.  £0  i565,  Ribault  arriva  daij6  la  colotiîe  pour  remplacer 
•udonniére,  qai  en  était  gouverneur.  Le  4  septembre ,  don  Pedro  MeuezeK 
prèscote  à  là  téïe  d'une  flotte  e^ijapioks  et»  quoique  Ton  îûi  en  pleine 
LÎx,  il  airaque  quatre  vaisseaux  françiiÎ!^.  Ribault  se  met  aussitôt  en  mer 
aller  à  b  rerherche  de  Menezei ,  maii  ^es  navires  soûl  détruits  par  la 
ppèle.  ha  naufragés  furent  accueillie  par  les  Espagnols  avec  de  ^ires  as- 
1  d'amitié.  Ribault  accepti^  pour  liii  et  le*  $km  la  protertion  qui  kit 
fferte  ;  mais  Valniont,  le  commanddiit  cspaguol,  ne  le*  eul  pas  plus  tôt 
I  pouvoir  qu'il  les  iit  lous  |>ejuht!,  au  nombre  de  si\  cents,  non  commt 
au ,  mais  lomme  hèn'tiquci.  Laudouiiiere  ,  qui  avait  été  obli;;é  d'aban*- 
rlrfort  français  aux  Espagnols ^  s*élaît  enfui  dans  riulérieur  du  pays: 
I  iMrint  à  rentrer  en  France,  — Trois  années  plus  tard,  vengeance  fut  tirée 
«rtir  cs.éculJon.  Dominique  de  Courgiics  parut  à  Timprovisle  avec  quel- 
}  vaiSMâui  sur  les  côtes  de  la  Floride  «  au  mois  de  mai  1 5fiS  ;  il  attaque 
fies  furis  es pagDob r  s*eo  empare,  et  fait  mettre  tous  les  prisonniers  à  inort« 
fi0it  <fommê  Etpagnots ,  maii  tomme  ûssassim. 
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là  logor,  y  estantz  les  massons  et  ouvriers  besoigoans  en 

fjilligence ,  elle  a  esté  meiu5(?  en  une  inavson  du  comte  de 
Cherosbery,  qui  s'appelle  Cheffel ,  oij  ta  avmtessc  s'est 
trouvée  pour  la  recepvoir.  Je  ne  fuuldray  de  remonstrer  à 
la  Roy  ne  d'Augletjerre  le  tort  que  font  à  sa  r(»putatîon  ceuli 
qui  la  conseillent  de  font  rai  ndre  et  forcer  en  rien  la  volonle 
d'une  telle  souveraine,  et  royalle  personne,  et  sa  proche 
panante,  comme  est  reste  princesse.  Le  comte  de  Mora 
s'est  arresté  aul\  confins  de  ce  royaulme,  entendant  que 
ceuh  de  Taultre  partv  estaient  en  eanipaifine  envvron  douze 
mille  hommes  5  et  se  diel  qu'ilz  ont  reprins  quelques  chas- 
teaulx.  Je  verray  dimanche  prochain  lu  Ilo}ne  d'Angle- 
terre sur  roceasion  de  vosire  dernière  dépesche,  du  xx'  du 
passé,  et  incontinent  après  je  vous  donrav  compte  de  ce 
qu'elle  m'aura  dict  et  respoudu  ,  et  prieray  Dieu ,  etc. 
De  Londres  ce  \f  de  février  1569. 

J'entans  que  Guillegrey  |iart  demain ,  et  que  sa  princî-  ' 
pale  adresse  est  au  comte  Palatin ,  mais  il  Teinct  d'aller 
vers  r  empereur ,  et  peult  estre  qu'il  porte  des  lettres  qui 
ont  la  superscription  au  dict  seigneur  Empereur,  lesquelles  je 
ne  sçay  s'il  luy  présentera  ,  ny  s'il }  a  rien  d'escript  dedans, 
et  qu'il  les  porte  seulement  pour  saufconduît. 


A  LA  llovr^E. 

Madame,  ayant  avec  grand  plésirct  contantement  receu 
la  dépesche  de  \oi  Majestez  ,  du  xx'  du  passé,  où  j'ay  veu 
l'eiïect  qu'a  produict  vostre  heureux  acheminement  en  ce 
vovage  d'avoir  ainsi  chassé  soubdainement,  et  miz  du  tout 
hors  de  vostre  royaulme  le  prince  d'Orange,  avec  la  dé- 
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'libéralioii  qu'avez  pririse  de  tenir  le  pa&saige  si  bien  fermé , 
que  luy  ny  aullre  n\  puisse  rentrer,  et  de  ce  qu'avez  en- 

iiojé  renforcer  Monsieur,  frère  et  filz  fie  Vnz  Majestez , 
contre  le  prince  de  ConJé* 

J'en  yray,  dimenclie  prochain  ,  enlretenir  la  Royne 
d'Angleterre,  latjuelle,  j*espère,  se  confirmera  par  là  en 
ropinion  qu'elle  a  bien  toutjour  eue  de  ne  se  décloirer  ou- 
vertement pour  le  part  y  d'iceuK  [^rinces;  et,  possible,  se 
retiendra  encores  d'une  pt^rtie  du  support  qu'en  secret  elle 
leur  faisoit.  Dont  par  mes  premières  je  vous  donray  advir 
de  ce  qu'elle  m'aura  respondu  et  de  toutes  aultres  choses 
qui  seront  cependant  survenues ,  n'ayant ,  pour  le  présent , 
nen  que  adjouxter  à  ce  que  Vostre  Majesté  verra  en  la  lettre 
dti  Hoy,  si  n'est  de  vous  supplier  très  humblement,  Ma- 

pdwie^  que  d'aultant  que  mon  dict  seigneur  voslre  lilz  me 
taxe  en  une  lettre  qu'il  m'a  escrîpte,  du  dernier  de  décem- 
bre, que  je  ne  Tay  adverty  du  secours  des  gens  de  guerre 
que  C4^te  Royne  a  envoyé  avec  cinquante  ou  soixante  na- 
vyres  à  la  Uochelle,  et  qu'il  a  plustost  adviz  des  choses  de 
deçà  de  tous  aullres  cndroictz  que  du  mien,  qu'il  vous  playse 
qtie  je  luy  fasse  quelque  Ibys  un  duplirala  de  mes  dépesches , 
comnje  je  luy  en  envoyé  présantement  ung,  que  je  vous 
supplie  commander  luy  fère  tenir.  Et  sans  ce  que  je  pançoys 
qu'on  lui  emoyût,  toutes  k*s  sepmaines,  ung  recueil  des 
principalles  choses  qui  sont  escriptes  a  Voz  Majestez  ,  comme 
certes  il  seroit  bien  raysonnable  de  le  fère,  je  n'eusse  tant 
difTéré  de  luy  c^cripre;  mais  je  n*y  fauldray  plus  dorsena- 
\ùùt,  oydant  le  Créateur,  auquel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  vr  de  février  15G9, 
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CE  QUI  K8T  ADVEIVEU  A  nAQlEXS,  APJGLOtSf  E^  SON  VOYAGE 
DES    II^DES. 

Ajont  Haquens  navigué,  aulcuns  moys,  assez  heureuse- 
ment vers  les  Indes ,  et  ayant  amassi*  quelques  richesses  ,  il 
arriva  h  la  veue  de  Mevico  ' ,  avec  cinq  bons  navyres  et  dea\ 
petite  vaysseaulx  ,  environ  le  xx*  du  raoys  d'aoust  dernier, 
1508,  aux  mesmes  temps  qu'on  y  attendoit  JeVisceRoy 
d'Espaigne;  et  cuydiint  ceulx  de  la  ville  que  re  fût  le  dicl 
Vice  Roy,  ilz  sortirent  en  grand  nombre  avec  allC'gresse  au 
devant  de  luy,  et  entre  aultres  le  recepveur  du  lieu  ^  avec 
ung  esqnil\  ne  feyt  dillîculté,  voyant  les  croix  rouges, 
d'aprocher  le  principal  navyre  où  estml  le  dict  Haquens,  cl 
entra  dedans»  Mais  cognoissant  cpi^ils  estoient  estrangiers. 
il  se  trouva  estonné;  toutesfoys,  ne  feyt  semblant  qu'il  fill 
de  rien  déceu ,  et  monstra  le  meilleur  visaige  et  semblant 
quil  peust  au  dict  Haquens  :  lequel,  s' estant  toutjour  ce- 
pendant aproché  du  port  et  en  Ire  dedans  ,  remonstra  gra- 
cieusement au  dict  recepveur  que  la  bonne  paix  et  ancienne 
alliance,  qui  estoit  entre  TAngleterre  et  TEspaigne,  avoit 
esté  cause  dont  il  s' estoit  franchement  et  librement  adressé 
au  dict  lieu  pour  raWcbir  ses  navyres  d'auculnes  clmses  qui 
luy  eslaient  nécessîiîres,  en  les  bien  payatit  et  non  autre- 
ment. Laquelle  venue  et  occasion  le  dict  recepveur  monstra 
trouver  fort  raysonnable  et  favoir  fort  agréable ,  luy  pro- 
mcctant  de  le  fère  pourveoirdetout  ce  qu'il  anroit  besoing. 

Et  ainsi,  le  dict  Haquens  fut  amyablenient  receu  et  bien 
Iretté  au  dict  lieu,  oii  il  accommoda  ses  navvres.  eu  façon 


»,  lï  s'agil  du  poil  de  la  Vtm-Ciuît  tfï  do  Cik  di^  S«ml-Jedi)^'l  lloa. 
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l'îl  tenoit  le  port,  le  ijuartier  de  la  ville  qui  est  sur  îcelluy 
Cl  une  isie  qui  commande  ou  diel  port^  à  sa  dévotion;  et  ses 
gens  descendirent  en  ladicte  iiile  pour  rahi!  1er  leurs  vaysseauh, 
et  s'y  logèrent  et  y  demeurèrent  bien  paysihiement  jusques 
à  ce  que  le  dict  Visce  Koy  arriva,  avec  une  armée  beaucoui» 
mfB  grande  que  celle  des  Anglois;  le(|uel  ayant,  du  com- 
'manceroent,  faict  tout  bon  accueil  et  monstre  beaucoup 
de  faveur  au  susdict  Haquens,  parce  qu'il  le  voyoit  mestre 
de  risleetdu  port,  et  que  le  dict  |K»rt  a  voit  fentrée  si  étroite 
qu'il  la  pouvoit  deffendre  contre  une  bien  grande  armée,  il 
mert  cependant  ordre  de  pralicquer  ceuk  de  la  ville  contre 
luy  et  luy  dresser  une  telle  en treprinse  que,  le  xxuij'  du  dict 
raoys  d'aoust,  sur  la  mynuict,  que  le  dict  Haquens  et  ses 
gens  re|>osc*ient,  ilz  se  sentirent  s^)ubdainement  charger  d*une 
bapterie  de  sèze  pièces  d'arlillerve  et  d*une  infniité  de  mi- 
gres' de  sorte  qu'ilz  furent  plus  tost  delTaictz  et  rompuz 
qu'tli  ne  fassent  advertys  ny  souspeçonnassent  qu'on  les 
valût  assaillyr,  de  sorte  que  le  dict  Haquens,  voyant  n'y  avoir 
aultre  remède,  s'esforça  de  sortir  du  port  dans  ung  desdicts 
YiUMeauU ,  appelle  te  Mirjnon ,  avec  quelque  partie  de  son 
bnllD,  et  environ  quarante  de  ses  hommes,  avec  lesquelz, 
après  avoir  veu  brusler  et  deffère  tout  le  reste,  il  s'en  est 
revenu  en  Angleterre. 


Orent^. 
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XVIP  DÉPESCHE 

—  du  x"  fïe  fclïvrier  1501».  — 
(  Em^ayée  jttsqttes  à  CahUs  par  Jehan  de  P'erliny,  ) 

Nouvelle  eolreviie  de  ramUassadcur  et  d'Élîsabclli.  —  Pîaiules  de  la  reine 
ati  siijet  do  l'iifTaûe  du  Conquei  et  de  lu  sabie  de  Rouen,  —  Plaintes  de 
l'aiiibassiideur  au  sujet  des  armi^meot!»  fait*  en  Angleterre  pour  la  Uo- 
chelle*  —  Protestation  d'ÉlLsaUeth,  ([uVllf  désavoue  toule*  las  expéditious 
qui  {Kirtetit  de  ses  |iorts.  —  Remontra  ace  de  l'atnbaasadeiir  sur  ce  que  la 
reine  d'Ecosse  a  été  contliiite  dans  le  château  iJe  Ttitbyry.  —  Colère  d*Éii- 
sabelb,  ^\û  s'emporte  eu  repï-ocbiiâ  el  en  accusaUoas  contre  Marie  Stuarl. 


Au  Rov. 

Sire,  entendant  qii*«>ii  avoii  parlé  en  assés  mauvaise  fa- 
çon de  vostre  voyage  de  Lorrayneà  la  Rov ne  d'Angleterre^ 
comme  si  Ton  vous  eustadm(m^  à  un  manifeste  dangier  de 
vostre  personne  et  estât,  je  luy  ay  bien  vollu  dire,  ceste 
dernière  foys  que  j*ay  parlé  à  elle,  «[u'ayant  Voz  Majeste-z 
Trez  Chrétiennes  eu  grand  plésir  ctcontantement  des  bons 
et  sages  propos  qu'exile  m'avr>it  toutjour  tenn  sur  voz  pré- 
sens alTères,  et  de  la  démonstration  dont  elle  avoit  usé  de  dési- 
rer la  conservation  de  vostre  grandeur,  vous  aviez  prins 
si  bon  augure  de  reste  sienne  royalle  aiTection,  conforme 
à  celle  qui  vous  estoit  démonstrée  de  tous  les  aultres  prin- 
cipaulx  et  plus  grandz  princes  chrétiens,  que  postposant 
toute  craincte  de  mal,  vous  aviez  allègrement  marché,  en 
propre  personne,  droit  à  rexécution  de  vostre  entrepriiise, 
avec  grand  confiance  en  Dieu  el  en  Téquité  de  vostre  cause 
que  vous  en  viendriez  bien  tost  et  bien  heureusement  à 
boult  ;  et  que  desjà  l'on  avoit  commancé  de  cognoistre  Tef- 
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fect  de  vostre  acheminement,  qui  avoit  soubdain  chassé  et 
miz  da  tout  hors  de  vostre  royaulme  le  prince  d'Orange, 
et  aussitost  saysy  les  passaiges  de  la  Mozelle,  avec  résolu- 
tion  d'aller  si  bien  serrer  les  aultres  passaiges  d'Allemaigne 
qu'il  ne  fût  plus  au  pouvoir  du  dict  prince  ni  d'aultre  de 
rentrer  ainsi  ayséement  en  vostre  royaulme,  comme  ilz 
avoient  cy  devant  faict;  et  que  vous  aviez  enmesme  temps 
envoyé  deux  mille  v*  reytres  de  renfort  à  Monsieur,  frère 
de  Vostre  Majesté.  Et  continuay  à  luy  raconter  ce  qu'il 
vous  playsoit  m'escripre  du  xx'  du  passé,  et  que,  grâces 
à  Dieu,  voz  aflères  estoient  en  meilleur  estât  que,  pos- 
âble,  ceulx  qui  n'en  vouloient  la  prospérité  ne  le  luy  don- 
noient  entendre;  et  qu'il  ne  faisoit  si  beau  pour  ceulx  qui 
vous  menoient  la  guerre  en  vostre  royaulme  qu'elle,  ny 
aultre,  peussent  estre  convyés  de  se  joindre  à  leur  party. 
La  dicte  Dame,  après  m' avoir  curieusement  enquis  de 
la  retrette  du  dict  prince  d'Orange,  et  du  chemin  qu'il  te- 
noit,  et  s'il  estoit  aysé  d'empescher  que  luy  et  le  duc  de 
Deux  Pontz  ne  peussent  revenir,  s'ilz  le  vouloient  fêre,  et 
que  je  luy  heuz  satisfaict  à  tout  cella  selton  qu'il  vous 
plaisoit  me  le  mander,  elle  me  pria  que,  par  mes  premières , 
je  fisse  ses  reccommendations  à  Voz  Majestez  Très  Chré- 
tiennes, et  qu'elle  vous  remercyoit  grandement  de  la  com- 
munication que  luy  faiziés  de  vos  prospérités,  desquelles 
die  estoit  aussi  ayse,  comme  Dieu  luy  est  tesmoing,  et  le 
inonde  sçayt,  qu'elle  avoit  esté  très  marrye  de  vous  veoir 
renchoir  aulx  adversitez  et  troubles  de  vostre  royaulme; 
et  qu'elle  prioit  Dieu  de  conduyre  si  bien  voz  entreprinses 
qu'il  en  fit  réussir  l'yssue  à  son  honneur,  et  à  sa  gloire, 
et  à  la  conservation  de  vostre  grandeur  et  couronne.  Puis 
adjouxta  qu'elle  ne  sçavoit  commant  prendre  ce  que  l'on 
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a  voit  faict  au  Conque  t  contre  son  visamyral  et  contre  ses 
navyres  de  les  avoirainsi ,  en  temps  de  bonne  paix,  canonnës 
là  où  de  son  costé,  pour  ne  cnnlrevenir  au  commandement 
qn  elle  luy  avoit  faiet  de  n'altempterrien  contre  ses  arays,  et 
mesmement  denevioller,  en  façon  du  monde,  la  paix  qu'elle 
avoit  avecques  la  F*rance,  il  avoit  enduré  d'estre  octragé 
sans  en  prendre  la  revenche  qn*il  eust  peu  bien  tost  avoir; 
et  qu'elle  avoit  aussi  entendu  la  saysie  faicte  à  lioan  sur 
les  biens  de  ses  subjectz ,  dont  ne  sçavoit  si  Voz  Majestés 
vouloient  user  de  mesme  que  le  due  d'Alve  envers  elle, 
bien  qu'il  n*y  eust  rien  de  semblable,  car  ne  vouloit  fère 
comparaison  d'aulcune  chose  de  luy  à  Vostre  Majesté;  qui 
toutesfois  n'estoit  sans  qu'il  se  repentît  desjk  bien  fort  de 
de  ce  quMl  avoit  attempté  contre  elle;  et  que,  du  c^sté  de 
\oz  Majestez,  elle  n'avoit  espéré  que  continuation  d'à- 
mytié,  et  entretennemcnt  de  bonne  paix  entre  voz  pays  et 
subjectz. 

Je  luy  répondis  que,  pour  le  regard  de  son  visamyral, 
il  cstoit  raysonoable  qu*elle  satisfît  premièrement  h  ce  que 
MoTisieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  m'avoit  e^cript  du  pre- 
mier de  janvier,  c'est  qu'ayant  esté  bien  ayse  d'avoir  sceu 
des  bonnes  nov elles  d'elle  et  de  son  bon  portement  et  santé, 
il  s'estoit ,  au  reste  ^  bien  fort  esmerveillé  comme  elle  avoit 
envoyé,  avec  quarante  ou  cinquante  navpes,  uijj;  renfort 
de  gens  de  guerre,  d'artillervcet  d'amonition  à  la  Rochelle, 
et  que,  luy  ayant  toutjour  esté  bien  alîectionné  paranl  et 
bon  serviteur,  il  avoit  plus  tost  espéré  que  sa  faveur  et  se- 
cours seroient  en  son  ayde,  que  de  les  voir  ainsi  employé! 
contre  luy  5  de  quoy  aussi  il  me  tavoit  grandement  de  ne 
luy  en  avoir  donné  adviz ,  dont  la  pryois  me  dire  ce  que  je 
luy  en  avois  à  respondre. 
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Elle  me  dii  t  qu*il  ne  î»e  trouveroil  point  qu'elle  eu»t 
ainsi  contraire  h  mou  dict  seigneur,  comme  l'on  luj 
inroit  rapporté,  et  qu*elle  espéroit  que  la  cognoissance  de 
la  vérité  luy  auroit  despuys  satisfaict  pour  elle  et  pour  moy* 

Je  Iny  ad\ouay  que  ouy,  quant  aul\  gens  de  guerre, 
mais  que  je  desirerois  que  ce  peust  estre  si  pleynemenl  du 
reste  qu'il  n*eust  aucune  occasion  de  s'en  plaindre.  Et  au 
r^rd  de  la  saysie  de  Roan ,  je  luy  diz  qu'elle  pouvoil 
bien  panser  que  si  Vostre  [Majesté  Favoit  ordormé,  que  ce 
ll'avoit  esté  qu'à  Tinstance  de  vor  subjectz  déprédez  sur 
mer,  qui  avoient  veu  admencr  et  vendre  leurs  biens  par 

çà,  et  que  de  (elle  satisfaction  quelle  useroit  de  son 

»té  envers  vos  dtcts  subjectz ,  j'espérois  que  vous  useriés 
lie  raesraes  envers  les  siens;  mais  que  je  me  plaiguois  de  plu- 
sieurs de  ses  dits  subjectz ,  qui  se  mectoient  encores  chacun 
jour  en  mer  avec  navyres  équipés  en  guerre,  soubz  radveu 
jl  faveur  du  prince  de  Coudé,  pour  endommager  les  Fran- 

jfs,  et  que  cella  admcneroit  beaucoup  d*altération  eu  la 
paii  de  ces  deux  roy animes, 

Klle  me  respndit  qu'elle  n'avoit  donné  congé  de  ce  fèrc 
a  nul  de  ses  sabj<3Clz,  et  qu'elle  détestuit  iiilinyement  ces 
lairecyns  et  pillenes,  dont  me  prioyt  de  trelter  de  cella 
û\ec  les  K*igneurs  de  son  conseil,  et  que  je  leur  cotasse  les 
»»  que  j'avois  entendu  de  telz  pirates  allin  de  les  fère  pu- 

r,  el  qu'ilz  m*avoient  aussi  à  parler  de  quelques  dépréda- 
tioan  que  les  Cretons  avoient  faictes  sur  des  Anglois  el  Ir- 
Landop* 

Pour  la  fin,  je  luy  diz  q'un  des  genlishommes  de  la 
novne  d'Kscoce  m*avoit  adverty  de  la  rigueur  qu'on  avoit 
um^  à  sa  Mestresse  a  la  tirer  de  là  où  elle  estoil  pour  l'adme- 
fier  en  ung  aultre  lieu ,  sans  luy  avoir  vollu  permectre  qu'elle 
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eu  peuât  escripre  ung  motù  la  dicte  Dame,  ny  à  ses  depputez 
qui  estoient  en  sa  court ,  de  quoy  elle  s'estait  donné  quelque 
peur;  et  que  couk  (jui  la  eonseilloient  de  fère  force  à  la  vo* 
lorité  d'une  telle  personne  royalle ,  et  souveraiîie ,  et  sa  pa- 
rante, faisoienl  tort  à  sa  réputation ,  et  que  je  la  supplioys 
de  luy  fère  si  bon  trettement  \k  où  elle  Tavoit  faicte  con- 
duire j  qu'elle  cust  occasion  de  s'en  louer,  et  moy  d'en  es^ 
cri  (ire  à  Voz  Majeslez* 

Elle  me  respondit,  ung  peu  en  coUère^  qu'elle  n'avoit 
point  faict  force  ny  violence  à  la  Royned*Escoce,  et  qu'elle 
Tavoit  faicte  \enir  en  ung  lieu  pour  estre  mieulx  trettée  que 
là  où  elle  estoit  au  paravant,  où  toutes  munitions  de  vivres 
avolent  delTailly,  et  aussi,  par  ce  qu'ayant  esté  surprinse 
une  lettre  que  la  dicte  Dame  escripvoit  en  Escoce,  elle  a  veu 
qu'elle  mandoit  à  aucuns  seigneurs  du  pays  de  prendre  les 
armes  pour  fère  une  rourso  jusques  Un  où  elle  estoit,  et  la 
la\oit  au  reste  d'avoir  tretté  avec  le  comte  de  Mora  de  le 
fère  dédairer  légitime,  et  de  plusieurs  aultres  choses  toutes 
faulces  et  controuvées;  mais  que  j'asseurasse  Voz  Majestez 
que  la  dicte  Rovned' Escoce  n'estoit  pour  recevoir  que  tout 
bon  trettement  entre  ses  mains,  et  qu^encor  quelle  n'east 
ù  rendre  compte  à  personne  du  monde  de  ses  actions,  néant- 
moins  qu'elle  vouloit  si  bien  justilTier  toutes  celles  dont  elle 
uzcroit  envers  la  dicte  Roy  rie  d' Escoce ,  que  tous  les  aultres 
princes  cognoistroient  qu'elle  y  auroit  procédé  de  telle  droic- 
turc  qu'elle  n*cn  changeroit  sa  palle  colleur  pour  chose  qu'on 
luy  en  peusl  reprocher,  et  Dieu  volùt  que  la  dicte  Roync 
d' Escoce  n*eust  occasion  de  rougir  de  ce  qu'on  verroit  d'elle* 
Je  luy  respondiz  que  le  bon  ordre  qu'elle  meclroit  a  ma- 
nifester au  monde  la  m%ilicieuse  ambition  des  adversaires  de 
la  dicte  Dame,  cl  d'excuser,  et  couvrir  ce  qu'il  y  pourroit 


—  189  — 

M  de  deffault  d'elle,  comme  le  devoir  de  Royne  à  Royne, 
de  parante  à  parante  V\  obli^eoient,  la  rendroit  inno- 
cente et  deschargée  de  tout  ce  qu'on  liiv  imposoit. 

Sur  f|Uoy  la  dicte  Dame,  pour  monstrercjue  la  dicte  RoYne 
d'Escoce  n'avoit  qu'à  se  louer  des  bons  tours  qu'elle  luy  fai- 
sf>it  *  sursit  assés  long  temps  sou  propoz ,  puis  retourna  à 
cealx  de  la  susdite  saysie  de  Roan;  mais  il  suffira,  Sire, 
que  vous  entendiez,  pour  le  présent,  les  dessus  dictes,  qui 
TOUS  feront  assés  cognoistre  la  volonté  de  la  dicte  Dame  sur 
Tobserfation  de  la  paix,  et  tomme  elle  n'advouhe  rien  de 
ce  qui  est  attempté  au  contraire*  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  x'  de  février  1569. 


A    LA    ROïNE. 

f adame ,  j*espère  cpie ,  par  te  contenu  en  la  lettre  du 
Roy,  \ostre  Majesté  sera  satisfaicle  des  choses  que  j'avois 
particulièrement  à  rcspondre  sur  voz  deux  dernières  dé- 
pcaciies ,  du  xv-  et  du  x\'  du  passé  ;  de  sorte  qu*il  n'y  aura 
liea  que  je  fasse  cestc  cy  longue,  si  n'est  pour  vous  dire, 
Madame,  que  je  cognois  bien  qu'il  sert  beaucoup  envers 
Cfsic  Royne  de  luy  fère  louljour  entendre  le  bon  succez  et 

nement  de  voz  aiïères ,  affin  que ,  par  quelque  contraire 

arance  des  adversitez  de  vostre  royaulrne,  elle  ne  soit 
conviée  d'y  entreprendre  plus  appertement  qu'elle  n'a  faict 
juaqueâ  icy;  et  semble  qu'elle  se  contantera  seulement 
d'appuyer  et  fortiffier  en  secret  eeuK  de  sa  religion,  en 
sorte  qu'on  ne  le  luy  puisse  imputer  à  mplure  de  pai\. 

Je  vous  ay  mandé,  par  mes  précédantes,  que  j'avois 
pour  suspecte  ceste  armée  et  assemblée  de  pirates ,  qui  est 
avec  Chatellier  Pourtault.  Et  despujs,  Ton  m'a  adverty 
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qae  quelcan  de  sa  trouppe  a  dict  qa'iiz  portoient  des  ponl- 
dres  et  monitions  de  guerre  en  Nomiandye ,  comme  s'ilz 
avoient  entreprinse  ou  quelque  intelligence  dans  aucunes 
places  du  dict  pays.  A  quoy  j'estime  que  Vostre  Majesté  a 
donné  si  bon  ordre ,  et  là ,  et  en  toute  la  frontière  de  la 
mer,  despuys  le  temps  qu'on  a  commancé  d'armer  de  ce 
costé ,  que  j'espère  qu'il  n'en  adviendra  aulcun  inconyé- 
niant.  Et  sera  mal  aysé  que  je  vous  puisse  dorsenavant 
donner  plus  exprès  adviz  des  faictz  des  dicts  pirates,  par  ce 
que  rien  n'en  procédera  d'icy,  n'y  ne  s'eiT  fera  icy  aprest 
ny  ordonnance. 

Il  vous  plairra  me  mander  vostre  intention  sur  ceste 
nouveaulté  d'entre  les  Pays  Bas  et  l'Angleterre,  et  aussi 
sur  ceste  saysie  de  Roan ,  de  laquelle  saysie  ceulx  ci  sont 
en  grand  suspens  conmie  vous  y  vouldrez  procéder.  Sur 
ce,  etc. 

De  Londres ,  ce  x*  de  février  i569. 
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XVIir  DÉPESCHE 

—  du  XV*  de  février  lî69*  — 
^lEnvùfét  par  Nicolas  Esioo,  chnaulcheur.  ) 

\  de  pftui  dcmnéci  par  le  codsc-ïI  de  la  reîtic.  —  NouveUe!^  récUm«> 
»  contre  la  saisie  de  Rouen  ut  rarr€statiuo  du  )ihtsî(*ijrs  An^labà  Bor- 
a.  —  Le  «ieiir  d*Asioleville  est  aulori&é  à  communiquer  avec  Voim- 
ideitr d'Espagne.  —  Marie  Sluart  au  cliâtenude  Tulbtiry.  —  Timiblc^ 
\  iHuide*  —  Mestirei  prises  par  le  conseil  a  régaj  J  du  comre  d'OiIord 
I  de  milonl  Soutliaropton.  —  Proc/amafion  de  la  i^ine  ordonDint  aux 
lis  de  se  lenir  préb  k  prendre  les  arineâ* 


Au  Roy* 

Sire,  ayant  eonfùrc  avec  los  seigneurs  de  ce  conseil  sur 
lesi  particalariti^  i|ue  la  Boyne  d'Angleterre  m'avoit,  en 
ma  dernière  audience,  renvoyé  a  euh ,  ilz  m'ont  en  géné- 
ra! confirmé  les  mesmes  propoz  de  leur  Mestrcsse  de  lou- 
persévérer  en  la  bonne  paix  qu'elle  a  avec  Vostre  Ma- 
té, et  qu'il  ne  ïimh  que  vous  teniez  suspect  l'armement 
<|ii*eUe  faict ,  iiy  celluy  d'aulcuns  particuliers ,  ses  subjectz, 
qm  se  fera  par  son  commandement  ;  car  voyant  ses  ^oysins 
eD  «nnes,  et  ne  voulant  laysser  les  siens  désarmés^  elle 
considère  davantaige  que  ses  afieres  avec  les  Pays  Bas  de- 
meurent en  tel  suspens  qu'elle  a  grand  occasion  de  se  pour- 
leoir;  mais  qu'il  ne  fault  craindre  que  vous  viegne  mal  ny 
dommaige  d'aulcune  enlrepriuse  ^  qui  procède  de  son  costé. 
Il  lîSl  vray  qu'elle  ne  peiitt ,  a  ce  qullz  disent ,  remédier  en 
ce  temps  à  ung  grand  nombre  de  pirates  qui  courent  la  mer, 
deaqoelz  ne  veulent  nyer  qu'il  n'y  en  ayt  aucuns  Angloîs; 
mais  la  plu^  part  sont  Francnys,  Escossoys,  Flamans  et 


saulvai^es  Irlnndoys,  dont  estiment  toucher  aussi  bien  à 
Vostre  Mageslé  dVn  purj^çer  la  mer,  comme  il  elle  ,  et  que 
j^avois  desja  veu  rordonnaiice  qu'elle,  pour  son  regard, 
avoit  faict  fèrc  contre  eulx ,  en  iiiveur  de  vos  suhjectz. 

Et ,  touchant  la  saisyc  de  Roau ,  et  détention  d'aulctios 
Anglois  à  Uourdeaux  ,  qu'elle  ne  vous  avrat  donné  auleunc 
occasion  de  ce  faire ,  ayant  toutjours  esté  prompte  de  faire 
avoir  rayson  à  ceulx  de  voz  subjectz ,  qui  a  voient  eu  recours  à 
elle  et  à  sa  justice  ;  dont  prenoit  pour  ung  grand  attemptat  ce 
que  l'on  a  voit  ainsi  exécute  contre  ses  snbjectz  ,  et  qu'elle 
actandoit  vostre  déclaration,  là  dessus,  dans  les  quinze 
jours  qui  a  voient  esté  arrestez  entre  nous,  lesquelz  seroient 
tantost  passés ,  pour,  puis  après ,  y  pourveoir  de  son  costé. 

Et,  quant  a  la  révocation  que  je  demandois  de  l'ordon- 
nance, qui  avoit  esté  foicte^  d*arester  les  navyres  bretons 
qui  aborderoient  de  de^à ,  que  cella  avoit  esté  une  procé- 
dure de  justice  pouraulcuns  Anglois  et  Irlandoys  qui  fai- 
soient  apparoir  que  les  dicts  Bretons  les  avoient  pillés,  et 
n'en  avoient  peu  avoir  raison  en  l'rance;  se  prouvant  ma- 
nifestement que  le  juge  participoit  au  butin  et  pillage.  Par 
ainsi  me  prioyent  fére  en  sorte  qu'on  pourveust  en  France 
à  riodempnité  des  Anglois,  et  qu'on  pourvoirroyt  très  bien 
icy  à  riiidempnitédes  Françoys. 

Je  leur  remonstray  (juc,  despuis  le  dernier  tretté  de 
paix,  vous  n'aviez,  directement  ny  indirectememt ,  usé 
que  de  tous  bons  déportemens  de  paix  et  d*amytié  envers 
la  rtoyne  leur  Mestresse,  ce  qui  irn^oit  esté  de  mesmes 
observé  d'e^lUunivers  vous,  arunt  assisté  et  donné  support 
et  faveur  en  plusieurs  sortes  à  ceulx  qui  vous  menoient  la 
guerre  dans  vostre  royaulme,  et  tenu  la  main  à  infinyes 
pilleries  qui  sVstoient  faictes  en  mer  sur  voz  subjectz  ,  d'où 
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neraiiloit  dobterfju«  ce  commaneement  d'altération  non  UM 
proc4klé;  mais  que  elle  et  eulx  depposassent ,  de  bonoe  foj , 
toutes  ces  simultés,  et  ilz  pourroient  estre  certains  de  joyr 
d'tioo  aussi  entière  et  asseurée  paix  avecques  vous  et  ovec- 
ques  vostrc  rojaulme ,  comme  ilz  le  sçavoient  désirer. 

A  cella  le  comte  de  Lestre ,  me  tirant  à  part  avec  beau- 
coup de  l)onne  affection ,  m'a  dict  que ,  si  je  consîdérois  de 
ptH  leurs  actions ,  je  cognaistrois  que  nous  mesmes  les 
a%iomcoiitraincl£  d'avoir  pralicqaeà  la  Ilochelle  pour  re- 
couvrer  des  vins,  à  cause  du  mauvais  trettement  qu'on 
leur  avoit  faict  à  Rourdeauh ,  et  qu'ilz  s'estoient  première- 
inenl  adressés  à  ceulv  qui  tenoient  votre  jvarty,  dont  leur 
avoît  lasié  bien  grief  d'en  estre  rebouttez ,  et  veoir  que  ceuk 
du  parly  contraire  les  eussent  receuz  avec  faveur,  ce  qui 
;îVoit  beaucoup  touché  au  cœur  de  la  dicte  Dame ,  laquelle , 
jH>nr  reste  occasion ,  et  pour  le  peu  de  compte  qu'on  avoil 
tenu  du  bon  office  qu^elle  s'estoit  csorcée  de  fére  pour  em- 
pcsrher  le  renouvelletnenl  des  troubles  de  vostre  royaulrae, 
^%oit  cûgneu  que  vous  ne  vouliez  prandre  aulcune  fiance 
dVIIe.  ISéantmoins  elle  n'avoit  layssé  de  persévérer  en  la 
foy  et  promesse  des  trettez  qu'elle  avolt  avecques  Vostre 
Magf*i$té,  et  de  résister  à  ceuK  qui  Tavoient  assés  pressée 
et  U  pressotent  encores  de  se  décliiirer  ouvertement  pour  sa 
religion;  dont  me  prioyt,  de  tant  que  quelque  pelit  mal 
que  vous  |»eust  advenir  maintenant  de  costé  que  ce  fiVt ,  ne 
%oii»  seroit  que  bien  grand  et,  possible,  trop  dangereux 

le  je  ne  la  votusse  tant  contraindre  et  pehenncr  qu'elle 

^ût  forcée  d'advouber  et  déclairer  vous  eu  voidoir  fére; 

aifi$  <pie  comme  il  supplioyt  Voz  ^ïagri^tez  TrésClirétiennes 

d'entre  bien  asseurées  de  la  bonne  alFection  de  la  dicte  I>ame , 

que  je  vous  disposasse  aussi  iU*  l'avoir  de  mesmes  bonne  et 

1. 
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bien  droicte  envers  elle  :  et  m*a  diet  cclhi  en  lelle  façon  qu'il 
m*o  semblé  qu'il  en  exprîmoit  anltnnt  que  h  dicte  Rojiiti 
et  luy  mesmes  en  avaient  dans  le  cueur,  dont  semble ,  Sire, 
que  sur  la  déclaration  que  Vostre  Magesté  fera  toucbant 
la  dicte  saysyc  de  Roan ,  et  touchant  la  détention  des  An- 
glois  à  Bourdeauls,  ceiilx  ci  se  résouldront  ou  de  paix,  ou 
de  guerre. 

Cependant,  il  se  faict  tous  préparatifz  de  guerre  en  ce 
royaulrae,  tant  a  équiper  navyres,  ordonner  monstres, 
fère  provision  d'armes  et  de  cbevaul\ ,  que  de  dresser  toute 
auitre  forme  de  milice,  ainsi  que  en  verres  le  commance- 
ment  par  une  ordonniiuce  que  la  dicte  Dame  a  faict  publier 
ces  jours  passés ,  dont  vous  envoyé  la  cop[)ie  ;  et  surtout 
elle  est  après  à  praticquer  deniers.  Mais  j'espère  que  ce  sera 
à  la  fin  plus  pour  démonstration  que  pour  eiïcct ,  tant  y  a 
que  je  prendray  garde  à  ce  qui  surviendra  de  jour  en  jour 
pour  en  advertir  Voz  Magestez. 

La  rigueur  est  encores  continuée  à  Tambassadcur  d'Es- 
paigne,  résidant  icy,  et  au  S".  d'Assoleville,  naguières  venu 
de  par  le  duc  d'Alve,  de  les  tenir  resserrés  avecques  garde, 
chacun  séparément,  en  son  logis.  Vray  est  que  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  tirent  venir,  vendredy  dernier,  le  dict 
d'Assoleville  devers  euh  pour  entendre  sa  commission, 
lequel  persévéra  de  ne  la  vouloir  dire  sans  avoir  conféré 
avec  le  susdict  ambassadeur;  dont  il  fut  conduict,  le  lende- 
main, par  M\  Grassan  au  logis  du  dict  ambassadeur,  où  îlz 
furent  deux  ou  trois  heures  ensemble ,  et  après ,  séparés  et 
resserrés  comme  auparavant.  Et  semble,  de  tant  que  le  dict 
d*Âssolevilleadict  que  sa  charge  ne  procédoit  du  Roi  Catho- 
lique, ains  seulement  du  duc  d'Alvc,  et  qu'il  faict  à  ceste 
heure  novelle  dilTiculté  de  ne  la  vouloir  dire  qu*ù  la  dicte 
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RojTie^  qu*îl  s'en  rdournera  sans  h\  nolilVierj  m'ayanl 
la  dirle  Dame  en  reste  dernière  audience,  toucha  ce  propos 
qu'elle  avoit  faict  Imit  ce  qu'elle  avoit  \\eu  et  dcu,  pour  sa 
dijî^nité,  de  commeclre  les  principaiilx  i^eijzneurs  de  son 
ronseilàouyrledicld'AssoIeville,  et  qu  elleneteiioit  le  duc 
d'Alve  pour  tant  son  amy  qu'elle  eust  occasion  de  recep- 
voir  [\\m  expériyllement  son  message  :  tant  j  a  qu'il  a  este 
permiz  aus  dicts  ambassadeurs  de  dépescher  despui>»  ung 
corrier  devers  le  dict  duc. 

La  Royiie  d'Escoce  a  esté  conduiclc  à  TitbiTy  où ,  sellon 
rinstance  que  j'ay  faicle  a  cesle  Roy  ne,  j'espère  qu'elle  lu* 
rpci*pvra  pire  treltement  qu'elle  a  faict  à  Boolton,  ayant, 
despuis  ma  dernière  nudienre,  octrojï^  congé  à  Tévesque  de 
noz,  à  millor  Herriz  et  a  ^es  aultres  depputcz  ,  qui  estoient 
îcy,  de  l'aller  veoir  avec!  pennission  qu'elle  puisse  retenir 
tel/  d'entre  euh,  ou  d'aultres  de  ses  serviteurs  et  conseil- 
lrn«,  prés  d'elle  qu'il  luy  pluirra  ^  eeluy  mandant  les  noms, 
el  que  les  aultres  sVn  puissent  aller,  si  bon  leur  semble, 
en  Eskcoce;  et  s'estime  que  le  comte  de  Cherosberj,  qui  a  la 
charge  d'elle,  luy  portera  tout  Tlionneur  et  respeel ,  et  hiy 
osera  de  toute  la  gracieuseté  et  doulceur  qu'il  pourra^  et 
<|a'elle$er8  en  toute  seureté  de  sa  personne  entre  ses  mains. 
\  Torrivéedu  duc  de  (^hastclleroult  et  du  comte  de  Mora 
ISO  Eâcoce,  w^  cofçnoistra  quel  acheminement  prandront  les 
nfiëre»  du  dict  pays. 

J'entende  qu'en  Irlande,  le  chef  Onniel  a  exploicté  quel- 
que entreprinse  dedans  la  [«ollissade  ez  terres  de  ceste  Royne , 
cl  qu'il  a  prins  queUpies  fortz  et  demeure  maistrede  la  cam- 
paîgne.  L'on  v  dépesche  d'icy,  du  pmuier  jour,  le  comte 
d*Onnont  avec  quelque  reuffirl  de  getis  et  d'argent . 

Cffte  dernière  retrette  du  prince  d'Ornnge  en  Allenuu- 
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gne,  laquelle  j'aj  imbliée  iry  jouxte  le  contenu  de  vor  der- 
nières (lu  \xvij'  du  passé,  que  le  S\  de  La  Croix  m'a  ren- 
dues, a  faict  venir  du  etian*;ement  auh  >olontés  et  delli- 
bérations  de  reste  Royne,  et  de  ceulx  de  son  conseil,  et 
cella  est  advenu  quasi  en  niesrae  temps  que  le  S\  Du  Doict 
est  arrivé  icj  de  la  Roetielle,  avec  plusieurs  lettres  et  mé- 
moires, desquelles  je  mertray  pevne  de  descouvrîr  quelque 
ebose,  alliii  tle  vims  eu  donner  adviz  par  mes  prochaines. 
Cependant  je  prteray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xv'  de  février  1569» 

Il  est  survenu  novelles  en  ceste  cour,  que  certaine  pra- 
tique, que  ceulx  de  la  novelle  religion  menoient  pour  sur- 
prandre  Dieppe  et  le  Havre  de  Grâce,  a  esté  descouverte, 
et  que  plusieurs  ont  este  Taiclz  prisonniers,  dont  ceulx  ci 
font  semblant  de  n'avoir  eti  rien  piirticipê  à  cella. 


A   LA  ROYNE, 

Madame,  par  la  conlerance  t|ye  j'av  eue  avec  les  seigneurs 
de  ce  conseil,  et  raesmemcnt  avec  monsieur  le  comte  de 
Lestre,  à  part,j'aycognenque  la  Roy  ne  d'Angleterre  de- 
sire  que  Voz  Majestez  Très  Chrétiennes  luy  sachiés  çré  de 
ce  que,  aulx  troubles  de  F  an  née  passtk*,  elle  délayssa  la  fief- 
fanse  et  maintien  de  sa  religion  pour  vous  rendre  un  bon 
debvoir  d'amye  et  de  bonne  seur,  ayant  réprouvé  en  toutes 
sortesFentreprinse  de  Meaulx;  et  qu'encoresà  présent  vous 
mettiez  en  compte  sa  bonne  volonté  de  ce  que,  nonosbtant 
la  ligue  et  conjuration  qu'elle  croyt  estre  faicte  contre  tous 
ceulx  de  sa  religion ,  elle  ne  se  laysse  pourtant  conduyre  à 
nulle  manifeste  déclaration  contre  vous;  et  qu'au  reste  vous 
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ne  faciez  semblant  de  veoir  si ,  estant  meue  de  quelque  con- 
science, elle  permect  que  eeuk,  qui  sont  persécutez  pour 
sa  raesme  religion,  ajent  leur  reffufîe  erj  son  rmaulme,  et 
si  elle  n'empesche  que  ses  subjertz  ne  mectent  du  leur  au 
îioubsticn  de  la  cause;  et  mesmes  qu'ilz  employent  aulcu^ 
nement  le  nom  et  le  crédiet  d'elle. 

En  quoy  j'av  bien  cogneu,  Madame,  qu'elle  «se  trouvoit 
quelque  fovs  fort  surprinse,  et  entroit  en  colli^re,  quant  je 
moiistrois  re\o([uer  è  iolVaclion  de  fim  le  support  et  fiiveur 
que  le  prince  de  Condé  liroit  de  ce  royaulme  ;  et  encor  qu'elle 
n'en  advouhAt  rien,  elle  ne  layssoit  pourtant  de  signiflier, 
par  aucunes  parolles,  que  rinrrarlîon  e:»stf>it  premii^rement 
c^îmmancée  contre  elle  par  la  Terme  persuasion,  qu'elle  se 
donne,  de  la  dicte  ligue,  et  que,  bien  qu'elle  ne  reslimàt 
estre  principallement  dressée  contre  elle,  ny  contre  ses  pays, 
que,  toutes  fovs,  Ton  Tavoit  faicte  si  génendle  qu'elle  s'y 
teuoit  comme compriïise  an  préjudice  des  prérèdaris  trelteï; 
et  que,  venant  à  prévalloîr  ailleurs,  elle  ne  faisoit  doble 
qu'on  n'entrejïrint  deTexécuter,  nprt^s,  en  son  endroîct.  Et 
c*e8t  le  prinripnl  poinet  où  j'ny  touïjour  incisté  h  la  dicte 
Dame,  de  hiy  tere  veoir  que  coste  matière  n'estoit  imiry ne- 
ment de  religion ,  ains  toute  pure  de  ['estât ,  saichanl  qu'elle 
demeufoit  en  Ti^ndroict  mesmes  de  ceulx  de  son  conseil,  et 
envers  tous  aultn'S,  toutjour  ferme  et  bien  fort  résolue  pour 
rauclorilé  des  Uoys;  de  sorte  que,  qui  eusl  peu  séparer 
Taultre  cause ,  elle  n'eust  esté  que  très  bien  disposée  pour 
eesle  ey,  et  m'a  semblé  quelque  foys  qu'elle  s'y  layssoit  in- 
duyre,  mois  eeult  de  t*uullre  party  luy  représantent  tant 
d'argumens  de  plusieurs  choses,  faietes  au  contraire ,  qn  elle 
ne  H^ayt  à  quoy  s'en  tenir. 

J'enlendzj  toutes  foys,  que,  ces  jours  passés,  au  comte 
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fie  Oxfoii,  jeune  î^eigneur,  bien  estimé  en  cesie  court ,  qui 
desiroît  veoir  de  h  {guerre,  et  inportunnil  la  dicte  Dame  de 
luy  dïjniîor  congé  d'iiller  IroiiUT  le  prince  de  Condé  ^  après 
l  plusieurs  reflux ,  elle  luy  a  respondu  «ju  elle  ne  vouloit  q*un 
tel  personnuigc  des  siens  se  trouvât  avec  ung  qui  cstoit 
contre  son  Roy.  Dont  luy,  despuys,  devisant  avec  d^aultres 
seigneurs  dp  bonne  volonté,  leur  a  dict  qu'il  desireroit  que 
,  la  Uoynej  sa  Mestre^se,  luy  doimast  congé  d*aller  servir  le 
[Roy,  et  qu*il  combatroit  volontiers  contre  les  rebelles,  qui 
|uy  faisoîent  la  f^uerre;  de  quoy  estant  ta\é,  il  a  esté  mené 
devant  les  seigneurs  du  conseil,  devant  lesquelz  il  s'est 
monstre  si  résolu  en  son  opinion,  qu*ilz  ont  estimé  que  cella 
venoit  d'aulcune  pratique  des  Catholiques,  dont  luy  ont 
vollu  user  de  quelque  rif^ueur;  mais,  après  leur  a\oir  dict 
franchement  ce  que  la  Uoyne  luy  avnil  re„spondu,  ilz  sont 
demeurez  toutz  estonnez,  et  ne  luy  ont  rien  plus  répliqué. 
Et,  despuys,  ceux  du  dict  conseil  ayant  aussi  faict  ap- 
peller  devant  euh  ung  aultre  jeune  seigneur,  qui  se  nomme 
le  millor  de  Somtlitimpton ,  sur  ce  qu'il  avoit  foiet  les  ob- 
sèques d'un  sien  précepteur  avec  torches  et  aultres  céré- 
monies de  Vcsghzc  romaine,  voyans  qu'il  leur  respondoit 
fort  vifvementj  ont  estimé,  veu  sa  jeunesse,  que  la  menée 
estoit  faicte  par  aulcuns ,  qui  senloienl  leur  partie  bien 
forte;  mesraement  que  cestuy  cy  est  gendre  de  millor  Mon- 
tegu,  qui  est  tout  catholique,  dont  luy  ont  commandé 
seulement  Tarrest,  et  envoyé  deux  des  siens  à  la  Tour, 

11  vous  plairra,  Madame,  nous  mander,  promptemenl, 
vostrc  intention  sur  la  saysye  de  Iloan  et  détention  des 
Anglois  a  Bourdeaulx;  car  les  merchans  pressent  si  fort 
œstc  Roy  ne,  et  ceulx  de  son  conseil,  d'y  pourveoir,  qu'ili 
sont  conlrainrtz  de  fére  bien  tost  là  dessus  quelque  démons- 
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iration,  dont,  s'il  \ou$  plaict  qu'on  continue  en  la  paix  et 
au  commerce  accoustumé,  et  qu'au  reste  il  soit  faict  res- 
tabli!$sement  et  justice  administrt^e  d'ung  costé  et  d'aultre, 
j'espère  que  ceulx  cy  y  entendront  fort  volontiers.  Sur  ce, 
je  bayse  très  humblement  leis  mains,  etc. 

De  Londres  ce  w' de  février  1569, 


rnUCLAMâTlOlf    FAICTE    EK   A^r^LETEBRE  PAA   LA   ROVNR. 


La  Majeslè  Je  la  Boy  ne»  pour  aulcunes  jçraves  et  nécessaires  con- 
sidènitiuns  UujfJantcs,  prernièreniorit  à  rh»mneur  de  Dieu  tout  puis- 
sanl.  et  puis  à  la  seuretê  d'elle  inesine  et  de  J'estat  de  ses  très 
ayiiiés  subjeclz  de  quelque  degré  qu'ils  soieril ,  p;ir  très  houue  del- 
Hbèralion  et  adviz  de  son  conseil,  aflin  d'eslahlir  ses  royatilmes, 
dominions  et  seigneuries,  en  quelque  bonnes  forces,  tant  pour  l:i 
police  civille  que  militaire ,  et  pour  avancer  principallement  les 
choses  nêcessatres  au  dict  estât  railHtaire,  dmiine  coj^noissîïnce  à 
loulc  manière  de  ses  dictssubjeclK,  que,  par  des  personnes  de  bonne 
fidcltitè,  qu'elle  coinmectra  en  toutes  les  jiarties  de  ce  royaulme, 
feront  faîctes  inquisitions  sur  l'observance  des  loiï  establyes  pour 
Tentretien  des  chevaulx  ,  et  pour  les  avulr  prestz  et  foriiiz  en  cïie- 
vatlli  de  service ,  et  guilledins»  eiisenible  de  toute  manière  d'armes, 
et  basions,  entendant.  Sa  dicte  Majesté,  après  les  dictes  inquisitions, 
que  monstres  seront  faictes  aftln  que ,  [>ar  icellcs ,  et  par  frêqucns 
cxcrcisse^.  les  faulles  et  erreurs  qui  s*y  trouveront  soyent  corrigées 
et  ^uplèèes. 

Et,  de  tant  que  Sa  Majesté  considère  que  l'intermission  du  temps 
aura  adrnene  beaucoup  de  deffault  en  la  fomilure  que»  par  les 
lou.  »ur  grandes  peynes,  cstoit  en  ce  requise,  n'estant  toutesfoys 
en  disposilion  d'user  de  rigueur  envers  ses  subjeclz,  pour  le  regard 
des  dictes  peynes ,  mais  <l'avoir  seub.^rnent  tout  son  peuple  en  forces, 
CQCniiie  le  lemps  maintenant  le  requiert ,  elle  enjoinct ,  et  com- 
Dtande ,  à  toute  manière  de  personnes ,  de  quelque  estât  qu'ilz  soient, 
que,  Jouxte  les  loi\  et  slatulz  aii;uustutnès,  ou  tel  aullre  cxpècial 
comniandement,  qui  sera  Irou^^è  bon  de  ïère,  ilz  ayent  à  se  pour- 
%eoif  et  fomir  de  ehevauh,  guilledins,  d'armes,  et  basions  ra- 
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pables  à  se  servir  d*iceulx ,  et  d'avoir  cecy  faict  et  tout  prest  dan<t 
le  premier  jour  d'apvril  prochain  vennant ,  sur  telles  peynes  qui  se 
trouveront  ez  loix,  et  cz  aultres  expécialles  commissions ,  en  toutes 
les  parties  de  ce  royaulme. 

En  qaoy  Sa  Majesté ,  actendu  son  advertissement  favorable ,  n'en- 
tend cy  après  espargner  aulcune  manière  de  payues  qui  se  trouve- 
ront deuhes,  du  passé,  et  par  ainsi,  pendant  ce  temps.  Sa  Ma- 
jesté a  pencé  estre  bon  de  le  notifGer  par  ceste  proclamation ,  ne 
doublant  que  d'aultres  choses,  que  Sa  Majesté  entend ,  de  bref,  cy 
après  proposer  à  tous  ses  dictz  subjectz ,  afûn  d'avoir  davantaige 
des  forces  pour  eulx  ,  ne  soient  bien  allouées  et  exécutées  comme 
tendans  principallement  à  leur  profGct,  et  à  l'honneur  et  seurelé 
de  ce  royaulme ,  contre  toutes  fortunes. 

Donné  à  Hamtoncourt  le  iij«  jour  de  febvrier  1568 ,  et  en 
l'an  XI*  du  règne  de  Sa  Majesté; 


XIX'  DEPESCHE 

—  du  XX*  de  febvrier  1569.  — 
(  Envoyée  par  Anthoyne  Teiller  jusques  à  Calais.  ) 

Continuation  des  préparatifs  de  guerre.  —  Condamnation  d'un  livre  publié 
à  Londres  sur  la  religion.  —  Graves  divisions  entre  les  principaux  sei- 
gneurs d'Angleterre.  —  Lettre  de  Marie  Stuart  à  Elisabeth ,  dans  laquelle 
elle  déclare  qu'elle  ne  consentira  jamais  à  abandonner  ses  droits  k  la  cou- 
ronne d*Écosse. 


Au  Roy. 

.  Sire ,  despuis  mes  dernières ,  qui  sont  du  xv"*  du  présent , 
j'ay  envoyé  home  exprès,  au  long  de  la  coste  et  aulx  hAvres 
de  deçà,  pour  veoir  ce  qui  s'y  faict  de  préparatifz ,  et  m'a 
esté  rapporté  que  plusieurs  particuliers  arment  encores  des 
vaisscaulx  pour  s'aller  joindre  à  ceulx  qui  sont  desjà  en  mer, 
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rfjui  {leiivent  estre  de  trente  cinq  à  quarante  navjres  de^ij.i 
si>rtiz,  et  que  les  meilleurs  hommes  de  mer  d'Angleterre 
vont  estre  de  l«'i  partre;  mais  je  n'ay  poirict  entendu  que  pu?^ 
ung  de  tous  eeulx  là  njent  commission  de  lever  gens  de 

^guerre,  fors  seulement  ung,  qui  se  nomme  le  capitaine 

,  Jonnes,  qui  a  esté  mandé  d'en  prendre  jusques  à  trois 
t-enlz,  qui  est  argument  qn'ilz  en  veulent  mettre  quelque 
petit  nombre,  en  quelque  lieu,  en  terre. 

J 'entendi  qu'on  est  icy  sur  le  poinet  de  dé[)eselier  deux 

;  flottes,  Tune,  de  quinze  navyres  chargés  de  draps,  pour 
envoyer  a  llembourc  et  essayer  si  leur  traOfic  sueeèdera 
mieuken  la  dicte  ville,  €jui  est  libre  et  de  bonne  descliarge, 
qu'il/  n'espèrent  de  le  pouvoir  dorsenavant  eonduvre  en 
Anvers  soubz  la  domination  des  Espaîgnolz;  et  Tautre 
(lotte,  de  vingt  cinq  ou  trente  vaisseauU ,  pour  aller  quérir 
du  sel  en  Broage,  ne  s'altandans  d*en  avoir  pour  eeste  an- 
née des  Pays  Bas,  où  ilz  avoient  accoustumésefornir  pour 
la  plus  part  de  sel  blanc*  Et  semble,  sellon  quelque  descrip- 
tion de  grains  que  j'enlendz  atoir  esté  faicte  vers  le  pays 
du  Ouest,  qu'on  portera  au  dict  Broage  quelque  quantitt'? 
de  Troment ,  lequel  est  icy  à  bon  marché ,  pour  eschanger 
avec  le  dict  sel,  et,  possible,  avecques  du  vin.  L'on  ni\i 
nnm  rapporté  que,  vers  le  dict  pays  du  Ouest,  se  faisoit 
ung  magazin  de  quatre  ou  cinq  mille  paires  de  bottes,  el 
de  neuf  ou  div  mille  paires  de  soUiers,  et  de  quelques 
salpêtres,  que  je  souspeçonne  estre  pour  envoyer  ù  la 
Uoclielle. 

Le  S',  Holstoc  est  prest  de  sortir  au  premier  bon  vent 
de  teste  rivière,  avec  sept  ou  huict  grandz  navyres  de 
guerre,  dont  il  yra,  en  personne,  avec  deux  seulement, 
riiaduyre  la  dicte  Jlolle  ih*  Rroage,  et  les  anltre^s  feront 
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escorte  à  la  flotte  de  Hambourc ,  et  Tune  et  Taultre  seront 
favorizées  de  ces  aultres  particuliers,  qui  sontdesjà  en  mer. 
Ce  sera  comme  une  grand  armée  de  veoir  hmtdevaysseauh 
enseraljle,  mais  je  n'ay  adviz  qu'il  y  ayt  autre  appareil  do 
guerre  que  eelluy  que  je  vous  ay  desjà  mandé. 

Quillegrey  et  les  horae^i  du  comte  Pallatrii,  du  prince 
d'Orange  et  du  duc  de  Deux  Ponlz ,  et  deiiv  Itallieiis  de 
ceste  court,  qui  sont  ass^^s  praticqz  des  choses  de  Germa- 
nye,  et  huict  serviteurs  avec  euh  s'embarquèrent,  lundy 
dernier,  en  une  ourquede  Hambourc,  pour  accomplir  leur 
voyage  d'Allemagne;  mais  je  croy  que,  pour  leur  seureté, 
\h  attendront  de  sortir  de  ceste  rivière  avec  la  flotte  qui 
prend  la  mesmes  routte  de  Hambourc. 

Ce  que  j'ay  publié  icy  de  la  relrette  du  prince  d'Orange 
en  Allemaigne,  et  de  la  ropturc  de  son  armée,  a  tiré  ceste 
Uoyne,  et  ceulxdeson  conseil,  en  divers  pensemens,  dont 
jVntendK  qu1lz  vont  despuys  plus  rélVoydiz  et  retenuz  sur 
les  propositions  du  conseiller  Cavaignes  et  du  S^  Du  Doict, 
et  j'ay  commancé  descouvrir  que  le  dict  Du  Doict  est  venu 
prmcipallement  pour  deu\  poinctz  ;  Tung,  pour  la  ligue, 
uïïm  d'y  l'ère  eiiÉrer  et  soubzsigner  ceste  princesse;  et 
Taultre,  pour  avoir  de  l'argent,  ce  que  je  Iravadheray  de 
vérifficr  davantaige  :  et  mectray  peyne,  pour  voslre  ser- 
vice, de  Tempescher  eu  Tung  et  l'aultre,  si  je  puys,  et  de 
luy  randre  aulmoins  ses  demandes  les  plus  diflîciles  et  re- 
tardées qu'il  me  sera  possible. 

Il  n'a  esté  rien  touché,  dee^puys  mes  précédantes,  aulx 
choses  des  Pays  Bas,  sinon  d'avoir  envoyé  inventorier  et 
mectre  soubz  la  main  de  justice  tous  les  biens  des  subjectz 
du  Roy  fl'Espaigne,  qui  ont  esté  arrestez  en  ce  royoulme. 
Mais  estant  ceiourduv  revenu  le  rourrier,  que  les  ambassa- 
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<lein>  avoient  dépcsclié  devers  le  duc  d'Alve,  je  croy  que 
bien  tost  Ton  proœdera  à  les  ouyr  et  à  résouidre  toutes 
choseî^de  ce  caste.  Ceulx  cj  couvrent  el  excuscot  les  h\cU 

rde  leurs  pirates,  et  les  aultres  arméniens  de  ceste  Royiie  et 
particulliers  de  ce  rojaulmc,  soubz  l'incertitude  et 
double  de  la  guerre  avec  les  dicts  Pays  Bas  et  avec  TEs- 
ligne,  tant  y  a  qu*ilz  mepromeclent  que,  aussi  tostqu'ort 
lura  bonne  responce  de  \ostre  Majesté  sur  la  saysyo  de 

FRuan,  qu'ilz  pourvoirront  si  bien  im  faiet  de  la  mer  que 
voz  subjectz  n'en  sentiront  aulcun  dommoigeet  qu'ilz  pour- 
ront plus  seurenient,  et  librement,  trafiquer  et  naviguer, 
qu'ilz  ne  firent  jamais. 

Au  repard  fie  la  Iloyne  if  lïscosse  el  de  ses  allïïres,  la 

'dicte  Dame  m'a  escript,  du  xuf  de  ce  moys,  et  m*a  faict 
communicquer  une  lettre  qu  elle  a  escript  de  mesmes  datle 

Là  ceste  Royne,  pur  la  coppie  de  laquelle  Vostre  Majesté 

[entendra  mieulx  la  disposition  d'elle  et  h  vertueuse  résolu- 

'lion  qu'elle  prend  de  son  faict,  que  ne  feriez  par  ung  récit 
di  purt;  dont  n'adjouxteray  rien  plus,  icy,  que  une  prière  à 

l  Dieu  ^  etc. 

De  Londres  ce  xji"  de  février  1509. 

L'on  me  vient  d'advertir  que,  du  bon  vent  de  hier  après 
midy,  au  retour  de  la  marée,  les  susdicts  quatre  grand/ 
navyres  de  ceste  Royne  sont  sortiz  de  ceste  rivière  et  sont 
sur  le  Pas  de  Callays. 


A  LA  Ilov  >K, 

Madame,  depuis  huict  jours  en  v*ii  qnc  la  Uoyne  d'An- 
gleterre est  viiiur  en  ceste  ville  de  Londres  >  Ton  a  cora- 
tnatieé  d'y  terminer  les  jours  de  sa  justice,  ainsi  qu*il  est 
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de  coustume  de  le  fére  toutr  les  ans  en  ceste  sayson ,  et 
entre  les  causes  qo'on  y  a  expédi<5es  il  y  en  a  eu  aulciines 
do  fuicl  de  In  reli^iofi  Loueliant  certain  petit  livre ,  que  runi- 
versité  de  Lou\ain  tivoit  envoyé  par  deeii  en  langaige  du 
pays,  confutant  aulcunes  opinions  de-s  ministres,   letjuel 
livre  ayant  esté  bien  receu  et  accepté  d'aulcuns  gentis- 
hommes,  ilz  ont  despuîs  publié  le  contenu,  dont  îl  en  a 
esté  pré\enu  huict  d'entre  eul\  pardevant  la  dicte  justice, 
qui  ont  soubstenu  constamment  Topiniort  du  dict  livre,  et 
cuydoit  ou  qu'il  s'en  deust  veoir  quelque  exemplaire  punt- 
tiun,  car  la  matière  estoit  bien  affectée;  mais  ilz  ont  esté 
seulement  condampnés  en  amandes  pécuniaires,  en  suspen- 
tion  d'estatz  et  à  tenir  Tarrest  jusques  à  satisfaction.  A 
quoy  mesures  les  grandz  du  conseil  n'ont  vollu  assister,  les- 
quels ,  pour  n'intervenir  à  la  dicte  cause,  ny  à  celle  des  de- 
niers d'Espaigne,  ny  à  la  proposition  du  S',  Du  Doict  pour 
ceuh  de  la  llochelle,  ny  eocores  à  auleuns  faictz  de  la 
Royncd'Escoce,  ilz  ont,  dî\  jours  durant,  faict  les  mal- 
lades  en  leurs  logis,  layssans  eouduyre  au  secrétaire  Ce- 
cille  toutes  ces  choses  à  son  playsîr;  mays  n'ont  layssé  de 
monstrer  et  fére  entendn^  au  peuple  qu'ilz  n'en  aprouvoient 
rien ,  dont  ne  fault  doubter  que  ce  ne  soit  comme  unedesjà 
formée  division  dans  ce  royaulme,  et  les  signes  en  ont  esté 
aparans  au  faict  dt^  dicts  buict  gentisbommes  qui,  se  sen- 
tans  bien  fermement  snpportez  des  catholiques,  ont  mons- 
tre qu'ib  ne  craignoient  guiéres  Tapparantc  auctorité  des 
aultrcs.  Et  le  mesmes  s'est  veu  à  l'arrivée  des  réalles  d'Es- 
paigne  en  ceste  ville,  où  auIcuns  ont  monstre qu'ilz  avoient 
grand  pleysir  de  veoir  serrer  le  trésor  espaignol  dans  la  Tour 
de  Londres,  et  d'aultres  avec  regrect  ont  dict  que  c'estoît 
quatre  vingt/  et  quinze  brandons,  car  aultant  y  avoit  il  de 
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charges  d^irgent ,  qui  allumi^roiriit  bien  tosl  la  guerre  daiiti 
ceste  isle. 

Il  y  en  a  beaucoup  aussi  qui  détestent  les  pratiques,  que 

ceulx  cy  mènent  avec  ceul\  de  la  Hoclielle,  et  les  entre- 

prinsesde  ces  pirates,  ce  qu'ilz  font  de  tant  plus  ardiment 

a'ili  voyent  que  ceste  Rovne,  et  ceulx  de  son  conseil ,  n'en 

'  advouent  rien  ,  et  cella  rend  aulruiienieut  dilliciles  les  elioses 

au  cardinal  (le  Chatillon  et  a  Cavaignes,  qui  sont  conlrainctz 

de  les  conduyre  en  leur  nom;  et  n'est  sfins  qu  ilz  y  sentent 

réfroydisseraent  5  etsouvant*  de  la  contradiction.  Mars 

icores  est  Ton  plus  handé  sur  le  faict  de  la  Royne  dMis- 

DC-e,  car  n*y  a  matière  plus  vifve  dans  le  cueur  des  grandz, 

ly  plus  affectée  de  presque  tous  ceulx  de  ce  royaulnie,  que 

rile  de  la  restitution  ou  de  la  ruyne  de  ceste  princesse. 

»nl  la  division  de  la  religion  donne  grand  force  h  tous  ces 

artjs,  mais  Tambition  sera  celle  qui  en  esuiouvera  le  de- 

11;  de  cpioy,  Madame,  je  mectray  peyne  de  \ous  mander, 

Theureii  auUre,cequi  s'en  manifestera,  estant  assés  que 

compreignéâ  maintenant ,  par  ce  peu  «juc  je  vous  en  mande, 

et  par  le  contenu  de  la  lettre  du  Koy,  ce  que^  en  gént'ral, 

je  vous  puys  dire  de  la  présente  disposition  des  clioses  de 

deçà. 

U  est  venu  quelque  ad\h  en  ceste  court  qu'ayant  le  Roy 
J*Espaigne  mandé  au  duc  d' Alve  de  luy  envoyer  ung  nombre 
^dc  soldalz  pour  s'en  ayder  en  la  guerre  (]ue  les  Mores  luy 
ont  esmeue  vers  Grenade^  que  le  duc  luy  a  dépesché^  par 
fiier,  ung  de  ses  Gb  avec  sept  centz  hommes  d'élilte  seule- 
ent,  luy  mandant  qu'enror  qu'il  actande  bien  tost  lere- 
tmimancemcnt  de  la  guerre,  où  il  aura  besoin  de  toutes 
Pies  gens,  qu'il  luy  envoyé  néantmoins  son  lilz,  et  l'expose 
à  img  manifeste  danger  avec  aultanl  d'homnu^s  de  guerre, 
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comme  il  le  jmist  à  présent  secourir,  ci>  qm^  ceuk  rî  m- 
timent  estre  vray;  niî^is  je  ne  vi'oy  qu  il  y  îiyl  fundomenl 
de  le  croyre,  et^  en  cest  cndroict,  je  supplieray  le  Créateur 
qu'il  vous  daine t,  ete. 

De  Londres  ce  xx'  de  febyrier  1509. 


i.ETTIlE  DE  LA  R0Y2^B  II  ESCOrEl  \  h\  ROVNG  H  A?l6LETi^nRE. 


Madame  ma  bonne  seur,  j'ay  entendu,  par  Tèvesque  de 
Rosse  et  mybr  d'IIéris,  ht  bonne  alîertion  dont  avex  pro- 
cédé avec  eulx  en  toutes  mes  alTéres,  chose  non  moins 
confortable  qu*espéré de  vostrebon naturel;  espéciallement, 
ayant  sceu  par  eulx  que  c'estoit  vostrc  bon  playsir  que  je 
fusse  tretlée  avec  les  bonnarubles  respectz  et  gracieuh  en- 
trelermement,  que  j'ay  recenz,  despuis  que  j'arrivay  h  lio- 
lon,  de  maister  Knolis  et  mylor  Serop ,  desquelz  je  ne  puis 
moins  fère  que  vous  tesmoigner  la  dilligence  et  grande  af- 
fectian  d^accomplir  voz  connnandemens,  et  rorcasion  que 
j*ay  de  me  louer  de  leurs  honestes  desportemcns  vers  moy 
juscjues  à  mon  transportement  ^  la  façon  duquel  je  ne  puys 
séeller  m'avoir  semblé  dure;  de  quoy,  ne  désirant  vous 
enuyer,  je  me  tairav  pour  vous  dire  quil  vous  pleùt  au 
dict  lion  Ion  m'accorder  non  seulemeiît  img  certain  nombre 
de  serviteurs  desquelz,  a  vosire  playsir,  je  me  contante 
pour  présentement  me  servir,  mais  aussi  quelques  aultres 
qui  pourrotent,  avec  passeport  du  gardien  et  commission 
de  ceuLv  qu'avez  miz  en  charge  avec  moy,  aller  et  venir 
d'Escoce  versmoy  ou  en  Escoce  ou  vers  vous,  quant  j*au- 
ray  quelque  chose  à  vous  remonstrer*  Lesquelles  hcences 
par  vous  de  nouveau  permises  à  mesdiets  commissiimnaires 
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en  ma  faveur,  j'ay  fuiei  enleiidre  a  M',  k*  corUe  de  Che- 
rosbery  et  maister  kiitilis,  qui  disent  n'avoir  telle  commiâ- 
mm  de  vous,  oins  m'ont  reiïuzé  de  vous  envoyer  iiuleuri 
jujiques  à  ce  que  je  leur  ay  monstre  vostre  lettre,  fuisimt 
mention  de  quelque  résolution  requise  sur  les  poiutz  pro- 
posés piir  mes  commissaires;  ausqueh  ilz  ont  commandé 
de  desparlir  sans  délay,  selloii  leurs  passeportz^  avec  dé- 
claration qu  ilz  n'auront  nul  arcez  dorsenavant  a  moy  sans 
vostre  exprès  commandement* 

Sur  quoy  j'ay  prié  maister  Knolis  vous  fère  remous- 
trance  et  des  austres  petites  nécessitez,  ensemble  avec  la 
I  déclaration  de  ma  bonne  volotité  vers  >ous»  ave**  lequel  j'ay 
I  envoyé  ce  pourteur  pour  me  rapporter  vostre  bon  playsir, 
quant  aurez  veu  et  entendu  les  choses  requizes  par  moy  au 
tnéinoire  adressé  à  M',  le  comte  de  Lecester  et  maister  Cé- 
cile, vous  suppliant  que  par  luy  vostre  bon  playsir  soit  >  sur 
^tous  ces  poinilz  entenduz  de  moy,  commandera  M',  le 
I  comte  de  Cberusbery  ce  qu'il  vous  piairra  qu'il  en  fasse. 
Et,  pour  ce  que  maister  Knolis  m'a  promiz  de  vous  fère 
Vêoir  mon  mémoire  et  requeste  adressée  a  voz  dicts  deu\ 
conseillers,  je  ne  vous  inportuneray  par  la  présente  de  mes 
parti<  utaritez ,  me  rapportant  au  mémoire  et  rapport  de 
tnaister  Knolis. 

Quant  à  ce  «pi  il  vous  plaict  toucher,  en  vostre  lettre, 
que  trouvés  estranfi;e  cpje  mes  commissaires  ne  sont  condes- 
crrnduz  sur  les  spécial litez ,  après  avoir  entendu  leurs  ray- 
Min$,  j'ay  advizé  avec  eulx  que  celluy  qui  retourneroit  en 
Escoce  proposera  auU  aultres  «le  mon  conseil  et  noblesse 
donner  comniissi<m  sulïizatile  pour,  sans  scrupulle,  coufê' 
r**r  les  s|)èciallitez  que  nous  penserons  vous  estre  plus  agréa- 
|bies,  et  à  mon  honneur  et  préservation  de  mon  estât,  en 
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quoy  euh  iiy  moy  no  pouvons  entrer  sans  leur  miisentcment 

de  nou^(*au  jtoiir  les  choses  advenues  despuYS,  qui  mectent 
double  en  la  force  de  mes  artions,  estaol  détienne  romme 
ilz  pourroienl  alléj^uer;  et  asseurés  ^ouscpie  je  desireroys 
bien  sçavoir  voslre  bon  plavsir  pour  me  y  odvancer. 

Bien  vous  supplie  je  d'une  chose  qui  est  de  ne  per- 
mectre  plus  qu'il  soit  mîz  en  avant  de  si  deshonestes  et 
désavantaifîeuses  ouvertures  pour  moy  que  cell(*s  a  quoy 
Vévesque  de  Uosse  a  esté  conseille  prester  foreille  ;   car, 
comme  j'ay  prié  le  dict  raaister  knoHs  vous  tesmoigner, 
j*ay  Caici  voeu  à  Dieu  solernnel  de  jamais  ne  me  démettre 
delà  place  où  Dieu  m'a  appellée,  tant  que  pourray  sentir 
mes  forcer  battantes  pour  ce  fays ,  comme,  je  le  remcrcye  » 
je  les  sens  augmenter  avecques  T  en  vie  de  m'en  acquitter 
mieuk  que  jamais,  et  avecques  plus  de  suflizance  par  le 
temps  et  expérience  acquise,   vous  su|ipliant,  en  toute 
aultre  chose  que  ne  inportcra  mon  honneur  et  estât,  esti- 
mer qu'après  Dieu  je  désire  singulièrement  vous  playre, 
et  si  j'osois  vous  ramentevoir  ccmd)ien  je  suis  aprochée  de 
vous  et  preste  de  m'aller  oITrir  à  plus  parllcuUières  condî- 
ticFus  que  je  ne  puys,  en  Testât  où  je  suis,  je  dirojs  que 
c'est  tout  mon  désir. 

Cependant,  avec  Tadviz  de  mon  conseil,  je  mettray 
pe>ne,  en  ayant  responce  devons,  fére  les  offices  à  moy 
possibles  pour  obtenir  vostre  faveur,  laquel  je  f>roteste 
volontairement  ne  mettre  jamais  en  hazard  de  perdre ,  si 
je  la  puys  acquérir.  Quant  a  toutes  aultres  choses  qui  me 
ttHiehent,  je  m'en  remeclrav  au  mémoire,  pour  ne  vous 
inportuner,  seulement  vous  diray  je  que,  quant  auK  res- 
ponces  que  désirés ,  je  seray  preste ,  quant  il  vous  plairra 
m/admettre  en  vostre  présence,  de  vous  en  résouldre  et 
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fëre  paroîstre  la  faulceté  de  leurs  C4iluniriteâ  et  inoii  inno- 
cence ,  laquelle  Dieu  manifestera ,  comme  mon  espoir  est 
eu  luy.  Cependant  auquel  je  prie  vous  donner.  Madame, 
en  longue  santé,  bonne  et  heureuse  vie. 

De  Tutebery  ce  x*  de  febvrier  1560. 

Je  viens  d'entendre,  Madame,  que  mon  cousin  le  duc 
deChutellerault,  nonobstant  vostre  passeport,  est  arreisté  à 
York.  Jem'asseure  qu'il  n*a  commis  nulle  olTcnce ,  qui  me 
fera  vous  supplier  de  concidérer  sa  nécessité  et  le  long 
iemps  qu*il  a  demeuré,  oultre  son  passeport,  à  vostre 
commandement,  et  commander  qu'il  !uy  soit  permiz  pasa^r 
oultre,  11  vous  plairra  excuser  si  j'escripti  si  mal,  car  le 
logis  non  habitable  et  froid  me  cause  quelque  rhume  et 
dolleur  de  teste. 


XX"  DEPESCHE 

—  du  XJLV*  de  febvrier  156D.  — 
{Em'oyée  jusquex  à  Calais  pat  Jrh an  Vtttht.) 

Cbartiii  rX  refuie  de  ^Y^tiihlir  tiR'*îi«ïeiir  exilrc  l'Angk*lcrrcî  cl  rEipagnc,  — 
Négociât ioos  de  rambassâdcur  d^E^pagtte  {tour  ubkuir  Ja  restitutioa  du 
Imor  «aûî  jmr  HJi^betli.  —  Prises  fiaites  par  les  Auglats.  —  Liste  des 
tupiimnes  de  repulalioD  qui  se  disposent  à  se  mcllre  en  mer. 

Au  Roy. 

Sire,  bien  peu  d'heures  après  ma  dépesche,  du  xxi"  du 

présent,  je  receuz  celle  qu'il  a  voit  pieu  à  Vostre  Majesté 

me  fùre,  de  Joynville,  le  i\'  auparavant,  toute  en  chiflre, 

en  laquelle  j/ay  comprins  vostre  dt*sirsur  les  adï-rt^  d*enlre 

I.  '  '♦ 
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ce  pays  et  les  Pays  Bas ,  lequel  je  niectray  pejiie  d'accom- 
plir, ainsi  que  je  le  ^erray  bien  à  propos,  et  comme j*avois 
desjà  commaocé  de  le  fére,  n  ayant  esté  mon  intention 
que  fissiez  oilicc  de  médiateur  en  cella ,  sinon  pour  vous 
obliger  Tuug  party  et  Taultre  en  ung  faict  duquel,  aussi 
bien,  ilz  demeureront  d'accord;  et  alïin  aussi  qu'estant  laj 
matière  une  foys  venue  eu  voz  mains  vous  la  menissiez ,  ^ 
ou  au  tard ,  ou  au  long,  ainsi  que  le  bien  de  vos  alTères  ï&i 
reqxierroit ,  et  eussiés  cependant  ung  gaîge  pour  vous  fère  j 
requérir  et  observer  des  deux  coslés.  En  quoy,  possible,] 
se  fut  trouvé  moyen  de  1ère  passer  plus  avant  les  choses,] 
que  je  crains  qii*elles  ne  feront* 

Tant  y  a  que  j'yray,  du  premier  jour,  veoir  ceste  Royne,  j 
et  mettray  peyne  de  descoiivrir  si  son  intention  en  cella  estj 
conforme  à  la  démonstration  qu'elle  et  ceuh  de  son  conseîU 
en  font;  car  les  deniers  d'Espaigne  sont  toutjonrs  resser- 
rés en  la  Tour,  ausqoels  louteslbys  Ton  ne  touche  point,  et^ 
le  S\  d*Assoleville,  encor  que  despuys  le  retour  du  corrier 
qu'il  avait  envoyé  au  duc  d'Alve  ayt  eu  permission  de 
communiquer  de  rechef  avec  Tambassadeur  d'Espaigne, 
ilz  ne  sont  toulesfoys,  Tung  ny  foultre,  en  termes  d'eslre 
encores  ouys  de  ceste  Royne.  Vray  est  que  le  dict  d*Asso- 
leville  a  esté  devers  le  mylor  Quiper,  garde  des  sceauh , 
et  le  secrétaire  Cecille  a  esté  devers  luy,  mais  il  ne  leur  a 
exposé  sa  charge ,  sinon  en  général  ^  c'est  qu'il  estoit  venu 
procurer  la  délivrance  des  deniers,  comme,  à  la  vérité,  il 
semble  que  luy  et  le  dict  ambassadeur  d'Espaigne  ne  pré- 
tendent que  de  le^  avoyr  et  de  dissimuler  toutes  aultres 
injures,  mesmes,  si  ceuk  cy  scavoient  tenir  bon  ^  je  croy 
qu'il  se  contanteroit  de  la  seule  asseurance  des  dicts  deniers 
plus  tost  que  de  venir  à  nulle  ropture. 


I 
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La  respoiice  que  le  susdict  aînbassadtiir  d'Espuigne 
avoil  faicle  à  la  iiroclamation  de  œste  Royne,  dont  vous 
envoyay  naguières  la  coppie,  a  esté  traduicte  par  quelcuri 
en  langaige  de  ce  pays,  qui  Ta  publié  avec  des  addilioni* 
telles ,  que  teste  Royne  et  tous  ceulx  de  ce  conseil  en  sont 
fort  escandalizés  et  eii  ont  taîct  enquérir,  dont  plusieurs 
notables  personnaiges  en  ont  esté  envoyés  en  pryson ,  ce 
qui  monstre  qu'il  y  a  une  bien  aspre  division,  bien  que 
enrores  lattante^  dans  ce  royaulme. 

Cavaignes  et  Du  Doict  font  grand  dilligence  ^  et  la  font 
fère  aussi  par  leur  faulteiirs ,  de  trouver  deniers  par  de^à , 
et  offrent  grand  asseurances  ;  mais  j'espère.  Sire,  qu'ilz 
en  recouvreront  si  peu  ,  ou  poioct  du  tout,  qu'ilt  n'auront 
dorseuavant ,  par  les  supportz  d'icy,  guières  moyen  de  se 
maintenir  contre  Vostre  Majesté* 

Aulcuns  des  principauix  seigneurs  de  ce  conseil  enten- 
dant i[u'on  soubspeconnoit  les  Atiglois  d'avoir  eu  intelli- 
gence en  c€S  menées ,  qui  ont  esté  découvertes  en  Norman- 
die, et  en  quelques  anltres  de  Callavs,  m'ont  envoyé  dire 
qu'ilz  me  prioyent  de  croire  que  cella  n'estoit  ny  ne  pou- 
voit  estre  aulcunement  procédé  de  T intention  de  la  Royne, 
comme  pour  leur  regard  ilz  seroient  prestz  de  se  purger, 
«[liant  il  sera  besoing,  qu'il  n'en  avoit  esté  rien  pratiqué 
de  deçà,  sinon  que  le  secrétaire  Cecille  Teust  taict  tout 
seul,  de  quoy  scroit  à  luy  d  en  rendre  compte ,  mais,  ny 
en  une  façon  ny  aultre,  je  n'ay  peu  descouvrir  que  k*s  An- 
glois  y  ayent  esté  meslez. 

Au  reste,  Sire,  de  tout  cest  armement  que  ceste  Roynr 
a  faict  préparer,  il  n'en  est  encort*s  rien  sorty  liors  de  ceste 
rivière  que  quatre  grandz  navyres.  Vray  est  que  les  deui 
nav<*s  veiiiciennes  sont  sur  remboucheure  d'icelle  et  uug 
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nombre  d'auVtres  |>articiillit*rs  sont  a  Plemmue,  qui  ont 
cncores  freschemerii  priris  neuf  ou  di\  ourqiies  de  Flan- 
dres, retornans  de  la  Roclidle,  diargé^  de  \im  :  nfiais  ilz 
ne  trouvent  guyères  pins  que  prendre  en  mer,  et  entre  les 
dicts  vaysseauk  jiartieulliers  il^  en  a  qui  pourroient  estre 
de  quelque  elleet,  eslans  à  des  cappitaines  de  mer  qui  isont 
en  réputation  par  dcçà^  desquelz  j'ay  miz  peine  de  svavoir 
les  noms  j  et  incisteray  à  ceste  Royne  de  les  ("ère  révocquer, 
ou ,  si  elle  s'en  excuse  sur  le  double  de  la  guerre  qu'elle 
crainet  avoir  avec  les  Pays  Bas,  que  aulmoings  elle  leur 
règle  tellemeut  leurs  entreprinses  que  voz  payz  et  sul)jectz 
n*eti  puissent  estre  aulcunement  endommaigés;  ce  que 
j'espère  obtenir,  pourveu.  Sire,  qu'il  vous  playse  fère 
accommoder  le  faict  de  la  saysyede  Uoan. 

L'on  a  commançè  de  fère  les  monstres  gènéralles  et  or- 
dinaires en  ung  quartier  de  ce  royaulme,  et  se  continuera 
demesmespîirtout,  mais  je  n'entende  qu'il  y  avt  rien  d'ex- 
traordinaire pour  encores.  Je  proeuremy,  eu  ma  première 
audience  d'inpètrer  de  reste  Royne  les  choses  que  la  Royne 
d'Escoce  luy  a  envoyé  requérir  par  ses  lettres  et  mémoires, 
du  nvif  du  présent,  ainsi  que,  en  mes  précédantes,  je  vous 
en  ay  faict  quelque  mention ,  et ,  prieray ,  au  reste ,  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  \\\^  de  février  156î>* 


A   L\  ROVNE. 


Madame,  ayant  receu,  le  \vj*  de  ce  moys,  les  lettres 
quil  a  pieu  a  Voz  Majestez  m*escripre  de  Joynville,  le  \if 
et  ix"  auparavant,  j'ay  trouvé  en  celle  du  Roy  une  bonne 
instruction  de  ce  que  j'ay  à  dire  et  fère  es  choses  d'entre  ce 
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pays  et  les  Pays  Bas.  A  quoy  je  mectray  [leine  de  satisfera 
jouxte  V02  intentions,  leiic|iielles  je  vous  puys  asseurer, 
Madame,  que,  pour  les  mesmes  considtTalioiis  que  m'oi*- 
cripvés,  et  aullrt^  que  lo  S",  de  La  Crniv  à  son  retour 
m^avoit  dictes,  j'avois  desjâ  ma  peyne  de  les  accomplir, 
dont,  possible,  s'en  cognoistra  quelque  efTect  au  monde. 
Au  moins  n'aura  t  il  tenu  h  mov  de  le  procurer,  mais  il  se 
futencores,  ce  me  semble,  mîeuk  conduiet,  si,  en  vous 
raisantz  médiateurs  entre  les  parties,  FalTère  eust  esté  re- 
miz  en  voz  mains ,  ainsi  que  j*en  mande  ung  mot  par  la 
lettre  du  Roy  ;  et  ay  veu ,  au  reste ,  en  la  lettre  de  Vostre 
Majesté,  la  prudente  et  vertueuse  re.*sponee  qu'avez  faict  à 
Tambassadeur  d'Angleterre,  laquelle  est  tant  conforme  à 
lout  ceque  j'ay  négocié  jusques  icy,  et  si  convenable  à  ce 
qui  estoit  requis  de  fère  expressément  entendre  à  ceste 
Royne,  que  j'espère  que  les  afféres  et  service  de  Voz  Ma- 
jestez  par  deçà  s*en  porteront  beauleoup  mieuh.  Et,  afiin 
d*en  imprimer  mieuk  le  tout  à  la  mémoire  de  la  dicte 
Dame ,  je  le  luy  rafreschiray  demain  en  aulcuns  propoz  que 
j*ay  à  luy  tenir  jouxte  le  contenu  de  vostrc  dicte  lettre, 
dont  vous  Teray  après  entendre  ce  qu'elle  m'aura  respondu. 
El,  pour  la  fin,  je  vous  diray,  Madame,  que,  sellou 
aulcunes  praticques  que  j'enferidz  se  mener  en  ceste  court, 
je  seray  bien  trompé  si  bien  tost  Ton  ne  veoyt  advenir  une 
notable  noveauUé,  et,  pos,sible ,  quelque  mutation  d'auU 
cuues  choses  en  ee  royaulme ,  priant  Dieu ,  elc. 

De  Londres  ee  xxy"  de  février  1509* 
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mOMB  d'aULCUNS  CAPPITAINE8  DB  MER  ANGLOIX 

qui  ont  particnUièrement  amé  dct  TsisKeaaix. 

Le  cappitaine  Michel  de  Gornaille  en  a  armés  six , 

Le  cappitaine  Jonnes  —  deux  j 

Le  cappitaine  Forboaches  —  trois , 

Le  cappitaine  Morice  —  deux , 

Le  cappitaine  Achellay  —  deux , 

Le  cappitaine  Boos  —  deux , 

Le  cappitaine  Kelle  —  deux  ^ 

Le  cappitaine  Robunb  —  ung , 

Le  cappitaine  Marye  Churqe  —  deux , 

Le  cappitaine  Pierre  Adrian  —  ung , 

Le  cappitaine  Thomas  Mores,  Irlandoys,  —  ung,, 

Le  cappitaine  Amand  —  ung, 

Le  cappitaine  Wjons  —  ung , 

Le  cappitaine  Wurte  —  ung, 

Le  cappitaine  Chambre  —  ung , 

Le  cappitaine  Richarson  —  ung. 

Au  nom  de  sire  Artus  Chambrenant ,  visamyral  de  Gor- 
naille ,  en  a  esté  armé  deux  ; 

Somme  xxxj  vaysseaulx ,  oultre  plusieurs 
aultres ,  dont  on  n'a  peu  sçavoir  le  nom , 

Et  quatre  grandz  navyres  de  la  Roy  ne  d'Angleterre ,  et 
les  deux  grandz  naves  venicicnnes. 

Les  aultres  quatre,  que  M'.  Ouynter  avoit  ramené  de 
la  Rochelle ,  sont  encores  dans  la  rivière  qui  ne  sont  prestz 
de  sortir. 

Il  s'aprestc  encores  vingt  navyres  marchans  pour  aller 
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en  Broage  quérir  du  sel ,  qui  seront  cotiduicti  par  deux 
des  dicts  graridz  de  la  dicle  Royne ,  et  du  contrerolleur  de 
la  marine,  en  personne. 


XXr  DEPESCIIE 

—  du  i*^lour  de  mars  i509.  — 
{Envoyée  pat  La  Fernhe.) 

Le  seerétjurc  LaVergne,  accusé  aupr^  de  la  rt'in<'*inêr«'  d'autre  en  currc^pun- 
daDCc  av<ïe  tes  protesta  dL^  de  la  Roc  belle  t  »c  rend  eu  Fraucc  fiour  se 
justifier. 

A   LA  ROVNE. 

Madame ,  attandant  de  voos  dépescher  ung  aultre  des 
rateus  aussi  tost  que  la  Roync  d'Arrplelerre  m'aura  res- 
poridu  auU  choses,  que  je  luy  ay  dictes  et  déclairées  de 
de  r intention  de  Voz  Majestez ,  sellon  le  eonlcnn  de  voz 
trois  derîiiiTës  dépesches,  j'av  bien  vollu  cependant ,  pour 
le  regard  du  postille  qui  est  eu  celle  du  Roy,  du  \mf  du 
passé,  vous  dire  très  (orifidemment ,  Madame,  que  jamais 
gentilhomme  ne  se  porta  plus  fidellemetit ,  ny  avec  plus  de 
droictnre  et  d^întéjp-ité  eu  vostre  service,  en  toutes  les 
choses  que  m'avez  commandées  quelles  qu'elles  ayent  esté, 
iiy  qui  ayt  miz  plus  de  peyne,  en  tout  ce  qu'il  m'a  esté  pos- 
sible, que  les  miens  lissent  de  mesmes  que  j*ay  loutjour  faict  ; 
dont  si  Ton  vous  a  rapporté,  on  doun*'?  advix  ,  qu*iin  de  m(*s 
secrétain^s  révetle  toutes  choses  à  \oz  rebelles,  je  ne  vous 
pujs  dire  aullre  chose.  Madame,  sinon  qu'encor  que  ce 
108  aulcune  mienne  coulpe ,  que  néantmoins  je  serois 
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d^ant  à  mort  qu'il  fût  aulcanement  vray.  Et  affin  que  par 
le  mesmes  qui  est  accusé ,  qui  est  le  pourteur  de  la  présente , 
lequel  a  seul  tenu  mon  registre ,  et  seul  escript  toutes  mes 
dépesches  j  Yostre  Majesté  en  soit  esclarcye ,  il  s'en  va  con- 
signer entre  voz  mains ,  aifin  que  vous  en  fassiez  l'examen 
et  vériffication  telle  qu'il  vous  plairra. 

J'espère ,  que ,  demain  ou  après  demain ,  ceste  Royne 
me  fera  sa  responce  ou  bien  renvoyera  le  filz  de  M^  Norrys 
pour  la  vous  fère  fère  par  son  ambassadeur  de  dellà,  et  croy 
qu'elle  sera  assez  bonne,  encor  que  son  conseil  soit  après 
à  la  digérer ,  et  qu'on  luy  représente  de  grandz  maulx  à 
venir  sur  elle  et  sur  son  royaulme  de  la  fin  de  ceste  guerre , 
si  les  catholiques  demeurent  supérieurs.  Maisj'ay  miz  pepe 
de  luy  en  diminuer  la  peur,  dont,  par  mes  prochaines, 
Yostre  Majesté  entendra  le  tout ,  à  laquelle  baysant ,  en 
cest  endroict ,  très  humblement  les.  mains ,  je  prieray  le 
Créateur  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  i"  de  mars  1569. 
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XXir  DÉPESCIIE 

—  du  viii'^  de  mars  150y,  — 
( £n { 'oyée  par  le  S^.  de  Saiftan,). 

Sommalion  faite  au  ooai  du  i>oi  de  FraDce,  par  ramÎjaÂ^ackiirT  à  îa  reine 
d*AiigIeterref  dt:  se  proDoorer,  dam  le  âéhi  de  quinze  jottrs ,  pour  la  ]m\  ou 
pour  la  guerre  avec  la  Frauci^.  —  Réponse  d*Étî&al>cth  que,  maigre  Iv 
dtsir  qu'elle  a  de  maintenir  la  paix ,  elle  doit  en  référer  à  son  fonsfiL  — 
Hésitation  du  conseil,  qui  «e  trouve  à  la  fois  menacé  de  ta  gtieiTe  iver 
la  France  et  avec  rEspgne.  —  Aprèfi  sept  jours ,  déclaration  est  faite  4 
ramliassadeiir,  qyc  l'Angleterre  demeurcrû  en  |iaix  avec  la  France»  —  M^- 
mo'trt  au  roi  iur  les  affaire*  de  France,  d'F-spagne  et  d'Ecosse.  —  M> 
moirt  stcrtt  renfermant  des  détaib  particuliers  »ur  la  coalition  des  sei- 
gnetni  d*Angleterns  pour  renverser  sir  William  CeciL  —  Remonira/teei 
présentées  par  Tamlinssadeur  nu  conmU  énuméranl  les  actes  d'hostilité 
que  le  roi  de  France  a  dd  prendre  pour  une  dérlarulion  de  guerre,  — 
Plainte,  de*  marchanda  français  êloblia  en  Angleterre  ronfre  diveises  exai> 
lions* — Déclaration  de  [mx  et  d'à  mi  lié  fat  le  par  le  conseil  eu  réponse 
êvA  reiDootraiifct^ 


Au  Roy. 

Sire,  m'ayant  Vostre  Magesté,  par  ses  lettres  du  ^iij% 
XI/  d  xinj'  du  passé,  baillé  de  quoy  pouvoir  largement 
tretlerde  paix  ou  de  puerrc  avecques  ceste  Rojne,  je  \n\ 
ay ,  parles  mesmes  termes  de  voz  lettres,  faici  eiUeiidre 
que  voU!>  estiez  très  désireux  de  demeurer  eti  Turig  et  bien 
fort  disposé  de  >ous  préparer  à  Taultre  ^  avec  commémora- 
lion  des  bous  déporlemenSj  dont  aviez  uzé  envers  elle  pour 
la  continuation  de  ce  qui  estoit  le  meilleur,  et  de  ne  luv 
avoir  oriques  donné  orcasitin  de  venir  au  pire  ;  ce  qui  a  esté 
poursuyvy  avec  des  propos  qui  seroient  longs  à  mettre  icy, 
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mais  si  urgens  ^  selloii  vos  dictes  lettres ,  que  ^  joinct  ce  que 
Voz  Magestez  en  avoient  desjà  dict  à  son  ambassadeur ,  elle 
s'est  trouvée  eo  grande  perplexité  de  m'y  respondre* 

Vray  est  que  pour  ne  luy  donner  occasion ,  si  je  la  pres- 
soys  ou  conveiiiquoys  par  trop  ,  devenir  à  parolles  plus  du- 
res et  de  moindre  satisfaction  que  je  n'en  voulois  ouyr  pour 
Vostre  Magesté ,  j'ay  toutjour  rejecte  sur  aultreque  sur  elle 
la  coulpe  du  tout,  luy  gnitiHîaiit  aulcuns  bons  offices  dont 
elle  avoit  usé  envers  vousj  qui  aussi  »  pour  Varaour  d'elle , 
aviez  supporté  des  choses  qu'elle  sçavoit  bien  qui  vous  es-» 
toient  dommaigeable5 ,  et  qui  en  fin  vous  alloienl  estre  si 
griefves  que  vous  aviez  esté  contrainct  de  luy  fère  ceste  dé- 
claration que  je  luy  faisois  :  c'est  qu'estant  vostre  volonté 
tout  entièrement  de  demeurer  en  la  bonne  paix ,  amytié  et 
confédération,  que  vous  aviez  avecques  elle,  et  avec  ses 
pays  et  subjectz ,  vous  vooliei  estre  résolu  et  esclaircy ,  dans 
quinze  jours,  si  elle  vouloit  persévérer  de  sou  costé,  ou 
aultrement,  que  vous  regarderiez  de  pourvoir  à  vos  affères 
sellon  les  moyens  qu'il  a  pieu  h  Dieu  vous  eu  donner,  par 
ainsy  qu'd  ne  tenoit  plus  qu'à  elle  qu'elle  ne  jouyst  et  fitjoyr 
ses  sulïjectï  d*une  bien  ferme  et  très  proffi table  paix  avec- 
ques ung  grand  Roy  et  ung  grand  royaume ,  tel  comme 
voujs  et  le  vostre. 

La  dicte  Dame,  ayant  paciemment,  et  avec  attention  , 
escoutté  toutz  mes  propoz  ,  a  raiz  peyue  d'eu  admener  plu- 
sieurs, pour  elle,  de  sa  bonne  volonté  et  droicte  intention  en 
rcntretemiement  de  la  paix ,  de  la  commémoration  de  ses 
bons  oOîces  envers  Voz  Magestez  Très  Chrétiennes,  de  la  jus- 
tillication  de  ses  actions ,  et  plusieurs  aultrcs,  qui  tendoient 
toutz  à  vous  vouloircoutanter,  dont  la substanceestoitde  vous 
remercyer  de  la  bonne  responce  que  Voz  Magestez  avoieut 
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faicte  à  sou  ambassadeur  sur  le  récit  des  tortz  et  mauvaif 
Iretlement  que  ses  subjectz  ont  receu  du  duc  d'AIve,  de  la- 
quelle elle  demeuroil  satisfoicte;  ensemble  de  ce  qu'avier 
comitiandé  lever  la  saysye  de  Roan  ,  offrant  ^  de  son  costé  ^ 
fôre  fôre  rayson  à  voz  subjectz,  et  qu'elle  navoit  jamais 
que  bieu  fort  détesté  les  exploictz  des  pirates,  et  avoît  sou- 
vaiit  coraraandé  de  les  punir;  dont  respondroit  tousjours 
pour  ceulx  de  ses  subjectz  qu  elle  a  voit  envoyé  sur  mer, 
car  ne  les  avoit  layssé  sortir  sans  caution;  mais  que  des  aul- 
très  elle  ne  poavoit  fère  aultre  chose ,  sinon  d'employer  sa 
force  et  sa  justice ,  en  faveur  de  voz  subjectz  et  des  siens  ^ 
en  tous  les  endroicts  qu'elle  en  seroit  requise,  ce  qu'elle  of- 
froit  très  volontiers  de  fère;  et  qu'au  reste  Voz  Magestez 
iiedebvoient  aulcunement  croyre,  ce  qu'on  s'esforçoyt  de 
TOos  persuader,  qu*elle  eus!  envoyé  secours  h  ceulr  de  la 
Rochelle ,  ny  eu  intelligence  aulx  entreprinses  de  Dîépe  et 
du  Havre;  car  elle  n'avoil  si  pende  prudence  quelle  vol- 
lût  acquérir  Tinimytié  de  Voz  Magestez  pour  avoir  Tamy- 
tié  d'ung  de  voz  subjectz  ,  ny  luy  ayder  à  mener  sa  guerre 
pour  perdre  la  paix  qu'elle  avoit  avecques  vous,  et  s'il  s'en 
ertoil  vanté  que  ce  avoit  este  pour  authoriser  davantaige 
ses  affères  ;  dont  t^toit  preste  de  luy  escripre  t(u*il  décla- 
rait quel  secours  elle  luy  avoit  baillé ,  affin  de  le  conveincre 
de  ce  qu'il  en  pourroit  avoir  cy  devant  publié;  et  que, 
quant  elle  vous  eust  vollu  uuyre ,  que  vous  eussiez  autre- 
ment que  par  six  c^innons,  et  ung  peu  de  pouidre,  senlv 
les  moyens  qu'elle  avoit  de  le  fère  tant  en  force  d'hommes, 
d'armes,  de  vaysseaulx ,  d'artillerye  que  d'argent,  d*»iit 
elle  disoit  en  avoir  bonne  somme ,  et  que  les  belles  occa- 
sions ne  luy  aviuent  (>oinct  manqué  ;  mais  qu'elle  s'estoit 
|iropojul*e,  contre  toutes  persuasions  qu'on  luv  pouvoit  don- 


—  220  — 

ner  du  contraire,  de  garder  très  constamment  vostrc  amy- 
tié;  de  qiioy,  si  ne  luy  vouliez  sçavoir  gré,  elle  ozeroil 
dire  que  vous  vous  rendriez  indigne  qu'elle  vous  en  dcust 
tant  porter  comme  de  bon  cueur  et  d'alTection  elle  faisoit. 
Et  quant  li  la  faveur  trop  *;rande  que  je  luy  disoîs  que  ceuk 
de  Taultre  [Kirty  recepvoîent  prez  d'elle,  que,  à  la  vérité^ 
elle  avoit  humainement  reeeu  et  adiniz  qudquefoys  à  parler 
à  elle  le  cardinal  de  Chatillon,  qui  estait  venu  en  son 
royaulme  pour  sauher  sa  personne,  lequel  luy  ssembloit 
estre  homme  de  bien  et  bon ,  qui  luy  avoit  toujours  parlé 
honnorablenient  et  avec  grand  humilité  et  respect  de  Vos- 
tre  Magesté  et  de  la  Royne,  vostrcmère;  car  aultrement  ne 
Feust  soulTert  ungjour  en  son  pays ,  et  que,  sellon  son  par- 
ler, il  ne  tenoit  à  luy  que  toutes  les  choses  n'allasseul  bien; 
et  q'im  aultre  gcntilliymme  aussi  estoit  naguières  venu 
delà  Rochelle,  qui  disoit  avoir  ù  tretter  aulcunes  choses 
avecques  elle,  mais  qu  elle  ncTavoit  encores  veu,  ny  ouy, 
ny  îi'estoit  preste  d'entendre  à  riei^  qu'il  luy  sceftt  proposer 
à  vostre  préjudice,  et  que  d*avoir  esté  capitulé  par  eulx  de 
luy  mettre  en  ses  mains  une  de  voz  places  de  Normandye 
ou  Picardye ,  que  cella  pouvoit  bien  estre  eu  leur  inten- 
tion,  mais  qu*elle  n'en  avoit  jamais  ouy  parler. 

Et  continua  en  plusieurs  aultres  propoz ,  desquelz, 
comme  je  luy  gratilïiay  grandement,  de  la  part  de  Voz  Ma- 
jestez,  ceulx  qui  revenoient  à  vostre  satisfaction  et  cou- 
tantement  et  à  rentretennement  de  la  paix,  aussi  ne  volhiz 
je  laysser  passer  sans  quelque  réplique  les  aultres,  où  elle 
vouloit  que  vous  ne  vissiez  ny  sentissiez  rien  du  support 
qu'avoient  receu  ceuk  de  la  Rochelle  ;  car,  si  ce  n^avoit 
esté  d'elle,  au  moins  il  estoit  sortv  de  son  rovaulme,  et  si- 
non  lant  qu'on  leur  en  eust  bien  peu  hailler,  au  moins, 
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fy  autant  comme  ilz  eo  avaient  ileinandé;  et  (jut», 
ri  la  guerre  ne  vous  avoit  esté  ouvertement  commaiicée  du 
costé  de  son  royaulme,  qu'on  avoit  noantmoins  passé  à 
telles  démonstratior^  que  vous  aviez  esté  contrainct  de  de- 
mander là  dessus  la  déclaration  dosa  volonté,  dont  la  pryois 
qu'elle  me  résolût  de  ce  que  j'avois  Ji  vous  en  mander. 

A  quoy  m'a  resporidu  qu'elle  venoit  de  recepvoir,  de- 
pujsdeui  heures,  des  lettres  de  son  anibcussadeur^  lesquelles 
n* avoit  encores  ouvertes,  et  que,  possible,  après  les  avoir 
veaes,elle  auroit  de  quoj  mieulx  satisféreà  ceste  et  aultres 
partieularitez  que  je  luy  avois  proposées,  desquelles  je  luy 
pourrois  cependant  bailler  iin^^  mémoire ,  et  que,  ayant  sur 
le  tout  prins  adviz  de  son  conseil,  elle  m'y  respondroit. 

Et  par  ce  que,  Sire,  parmy  ses  discours  elle  m'avoit  dict 
ne  fère  doubte  que  le  duc  d' Alve  ne  vous  persuadilt  de  fère 
iiuelque  démonstration  en  sa  faveur»  pour  le?*  choses  qu'il 
avoit  mal  commancécs  contre  elle,  et  que  je  voyois  qu'elle 
estoit  sur  le  jKjinct  de  se  résouldrc  ou  du  dict  affére  ou  du 
faict  de  France,  je  luy  voliuz  bien  dire  qu'à  la  vérité  il  ne 
pOQVoit  estre  que  Voz  Magestez  Très  Chrétiennes  n'eussiez 
esté  très  marriz  de  veoir  naistre  dilFérend  entre  deux  tclz 
princes ,  voz  alliez  et  confédérez  ,  comme  le  Hoy  Ca- 
tholique et  elle,  et  entre  deux  estatz  st  voysins,  comme  es- 
ioient  les  leurs  du  voslrc;  mais  que  le  duc  d' Alve  s  estimoit 
si  suilixant,  et  estimoit  son  Maistre  si  puissant  et  si  saige, 
qu'il  n'avoit  garde  de  vous  demander  ny  conseil,  ny  secours, 
pour  sortir  de  ceste  affère;  et  considèreroit  aussi  que  comme 
mn  dict  Maître  ne  vouidroit  rompre  une  de  ses  bonnes  al- 
liances pour  vous,  qu'il  luy  seroit  mal  honestede  vous  re- 
quérir de  rompre  les  vostres  pour  luv  ;  et  ainsy  je  me  li* 
centiay  de  la  dicte  Dame. 
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Mais  estant,  le  jour  mesme ,  adverty  que  aiikuns  vou- 
lans  aigrir  la  matière  esloient  aprèii  pour  liiy  imprimer 
qu'elle  ne  se  debvoit  aukunement  soiibzmettre  à  eeste  dé- 
claration (le  paix  ou  de  guerre,  ii  quoy  vous  la  sommiez, 
et  que  c  estoient  ses  ennemys  qui  vous  iiicitoient  de  luy 
fère ,  sans  occasion ,  ceste  bravade ,  je  rae  hastav  de  luy  en- 
voyer, bien  peu  d'heures  après,  mon  mémoire,  avec  ung 
sommaire  récit,  au  premier  article  d'icelluy,  de  toutes  les 
occasions  qui  vous  avoient  meu  de  ce  fère.  Lequel  raé* 
moire,  après  l'avoir  leu ,  elle  le  Hl  translater  en  anglois  pour 
renvoyer  à  ceulx  de  son  conseil;  et  au  boult  de  sept  jours, 
après  avoir  re^pondu  au  S'.  d'Assoleville  ce  que  Vostre 
Majesté  verra  en  mon  mémoire,  elle  m'a  envoyé  par  le 
S\  Sommer,  clerc  de  son  conseil,  ceste  sienne  responce  en 
anglois,  que  je  vous  envoyé  traduicle  en  francois;  en  la- 
quelle, encor  que,  parmy  beaulcoup  de  paroles  obscures, 
j'y  aye  trouvé  aulcunes  choses  qui  vous  pourroient  contan- 
ter,  j'ay  néantmoins  vollu  avoir  d'elle  mesmes  sa  responce. 

Et  ainsy  estant,  hyer  au  soir,  retourné  devers  la  dicté 
Dame,  après  plusieurs  propoz  j'ay  eu  reste  déclaration  d'elle 
que  |iour  le  désir  de  conserver  ramylié  (}u'elle  a  contractée, 
dez  son  avènement  à  sa  couronne,  avecqueslefeu  Iloy  vostre 
jière,  et  continuée  avecques  Vous  et  avec  la  Royne ,  vostre 
mère,  elle  est  résolue  de  demeurer  entièrement  aux  trettez 
et  capitulations  de  la  bonne  paix,  qui  e^t  entre  Voz  Ma- 
jestez  et  voz  pays  et  subjectz ,  tout  ainsy  que  vous  dicter  y 
vouloir  persévérer  de  vostre  costé,  et  que  de  ce  elle  vous  en 
a,  en  trois  occasions,  rendu  trois  si  bons  tesmoi{;nages  que 
jamais  Roy  d'Angleterre  n'en  a  rendu  de  semblables  à  nul 
<le  voz  prédécesseurs.  Et  puys  m'a  prjé  de  fère  ses  recom- 
mendations  à  Voz  Majestez ,  et  qu'elle  dc^iroit  vous  pan* 
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voir  fère  anltânt  de  bien  comni**  elle  vous  en  vouloit ,  qui 
ne  jmuvoit  tant  oblyer  sa  qualité  qu'elle  ne  se  sentîl  bien 
aileclionnée  à  la  cause  de  ses  semblables,  et  qu'elle  vous 
feroit  encores  enteudre  sa  respouce  par  son  ambassadeur; 
Inquellesera  bon.  Sire»  que  Voslre  Majesté  montre  avoir 
bien  agréable  et  que  la  gratiffiez  par  toutes»  bonnes  paroUes 
envers  la  dicte  Darae,  vous  suppliant  au  surplus  donner 
foy  à  ce  que  ce  gentilhomme,  présent  pourteur,  ndînmé 
le  S\  de  Sabran,  vous  dira,  lequel  j'ay  dépi^sché  exprès 
pour  aller  rendre  bon  et  fidelk'  compte  de  toutes  choses  d'icy 

IVostre  Majesté,  à  laquelle,  etc. 
De  Londn^s  ce  viij*  de  mars  1569. 
A    LA   Ro\>E. 

Madame,  par  la  présente  dépesche  Vostre  Rfajesté  verra 
Tordre  que  j'ay  lenu  pour  remonstrer  h  ceste  Royne  les 
mauvais  déportemens  dont  elle  et  ses  subjectz  avoienl  uié 
contre  Voz  Majestez  ,  et  les  vostres ,  ainsi  que  par  voz  der- 
nières me  commandiez  de  le  fère,  en  quoy  y  a  eu  assés  à 
craindre  qu'elle  ne  me  donnast  d'aussi  mauvaises  responces 
ipie  ses  effecti  a  voient  esté  mauvais  ;  car  a  esté  extrêmement 
pranée  de  se  déclairer  ouvertement  pour  la  defîense  de  sa 
religion,  estimans  ctmh  qui  la  possèdent  que  cella  fortif- 
fieroit  et  donrnii  grand  faveur  à  leu r  cause,  et  considéroieiit 
aossi ,  qu*cstant  la  guerre  déclairée  tant  contre  la  France 
que  TEspaigne,  îlz  demeureroient  plus  asscurez  qu'ik  ne 
sont  du  dedans  de  ce  royauhiie  contre  rentreprinse  des  ca- 
tholiques naturels  du  pays,  qui,  par  ce  moyen,  ne  pour- 
roient ,  sans  lèze  majesté,  pratiquer  ny  estre  pratiqués  des 
aultres  cîitholiqijes  estrangiers. 
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Et,  crailleurs,  ma  remonstrance  esloit  venue  en  temps 
qo  on  trettoit  des  afl^res  des  Pays  Bas,  et  que  la  plus  part 
de  ceuk  de  ce  conseil  opi  noient  toutes  aultres  choses  leur 
estrc  plus  e\pédientes  que  de  rompre,  en  façon  du  monde , 
l'ancienne  alliance  de  Bourgoigne ,  laquelle  leur  avoit  esté 
toutjour  très  profBtable;  là  où  ilz  n'avoient  jamais  eu  que 
perte  et  dommaipe  de  k  France  :  et  auleuns  s'esforçoient 
d'imprimer  à  ceste  Royne  qu'il  n'y  avoit  lieu  qu*cUe  se 
soubzmit  à  vous  fère  ceste  déclaration  de  paix  ou  de  guerre, 
à  quoy  vous  la  vouliez  contraindre,  et  que  c'estoient  ses 
ennemys  qui  vous  induysoient  de  la  braver  de  ceste  façon* 
Dont  estant  ceste  allftre  tretlé  en  ce  conseil  en  mesme  temps 
quccelluy  de  Flandres,  non  sans  beaukoup  de  contention, 
ny  sans  qu'il  ayt  fallu  veiller  et  bien  travailler  de  nostre 
costé,  en  fin,  estant  demeuré  celluy  de  Flandres  au  mesmes 
suspens  qu'il  estoit,  le  vostre  a  eu,  grâces  à  Dieu,  telle 
jssue  que,  gardant  Tavantaigedu  Roy  et  vostre,  et  faisant 
cesser,  aultant  que  j'ay  peu,  toutes  mauvaises  entreprinscs 
et  mauvais  exploitz  des  deux  costez ,  la  paix  vous  est  con- 
servée, pour  ceste  foys,  avec  ceste  Royne  et  son  royaulrae, 
air»sy  que  Vostre  Majesté  le  verra  en  la  lettre  du  Roy  et 
en  la  responce  que  la  dicte  Dame  et  ceulx  de  son  conseil 
m'ont  faict  bailler  par  escript.  En  quoy.  Madame,  j'ay  miz 
peyne  de  fère  réuscyr  le  tout  à  ce  que  j'ai  cogneu  estre  du 
service  de  Voz  Majeiitez  et  de  vostre  intention,  que,  j'es- 
père, trouvères  estre  bien  accomplys. 

11  est  vray  que  de  tant  que  toutes  choses ,  pour  la  ma- 
lice du  temps,  ont  à  estre  maintenant  suspectes,  je  ne  vous 
veulv  prier  de  \ous  asseurer  tant,  du  costé  de  ceuk  cy, 
que  vous  ne  pourvoy^,  Madame»  qu'ilz  ayent  toutjount 
moins  de  moyen  que  de  volonté  devons  nuyre;  cl  je  lesi  «b- 
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serveray  de  bien  preat ,  pour  vous  pouvoir  mariiler,  lieurr 
pour  heure,  leurs  mouvemetis  et  eritreprinses,  vous  priant , 
au  reste,  donner  foy  à  ce  que  ce  gentilhomme,  présent 
pourtcur,  nommé  le  S",  de  Sabnui,  vous  dira,  lequel  j'ay 
d*^pesché  exprès  pour  vous  aller  rendre  bon  et  lidelle  compte 
de  toutes  cho^H  d'icy,  auquel  me  remectant ,  je  prieray  le 
Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  vuj*  de  mars  1569. 

La  Royne  d^ Angleterre  m\i  prié  vous  escripre  partirul- 
lièrement  que  la  seule  bonne  affection  quelle  porte  à  \oi 
MajesteE  et  à  la  conservation  de  vautre  grandeur,  Font  raeue 
de  vous  fère  ceste  déclaration  de  paix  et  d'amytié,  et  non 
qu'elle  vous  pense  estre  tant  hors  d'aflfi&res  que  vous  luy 
puissiez  maintenant  commencer  la  guerre;  car  ou  elle  n'a 
aulcune  cognotssance  des  enlreprinses  du  monde,  ou  elle 
vous  peult  asseurer  qu  il  s^apreste  encores  de  bien  fort  gran- 
des Torces  pour  ceuk  de  sa  religion,  et  quVlle  est  bien  mar- 
rye  qu'il  en  doibve  rien  tumber  sur  \oz  Majestez  ny  sur 
vostre  royaulme. 

Pour  (Itre  a  Leurs  Majestez  ^  oulire  le  contenu  des  lettres , 

rOuc  Ton  n'augmente  en  rien  Tarmement  et  appareil  de 
guerre ,  que  le  S',  de  La  Motlie  leur  a  mandé  r[ui  s'aprestoit 
par  deçà,  si  n'est  de  continuer,  encores  pour  ung  mois, 
Tavytaillement  des  grandz  navyi^es  de cesle  Royne,  et  que 
les  monstres,  généralles  et  ordinaires,  qui  ont  commancé 
d* estre  faictes  en  aukuns  endroictz  de  re  rovaulnie,  se  con- 
tinueront  partout  avec,  possible,  plus  de  rigueur,  en  Tob- 
scTvnnc^des  ordonnances  de  la  guerre,  qu'on  n'avoir  accous- 
V  -5 
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tumé  d'y  tenir,  niesmemont  pour  avoir  des  liaquebuttes  et 

entretenir  des  grande  chevauh  ; 

Que  rinsoleiire  des  piratei^  a  eoraraancé  d'estre  aulcune- 
ment  resirainte  despuys  qu'il  a  représanté  à  la  dicte  Dame 
les  propos  que  Leurs  Majestez  Très  Chresliennes  avoient 
tenu  Iti  dessus  h  son  ambassadeur.  Et,  mesmes,  à  certains 
parlirulliers ,  qui  estoienl  icy,  allaudansd*avoircommissiou 
pour  aller  armer  leurs  vaysseauh  ,  on  la  leur  a  maintenant 
relTuzée,  ny  n'est  plus  permiz  aus  dictz  pirates  de  débiter 
ny  vendre  par  deçà  les  prinses  qu'ilz  font  sur  les  l'rançoys , 
et  semble  qu'on  révoquera  ceuh  qni  ont  malversé  sur  mer 
ou  qui  ne  sont  cautionnés. 

L'on  a  envoyé  arrester  ung  grand  nombre  de  vaysseauk 
par  toutï  les  portz  de  deçà  ,  comme  pour  aller  à  quelque 
grand  e^ntreprinse ,  de  «pioy  le  dirt  S',  de  La  Mothe  a  eu 
grand  souspe^on  et  a  esté  en  peynede  descouvrir  ce  qu'on 
prétandoit  de  fére,  qui  a  trouvé  (|ii'on  vouloit  dresser  une 
(lotte  d'envyron  cent  navyres  marctiaiitz  pour  envoyer  en 
Broage  quérir  du  sel ,  sollicitant  cella  le  conseiller  Cavaî- 
gnes;  mais  il  n'y  en  yra^  pour  ceste  foys,  que  trente,  con- 
duîctz  par  deux  de  ceulx  de  la  Hoyne,  ayant,  à  ce  qu  on 
dict,  esté  faict  par  ceulx  cy  quelque  contraet  là  dessus, 
avec  le  maire  et  habitans  de  la  Itochelle,  de  se  payer  et 
rembourccr,  en  sel  vl  aussi  en  vin ,  des  deniers  et  de  Tar- 
tilleryc ,  pouldres  et  aultres  rafresclussemeus ,  qui  leur  ont 
esté  apportez  d'icy  ;  ainsy  que,  par  une  de  ses  précédantes, 
ledict  S\  de  La  Mothe  a  desjà  donné  adviz  du  dict  con- 
tract ,  lïien  qu'ik  le  coulorent  aultremenl.  Et  semble  que 
ceulx  cy  entreprendront  de  conduyre  quelque  trallic  du  dict 
sel  vers  les  régions  et  endroictz  qui  avoient  accouslumé 
s'en  fornir  au  dict  Broage,  qui  meintenant,  à  cause  des 


tmillllas^  n'y  ozent  aller;  ce  qui  pourra  revenir  à  cpielqiie 
somme  d'argent,  maïs  non  piiières  fjrande,  car  pour  peu 
d*escuz  Ton  chiirpe  i^rand  nombre  de  sel  ;  sur  quoy  le  dict 
S',  de  La  Mothe  a  remonstré  à  la  dicte  Dame  ce  qui  est 
contenu  au  aij"  des  articles  qu'il  loy  a  présentez* 

Ceulx  ci  entendans  que  le  duc  d'Alve  a  faict  certaine 
ordonnance  pour  cm|>esclier  te  comnierre  qu'ilz  voîil  dres- 
ser en  Hembouff ,  en  ont  publie  un  îiultre  p^ir  nu  ilz  deiTaii- 
dent  à  toutz  naturelz  et  estrangiers  de  ne  charger  aulcune 
marchandise  eu  son  royaulme,  sinon  pour  la  transporter  là 
où  yni  la  llolle  des  marchantz  anglois  prévilliégés  qu  iiz 
apellent  avnntnrerH, 

Dont  craifînant  que  la  générallité  de  la  dicte  ordonnance 
préjudiciM  h  la  liberté  du  tralïic  d*entre  la  France  et  T An- 
gleterre, le  dict  S'*  de  La  Mothe  a  remonstré  ce  qui  est 
contenu  au  V  de  ses  dicls  articles. 

Tout  ce  royanlme  est  en  suspens  de  la  guerre ,  craignant 
l'avoir  tout  à  la  foys  avec  la  France  et  FEspaigne,  ou  sépa- 
rément avec  Tune  ou  Taultre ,  et  craicrnent  beauleoup  plus 
de  Tavoir  à  la  France,  car  ne  font  double  qu'ilz  ne  s'ac- 
commodent toutjours  ayséement  avet  le  Uoy  Catliolique:  et 
si  estiment  que,  à  présent,  k*  dict  Uoy  Calholif[ue  n*est 
pour  leur  pouvoir  tant  nuyre  comme  feroit  le  Roy,  Vray 
est  que  pour  Topinion  que  le  peuple  a  qu*on  ayt  provoqué 
Tung  et  Taultre  sans  nrcasion  ,  il  se  manifeste  beaucoup  de 
division  et  de  contradiction  parmy  euh ,  et  niesmes  ceuU 
de  ce  conseil  refluzent  de  se  trouver  aulx  del libérations  qui 
se  font  la  dessus. 

Tant  y  a  ^  qu'en  ce  qui  concerne  la  tranre,  encor  qu'il 
y  en  nyt  asseï ,  icy,  qui  confess4*nt  qu'on  a  uzé  de  mauvais 
déportements  et  non  excusable  rontre  le  Roy,  en  faveur  de 
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ceiilx  de  h  Rochelle,  toutz ,  nt^anlmoins,  triing  accord, 
protestent,  avecques  grand  sèrement,  de  n'avoir  jamais 
rien  entendu  de  la  pratufiie  que  reuh  de  la  no  vêle  religion 
menuient  pour  ]>ren(lre  Dièpe  et  le  Havre,  mesmes  les  plus 
grandz  et  plus  ouctorLses  ont  dict  au  dict  S',  de  La  Mothe, 
qu'ilz  veulent  estre  estimez  meschanlz  etinfûmcs,  au  cas 
qu'il  se  trouve  que  les  Anglois  y  ayent  esté  aulcunement 
meslez . 

Tonteslbys ,  il  sera  bon ,  durant  le  temps  que  ceulx  ey 
seront  en  armes,  d*avoir  l'œil  au  guet  de  leur  costé,  et, 
parce  qu'il  s'enteud  qu  en  ung  de  leurs  portz ,  du  quartier 
d'Ouest,  se  font,  par  mandement  de  reuK  de  la  novefle 
religion,  deux  barques  lungues,  couppées  en  travers, 
comme  pour  Itrs  porter  dans  des  navyres,  qui  se  peuvent  re- 
joindre incoolinent ,  sufTizantes  à  mettre  deui  centz  soldatz 
en  terre-,  lesquelles  moristreut  estre  [lour  auleune  entre- 
prinse,  eu  quekpie  lieu,  sur  la  mer,  et  qu'où  a  entendu 
qu'en  certain  lieu  s'est  parlé  de  Cberboure,  comme  d'une 
place  non  gardée ,  et  toutesroys  aysée  h  rortilïïer,  sera  bon 
d*advertir  là,  et  aîlheurs,  le  long  de  la  mer,  d'y  prendre 
garde. 

Le  S'.  Du  Doict  n'a  encores  rien  exposé  en  ce  conseil, 
uy  n'a  esté  ou  y  de  ceste  Uoyne,  dont  est  malaysé  de  sça- 
à  quoy  tend  sa  négociation,  bien  que,  sellon  la  con- 

ture  qui  se  peult  prendre  de  certain  pouvoir  qui  a  esté 
veu  en  quelque  lieu  despuys  sou  arri\ée,  lequel  ast  en 
quatre  iuilletz  de  pnrrhemin,  les  trois  et  demy  escriptz  et 
le  reste  blanc,  attaicbcz  d'uug  rul>an  noir,  où  pend  en 
queue  le  sceau  de  la  Royuc  de  Navarre  en  cire  rouge,  et 
soubzsigné  de  trente  ou  quarante  noms  des  principaul\  de 
leur  party,  commençant  Jelumnc,  ete.  ,  Henry,  etc.,  et 
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consécutivement  au  nom  d'eiilx,  et  de  Loystle  liourbon , 
duc  d*Anguien,  de  l'amyral  Andellot,  LaUoclieraucaylt  et 
aultres ,  faisont  narrature  des  choses  advenues  despuys  six  ou 
sept  ans,  des<pelles  infèrent  y  avoir  li^ie  des  potentatz  ca- 
tholiques contre  les  polenlatz  protestons,  conclue  au  concilie 
de  Trente ,  et  despuys  conlîrmée  aulx  voyages  de  Bayonnc  et 
de  Picardye,  ainsy  que  plus  ii  plain  le  démonstre  la  cession 
que  la  Royne  d'Escoce  a  faicte  du  droîct  qu^elle  a  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  \  etencoresplus  expressément  les  raulces 
paix,  la  ropture  de  l'éedit  de  pacifiicalion,  Timpétration  de 
la  bulle  de  Juilhet ,  et  aultres  pratiques  contre  ceulx  de  la 
religion ,  choses  qui  doibvent  esmouvoir  les  princes,  puten- 

I.  Le  oondJe  de  Tnetile  ♦  ouvert  le  t3  décembre  t545  »  couirr  Liilhcr 
cl  les  autre»  bLT^liqu<>»,sY'tail  probtigê  sous  les  liois  pu\H^èf  Paul  ITI*  Jules  III 
«*l  Pie  IT,  iicDdan)  \îrig(-iin  ans;  it  fui  lerinmé,  aprê^  vingt  riiiq  seAsioiis, 
dtAf  la  séance  du  4  décembre  i5G3,  Tous  les  piirtcmenb  du  l'oyuuni*.*  se  ir* 
fusèreiil  à  radmeUrej  cependant  le*  prole'^liiiits  soiilenaient  qu'on  voiUaîr 
leur  en  faire  TappUcalion  en  France,  011  leur  exterminai  ion  étuit  résolut»,  te 
«ov»ge.  mtr*-»prii  par  le  toi  el  la  rtine-mêre  en  i56\  f\  i565,  n'aiîût  pas  » 
disojt-oii ,  d*autk%  oIjjlL  Charles  IX  el  Calberitie  de  Mt'diris  avaient  alors 
parcouru  tout  le  royatjni«  eu  coiiinien(;aut  par  la  lorraine  el  lu  Ikiurçojjiir. 
Aprtta%uir  paue  Thivcr  en  Languedyt,  iU  «'élaieut  rendus  »  Bayunnc,  où 
lit  Mî  tronvèrcfït  réunis,  le  jo  juin,  avec  iLltsabetb,  rcioe  d*K»p«giie»  tji  le 
dur  d*Alhe.  On  a  dit  f|iïe  œ  fut  dan^  cette  conférence,  et  turf  oui  par  TiniS- 
lîgaiJou  du  duc  d'Albe,  ijue  fui  arrv'tcc  la  rr^lutton  du  rrmssarre  d(^  [*rv* 
IrslAUlfi^  qui  ^Vxêeuta  sejit  au&  après»  le  34  août  1573  ,  jatir  de  la  Sainf- 
tarihcUmy,  Qunt  qu'il  en  soil,  il  n'esl  pas  duntmix  que  des  locsnre»  Tiolente»* 
0*aîciil  été  alor»  pi-upusée»  eontre  euji  et  les  nouvelles  eouférenecs  tenues,  peu 
lie  l«iop«  iprt»»  sur  le>  fronlièrc»  de  Picardie  t  alors  que  le  duc  d^Albe  avait 
déji  commrneé  ntie  gucne  de  religion ,  vjnreul  eneore  ajouter  a  leurs  inquiè- 
tiidlei*  —  A  l'égard  de  la  ce«ion  piéieudue  faite  [»ar  la  reine  trÉeosiie  «u 
duc  d*Aujou  de  se»  droit»  au  noue  d'Angklen-e,  ee  jwjini  dlmloire  n  a  jo* 
é«é  bien  criaircî  :  la  suite  de  eelte  cone*poudanee  non*  permettra  dr 
conitaitre  \o\\\v  la  vérité  «ir  no  fait  aussi  im|K>rtant.  9  o\cz  la  iwvtir'  ÏK 
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taU  et  aultres,  de  leor  pîirty  ^  de  faire  ligue  coulraire;  tîi 
dont,  pour  y  pourveuir,  ib  ont  estimé  ïnm  d*en%oyer  de- 
vers les  dîcts  princes  protestant  et  prinripallement  devers  la 
Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre,  pour  luy  fére  entendre 
ce  que  deisua  par  M^  le  cardinal  de  Cliatîllon,  avec  pim- 
8ance  de  tretter  et  rapitulef  pour  cest  elTect  avecques  elle , 
et  d'obliger,  pour  renlreteiniement  des  promesses  qu  il  luy 
fera  ez  noms  que  dessus ,  oultre  leur  foy  et  parolle ,  touLc 
leur  royaume,  duehez  ,  cointez  et  baronnyes,  terres  et  sei- 
gneuries. Il  semble  que  la  cbiirge  du  dict  Du  Doiet  soit  de 
fére  entrer  ceste  lloyne  en  la  diète  !i};uc.  Et  s'est  aussi 
descouvert  d'ailleurs  qu'il  prétend  d'avoir,  par  emprunt^ 
les  deniers  que  la  dicle  Dnme  a  arrestez  du  Uoy  Catbo- 
lique,  offrant  conjoinctement,  au  nom  des  princes  d'Alle- 
maifîne  et  de  ceuh  qui  font  envoyé ,  de  rembourcer  le  dict 
Roy  Catbolique  et  le  eontanter,  taitt  du  principal  que  des 
intérestz  ravsonnables,  et  de  relever  iiulenipne  la  dîcle  Dame 
de  tout  dommaigetjue,  pourrayson  de  ce,  elle  pourroitscf- 
frir,  Ausquelles  deuv  prétentions  du  dict  Du  Doict,  le  dict 
S\  de  La  Mothe  a  miz  et  mettra  eocores  tout  l'obstacle 
qu'il  luy  sera  possible  pour  les  luy  rendre  difîtciles  et  diUe- 
rées,  et  encores,  s'il  pcult,  relïuzées. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  résidant  icy ,  et  le  S'-  d'As- 
solé vil  le  ne  pou  vans  inpétrer  audience  de  ceste  Roy  ne,  oui 
enfin  proposé  à  aulcuns  de  son  conseil  que ,  ayant  la  dictoi 
Dame,  avant  toutes  choses,  faicldelUvrance  des  deniers  ar- 
restez, le  duc  d'Alve  sera ^  puys  après,  tout  prest  d'enten- 
dre à  ce  qui  sera  veu  bon  de  tretter  ]mur  l'entretennement 
de  Tancienne  alliance  et  confédération  d'entre  ces  deux 
e^tatz ,  et  de  le  fére  enlièremt^nt  accomplir  par  le  Roy  son 
Maistre,  A  quoy  semble  qu'on  leur  avt  respondii  de  mes- 
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mes  :  c'est  que,  après  que  le  Roy^  leurMaistre,  aura  renou- 
velle et  confirmé,  par  sèremeiit  solemnel ,  les  anciens  trettez 
et  confédérations  d'entre  ceste  couronne  et  la  maison  de 
Bourgoipne,  lesquelles  le  dict  duc  s'est  esforcé  d'enfrain- 
dre,  que  la  dicte  Dame  entendra  aulx  moyens  qui  seront 
cogneuz  raisonnables  pour  la  restitution  des  dicts  deniers. 
Et  despuys,  ayant  le  dict  d'Assoleville  mandé  à  la  dicte 
Dame  qu'il  avoit  à  luy  dire  des  choses  qui  inporloient  jL^ran- 
dement  a  elle  et  à  son  estât,  lesquelles  il  ne  pouvoit  en- 
cores  communiquer  h  ceuk  de  son  conseil ,  dont  elle  auroit 
ptaystr  et  prodict  de  les  sçavoir,  elle  luy  a  faict  respondre 
que  rien  ne  pouvoit  concerner  ni  elle  ny  son  dict  estât  qui 
ne  concernât  ceulx  de  son  conseil  et  ses  subjectz ,  lesquels 
elle  aymoil  niïeulv  que  soy  mesmes;  et  par  ainsy  quil  ne 
fît  difficulté  de  leur  dire  ce  qu'il  vouldroit  dire  à  elle  mesmes. 
Lesquelles  responces  les  dictz  ambassadeurs  n'ont  encores 
faict  entendre  au  dict  S',  de  La  Motlie,  bienqu'ik  se  soient 
ajdez  de  luy  pour  les  mander  au  dict  duc,  à  qui  icelluy  d'As- 
soleville  a  escriptdele  vouloir  révoquer,  cognoissant  que  sa 
demeure  par  deçà  ne  faisoit  que  donner  cueur  et  ampirer 
davantaige  ceuk  cy,  qui  vouloient  garder  la  réputation  ,  et 
estre  priez.  Et  ainsv  le  dict  d'Assoleville  prépare  son  re- 
iomr,  lequel ,  ayant  desja  son  passeport,  monstre  se  vouloir 
acheminer  dans  deux  jours.  Ne  sçay  si  le  dict  duc  luy  man* 
dera  de  demeurer  pour  entrer  en  une  novelle  négociation 
et  mettre  quelque  aultre  party  en  avant.  Tant  y  a  qu'il 
est  desjà  licentié  pour  s* en  retourner,  sans  avoir  parlé  il 
ceste  Royne,  et  sans  avoir  rien  exécuté  de  sa  charge; 
dont  la  dicte  Dame  altandra  que  ce  soit  le  lloy  Catholique 
mesmes  qui  envoyé  devers  elle,  et  advouhe  coj2;noistre  que 
ce  qu'elle  a  fniii  en  ct«t  endroicl  n'a  esté  iiue  pour  lu^ 
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conserver  ses  deniers,  et  qu  il  h  prie  de  les  lui  rendre 
afec  continuation  de  la  paix  et  bonne  alliance  qui  est 
entre  eul\,  et  elle  y  satisfera  entièrement  5  bien  que  ceuh 
de  la  no\elle  religion  espi^rent  ponvoir  erapeschcr  que  des 
dicts  deniers,  et  aultres  riches  prinses  qui  ont  esté  faictes 
sur  les  subjectz  du  Roy  d'Espaigne,  mesme^  d'une,  tout 
freschement ,  de  dix  ourques  chargez  (le  cuyrs  et  de  eocho- 
nille,  qui  vîillenl  plus  de  deu\  centz  mille  escuz ,  et  où 
s'est  trouvé  plus  de  six  viiigtz  mille  eseuss  en  espèces  et 
cinq  ou  six  caysses  de  perles  et  aultrcs  richesses,  rien  n'en 
soit  rendu  qu'on  ne  voye  ung  accord  et  paix  gènéralle 
pour  leur  religion,  dont  ne  tient  à  ceulx  cy  tpie  le  duc 
d'Alve  ne  soit  bien  piqué  do  plusieurs  prinses  qu'ilz  font, 
encores  toutz  les  jours,  sur  les  Espaignolz  et  Flamans ,  s'il 
s'en  vouloit  aulcunement  rescentir, 

Mylord  Housdon ,  gouverneur  de  Varvic ,  a  escript  que 
l'Escûce  s^apreste  d'estre  toute  en  armes  dans  le  xx'  de  ce 
moys,  et  que  le  comte  de  Mora  espère  d'estre  le  premier  en 
campaigne  pour  contraindre  les  Ameltons  et  Hontelletz,  et 
ceulx  du  comte  d'Arguil  et  aultres,  de  recognoistre  le  petit 
prince  pour  leur  Roy,  et  les  aultres  au  contraire  pour  le 
contraindre ,  luy  et  ses  adhérans ,  de  recognoistre  la  Royne , 
et  que  le  dict  comte  de  Mora  luy  a  envoyé  demander  deux 
cens  harquebuziers  seulement,  Ic^quelz  il  ne  luy  a  encores 
accordez,  attundant  le  commandement  de  ceste  Royne.  Et 
semble  que  le  dict  comte  trouvera  une  grande  et  lerme 
résistance  dans  le  pays,  et  qu'on  fera  icy  meintennant  plus 
de  difficulté  de  luy  envoyer  du  secours  qu'il  n'y  en  eust 
de  le  luy  promettre  quant  il  partit;  bien  qu'il  y  a  assés  icy 
qui  soUicilent  vilvement  [Jour  luy,  et  qui  procurent  qu  un 
personnaige  de  ceste  court ,  nommé  Mîlmor,  soit  bien  imi 
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clépesch(*  pour  aller,  de  lu  |)arl  de  cesle  Rojne,  devers  luy, 
en  Esc€>ce. 

Sur  le  faict  Am  prinses  ceulx  cy  remonstrent  que  les 
Angtois  et  Irlandoys  n'ont  jamais  peu  avoir  justice  en  Bre- 
iaigne  de  celles  que  les  Bretons  ont  faictcs  sur  eulx ,  parce 
qne  le§  officiers  participent  au  butin,  et  qu'il  s'y  commeci 
de  prondes  violences,  injures,  et  toute  espèce  d'iniquité 
et  d'injustice,  en  rendroict  de  ceulx  qui  les  vont  pour- 
suyvre  et  solliciter  au  dict  pays,  tellement  qu1!z  ne  s'y 
veulent  plus  adresser,  et  que ,  par  la  mesme  rayson  que  la 
Royiie  d* Angleterre  est  requise  de  pourvoir  de  deçii  à  IMn- 
dempnité  des  Franvoys,  la  mesme  doibt  mouvoir  le  Boy 
de  pourvoir  de  délia ,  et  mesmement  en  Bretaigne ,  à  Tin- 
dempnité  des  Anglois, 

Le  dict  S\  de  la  Mothe  >ient  d'eslre  adverty  que  Le 
Queux,  saTétaire  de  monsieur  TAmyral ,  lequel  a  demeuré 
quelque  temps  par  deçà ,  a  esté  dépe^ché  ce  matin  pour 
s'en  retourner  devers  son  maistre  à  la  Ilochelle, 

AtlLTaE   MÉMOIRE   A   FAUT    At!   S^.    DR   SABRAIT. 


Que  estans  aulcuns  des  plus  f^randz  et  principault  sei- 
gneurs d'Angleterre  marrys  de  la  Torme  du  gouvernement 
du  royaulme,  conduici  par  le  seul  secrétaire  Cécille,  lefpiel 
«*cst  emparé  de  Tauctorité  d'ordonner  toutes  choses  h  son 
seul  adviz ,  et  voyante  qu'il  s'esforceoit  meintennant  de 
fère  entrer  la  Boyne  sa  Mestresse,  sans  besoing,  en  tu 
guerre  de  ces  troubles ,  qui  sont  aujourdMiuy  dans  la  chres- 
tienté,  et  la  mettre  desjâ  en  «pjelques  frai/,  |>rou>quant 
sans  occasion  le  Boy  et  le  Bo>  Catholique  pour  favoriser 
reiiU  ipii  leur  mènent  la  guerre  en  leurs  pays  ;  doot  s'en 


—  234  — 

sont  etisuyvjes  ces  démonstrations  de  saisies  faictes  à 
Roan  et  au  Pays  Bas ,  au  grand  mescontantement  de  toul 
ce  royaume,  ilz  ont  estimé  qu'il  se  préseiitoit  occasion  de 
pouvoir,  par  vifves  remoustrtinces  des  choses  apartenaut  à 
h  dignité  et  grandeur  de  ceste  Hoyne ,  et  au  bien  et  hon- 
neur de  sa  coronne  ^  désarçonner  le  dict  Gccille  >  et  reco- 
vrer  pour  euk  rauctorité  et  manyement  de  l'estat. 

A  quoy  encor  que  plusieurs  eussent  prêta ndu  de  long- 
tems,  toutesfoys  pour  ne  s'entendre^  et  pour  ne  s'ozer 
descouvrir  I*ung  à  Taultre ,  nul ,  jusques  à  ceste  heure ,  ne 
Tavoit  entreprins,  et  altandoient  les  plus  nobles  et  ceulx 
qui  ont  meilleure  part  au  lloyaulme  que  le  peuple^  cojiç- 
noLssant  leur  intention,  fut  eelluy  qui,  par  la  multiplica- 
tion des  désordres  et  nécessitez  qui  advieodroieot  de  ces 
choses,  commançUt  de  crier,  et  ainsy  est  advenu  meinten- 
nant  que  sur  les  dictes  saysies ,  et,  pour  redresser  le  tralfic 
de  ce  royaulme  en  quelque  aultre  lieu  qu'en  Enver»,  les 
merchans  et  bourj^eois  de  ceste  ville  sont  venuz  fère  plu- 
sieurs renionsLrances  à  ceste  Hoyne  :  et  aulcuns,  aussi, 
bien  notables  personnaipes ,  et  de  respect ,  ont  esté  pré- 
venu/, pour  la  religion,  aultres  ont  esté  emprysonnés  pour 
le  faict  de  rambassadeur  d'Espaigne,  aultres  ont  murmuré 
de  la  fraulde  de  la  blanque,  et  le  maire  et  officiers  de  ceste 
ville  ont  esté  naguiéres  taxés  par  le  dict  Cecille,  en  pré- 
sence de  la  dirte  Dame,  de  ne  fère  leur  debvoir  à  chastier 
ceuk  qui  parlent  irrévéremraent  et  détractent  d'elle  4  et 
des  seigneurs  de  son  cooseil. 

Dont  voyant  la  dicte  Dame  qu'il  estoit  besoing  de 
pourvoir  promptemcnt  a  ces  choses,  lesquelles  concer- 
noient  la  tranquillité  de  son  royaulme,  et  qu'il  railluH 
aussi  se  réjstiuldre  de  la  paiv  ou  de  In  guerre  aveeques  le 
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Roy,  et  pareilleiîieDt  avecques  le  Roy  Catholique,  et  que 
le  faict  de  la  Rojne  ffEsroce  et  des  Eseoçoys  e^toit  bien 
presisé,  pareillement  celluy  d'Irlanrle,  et  que  d*ailloiir»  le 
cardinal  de  Chatillon  sollioitoit  que  le  S',  Du  Doicl  fAt  ouy 
et  respondu  en  ses  demandes,  elle  a  faict  convoquer  les 
<lieigDeurs  de  son  conseil  pour  résouidre  toutes  ces  matières, 
entant  icelluy  Cerille,  à  la  froidear  et  conleniiance 
d^iceuk  seif::nenrs ,  qu'il  ne  les  pourroit  ordonner  seul. 
Mais  ilz  ont  faict  les  mallades  en  leurs  logis  ^  et  n'a  esté 
|K>ssible  à  la  dicte  Dame  de  les  assembler  aulcunement , 
despuys  qu^elle  est  en  ceste  ville.  Et  de  tant  que  le  comte 
de  Lestre  a  esté  tiré  à  ce  party,  il  s'est  aussi  servy,  d'un 
petit  rliume  qu'il  avoit,  pour  e\cus^de  ne  se  pouvoir  trouver 
aulx  heures  convenables  du  diet  conseil.  Dequoy  lemèeredy 
des  cendres,  estant  tout  exprès  venu  ung  peu  avant  soup- 
per  en  la  chambre  de  la  die;te  Dame ,  lors  que  le  dtcl  Gecille 
y  esloit,  et  s'y  estant  trouvé  à  poste  le  duc  de  Norrolc, 
principal  de  toutz  ,  il  fust  bien  ayse  que  la  dicte  Dame»  en 
pl^éseiice  du  dict  Cecille,  luy  commencea  à  tenir  propos  de 
ses  aB5ère^  et  se  douloir  de  ce  que  tous  ces  seigneurs  ne  se 
vouloient  trouver  au  conseil  pour  réj^ouldre  ce  que  en 
debvoit  estre  l'aict  ;  lequel  ^  après  avoir,  avec  grande  Immi- 
lité et  respect,  supplié,  très  humblement,  la  dicte  Dame 
de  rexcuser,  si,  pour  le  debvoir  et  iniinve  obligation 
qu'il  avoit  à  son  ser^ ice ,  il  luy  disoit ,  en  che\ aiier  de  bien 
et  d  honneur,  que  la  meilleure  et  [»rinfipall<^  part  de  ses 
siubjectK  voyoient  les  choses  estre  si  mal  conduictes,  et  tant 
eotitrc  leur  désir,  qu*il  craignoit ,  ou  que  son  estât  eust  a 
courir  quelque  dangier,  ou  que  le  dict  Cecille  eust  à  leur 
rendre  compte ,  sur  sa  teste,  des  choses  f|ui  avoient  |>assé 
jtisques  aujourdiiy.  l>uquel  pro|M>s  estant  le  dict   Cecille 
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fort  troublé  et  la  dicte  Dameesmeue,  elle  entra  en  grand 
collùre  contre  le  dicL  comte  dont  le  dtic,  qui  estoit  loinj;^ 
adressant  sa  parolle  ossés  hault  au  marquis  de  Norampthon , 
qui  n'cstoit  encares  de  ce  [>arty,  —  «  Voyés,  dict  il ,  mylor, 
comme  le  comte  de  Lestre,  quant  il  a  suyvy  et  aprové  les 
opinions  du  secrétaire ,  il  a  esté  favorisé  et  bien  venu  de 
la  Royne,  et  maintennant  qu  il  luy  veult  remonslrer  ver- 
tueusement ses  bonnes  raisons  contre  celles  de  Tautre^ 
elle  lui  faict  ung  très  mauvais  visaige  et  le  veult  envoyer 
à  la  ïour  ;  non ,  non  ,  il  n'y  yra  pas  tout  seuK  »  —  A  quoy 
le  dict  de  Norampthon  respondit»  —  «  Je  loue  Dieu  que 
vous,  qui  estes  le  principal  subject  de  ce  rojaulme,  voulez 
enfin  moustrer  votre  vertu ,  laquelle  je  suis  prest  de  suyvrc 
et  ayder  de  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  car  aussi  suis  je 
icy  pour  me  plaindre.  » 

Et  ainsy,  la  pluspart  des  grandz  se  sont  faictz  entendre, 
et  se  sont  uni^. ,  dont,  sur  la  proposition  de  ces  impor- 
tant*^ matières  dessus  dictes ,  ilz  ont  requis  que  le  dict 
Cecille  eust  à  raonstrer  au  vray  en  quel  estât  elles  estoient, 
et  comme  il  les  avoit  coriduictcs  despuys  huict  ans  en  ^-a  ; 
car  ne  voubient  plus  opiner  sur  fondenient  de  mensonges, 
comme  jusque^  icy  le  dict  Cecille  leur  avoit  déguisé  les 
choses  qu'il  avoit  proposées  au  conseil.  Et  semble  que  le 
dict  CcH'ille  ayt  despuys  cerché  de  racointer  ces  seigneurs, 
raesmeracnt  le  comte  de  Leslre,  luy  remonstrant  qu'il  ne 
se  debvoit  auk  unement  joindre  auk  autres ,  mesmement 
en  ce  qu'ils  demandoient  rendre  com|>te  des  choses  passées 
despuys  huict  ans,  car  il  s'y  trouveroit  aultant  mesié  que 
luy.  A  quoy  il  a  respondn  que  ce  scroit  luy  seul  qui  auroit 
il  rendre  compte  des  faultcs  de  toulï  deux,  car  il  n'avoit 
rien  fait  que  par  le  conseil  et  induction  du  dict  CecilU*, 
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qui  pourtant  debvejit  regarder  h  sej*  aflïres,  car  il  avoit 
àesjh  imiineu  auh  siens.  Dont  le  (fiel  Cralle  a  df^puys 
pancé  qu'il  luy  servirent  beaulcoup  de  turc  examiner  ce  qui 
s'ait  passé  au  faict  de  la  Royiie  d'Escace,  car  ayant  ceste 
Royneet  les  siens,  en  général  j  beaucoup  de  desseings  sur 
elle  et  sur  son  royaulme,  qui  semblent  utilles  à  T  Angleterre, 
il  espùre  que  ces  seigneurs  se  trouveront  aulctinenient  co- 
pailles  d^avoir,  contre  rintentionde  la  dicte  Dame,  porté  le 
faict  et  atBres  de  la  dicte  lloyric  d'Esc^Kc;  dont  est  à 
craindre  que  la  pôuvre  princesse  n*en  soit  de  queltjue  chose, 
pour  auleuns  jours,  plus  mal  et  plus  estroictement  tenue, 
ayant  esté  raandt^  de  resserrer  aussi  Tévesque  de  Rosse.  Et 
si,  a  esté,  ces  jours  passez,  ung  aultre  Escoçoys  miz  k 
lit  Tour,  ce  que  ces  seigneurs  craignent  aulcunement ,  mais 
ili  se  sentent  si  appuyez  qu'ilz  disent  qu'ilz  se  sçauront 
bien  deschorger  de  cella. 

AJITICLE9  rEf.SâTfTE3E  A  LA  nOYNC  DAr^GI^ETEBItE  fAR 
LE  h*.  DE  LA  MOTHE,  anibâuitdt^ur  du  Roy.  en  formé  i\v 
reniou£lnuic«. 

Le  Roy  a  mandé  ù  son  dict  ambassadeur  que,  ayant  Sa 
Majesté  devant  les  yeuk  le  voyage  de  M".  Oynter,  qui  soubz 
coulear  d'accompaigner  ceuK  qui  alloient  charger  vin  et 
aultres choses,  librement,  en  son  pays,  avoit  conduict  ufig 
rafrcscbissement  de  pouldres,  d'artillerye,  d'argent  et  aul- 
tres munitions  à  la  Uocbelle,  pour  si'courir  ceulx  qui  luy 
mènent  la  guerre  en  son  royaulme,  —  ainsy  que  euh  mes- 
roeîi  Tont  despuys  faict  entendre  a  Monsieur,  frère  de  Sa 
Majesité,  —  et  s*en  sont  vantez  ,  —  et  entendant  la  faveur 
que  les  leurs  ont  prez  de  la  Majesté  <le  la  Royne  d' Angle- 
terre, —  leiiquelz  il  estoit  adverty  que,  pour  Tinduyre  à 
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estre  de  leur  pariy,  luy  offroieiit  de  dt!meurer  ses  ostages 
on  luy  en  boiller  d^aultres ,  jusques  à  ce  qu  ilz  eussent  miz 
f»ntre  ses  mains  une  de  ses  fhvm  de  Normandie  ou  Picardie. 
—  A  quoy  a  entendu  que  le  S'.  Norriss,  ambassadeur  de 
la  dicte  Dame ,  résidant  en  France ,  tenoit  la  main ,  —  et 
quMk  se  servoienl  delà  couverturede  ses  paquetz  pour  s'en- 
trecommuniqucr  leurs  practiques* 

CiOnsidéré  aussi  que,  sur  le  point  que  la  cnnspiration  de 
prandre  le  Havre  de  Grâce  et  IHeppe,  inquelle  a  esté  des- 
couverte^  se  debvnit  exécuter,  un^  nombre  de  vaysseaulx 
an*îlois,  équipez  eu  iîuerre  ,  a  voient  apparu  sur  la  roste  de 
îVonnarulie  comme  pour  favoriser  la  dicte  entreprinse;  — 
et  que  les  dicts  vaysseaulx  avoient ,  devant  et  despnys,  exé* 
cuté  plusieurs  pilleries  et  violences  sur  ses  subjectz  et  trans- 
porté leurs  biens  par  deçà  ;  —  davantaipe,  que  sur  la  sous- 
peçon  <|ue,  oultre  les  ehoscrs  dessus  dictes,  il  pouvoit 
])reudrederarmemenlet  appareil  de  {guerre  qu'il  entcndoit 
se  fèreence  royaulme,  sons  avoir  la  guerre  déclairée  centre 
nul  prince,  le  dict  S\  de  Norryss  luy  allégoit  seulement 
qu'on  le  faisnit  pour  rorcasion  des  troubles  de  France  et 
d'Escoce ,  là  où ,  pour  estre  la  Koyned'Escoce  dans  T  Angle- 
terre, l'on  ne  debvnit  rien  craindre  de  son  costé,  et  moins 
encon^  du  sien  à  cause  de  la  bonne  paix  qu'il  a  avecques 
ceroyaulme;  laquelle  il  n'avoil  jamais  pensé  dVnrraindre, 
pour  estre  d'ailleurs  assez  occuppé  à  la  division  de  ses  sub- 
jectz ,  seule  cause  des  armes  où  l'on  estoit  meintennaut  en 
son  royaulme; 

Sa  dicte  Majesté,  pour  ne  demeurer  en  suspens  de  ces 
choses,  n'estimant  que  la  dicte  Dame  veuille  attampter  sur 
luy  par  armes  sans  le  deflier,  comme  il  nV^t  descent  à  nul 
prince  de  le  fére,  avoit ,  fiez  le  \nf  de  ce  moys,  dict  au  dirt 
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S'.  Norryss,  et  aîmy  Ta  escript,  du  xiiij%  à  son  dirt  am- 
bassndeiir  de  deçà,  que,  «près  avoir,  ruii^  par  lettres,  et 
rnulire  de  parolle,  declairé  de  sa  part  h  h  Majesté  de  la 
dicte  Dame  iju'il  veult  exactement  persévérer  en  la  bimiie 
paix,  cottfédération  et  amytié,  {|u'il  a  aiecfjues  elle  et  ses 
pavî^et  subjectz ,  ainsy  qu'il  Ta  seinrtement  juré  et  promiz , 
sans  auleunemenl  reiifraindre,  que  elle ,  de  son  cousté,  le 
veuille,  dans  quinze  jours,  résouldre  la  dessus  de  son  inten- 
tion; dedans  lequel  temps,  s'il  n*en  e^t  esclarcy,  qu'il  re- 
gardera de  pourvoir  à  ses  alTèrejî  sellon  les  moyens  qu'il 
avoit  pieu  ù  Dieu  luy  en  dormer  :  dont  dasire  le  dict  am- 
bassadeur que  la  Majesté  de  la  dftte  Dame  luy  fasse  entendre 
quelle  responce  il  aura  à  fère  en  cella  au  Roy,  son  Seî* 
gneur^  |K)ur  luy  donner  contantement  et  satisraction. 

Et ,  louchant  la  saysie  faiole  à  lloan  sur  les  biens  des 
Anglots,  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  a  escript,  du  xij"  de 
re  mois,  au  dict  ambassadeur  ces  propres  motz  :  —  «  Puisque 
vous  me  rendez  ung  si  bon  tesmoîgnage  de  la  sincère  inten- 
tion de  luRoyne  d'Angleterre,  ma  bonne  sceur,  à  fentre- 
tennement  et  observance  de  la  paiv ,  et  que  toutes  choses 
ont  esté  remises  en  liberté  par  dellà  pour  le  regard  de  me« 
subjectx ,  j*ay  donné  charge  h  mon  cousin  le  maréchal  de 
llossé,  qui  s'en  va  mon  lieutenant  général  en  Normandie 

Pîcardye,  qu'il  fasse  relascher  et  mettre  en  liberté  tout 
^t  a  esté  saysy  au  dict  U(»an ,  et  aultre^s  endroiclz ,  sur 
I,  y  ayant  consenty  très  volontiers  sur  la  pre- 
mière instance  que  m'en  avez  faicte ,  ne  me  pouvavil  aysée- 
roenl  persuader  que  la  dicte  Dame  vollùt  entrer  en  querelle 
^vecques  moy,  de  qui  elle  n'a  jamais  rereu  que  loutz  l)ons 

ces;  comme  je  vous  prie  hi  bien  asseurer  que  je  seray 
toutjour  prest  d'y  persévérer,  si  elle  continue  en  la  volonté 
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qu'elle  vous  a  déduire  le  vouloir  fèro  Av  mestties  envers  moy  ; 
et,  îifllii  (te  fère  i^essor  toutes  [tleirirh^s,  vous  h  prierei 
qu'elle  veuille  fère  fère  raison  et  restitution  u  me^  ditis  sub- 
jectz ,  et  je  luy  proineetz  ,  et  Tasseure  que  je  feray  de  mes* 
mes  en  reudroict  des  siens,   »» 

Quant  à  plusieurs  partirulliers,  qui  courent  la  mer  dl? 
deçè  avec  leurs  vujsseauk  équipez  en  guerre,  dont  aulcuns 
se  sont  randuz  pirates,  Sa  Majesté  Très  Chrestieune  escript 
aussi  au  diet  ambassadeur  ce  qui  s*en  suyt  :  —  »  Vous  ledeb- 
vez  remonstrer  à  la  Hoyne  dAn^'Ieterre,  ma  boum*  seur, 
afïin  de  les  fère  rêvo(juer  et  leur  delïandre  telle  manière  de 
fére,  laquelle  ne  peiilt  eoiiquitir  avec  la  bontic  paix,  amy- 
tié  et  intellif^ence ,  qui  est  entre  nous,  laquelle  ayant  ob- 
servée siDcèremeiit  de  mon  cousté,  comme  je  rentendz  fère 
pour  Tadveoir,  je  me  promeetz  que  la  dicte  Dame  vouldra 
aussi ,  de  sa  part ,  osier  toutes  occasions  qui  y  pou  croient 
apporter  altération,  ne  se  pouvant  ceste  manière  de  fère 
aul t rement  baptizer  ([uemecommancer  la  guerre,  sans  ladé- 
cUfirer,  *>  —  D( Mit  requiert  le  dict  ambassadeur  qu' 11  playse  i\ 
la  dicte  Dame  révoquer  les  dicts  particuliers  ses  subjectz, 
ou  bien  régler  de  telle  façon  leurs  enfreprinses  que  les  pays 
et  subjectz  du  Roy  n'en  puissent  reoepvoir  aulcun  dommaige. 

Le  dict  ambassadeur  a  entendu  rju'il  se  prépare,  de  re- 
cbel",  une  flotte  de  navjres  marcliandz  pour  aller  vers  la 
Rochelle,  dont  remonstre  que,  si  la  Maj«\sté  de  la  Rojiie 
d'Angleterre  ou  ses  subjectz  ont  besoing  d'aulcunes  choses 
desquelles  le  Roy,  son  Seigneur,  tes  puisse  accommoder  en 
aultre  endroict  de  son  royaulme,  sans  aller  contracter  ez 
lieux  d'où,  a  présent,  il  pourroil  a\uir  jalouzieou  soubs- 
pcçon,  qu'il  offre  d'en  escripre  promptement  a  Sa  Majesté 
et  d'en  avoir  bien  tost  sa  responre. 
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Entend  aussi  qu*il  o  esté  delîandu  de  ne  charger  mar- 
rhandisescn  ce  royauliine  pour  les  transporter  ailleurs  que  là 
où  yra  la  llotle  des  Ansrloîs  previllîégez ,  qo'ilz  appellent 
Àvanturers;  dont  remonstre  que  la  dicte  ordonnance,  es- 
tant ainsy  généralle ,  pourroit  préjudicier  auk  articles  des 
tretlez  faictz  sur  la  pleyue  liberté  du  traffic  d'entre  le 
royaulme  de  France  et  cestuy  cy.  Si ,  requiert  qu'il  ne  soit 
faict  aulcune  restrînction  ny  rioveiiullé  en  ci^-lla;  oins  que 
le  commerce  se  continue,  d'iey  en  France,  tant  par  les  An- 
glois,  Italliens.  que  toutz  aultres  marchandz  ,  en  la  fsiçon 
qu'il  a  esté  cy  devant  accoustumé. 

Requiert  aussi  qu'il  soil  pourveu  sur  une  remonstrance 
qui  luy  a  esté  baillée  par  aulcuns  subjeclz  du  Roj,  tou- 
bhant  le  traffic  et  commerce  des  vins,  laquelle  est  cy  at- 
ftichée. 

Et  qu'il  playse  à  la  dicte:  Dame  nttrnyer  à  la  Royne 
rEscûce  aulcunes  choses  (ju'clle  luy  a  naguières  envoyé 

aérir,  luy  donnant  toutjours  occasiou  de  se  louer  des 
bons  et  honnorables  déporlemens ,  dont  elle  usera  en  sun 
ndroict. 

nSMO^HSTIlAfllCK  FAtCTR  AU  DtCT  »^  f>K  LA  HOTIIIC 

Pur  fiutcuné  suhjec/s  du  Roy, 


A  monsieur  1" ambassadeur  de  Friince. 

Par  la  cousluroe  gôiîêrallc  tie  ce  pnys,  touU  iiiêrchnnrlz  franroys, 
qui  y  foiil  leur  Iraffic  el  fommi-rn'  de  \ins»  S4>nt  k^nus  i*t  contraincli 
payer  à  la  Majestiî  de  la  Uoyiie ,  ou  u^s  officiers ,  cinq  soJïî  sterling  ; 
toir,  troi^  sok  pour  le  druicl  de  couslume,  et  les  deux  Aullres 
'  k*  boledltTagc  de  cbnniti  tonneau, 
£l  romtiicti  r\nc  tdz  druicU  tjiiniiiui'iit  grandenicnl  )e<)  |irufKirU 
<|ue  le!»  njaretiandit  tletjvroient  nq>p<»rler  de  leur  marchandi<*e,  nfant- 
moins  aulcufiii  geritbhomtnes  des  deux  de  ItOiiu maires  et  I^fqmur,  en 
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ig  nommé  Richard  Boucler,  se  sonlelTorcM,  H, 
«le  faict,  onl  {'otitrainctît  ï>lusicurs  iks  dkts  miirrliiuids  h  leur 
Iniillrr  et  fornir  dtni\  tonnpaux  de  vin  pour  rh.inni  navyre  qui  y 
descend;  cl,  entre  aulLres,  Pierre  du  ï*crre\%  marchand  de  Dour- 
dcaulx,  y  ayant  faicl  conduyrc»  dcs|>uys  dem  ou  truis  ans,  deux 
iiavyrcs,  a  esté  conlrainct,  aultre  tes  diclz  droielz  de  rouslume  et 
boïeillerap^e  ,  fnrnir  (|ualre  timne;îui\  de  tin,  di>nl  il  s'est  cy  devant 
(îlriînrth  monsieur  le  prand  llirêzorier,  lequel ,  en  ayant  eommuni- 
que  à  M',  de  Trucmarthoii ,  en  la  présence  du  die t  Boucler,  Uty 
auruit  prnmiz  de  luy  en  fère  justice  et  les  luy  Tcrc  rendre,  ce  que 
loiltes  foys  n'a  esté  fa  ici. 

El  daultant  que  c  est  un  fa  ici  qui  canciste  principatlemont  en 
la  consenalion  des  privillièges,  rrancliises  et  libériez  dcssubjecU  du 
Boy  lie  Franee,  desquels  vous  estes  ley  eslaldy  conune  protecteur 
el  defranceur*  le  dicl  du  Perrey  vous  supplie  hund)lemeut ,  Mon- 
sieur, luy  en  lére  justice  ,  non  seulenienl  pour  son  laid  parlicullier, 
tuais  aussi  pour  le  taict  géiiéraU  qui  est  de  la  descharge  entière, 
pour  ï'ad venir,  des  dicts  deux  lonneauk ,  pour  chacun  navyrc 
ainsi  priiis  par  les  dicts  j^^enlishommes  ,  ou  des  dicts  droicîz  de  bo^ 
leilleni|çr  pajez  auK  oflicicrs  de  Sa  diçle  Majesté  ,  affm  qu'ih  nc 
soyent  cnnlraiuctz  payer  d'ung  sac  deux  mouldures  coulre  tout 
droict  et  équité. 

Et  vous  ferez  une  faveur  singulière  el  grand  sonlaigemcnl  à  toute 
nostre  nation  franeoyse  ,  qni  tiendra  ce  hieu  faiet  de  vous*  el 
priera  ïHru  ptT|>étuel!ement  vous  conscncr  el  accroislre  en  loul 
honrTCur  el  prospénlè. 


COPPfE  DU  HCSSAir.E  qttt  a  c*té  decltiré  par  la  Majesté  de  1a 
Royne  cl  son  roiiserl»  [lar  pflpolle  dp  bonpln*,  à  rambo^adeur 
du  Roy  de  France,  par  Jirhati  S«uui.t,  cicir  du  sif;tiildiî  5»a  Ma- 
je*lCt  le  uj**  jour  de  murs  i5(i8  (^uivaiU  lu  compte  d'Angle- 
it'iTe),  i«iijr  respondi'c  n  ciTluios  arliclfs  délivre/  par  luy  au 
dkl  conseil. 

La  Majesté  lie  la  Koj  ne,  ronféront  avec  son  conseil  surcer- 
tainc  escriptiirc,  délivrée  par  \om^  contenant  certaines  ma- 
tières, àquoy  vous  requériez  d'avoir  res|ionce,  les  a  trouvées 
estreen  f^rand  partie  les  mesnies  choses ,  lesquelles ,  ù  vostre 
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ileniier  langaige  9  vouscomnniriiquasles  avec  Sa  Majesté,  et 
déco  eotendîtci*,  comme  U  brierveté  du  temps  soulTmir , 
rintcrition  de  Sa  Majeslt»;  et,  néaotmoins,  considérant 
meiiitennant  que  vous  avez  exibé  le  mesme  par  escript ,  et 
requis  pariiciilière  responce  h  cliaeiin  des  motz  dedans  ron- 
teDU2,  Sa  Majesté,  pour  vostre  am[»le  satisFiUiion,  après 
avoir  siir  ce  conféré  avet^  son  conseil ,  a  commandé  à  son 
dîct  conseil  vous  envojer  responciî  nus  dicts  poinctz ,  comme 
«en  suyt  : 

Premier,  comme  ainsy  soit  que  le  voyage  de  Mr.  Ojnter 
a  esté  interprété  et  présenté  aulx  yeuh  du  Roy  de  France, 
la  vérité  e.st  que  la  cause  de  son  aller  à  la  mer  est<nt  pour 
la  saufconduicte  de  la  ilotle  angloyse  qui  alloit  à  Bour- 
deauU;  laquelle  est  notoirement  co*ïncue  à  toutz  les  prin- 
lipauK  marchanda  de  ceste  ville  de  Londres^  qui  avoient 
advanturé,  auh  dernières  vendanges,  de  fére  apporter  des 
vins  de  DourdeauU  :  lesrjuelz  firent  leur  lonjQ;ue  poursuyte 
à  Winsor,  en  octobre  dernier,  à  Sa  Majesté  et  à  son  con- 
seil, pour  le  mesme  eflect;  et,  par  grande  iii[»ortunilé,  ob- 
ttndrent  icelluy,  et  comme  ainsy  soit  qu'il  debvroit  avoir 
conduict  la  dicte  Hotte  à  Bourdeauk  pour  y  estre  chargée 
et  en  retourner,  il  est  aussi  notoire  que  aulcuns  subjectK 
de  Sa  Majeslé,  coînmo  ilz  estoient  en  Bourdeaulx  devant 
la  venue  du  dict  Ùjuter,  i*sloient  si  mal  tretteZj  et  quel- 
ques unps  d'eulx  miz  en  prison  et  leurs  dictz  bienssnysis, 
que  la  flotte  angloyse,  oyant  cclla,  avoient  esté  contrainctx 
de  ressortir  a  la  Rochelle  pour  leur  charge,  à  leur  ^rand 
perte  et  désavantat^^e.  Et,  le  dicl  M.  Oynter  estant  forcé 
prendre  port,  et  se  trouvant  mal  trctlé  en  aultres  places, 
entra  dedans  la  Rochelle  avecques  cuk;  auquel  lien, 
comme  il  dict,  les  gouverneurs  de  la  dicte  ville  tn»ttérent 
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tellement  aveccpies  luy  de  leur  vendre  ou  prester  quelques 
pièces  d'artîllerye,  tlesquelles  il  se  pouvoît  passer,  el  (juel- 
quo  pouldre,  que  etiliii,  considérant  luy  inesmes  et  toute  la 
llolte  des  mardiauds  estre  tm  leur  pouvoir,  il  trouva  néces- 
saire pour  luy  de  condescendre  en  partie  à  leurs  demandes, 
conihien  que  ce  fut  contre  sa  volonté;  car  il  s'apercevoit 
manifestement  que  aultrement  la  Hotte  angloyse  n'eust  esté 
chargée  là ,  ny  luy  mesmes  ou  eulx  s'en  fussent  paysibkv 
ment  despartys  sans  user  de  force,  dont  il  craignoit,  à 
Ixjnne  cause,  révénement;  et  par  ce,  il  le  trouvoit  meilleur 
d'accorder  à  lenrs  demandes  et  d'obtenir  quelque  chose 
pour  la  valleur  des  choses  quVilz  requéruient  de  luy.  VA 
aiusy,  ou  il  est  dict  qu'il  délivroit  de  Targent,  il  dict  et 
jure  qu  il  n'y  layssa  pas  un  denier,  sinon  que  pour  ses  des-< 
pences  nécessaires,  mais  plustost  apporte  avec  luy,  du  dict^ 
lieu,  en  argent,  on  en  valleur,  sullixant  pourrérerécompence 
de  tout  de  qu'il  avoit  là  layssé;  et  ainsy  véritablement  est  îl 
chargé  de  fore  pour  le  pronict  de  Sa  Majesté  pour  les  choses 
iaillantes,  accordantes  à  lo  valleur.  Si  Tambassadeur  veult 
ouyr  combien  de  foys  le  dict  M\  Oynter  (nonobstant  son 
mauvais  trettement  par  les  subjectz  du  Roy  de  France)  a 
faict  plavsir  et  aydé  plusieurs  subjectz  du  Roy  contre  ceuU 
de  la  religion ,  il  peult  alors  aussi  estre  manifeste  auk  veuk 
du  Uoy  combien  ceste  suggession  de  son  voyage  est  esloi- 
gnêe  de  k  vérité. 

Secondement,  où  c'est  qu'il  est  dict  que  ostaiges  sont 
oflîprtz  par  quelques  ungs  des  subjectz  du  Roy,  icy,  pour 
délivrer  quelques  fortz  à  Sa  Majesté  en  Normandie,  ou  Pi- 
cardje,  d'aultant  que,  à  la  vérité,  telle  chose  n  a  esté  of* 
ferte.  Sa  Majesté  directement  nye  cest  surmyse  estre  véri- 
table; et  encoressi  anlcnnes  telles  offres  avoient  esté  fatctes^ 
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Sa  Majes^lé,  ite  les  (illouant  ou  recepvatit,  ne  |»ciiîit»  f|ue  ce 
fût  rompre  la  boone  omytîé,  combien  qu'elle  ne  le^  eust 
déchirte*  Et,  en  ee  que  son  ambassatlf»nr  en  Franee  est 
chargé  d*j  avoir  tenu  la  main,  Sa  Majesté  iren  cogtioist 
rien,  mais  pense  tj'une  telle  fable;  et  les  semblables,  comme 
d'avoir  faict  tenir  le  paquet  des  subj*!€tï  du  Uoy  de  France 
par  le  mojen  de  son  diet  ambassadeur,  sont  de  jalonzie  in- 
ventétvs  pour  ce  que  iiMlitt  ambassadeur,  par  advanture, 
plainement  déclaire,  en  plusieurs  places,  ce  que  ne  luy  sem- 
bloit  pas  bon  des  cruaultés  usées  contre  ceuk  de  la  reli- 
gion; lequel  (peult  esire)  en  son  lanj^oige  en  faict  quckpie 
pityé  pour  ce  que  sa  conscience  auk  causes  di^  lu  reli;;ion 
f*st  cogneue  à  toutes  personnes  avec  qui  il  <*st  accoincté.  Et 
davantaigo  a  juste  cause  se  plaindre  de  plusieurs  delTaveurs 
à  luy  monstrées  par  ceulx ,  qui  sont  les  ennemys  jurés  de 
ceuh  de  la  religion,  comme  particullièrement  unpî  jeune 
liomme  ati^lois,  nommé  Rugers,  estant  docte  et  le  ser- 
vanl,  fut,  despuys  peu  de  temps,  mallicieusi^ïient  |)rins  en 
Paris  et  avoitesté  miz  en  prisou,  et  [auroit],  par  advan- 
ture, fK'rddsa  vye  comme,  rommutiément,  il  est  rapporté 
que  peu  escliappent  d'estre  noyés  ,  ou  aultrement  murtriz  ^ 
estant  prins  en  telle  sorte  comme  il  fut;  mais,  par  cas 
d^advanture,  il  a  cjstéaydé  et  recouvert  hors  de  leurs  mains 
par  les  instantes  priért»s  de  M\  de  Mauvissière^  qui  mérite 
louange  et  prûces.  Le  semblable  fut  dernièrement  faict  par 
ceuk  de  Paris  meintennant ,  en  rabsencede  l'ambassadeur, 
prenant  ung  médecin ,  que  se  tcnoit  prez  de  madame,  femme 
du  dict  andjassadeur,  estant  mallade.  Cest  homme  est  consti- 
tué prisonnier  seulement  [lour  fère  despict  à  l'amliassadeurj 
de  quoy ,  si  la  profession  de  Tamytié  du  Uoy  estoit  cogneue  „ 
camme  il  est  rapporté,  il  s'en  ensuyvra  réparation. 
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Tieriemetit ,  pciur  le  souspoçon  d'iifir  maliùrf  meiiUori- 
nùe  pour  prendre  le  Hiïvre  et  IVit^ppe,  et  de  navyres  tïnA 
gloys  appnroissfint  dessus  \n  cosle  de  Normandie  ^  tout  cellrf] 
e^t  si  loiiifî  de  la  cufîiiDissancc  de  Sa  Majesté,  ou  d'aulcundJ 
de  son  conseil,  que,  jusque»  à  ce  que  riimbassodeur  de] 
France  Teust  envoyé  dire  à  la  court,  on  n*en  avoit  poînc 
ouy  parler,  elainsy,  conséquemment ,  le  rapport  entière^] 
ment  faulx. 

Quartement,  comme  il  soit  qu'on  aye  conçu  sousbpe- 
von  d'une  préparation,  pour  les  guerres,  de  Sa  Majesté, 
plusieurs  raisons  alléguées,  quelle  n'auroit  Ix^oing  de 
fère,  espérant  qu'elle  ne  veuille  attenqUer  aulcunc  chose 
par  armes,  sans  premièrement  en  donner  defliance; 

Il  est  vray  que  Sa  Majesté  a  desjji  commancé  il  donner 
advertissement  h  ses  subjeeti  de  se  mettre  toutz  en  aprestj 
comme  par  une  publicque  proclamation ,  imprimée  et  pu- 
bliée en  fcbvrier  dernier ^  peult  apparoir  à  toutes  personnes,! 
et,  quelques  arguments  qu^on  fasse  qu'elle  n'a  be^oing  dH 
eefère,  Sa  Majesté  toutesfoys  entend  lïy  pnjeéder  poi 
eau.ses  sufïicientes  et  bien  ecrgneue**  h  elle  mesmes  et  a  son 
estât;  et  elle  ne  peult  penser  comme  telz  comme  ceulx  qui 
sont  autour  du  Uoy,  se^ï  principauk  conseillers,  quoy 
<]u'ilz  trouvent  mauvais  de  ces  prt^parations ,  encores  en 
leurs  consciences  ilz  ne  sont  ignorans  que  Sa  Majesté  (iiict 
en  cecy  sagement  ponr  respectz  qui  n'ont  pas  besoing  d'es- 
tre  eipéciftiez;  et  encores  cerlaincment  elle  n'a  intention 
ni  rlis|ibsition  fére  guerre  contre  aulcune  personne,  mais, 
comme  elle  sera  provoquée ,  pour  deiïance  de  son  estât  era-| 
pbver  son  pouvoir  :  et  pour  ce,  de  mencinnner  TalTére 
de  defliance  estre  faicle  par  elle  i\  au  le  un  prince  est  su- 
perdu  ^  combien  que,  du  temps  du  père  du  lîf>y  de  France, 
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reste  lionnorîiblp  règle  ne  fut  bien  observée  envers  le  Roy 
Edouard  ' . 

Et  où  le  Roy  de  France,  ne  voulant  estre  en  suspens 
de  ces  choses ,  a ,  par  parolle  de  sa  boyrbe ,  déclairé  i\ 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté,  le  xiij'  de  febvrier,  et,  par 
escript,  h  son  ambassadeur,  le  xni/\  qu'il  \eu!t  conlinuer 
en  bonne  pai\  et  amylié  ,  sons  la  rompre  en  aultuine  ma- 
nière, etdesiroit  avoir  la  résolution  de  Sa  Majesté  là  des- 
sus, dedans  quinze  jours,  auquel  temps,  si  elle  n'estoit 
déclairée ,  ilpourvoirri»it  à  ce  qu'il  aoroit  à  fère,  dont  le  dict 
ambassadeur  de  France  a  requis  responce,  laquelle  Sa  Ma- 
jesté ne  vouloit  relluser  de  fére,  comme  peuit  apparoir  par 
tes  parolles  de  Sa  Majesté  au  dict  ambassadeur,  quand  il 
les  luy  remonstra  ;  mais  en  ce  que  ce  messaige  est  comme  |)é- 
rem[»loi rement  re^jiiérir  responce  dedans  quinze  jours,  où 
elle  n'a  donne  occasion  de  concevoir  aukun  doubte,  ain* 
qu'elle  a  aultanl  constante  intaution  de  ^imkr  famytié 
avec  le  Roy,  comme  il  a,  ou  peult  avoir,  de  la  garder 
envers  elle ,  Sa  Majesté  est  inarrye  fère  aulcune  sinistre  iii- 

r.  Êlisiibi'th  fait  ici  siUiisîon  à  ce  qui  &\*lait  passe  en  t548  et  tBj^^,  Ix 
4uo  de  Somiitcniet  ^  rt^gcol  du  royaimic  jj^nditot  la  miiiuritè  trÉdoiiaj'd  VI, 
avait  rrAoiu  du  marier  ce  prince  avec  JVIaiJe  Sluarl^  il  avait  eu  recoui^  ait\ 
annt»  jKiur  taiticre  le*  resUtani^e-»  des  Écowati»  cjijî  Découlaient  pin  <|uc 
l«ir  reine  éiH>ti>at  le  roi  d'Angleterre.  Léon  de  Strozzy ,  qui  t'ïail  en  Éroise 
cxiiDiDc  lolantairef  ctatil  [karrenn  a  arréler  io  AngUb  dauj^  leur  c()iii|«iète, 
Htnri  It  luivoja  aussitôt  aux  Écossais  un  ftccouri  de  «ix  mille  hoinrtie^  cnm- 
mandés  par  d'Eue,  qui,  aprf^  avoir  repris  aux  Anglais  les  ptarcs  dunt  ïh 
»*L'taienl  dé|à  emparés»  fil  conduire  la  jeune  reîne  h  ta  cour  de  France,  où 
tV>  ju^qu^â  son  mariage  avee  k  Daupliiti,  depuis  Frâuçots  IL  -^  A«i 

ITM M  ' 4 9i  ]M!udant  que  les  Â uglais élaieut  occupes  en  Ecosse ,  UiMin  1 1 

en%atiU  lui- même ,  san»  déelaratigu  préalable  de  guerre,  la  Picardie  cl  le 
Boulonnais,  qui  se  trouvaient  alor»,  pour  la  plus  grande  partie^  sou^  la  di>' 
minatinn  de  rAn^'lefeire. 
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ierpréialloii  d^uiie  telle  piTemptoire  refjuesle  par  limitation 

de  jours,  im[)utaiit  icelle  à  quelque  delTaillaiice  d'eserip* 
turc ,  cousidéraiït  le  lieu  où  le  Roy  estoil  si  esloi^ué ,  comme  j 
eu  Lorriiioe  j  au  temps  que  le  Uoy  tint  ces  propos  au  dict 
ambassadeur,  de  sorte  qu  il  e.stoit  manifestement  inpossi- 
ble  d'envoyer  responec  d'icj  dedans  ce  temjis;  ou  bien 
qu'il  falloit  qu'il  \mt  de  ([uelque  mauvaise  intention  de 
ceulx  qui  gouvernent  les  allère^s  du  Roy  :  dequoy,  si  Sa 
Majesté  estoit  ceftaine,  elle  pourroit  leur  fère  une  plus 
dobteuse  responce,  mais,  pour  ceste  beure,  elle  choysit 
plustost  respondre  Sincèrement  et  pkynement,  comme 
celle  qui  adressera  responre seulement  ou  Roy,  5on  frt^re^ 
pour  demeurer  en  bonne  pai\  et  amytié  ave<:ques  luy^ 
comme  il  dict  vouloir  persévérer  en  la  sienne* 

Sur  le  faict  de  la  saysye  de  Roan,  quoy  qu'il  est  dict 
que  le  RoVt  par  ses  lettres  du  xij  dn  mois  passé,  ayt 
donné  ordre  pour  la  relascher,  Sa  Majesté  se  loue  des 
oscriptz  du  Roy,  mais  elle  se  mescontanlede  la  paresse  et 
mespriz  de  ses  odiciers,  car  elle  est  continucllenieut  trou- 
blée des  plafticles  de  ses  subjeclz  pour  la  eontirmation  des 
dicter  saysies. 

Touchant  la  requeste  du  Fioy,  qu'aulcuns  particulliers, 
eslantz  sur  la  mer  avec  navvres  de  guerre,  sovent  révo- 
qués et  arrestez,  Sa  Majesté  a  desja  eu  esjïard  en  cella 
par  les  meilleurs  moyens  ordinaires  qui  se  peuvent  ad\iser, 
qui  est  que  nulle  personne  ne  sera  soufferte  apporter  aul- 
cune  chose  en  aulcun  de  ses  portz  pour  y  eslre  miz  en 
vujite,  qui  sera  prins  par  aulcun,  soubz  colleur  de  puerre; 
drmt  elle  a  donné  particulliére  charge  h  toutz  les  portz  de 
sou  royatdme.  Et  outre  cella ,  Sa  Majesté  veult  que  le 
dict  Roy  de  France  soit  asseuré  que,  n\  elle,  ny  aulcun 
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de  *ofi  conseil,  ministres  on  officiera,  n'ont  nuthorisô  ou 
licencié  aulcunes  personnes  de  s*armcr  en  mer,  aultres 
que  ses  propre**  vaysseauh  ,  pour  la  delLince  de  ses  pou- 
dre» marchands,  lesqnelz,  s*ilz  ne  peuvent  reccpvoir,  cy 
après,  meilleur  trettement  par  les  subjectz  du  Roy  de 
France ,  il  fault  que  Sa  Majesté  les  deiïande  avec  plus 
^rand  pouvoir  de  ses  propres  gens  de  guerre.  Mais,  de 
pl^aultre  costt),  il  se  trouve  de  ses  subjectz  qui  ont  esté 
puys  [peu]  de  temps  desrohez  ,  de  leurs  navyres  et  mar- 
chandises de  grand  valleur,  par  aulcuns  des  subjectz  du  Roy, 
edvouans  ravoir  faicl  par  commission  du  lîoy  ;  et  comme 
il  soit  vray  [fjue]  les  liommes  spoliez  monstrent  plusieurs 
testimonials ,  l'aiclz  par  certains  notaires  et  aultres  officiers 
de  crédict  demeuraas  en  divers  portz  du  Roy,  descpielz  Sa 
Maje-sté  ne  doid>te  c|ue  le  Roy  ne  se  peuve  souvenir  des 
exp(*ciaUes  complainctes ,  que  T  ambassadeur  de  Sa  Majesté 
!uy  a  faictes  (au  dernier  a  e^sté  pour  certains  marcliandz  ir- 
landoys  et  aultres)  dont  réparation  n'estant  faicte,  tout 
le  reste  des  subjectz  de  Sa  Majesté,  lesquelz  sont  beau- 
C0Qp5  qui  ont  esté  des[*ouillez  par  ceulx  qui  font  ouverte 
profession  Tavoir  faiet  par  commission  du  Roy,  relTuzent 
entièrement  d'aller  en  France  sercher  restitution  comme 
en  e^tantz  hors  d'espérance,  n'ayans  aussi  le  moyen,  en 
^ce  temps  des  guerres  ci  villes,  défère  telles  didiriles  pour- 
\mjUm  ez  lieux  plus  loingtains  de  France,  où  c'est  que 
le  Roy  est  meintennant,  prétendans,  pour  les  aultres  lé- 
gitimes respectz  ,  ayantz  veu  les  dictz  tesmoignages ,  faictz 
en  Fronce  par  les  publlcqz  ministres  du  Roy,  de  leurs  des- 
pouilles  etparorilrc  dt;  justice,  [(ju]  ilz  doibveul  a  voir  quel- 
que réc«m[iense  icy,  par  Tordre  de  Sa  Majesté,  de  la  valleur 
de  leurs  pertes,  par  arrest  ou  saysye,  ou ,  a  tout  le  moins , 
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par  séquestra  lion  de  qïielqut*s  auUre»  des  subjetiï  du  Roy 
estantz  par  deçà.  De  quoy  Sîi  Majesté  deîiire  instemmant 

qu^oiî  aye  quelque  bon  êsgani,  a\erques  diltigence  qoe 
»oïi  ainbassadeiir  peult  avoir  aiilhorité  d'ouyr,  et  considé- 
rer de  ces  choses  et  en  fère  quelque  bonne  (in  ;  car  aultre- 
ment  Sa  Majesté  ne  sçayt  comme  estonpper  les  aiireiiles 
auk  piteuses  plainctes  de  ses  subjectz  pour  telles  fiçrandes 
et  manifetes  injures,  spéciallement  se  trouvant  tant  de 
difticullez  h  [îoursuyvre  par  justice  et  d'impossibilîtez  a 
obtenir. 

Quant  à  ne  trouver  pas  b<iu  le  eommerre  de  certaine 
de  noz  marchanda  à  la  liochelle  pour  y  sercher  des  com- 
modilez,  lesquelles  rambassadeur  dict  se  pouvoir  trouver 
en  aultn»s  lieux  par  Tordre  do  Roy^  et  fait  offre  d'en 
escriprc  ou  Roy,  et  procurer  une  dillrgente  responce.  M 
est  à  considérer  que  c'est  le  train  des  marchanda  de  traf- 
licquer  aulx  lieux  où  ilz  peuvent  espérer  d'estrebien  frétiez, 
et  de  se  garder  du  contraire.  Et  ayans  esté ,  despuys  peu 
de  temps,  mal  trettez  h  Bourdeauh  et  aultres  portz  ,  ilz 
ont,  comme  il  se  dict,  faict  certains  marchez  pour  les 
commoditez  de  France  estant/  à  la  Rochelle,  lesquelles  ilz 
espèrent  leur  estre  bien  délivrées,  si  bien  qu  ilz  ne  peuvent 
changer  ceste  roulte ,  sans  estre  premièrement  asseurez  de 
ce  {[ui  est  dict  en  Tescript  de  Fambassadeur,  quMIz  puys- 
sent  estre  forniz ,  par  l'ordre  du  Roy,  des  dictes  commo- 
ditez  es  aultres  portz  de  son  royaulme ,  dont  les  marchandz 
de  Sa  Majesté  seroient  fort  contemptz  ;  et  en  leur  bailhant 
les  dictes  commodilez  h  semblable  priz ,  en  aultrcî^-idaces 
conuuodes,  ils  consigneront  h  ceulx,  (jue  le  Roy  vouldra 
ordonner  a  la  Rochelle,  tout  fintérest  des  bcsoignes  ou 
comniTHlilez  qu'ilz  y  nul   desja  asr-heplées  pour  semblable 
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irallf'ur;  tar  le  n^cours  des  marchaiidz  anglojïi  à  la  Ko- 
fclielk*  rfeî»t  pas  pour  le  lit-u,  mais  pour  les  cominodileîî 
]ui  y  sont,  et  le  bon  trettement,  lefjuel  ilz  espèrent  d'y 
ftrouver. 

Le  dernier  poiriet,  concernant  uiig  double  coiisceu  que 

Sa  Majesté  aye  deffandu  la  transporlaiion  d'auleunes  mar- 

irhandises  en  aulcuns  aultres  endroirtz  que  là  où  les  An- 

jloys  yront.  Sa  Majesté  n'entend   pas  bien  comme  ce 

loubte  est  consccu ,  mais  respond  que  les  subjectz  du  Iloy 

[de  France  ne  seront  emj)eschez  à  transporter  aulcunes 

fiarchandises  hors  de  ce  rovaulme,  comme  ilz  ont  accous- 

lumé  de  fère,  entendant  par  cecy,  que,   considérant  la 

[mutuelle  surcéance  faicte  entre  le  pays  du  Roy  d'Espaigne 

Bt  d'elle,  en  quoy  les  subjectz  du  Iloy  ne  se  sont  jamais 

fentremeslez,  ilz  nedebvronl  meintennant  frauduleusement 

l'ère  aulcune  innovation  de  tralTie  pour  servir  au  Pays  Bas, 

lliu  préjudice  de  Testât  du  rovaulme  de  Sa  Majesté  :  en 

||]uoy  s'ilz   attemptoient  aulcune  chose,  il  ne  pcult  estre 

fque  frauduleusement  entendu  par  eulx  ,  dont  le  refTuz  est 

raysonnable  et  altouable  que  Sa  Majesté  espère  que  le 

loy,  ny  aulruns  des  siens,   ne  le  trouveront  mauvais 

ins  plettte  déelaralion  de  leur  intention  à  cercher  TolTanCe 

le  Sa  Majesté, 
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XXIir  DÉPESCHE 

—  du  \ui^  de  mars  1569.  — 
kt*osrée  j^ar  Ofy%'ier  Champernon  jttsquts  à  Cnhis. 

Plaijiltrs  de  raroUassadtur  à  la  rcjiie  d*AngIeteriH;  conlrii  la  ttiadiule  «|uc" 
lit-inllcsieurNoms,  son  ambassadetir  tiii  France.  —  Prises  uomcllt^  laitcjs 
par  Ifj»  Aiigbiï  *iir  ks  Espagnols.  —  Df-parl  dn  sieur  d'AssolcvilI**,  sans 
«}u*il  mi  pu  remplir  sii  tiiissîaii.  —  Nouvelles  siiisîfs  faites  en  Fianne  sur 
les  Anglais  à  Calais,  Rouen  et  Dieppe.  —  Plroposilîon  d'arraagemccit  entre 
la  France  et  l' Anglelerre ,  ù  raison  des  pri^i^  rei|iectivemcjil  faile^  — 
Mémoire  pour  la  reine  mèrr ,  dans  li*f|iHil  e*t  dcvodè ,  sous  le  »ceaii  du 
pins  -^raud  secret,  la  conspiration  formée  en  Auglcferre  pour  cnlrvpr  ii 
sir  William  Cecil  la  direct inti  des  aflA ires,  et  pour  rétablir  la  religion  ca- 
tUoliqne  dans  le  l'oyaume. 


Au  Roy. 

Sire,  dcspuys  vous  avoir  dépesché  le  S',  de  Sabrari,  le 
Yiij"  (le  ce  moys,  avec  la  di'clarâtiofi  et  responce  de  cmie 
RoYoe  sur  In  sommation  f|uc  m'aviez  commandé  luy  fère, 
et  avec  iiistructioa  des  aiiltres  dioses  de  deçà  ,  j'ay  reecu  les 
vostres,  du  xxij*"  du  passé ,  ensemble  la  coppie  de  celle  qu'on 
escripvoit  de  Paris  a  Tambassadeur  d^Anj^leterre,  et  ay  esté 
incontinent  devers  ceste  Royne  pour  luy  remonstrer  qiae  les 
mauvais  oïtices  de  son  ambassadeur  vous  donnoient  t[uel«pie 
argument  de  doubter  de  l'inleniion  d'elle  en  rentretennemeut 
de  la  payx,  et  de  restimerltiy  trompeur,  et  moy  manieur,  de 
toutes  ces  bonnes  parollcs  que  nous  vous  avons  dictes  et 
estriptes  de  la  part  de  la  dicte  Dame,  et  que  le  contenu  de  lu 
dicte  lettre  vous  doimoit  juste  occasion  de  penser  que  st^n 
dict  ambassadeur  pratitjuoit  avec  ceuk  qui  vous  mènent  la 
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guerre  en  rostre  royaulme,  et  qu'il  sollioiloit  les  Allemans 
de  la  vous  venir  fère  pour  les  secourir,  et  qu'il  conduysnit 
leurs  intelligences  et  lollres,  luy  faisant  \h  dessus  lecture  de 
h  dicte  coppie  avec  expression  de  desplaj  sir  et  oITance  que 
vous  en  senties . 

De  quoy  se  trouvant  la  dicte  Daine  aulcunement  esmcue, 
m*a  dict  assés  en  col  litre  qu'elle  vnyt  bien  qu'il  ne  se  passe 
jour  qu*on  ne  luy  fasse  quelque  mauvais  trOt  envers  Voz  Ma- 
jestez  pour  gaster  voslre  mutuelle  amylîô^  et  ceuk  qui  en 
sont  autheurs  la  veulent  en  fin  contraindre  de  venir  à  ce 
quVIle  n  tniz  grand  pevne  d\HittLT,  puvs  s'est  teue.  Dont 
j'ny  continué  hiy  direquVlle  ne  debvoit  prendre  en  mauvaise 
part  SI  Voz  Majestez  prociHloienl  iiinsy,  d*ung  cueur  ouvert 
et  aveceeste  franchise,  en  son  endroict ,  affin  de  ne  garder  !e« 
offancesdans  restommac,  qui  n'y  feroicnt  que  ïiourrir  ung 
plus  aspre  désir  de  vous  en  venger  ;  et  qu'elle  considère  que 
vous  ne  la  requériez,  en  cery,  que  de  commander  h  son  am- 
bassiideur  de  s'abstenir  des  choses  qui  sont  contre  le  debvoir 
de  la  charge  qu'elle  biy  a  donnée  prez  de  Voz  Majestez. 

Sur  quoy,  m'ayoot  prié  de  mhht  tnicoreslo  dicte  copfïie, 
et,  après  l'avoir  curieusement  leue,  m*a  respondu  que  ce(*y 
[louvoitestreune  invention  semblable  à  fimposturede  Diépe 
et  du  IMvre,  de  Inquelle ,  si  je  n'avois  rien  entendu ,  elle  me 
vouloit  dire  comment  le  tout  avoil  passé,  et  m'a  faict  ung 
long  récit  comme  les  clefs  de  ces  deux\illes  a  voient  esté  for- 
mées" en  cyre,  que  les  mesmcs  qui  avoient  induict  ceulv  de 
la  novelle  religion  de  les  contrefère,  les  avoient  desimys 
occuzês,  et  avoient  evcité  c«str»  tragédie  sur  eul\;  et  que, 
d'avanture,  il  iwoii  comparu  lors  ting  seul  petit  vaysseaude 
(M'Yheur  unglois  sur  la  coste  de  dell*^,  dont  aulcuns  vous 
avoient  votbi  persuader  que  c'estoit  elle  <f  d  avoit  mené  ceste 
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pralicqiic,  cpii  so  trouvoient  miiintennantconverncuz  parlo 
vérité;  mais,  pour  le  regard  de  son  ambassadeur,  qu'il  im- 
[lortoit  trop  à  F  honneur  et  rèpatatiou  d'elle  qu^en  lieu  tl*eî*- 
Ire  olBeieulv,  et  bon  ministre  depaj\  etd^amyUé,  comme 
tout  le  monde  sçayt  qu'à  telle  intention  elle  le  tient  preas  de 
Voz  Majestez,  on  le  vjiit  s'entremettre  d'œuvres  ennemyes 
rontre  vous;  car  ce  seroit  une  espèce  de  trayson  quelle  ne 
luy  pardormeroitjamaiji,  et  ayDieroitmieulxravoirveuniort 
que  de  Tavoir  jamais  faict  son  ambassadeur;  mais  qu'elle 
l'estimoit  si  homme  de  bien  ,  de  si  bon  lieu ,  et  si  prudent , 
et  desireulx  de  la  paix  ,  qu'elle  ne  se  pouvoil  persuader  ung 
si  grand  mal  ny  une  si  grande  erreur  de  luy,  et  qu  elle  luy 
escri|îroit  de  reœrder  les  commandemens  qu'à  î^on  parte- 
ment  elle  luy  avoit  fairt,  et  de  les  observer  si  exactement 
que  vous  n'eussiez  jamais  plus  tH  vous  plaindre  de  luy;  ains 
qu'il  mît  peyne^de  vous  rendre  sa  négociation  et  son  service 
si  agréables,  que  vous  eussiez  occasion  de  vous  en  louer* 
D'une  chose  vous  pryoit  avec  grand  aireclion,  c'est  de  ne 
vouloir  en  cecy  user  de  niesmes,  comme  despuys  ung  an 
en  Ciï ,  l'on  a  Fait  en  Espaigne  en  Vendroict  d'un  sien  am- 
bassadeur', lequel  ayant  esté  e^ilompnié  n'a  peu  jamais 
obtenir  audience  du  Uoy  Cathoiit|ne  pour  se  justiffier,  ains 
a  été  renvoyé  sans  Touyr  ;  de  quoy  elle  s' estait  tenue  plus  of- 
fancéc  que  de  chose  qui  luy  soit  advenue  despuys  qu'elle  est 
lîoyne,  et  s'en  sont  dt»spuys  ensuyviz  assez  de  mauh  :  mais 
que  votre  bon  playsir  soit  de  donner  lieu  à  cestuy  cy  da  vous 
pouvoir  monstrcr  son  innocence,  et  tp:ie  Votre  Majesté con- 
sidér*'  (|ye  c'est  ung  tiersqniaescript  la  dicte  lettre,  duquel 
la  mauvaise  ailectîon  ne  doibt  nuvre  à  la  sincérité  de  celle  de 


t.  Miinn,  ^n  QiTitifl»%adf*iir  à  MndiiJ  va  i^ftS.  Fuyez  ïa  not«  p.  97. 
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son  dirt  ambnsi^aclcur.  Pujs  m'u>utit  Urècn  dViutrcspmpoH 
tonrliant  les  choses  d'Allemaignej  el  comme*  il  n'n  jamais 
este  qu'elle  et  ses  prédt'cesseurs  iv  ajeiit  eii  amj liés  et  io- 
lelligences  avec  les  princes  de  V empire ,  dont  ne  doibt  estre 
veu  nouveau  si  elle  les  continue,  et  si  elle  s'en  veult  pn'^- 
voloir  [MMir  la  seureti!*  «le  ses  affaires,  comme  font  bien  les 
autret^  princes;  mais  que  \o\i$  m)(^  tout  as^'uré  qu'elle  n'y 
meut  aueulne  pratique,  qui  soit  cont/e  vous  ny  contre  votre 
muronne.  Et  m'ayant,  au  reste,  racomptô  le  bon  ordre 
qu'elle  a  miz  contre  les  pirates ,  et  a  pt»urvr>ir  que  voz  sub- 
jeclz  n*en  revoipvcnt  plus  Jommaif;e,  le  |>ropys  s'est  tiny 
avec  grand  doukeur  et  coMteritenieot. 

Et  bien  q*un  des  principauh  de  son  conseil  ayt  naf^uières 
dict  qu'elle  n'est  pour  layssiT  dellinir  la  cause  de  sa  religion 
par  l{i  force  des  armi*** ,  sans  y  joiiidn^  et  reposer  les  sieiutes, 
je  ne  cognois  toutesfois,  ny  h  u^  paroles,  ny  h  ses  démons- 
trations ,  ny  h  son  appnreil ,  qu'elle  soit  |>our  commancer 

ricori^  ouvertement  la  çuerre;  bien  que  je  prendray  garde 
^è  toutx  les  mouvemens  et  upreslz,  de  deçà  pour  vous  en 
loniKT,  beure  pour  heure,  k^  plus  certains  adviz  que  je 

ourray,  et  pareillement  à  monsieur  le  maresclialdc  Cossé, 
qui  est  dt^jà  il  Hoan. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  toutjour  resserré  en 

DU   logis,  me  faict  entendre,    par  ung  mot  de  cbifl'rc, 

omme  il  a  eu  relation  touchant  les  ourques  qui  vcuoient 
Id^Espaigne,  qu'il  en  a  esté  prins  trèie  k  la  foySi  et  que 
\  quatre  plus  ri(  bes  ont  eslù  menées  i\  la  Rochelle ,  qui  vai- 
llent plus  de  i5t),000  dncatx ,  et ,  ce  (jui  est  le  piz ,  qu'il  y 

dedans  beaulcoup  d'argent  en  espèces  pour  s'en  (M>uvoir 
promptemenl  ayder,  outre  le^  autres  riches  marcbaïubsej^j 
et  que  len  Angloys  ont  tnuné  bon  que  les  piratt^  franvoys^ 
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en  ayent  admené  ceste  partie  de  lii  prinse,  affiri  dVslre 
trieuses  de  h  restitution  :  et  me  mande  aussi  qiieeesle  Royne 
attend  rcsponse  du  Kay  Catholique  s'il  luy  veult  laysser  ses 
deuiers  pour  quelque  temps  h  Tintérest,  et  que  je  vous  sol- 
licite d'esniprepromptement  en  Espaigne  d'y  donner empes- 
l'iiement,  veu  le  mol  et  dommaige  qui  \aus  en  pourroit  ad- 
veuir,  et  qu  il  vous  plaj.^e  mander  ri  M',  de  Forquevauk  de 
faire  quelque mencion  au  dîct  Koy  Catholique  desbonsoflîces 
que  le  ditt  aiidiassadeur  faict  icy  pour  le  commun  service  de 
>  oï  Majestez  ,  priant  à  tant  le  Créateur,  etc. 
De  Londres  ee  \uj"  de  mars  1569. 

Le  S\  d'Assoleville,  sVstant  quelques  jours  détenu  à 
Douvres  pour  iiHandre  nov elles  du  duc  d'Alve  et  pour  ne 
s'ozer  mettre  en  mer  a  cause  des  pirates,  qui  estoient  au 
Pas  de  Callais ,  est  enfin  repassé  de  dellà  soubz  la  conduicte 
de  trois  vaysseaulx  de  guerres ,  que  eestc  Royne  luy  a  bail- 
lez. Je  ne  sçay  comment  le  ditl  duc  prendra  maintenant 
la  malle  satisraction  qu'on  a  donné  icy  à  luy  et  à  son  am- 
bassadeur. 


A  LA  Royne, 

Madame,  je  n'ay  luilly  de  faire  bien  entendre  h  la  Royne 
d'Angleterre  le  desplaysir  que  Voz  Majestez  ont  reeeu  de 
veoir  que  son  ambassadeur  fût  meslé  en  des  protiques  si  ron- 
traires  et  préjudiciables  Ji  voz  intentions,  comme  sont  celte^i 
de  la  lettre  quNni  luy  a  escriptede  Paris,  et  luy  en  ay  fait 
la  remouslrance  de  tant  plus  vifve  que  j'ay  bien  vollu  luy 
faire  cognoistre,  par  la,  que  vous  ne  seriez  sans  prendre 
bien  à  cueur  les  autres  plus  mauvais  déportemens  et  mau- 
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^  vaises entreprinses qu'elle ctsessubjectz  vouIdroiU  faire,  soit 
laecrèleraenl ,  ou  oiivertement  ^  cootreious.  Surquoy,  encor 
I  que ,  du  commanremeot ,  elle  ny  t  faict  la  courrouréo,  elle , 
I  enfin,  a  monstre  qu'elle  ne  vouloit  que  Voz  Mageslez  de- 
f  meurassent  sans  entière  satisfaction  de  son  ambassadeur,  et 
\é  c€st  elTect ,  elle  luy  escript,  dont  vous  plairra  commander 
que  la  lettre  luy  soit  rendue,  et  Votre  Magcsté  verra,  s'il 
luy  playt,  ce  que  j*en  mande  en  celle  du  Roy. 

Et  de  tant  que  ung  [nommé]  Corten  ,  Anglois ,  ayant  fres- 
chement  prins  deux  vaysseauK  françoys  en  la  rade  de  Callais^ 
chargez  devins,  apartennans  ii  des  marchans  de  Paris,  a 
donné  occasion  que  au  dict  Callais,  et  h  Roan,  et  h  Dièpe, 
Ton  a  encores  faict  ung  nouveau  arrcst  sur  les  biens  et  per- 
sonnes des  Anglois ,  la  dicte  Dame  et  ceuLv  de  son  conseil  ont 
monstre  dV»n  cstre  bien  fort  marris ,  et  ont  mandé  h  mylor 
Coban  de  prendre  le  dici  Corten  et  faire  incontinent  randrc 
la  dicte  prinse  qu'il  a  faicte,  et  m*oiit  faict  dire  qu'ilz  en- 
Toyeront  devers  moy  aulcuns  du  dict  conseil  pour  adviser 
quelque  e\pédiant  pour  acconamoder  le  faict  de  ces  prinses 
tant  pour  leurs  subjeclz,  qui  ont  esté  dèprédez,  que  pour  les 
nôtres,  afiin  de  contmuer  la  bonne  paix  et  le  commerce  ac- 
eoustumè  entre  ces  deux  royaulmes;  et  cependant  ont  expé- 
dié une  novelle  ordonnance  aulx  capitaines  et  gardiens  de 
leurs  porlz  contre  les  pirates,  laquelle  je  ne  sçay  si  sera 
bien  exécutée,  et  me  la  doibt  on  bailler  eu  françojs  affin 
de  procurer  qu'il  en  soit  faicte  une  semblable  du  costède 
mce. 

'  J*ay  faict  part  à  la  dicte  Dame  des  boimes  novelles  que 
m'avez  mandées  du  xxij*  du  passé,  tant  du  costé  de  Mon- 
ieigneur  que  de  Monsieur  d'Aumale,  les  quelles  elle  a  faict 
ambiant  de  n  avoir  que  bien  agréables;   mais  qu'elle  rae 
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vouloit  touljour  prédire  qu'il  oppiiroistra  bien  tostde  plus 
grandes  forcer  qu'on  n'a  encores  veu  pour  lesonbstieri  de  sa 
religion,  et  qu'elle  prioyt  Dieu  que  rien  n'en  vînt  h  vostre 
dofnmaige.  Et  en  cesl  endroicly  je  prieray  Dieu  qu'il  vous 
doinct»  etc* 

De  Londres  ce  îuj"  de  mars  1569* 

Geste  Ho)  ne  faict  dépescher  iing  homme  exprès  devers 
son  ambassadeur  qui  luy  aiqwrtera  les  lettres  qu'elle  luy 
escript. 

MÉMomc  PO  un  commit:iiqitcii  a  la  noviwB, 

Prftinni  promesse  d'elle  qnr  n'fn  parlera  à  personne  du  niùnde. 

Le  S'.  Roberto  likiolfy,  Florentin^  ayant  receu  chargei 
et  commandement,  de  la  propre  |iersoniie  du  |Kipe,  detreW 
ter  de  la  restitution  et  restablis.sement  de  la  religion  ca- 
tholique en  Angleterre  avec  les  seigneurs  catholiques  du 
pays,  il  s'est  prin«;ipallement  adressé  au  comte  iVAwndel 
et  à  milhord  de  Lomekij^  ausquelz  auparavant  il  avoit  eu 
affaire  pour  quelques  sommes  qu  il  leur  avoit  prestées,  ce 
qui  luy  a  donné  grand  moyen  de  pouvoir,  sans  soubsp 
çon,  négocier  meintennant  avec  eulx,  lesquels  il  a  trouvé^ 
fort  disposés  il  son  désir,  mais  non  assés  hardiz  pour  y  ozer 
rien  entreprendre,  si  le  duc  de  ISorfolc  ne  se  mettoit  de  la 
partie  t  lequel  a  esté  très  dinicille  à  gaigner;  mais  eulin 
s* estant  layssé  persuader,  il  prend  j  à  ceste  iieure ,  plus  â 
cueur  la  matière  que  ne  faisoient  les  aultres  deux;  et, 

ï.  Tiiiui  \^  noms  mis  en  itaihfue  n*  aient  élé  biss^^*  trti  !>lanc  par  le 
créUirei  \h  oui  éU*  rempli»  ca^uiLo^  sur  le  rrgisiitii  de  la  propre  loain  di 
riitnl>ai«aai*iir. 
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pour  la  bonne  part  qu'il  a  en  ce  royaunae,  fe«  comtes  Ùerby^ 
de  Owrosbery,  de  Petnbrotj  de  Norihomtferland ,  et  aul- 
tres  plusieurs,  qui  ne  sont  enc4»res  confirmez  en  la  novelle 
religion,  ont  monstre,  aussitost  qu'il  s'est  layssé  enten- 
dre, qu'ilz  seroieut  prestz  de  le  suyvre.  Mais,  pour  ne 
donner  desptaysir  à  leur  Royne,  la  quelle  ilz  lionnorent  et 
ré\i^rent  grandement,  et,  pour  n'admener  ralFoire  aulx  ar- 
mes et  au  sang,  ilz  ont  estimé  que,  devant  manifester  rien 
de  cequ'ilz  prétandoiont  pour  la  religion  catholiqxie,  il  es- 
toit  besoitig  de  retirer  des  mains  du  secrétaire  Cecille,  et 
de  ceuh  de  son  party ,  qui  sont  toutz  passionez  pour  la  no- 
vclle  relipion,  le  maniement  de  Testât,  qu  ilz  ont  orouppé 
despujs  Tadvèiiement  de  teste  Hoyne  a  la  couronne,  affm 
qne,  Tayant  euh  en  leurs  mains,  ilz  puyssent,  par  après, 
de  leur  seule  authorité  et  sans  contradict^  bien  conduyre 
le  faict  de  la  dicte  religion  catholique. 

A  quoy  les  poulsant  Fambition  et  la  recordation  aussi  de 
quelques  offances  que  le  dict  Ceciltc  leur  a  faicte»,  ib  ont 
espéré  que,  pour  ta  différence  de  ce  qu  ilz  sont  des  plus 
nobles  et  des  plus  puyssans  du  pays  et  bien  aymés  du  peu- 
ple, au  regard  des  autres,  qui  sont  presque  toutz  gen« 
noveaulx  mnl  appuyés,  et  qu'ilz  ont  à  faire  à  fine  prî/i- 
ce««e  laquelle,  encore  qu  ilz  veuillent  mener  demicement, 
la  sentent  riéan(moins  timide  et  en  crainte  d'estre  aban- 
donnée, quilz  conduyront ,  sans  grand  pevne,  au  |H>inct 
qu'ilz  désirent  leur  entreprinse-  pour  laquelle  facilHterda- 
Tantâige  ont  advizé  qu'il  failloit,  en  cequiestoit  du  ma- 
iiyement  de  Testât ,  gaigner  le  contte  de  Lestre^  sans  luy 
déclarer,  pour  cncores,  rien  de  Taultre  cause,  et  de  mon?*- 
trer  toutz  ensemble,  par  certaine  froideur  et  reculement 
de  n'entrer  au  conseil,  qu'ilz  iraprouvent  rien  de  n^qiii 


—  200  — 

s'y  détermine,  ce  qu  ilz  ont  exécuté  bien  à  propos.  Et, 
s'estans  au  reste  préparez  de  plusieurs  grandes  remonstran- 
ces  à  la  dicte  Dame  touchant  sa  grandeur  et  réputation ,  et 
Thonneur  de  sa  couronne,  et,  pour  se  descharger  de  tant 
d'affaires,  de  dangiers  et  de  despences,  que  le  dict  Cecille 
et  les  siens  luy  ont,  sans  besoing,  attiré  sur  les  bras,  à 
qiioy  ont  disposé  le  peuple  de  crier  avecques  cuk,  et  es- 
pèrent aussi  que  les  princes  voysius  leur  assisteront. 

Hz  ont  faict  commancer  le  jeu  au  dict  comte  de  Lestre, 
ainsi  qu'il  est  contenu  en  Taullre  mémoire,  et  s'asseurent 
que,  dans  peu  de  jours,  \h  seront  parvenu!  là  où  ilz  pré- 
tendent, et  que,  puys  après,  ilz  pourvoyrront  à  la  reli- 
gion et  à  la  paix  du  dedans  et  du  dehors  de  ce  royaume. 

Laquelle  menée  ayant  esté  descouvertc  par  le  seigneur 
de  La  Moihe^  il  s'est  bien  vollu  ayder,  en  tout  ce  qu'il  a 
peu,  d'une  telle  occasion  pour  le  service  du  Uoy ,  et  luy  a 
si  bien  succédé  que,  joinct  la  dilligence  qu  il  a  mise  de  con- 
tenir ceste  Royne  en  la  Iby  et  observance  des  trettez ,  il  a 
empesché  que  ceuk  de  la  Uoclielle  n*ont  obtenu  autre  se- 
cours d'icy  que  celluy,  qui  estoit  desjà  accordé  et  dépesché 
par  elle  et  les  siens  avant  qu'il  arrivât,  etqu'ilz  n'en  au- 
ront désormais  guières  plus;  et  qu'il  a  évitté  la  déclaration 
de  guerre  qui  estoit  résolue  ou  contre  la  France,  ou  contre 
les  Pays  Bas,  ou  contre  toutz  deu\,  et  Ta  aulcunement  re- 
jectée  sur  les  dictz  Pays  Bas,  y  ayant  trouvé  ta  dicte  Dame 
asse^  disposée. 

Et  aussi  ces  seigneurs  ont  estimé  pouvoir  raîeuk  con- 
duyre  leur  faict,  s'ilz  n*empesclioient  que  le  dict  Cecille 
n'exaspérût  davantaige  les  choses  des  Pays  Bas ,  alBn  que 
le  duc  d'Alve  eust  occasion  de  cor\tinuer  la  saysie  et  autres 
rigueurs  sur  les  Anglois  ;  mesmes  avoient  désiré  le  sembla- 
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ble  du  costé  de  France ,  et  s'estoieiit  resjoujs  de  ce  qui  en 
avoil  esté  commancé  à  Roau.  Mais  il  a  esté  besoing  de  ne 
passer  plus  oultre ,  car  ceste  Roy  ne  eust  incontinent  accordé 
avec  les  dicts  Pays  Bas  pour  se  déclarer  contre  nous,  et  eust 
eisployé ,  et  employeroit  encores ,  son  armement ,  qu*elle  a 
tout  prest ,  en  faveur  de  ceuk  de  la  Rochelle*  Néantmoins 
il  sera  bon  que  M\  le  mareschal  de  Cossé  ne  se  haste  de 
lever  la  dicte  saysie  de  Roan ,  sinon  ainsy  qu'il  entendra 
par  le  S\  de  Lu  Mothe  que  les  choses  se  conduyront 
de  deçà. 

Il  est  vray  que  iceulx  seigneurs  et  le  susdict  Rtdolfy  ont 
toutjour  procuré  qu  il  y  eust  bonne  intelligence  en  Ire  les 
deux  ambassadeurs  de  France  et  d'Espaigne,  atïin  que, 
par  la  jalouïieet  compectance  de  la  grandeur  de  leurs  Mais- 
trea,  Vung  ne  traversât  l'ayde  que  Tautre  donroit  à  ceste 
entreprinse;  en  quoy  ledict  S\  deLaMotlies'est  gouverné 
de  façon  que  les  ungs  et  les  autres  demeurent  conteniz  de 
luy,  et  si ,  a  faict  servir  ceste  occasion  au  bien  des  affaires 
de  la  Royne  d*Escoce,  laquelle  certes  eust  esté  fort  mal 
trettée  sans  le  support  du  dict  duc. 

Et  au  reste ,  il  a  dict  au  dict  lUdolfij  qu'il  avoit  charge 
de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  de  servir,  en  tout  ce  qu'il  pour- 
roit ,  par  deçà,  au  restablissement  delà  religion  catholique  ; 
lequel ,  pour  ceste  occasion ,  a  trouvé  bon  que  la  dicte 
Dame  entendît  tout  ce  démené,  la  conjurant  toutes foys, 
au  nom  de  Dieu ,  de  ne  Icreveller  à  personne  du  monde, 
car  se  souvient  que ,  pour  n'avoir  quelque  foys  ung  princi- 
pal personnage  de  France,  [leu  tenir  secrète  certaine  en- 
treprinse qui  se  faiï^jit  sur  fa  Toscam  pour  te  feu  Roy 
Henry,  il  avoit  esté  cause  dont  le  duc  de  Florance  avoit 
faict  exécuter  six  gentishommes ,  et  il  seroit  en  pareil  dan- 
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gier  de  deçà*.  Mais  tpie  hien  tost  luy  mesmes,  allant  à 
Rome,  piisseroit  devers  la  dicte  Dame  avec ,  possible ,  lettreji 
et  commission  de  ces  seif^neurs ,  et  lui  rcndroil  compte  du 
tout,  et  praodmit  argument  de  tretter  entre  le  pape  et  elle 
ee  qui  seroit  requis  pour  ceste  affaire ,  désirant  cependant 
que  Sa  Magesté  donue  charge  au  dict  S\  de  La  Mothe  de 
pouvoir^  de  la  part  du  Roy  et  sienne,  conforter  riiitentioD 
et  volonté  des  dîcts  seigneurs,  et  qu*il  les  secourra  quand 
il  sera  besoing.  Et  espère  le  dict  neigueur  BiéAphy^  qu*au 
retour  de  Rome^  il  portera  ung  brïef  du  pajje  pour  cesie 
Rotjne,  lequel  ce.s  seigneurs,  cstantz  lors  en  rauthorîté, 
luy  présenteront  ardiment ,  et  par  cest  ordre  commanceront 
de  besûigner  au  restablissemcnt  de  la  religion  catholique. 


X.  Ce  bit,  qui  *e  trouve  ainsi  fixé  entre  les  années  i547  à  «559  (règne 
de  McdH  H),  se  rapporte  probablemcut  à  rcxpédition  tenlne  sur  ta  Toi- 
cane,  peodanl  Ja  guerre  de  Skuue,  en  i554  ^  par  Pii^ric  SlroiïL,  avec  ïe 
secours  de  la  France.  Cosme  V  d*3  Médids,  due  de  Florence  en  i537  , 
duc  de  Sietine  eu  i555  et  grand-duc  de  Tuicaiie  eu  i56<^,  gouvernait  aloi^. 
SoD  règnef  qui  s'est  prolongé  jnsqnVn  1574,  a  été  signalé  parttnc  stiiltiioti 
interrompue  de  proscriplioii^i  et  de  supplices. 
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« 

XXIV  DÉPESCHE 

—  du  xv]^  de  murs  1^9  — 
{Mnt'Ojrét  par  homm€  exprès ,  Jehan  de  Liste  ^  jus^ufx  a  Catttts,} 

PlAÎntcs  de  rambassadeiir  ronlre  les  déprédations  commises  eu  mer  |mf  Irs 
Anglais,  —  Mt'sure*  prises  en  Angleterre  pour  U**  réprimer.  —  Éiiw- 
beili  demande  ipue  les  mêmes  mesures  ^ienl  prises  en  France  jMJiir  pro- 
tcçer  Je  cominerce  d'Angktfrre.  —  On/^tnnftnce  de  ta  reine  wtilrc  hs 
pirates. 


Au  Rdy, 

Sire,  hier,  oiîsez  tard,  lu  Royne  d'Angleterre  m'envoya 
dire,  par  le  Juge  de  mi\  iimyraulté  et  par  le  sieur  Somer, 
clerc  de  son  couîieil ,  «jue,  continutint  an  bon  propos  qu'elle 
m'avoit  dict  de  vouloir  demeurer  en  paix  et  bonne  amylié 
avec  Vo2  Magestez  Très  Chresliennes,  et,  pour  oster  toute 
occasion  d'dltèruti on  d'entre  vous,  de>sirant  pourvob-t  de  sa 
part,  aux  désordres  de  la  mer,  aflin  que  ses  subjeclz  nV\- 
ploictent  rien  hostillemeiU  contre  les  vôtres,  elle  avoit  ad- 
visé  d'envoyer  en  dilligenLC  notilTier,  par  toutz  ses  portz  et 
hflvrest  une  ordonnance  que,  par  adviz  des  seigneurs  de  son 
conseil,  elle  avoit  sur  ce  faicte,  de  laquelle  elle  m'envoroit 
la  coppie,  aflin  que  je  procurasse  quil  lût  Faîrl  le  semblable 
du  costède  France  :  et  qu'au  reste,  que  tout  aiusy  que  je 
luy  estois  bon  tesmoingque  des  provisions  de  justice,  que  je 
lay  avois  requise  pour  \os  subjeetz  ,  despuys  que  j' estois  par 
devii,  il  ne  m'en  avoit  estéreduzé  pas  une,  que  je  vous  sup- 
pliasse, de  sa  part,  faire  de  mesmcs  avoir  raison  h  ceuU  de 
M»  «iubjei  tz  qui  la  vous  requerroient  pour  les  déprédations 
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cpic  les  vôtres  leur  avoient  faictes;  dont  avoit  commandé 
m'en  bailler  ung  mémoire,  le  quel  ïh  m'ont  délivré,  en 
latin ,  avec  la  coppie  de  la  sus  dicte  ordonnance  en  Trançois , 
que  j'ay  tout  miz  dans  ce  paquet  ' ,  ^t  ay  prié  les  dicts  Juge , 
et  Somer,  de  bien  asseurer  la  Royne,  leur  Mestresse,  qu  en 
tout  ce  qu'elle  usera  bien  envers  Voz  Magester  et  voz  sub- 
jectz ,  que  vous  luy  correspondrez  et  y  ferez  correspondre 
les  vôtres. 

J'ay  desjà  envoyé  la  coppie  de  la  dicte  ordonnance  à 
M',  le  maréchal  de  Cosse  à  Roan ,  avec  advû  des  choses  de 
deçà,  sellon  l(^uelles  il  pourra  procéder  en  ce  que  luy 
avez  ordonné  pour  le  faict  des  Anglois, 

Ceuk  de  la  nouvelle  religion,  qui  sont  icy,  ont  esté  fort' 
esmeuz  d'entendre  Texécution  qui  a  eslé  faicte  au  dict 
Roan ,  et  ont  sur  colla  tenu  plusieurs  conseils  et  dellibéra- 
tioHîi  en  leurs  consistoires*  J'espère  vous  escripre  plus  am- 
plement toutes  novelles  dans  quatre  ou  cinq  jours  :  dont , 
après  avoir,  en  cest  endroit,  très  humblement  baysé  les 
mains  de  Voire  Magcsté ,  je  supplieray  le  Créateur  qu'il 
vous  doinct^  etc. 

De  Londres  ce  xvj"  de  mars  1569. 


Je  viens ,  tout  à  ceste  heure,  d'estre  adverty  qu'on  fiiict 
secrètement  une  description  d' homes  pour  envoyer  sur  mer  ; 
je  mcltray  peine  de  descouvrir  plus  avant  et  Toccasion  ,  et 
rcntreprinse. 


c.  Le  tucniuire  cùtiteiiant  les  plalutÊ^  dus  Auglaii  n*a  ^  cté  trati.scnt 
sur  le  registre  de  rambassadeiir ,  qui  reafemic  setilcmiail  h  topie  de  Toi 
donuAiKe.  " 
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A  LA  ROYKE. 


Madame^  il  y  a  seulement  trois  jours  que  j'ay  faict  une 
[dépesche  à  Voz  Magestez  des  occurrences  survenues  après 
[le  parteraent  du  S\  de  Sabràn ,  et  m' ayant  despuys  la 
[Boyne  d'Angleterre  envoyé  la  coppie  d'une  ordonnance 
tqu'elle  a  faiete  louchons  les  pirates,  avec  ung  récit,  à 
Iparty  de  certaines  déprédations  que  les  Franvoys  ont  exé- 
itées  sur  ses  subjectz ,  je  vous  ay  bien  vollu  incontinent 
Renvoyer  le  tout,  affin  que  Votre  Magesté  commande  de 
1  mettre  ung  semblable  ordre  sur  la  mer,  et  faire  de  mesmes 
^adminit;trer  juslice  auk  suhjeclz  de  la  dicte  Dame  ,  comme 
[die  monslrera  vouloir  rendre  auh  vôtres.  Elle  et  ceulx  de 
[ion  conseil  m'ont  fort  protesté  tju'ilz  veulent  aller  de  bon 
[pied  en  notre endroict ,  et,  que  tout  ainsy  qu  ilz  ont  corn- 
[niancé  de  le  faire,  que  nous  monstrions  de  nostre  costé 
que  nous  voulons  aussi  marcher  de  mesracs  envers  euh; 
Mont  vous  plairra,  Madame,  commander  à  M\  de  Mot- 
villier  et  à  M',  de  Limoges  de  conférer  avec  l'ambassadeur 
de  la  dicte  Dame  sur  le  faict  des  dictes  pleinctes  et  de  la  dicte 
ordonnance,  comme  elle  faict  icy  démonstration  de  satis- 
faire à  Vos  Magestez,  Et,  espérant  vous  mander  bien  tost 
tantes  autres  nevelles ,  je  n^adjouxteray  icy  qu'une  prière  à 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  ivj*  de  mars  1569, 

Ceste  Uoyne  escript  h  son  ambassadeur,  et  croy  que 
c*est  affin  qu'il  liégne  se  justilTicr  envers  Voz  Magestez  tou- 
chant la  lettre,  qu\m  luy  envoyoil  de  l^aris,  qui  a  este 
surprînse. 


itiMifiefiilbIcrtèafti 


c«f«erre,€C«iemeni«vBt  ioesix  ait  nrk 
:  de  bon  nonibrc  de  OBriiiierf  et  anlres  tes  sab- 
leetf,  dottl  Si  ll«|«lè  iTcsi  |M»vrt  lemr.  q«aiit  Tocchm»  le  pfè- 
$tÊÊÊ0tÊ  pMT  le  iifYice  pvlijli<|aie  d*cfle  et  de  mb  royiHBe ,  câ  ^'''^ 
awii  etik  ÊÉÊMOU  en  mer  préteodms  terrir  Tune  partie  mi  Tjalre 
en  Q»  foerret cttilles  eo  France*  dont  Sa  Majesté  a  lamjomn  désiré 
b  fPidffleilioii .  fofit  |iir  plosieors  plaînctes  chargei  d'aToir  per- 
péMs  phitieiiri  dèftonlret  mw  la  mer,  tendaas  à  la  nature  de  p«n- 
cki,  ce  que  SSt  Mageslè  ne  peult  soUrir  «ans  y  poorrar  par  réfiir- 
maliofi  00  punition. 

A  cetU  cama ,  Se  Maganê  Tmtlt  et  camniande ,  comme  nous  tous 
e^folUgnCMii ,  au  nom  de  Sa  Mageslé  »  si  comme  ironldrez  en  res* 
pondfi  que,  comme  par  cjr  devant  il  vous  ayt  esté  commandé  que 
nulle  personne ,  amhi  colfcur  d'aulcune  prinse  faicte  sur  la  mer, 
icrolt  pinim%c  d'entrer  en  aulcuns  de  ses  porU  a%ec  icclïe  pour  j 
en  faire  venie ,  mm  scroit  arresléc ,  el  les  biens  ainsy  prins  mîi  à 
iauvettè.  Ainsy  meintennant  fous  pounroyereK  et  donrez  ordre 
eitroict  que*  dorcsenavant  il  ne  soit  permiz  à  aulcune  personne 
«ralkr  en  mer  avec  aulcun  navyre  ou  vaysseau,  autre  que  pour 
la  traniporLition  des  merchandtscs .  en  manière  deohe  et  accous- 
iumèo,  el  quiconque  vouidra  en  autre  !M>rte  cquipper  aulcun  na- 
vyre ou  vaynsi*au  ,  vou§  lui  en  ferés  dcffance,  el,  avant  qu'il  sorte 
horK  d  aulcun  di*s  porljt  de  Su  Miigi.*stê.  luy  reslraiudrez  et  reffuse- 
rejç  Jii  PWïrlyc  jusque»  ii  ce  qui!  %ous  apparoistra  qu1l  soit  ainsi  ad- 
vfJuA  cl  permiK  par  Sa  Magcsté  »  ou  en  son  nom ,  par  nous  de  son  cou- 
leil  privé»  ou  bien  piirnwy  TAdmiral  d'Angïelerre. 

Et  quant  aulcunc  personne,  qui  sont  ainsy  desjà  allé  en  mer, 
n^ri»  expreiiHe  I  ici' net;  i\v  8.1  M  a  geste,  ou  bien  ad  voué  par  nous  de 
ton  conseil ,  n'esit^int  rn  ouverl  et  accoustumé  train  de  marcbaii- 
diftc.  arrivera  on  iiulLHJiis  dfs  porix  ou  lieu%  de  Sa  Magestè,  011  ar- 
rcut  »>n  puisse  faire ,  pour  y  e^slrc  *niltailhcz,  ou  pour  faire  vaille 
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lie*  biens  prins  :  Nous  voulons  que  fassiei  arresler  les  parties  »  vays- 
seauli,  el  biens,  et  iceulx  mellrcen  saiilvettc  à  estre  responsables 
sur  rinformalion  à  nous  sur  ce  faii'te  comme  le  cas  requerra,  voulans 
H  comroendans  ,  au  nom  de  Sa  MagesLè,  que  ce  que  dessus  soi l  es- 
troîctemcnt  gardé  et  observé ,  sur  la  peyne  que  le  mespriz  en  mé- 
ritera. 
Etencorcsquc  rien  ne  soit,  par  cecy,  commandé  que  ce  que  loutz 
Rcîers  et  ministres  sont  desjà  lenuz  d'observer,  et  faire  garder,  el 
obéyr,  si  est  ce,  que  pour  en  faire  plus  manifeste  déclaration  ,  que 
Sa  Magesté  entent  d  user  de  toutî  bons  moyens  d'obvier  et  prévenir 
à  cesie  façon  de  désordre,  et  pour  évitter  toutes  excuses  des  offî* 
ciers  »  qui  pourroient  prétendre  faulle  d'advertisseraen  t ,  avons 
bien  volïudespescher  ce  pourteur,  Tung  des  messagicrs  de  Sa  Ma- 
geste,  avec  noz  présentes  lettres  ouvertes  à  estre  monstrées  à  tous 
visamyraulx  et  officiers  des  portz ,  leur  commandant  d'en  considérer 
le  contenu ,  et»  sel  Ion  qu  ilz  verront  nécessaire ,  d'en  prendre  double 
et  exlraici .  cl  sur  ce  permettre  au  dict  messagicr  de  se  transporter 
au  long  des  costes  de  la  mer  avec  la  présente ,  comme  il  luy  esi 
ordonné  et  enjoinct  *  sans  aulcun  retardement  non  nécessaire  ,  affîa 
que  des  présentes  il  soit  faicte  plus  prompte  eii'culion. 

faicl  à  ^Vesineslre ,  le  xj«  jour  de  mars  io^  (suyvanl  le 
nombre  d'Angleterre)* 

Signé  T.  NoEFOLC,  Fshbrok  ,  fl.  Levcestbr,  C.  Clintoim  , 
F.  Kfroius,  W,  Cecille,  R.  SinELLEii.  Wa.  MiLBtfiV. 
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XXV  DÉPESCHE 

—  dîi  3txi*  de  mars  1569.  — 
(  E/Uffjnée  par  Jehan  Pigon  jtisqttes  à  Calais.  ) 

înilaiict's  des  protestante  de  Fraorc,  aupm  li'Élisabelh  ^  |«)iir  obtenir  im 
secours  d'argent,  a  titre  dViu[)riinl«  —  Revues  généraJes  iailcs  eu  An- 
gleterre. —  Déiiart  de  In  flotte  destinée  pour  la  Rochelle, 


Au  Roy* 

Sire,  j*ay  à  Taire  enteudre  à  Votre  Majesté,  despuys 
mes  précédantes,  lesquelles  sont  du  xvi"  de  ce  mois,  que  le 
cardinal  de  Chatillon ,  le  conseiller  Cavaignes  et  le  S^  Du 
Doict  mènent  de  bien  fort  dilligentes  et  estroictes  pratic- 
ques  avec  aulcuns  de  leur  religion,  d'auprez  de  ceste 
Royne ,  pour  faire  proraptement  fornir  des  deniers  en  Aile- 
maigne ,  et  proposent  des  moyens  facilles  et  secrctz  pour 
en  faire  faire  Tavance  par  d'autres  que  par  elle,  ou  bien  de 
la  faire  promptement  rembourcer,  de  sorte  qu  il  est  très 
difficille  de  les  empescher;  et  croyque,  en  France  mesmes, 
ou  en  Flandres,  on  en  Hespaigne,  ils  seroient  poor  trou- 
ver  des  deniers  en  ceste  façon,  joinct  que,  pour  estre  c^ 
royaume  en  lelz  termes  qu  il  est  avecques  le  duc  d*Alve  et 
avec  les  Pays  Bas ,  Ton  a  de  quoy  colorer  toute  forniture 
de  deniers  et  autres  pratiques  qui  se  mènent  d'icy  en  Aile- 
maigne,  estant  sans  double  qu  ilz  vouldroient  attirer  la 
guerre  sur  le  dict  duc  d' Alve  et  sur  les  Espaignolz  ,  pour 
les  getter  hors  du  dict  pays ,  s'il  leur  eMoit  possible ,  et  s  ilz 
ne  craignoieut  plus  que  Votre  Majesté  s'y  oppose  qu  ilz  ne 
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peosent  que  le  Roj  Catholique  ne  soit  roeintennant  pour  le§ 
en  pouvoir  engarder.  Tant  y  a  que  je  leur  metlray  nus  diels 
deniers  loutz  les  obstacles  que  je  poorray,  et ,  si  la  matière 
en  est  ouvertement  proposée  à  la  dicte  Dame  ou  en  son 
conseil,  j'espère  quilz  n'obtiendront  tout  ce  qu'ilz  de* 
mandent. 

J'avoys  grande  craincte,  la  sepmaine  passée,  ayant  le 
dictS"*  Canlinai  et  les  siens  esté  conduietz  par  aulcuns  sei- 
gneurs  de  ce  conseil  k  la  Tonr ,  où  ilz  les  fostovarent ,  que 
ce  fût  pour  leur  consigner  quelque  somme.  Mais  après  leur 
avoir  monstre  rartiller\e,  les  pouldres  et  les  armes.  Ton 
ne  leur  a  pas  faict  seulement  voir  les  qnaysses  de  l'argent 
d'Espaigne,  non  que  de  le  leur  avoir  délivré,  et  semble 
que  ceuh  m*?smcs ,  qui  leur  sont  mieulv  affectionnés ,  trou- 
vent assez  de  difficulté  à  la  seureté  du  rembourcement. 

Les  monstres  des  pencionnaires  et  gens  de  cheval  de 
ce»te  Royne  sont  mandez  au  premier  jour  d'apvril ,  et  les 
autres  généralles  et  ordinaires  de  tout  le  royaume  au  xv"  du 
dict  moys,  et  [est]  commandé  auk  ungs  et  aulx  autres  dVstre 
toutz  préparez  au  mandement  que  la  dicte  Dame  leur  fera 
faire  le  dict  xv* ,  et  ont  ceuK  de  la  nouvelle  religion  essayé 
de  Itiy  persuader  qu  elle  deust  faire  de  nouveaulx  capitaines 
et  de  nouvelles  levées  extraordinaires  5  mais  les  principauli 
de  ce  conseil  ont  rompu  ce  coup.  Vray  est  que  le  jeune 
comte  d'Oifort  s* est  monstre  plusieurs  jours  tout  prest, 
arec  ung  nombre  de  jeunes  gentishommes  anglois,  pour 
aller  trouver  le  prince  de  Coudé  ou  quelque  prince  d' Alle- 
maîgne,  aflBn  de  veoir  de  la  guerre,  mais  il  n'en  a  peu  ob- 
tenir la  permission  de  la  dicte  Dame.  Bien  a  semblé  qu  aul- 
cuns  luy  conseilloient  d'y  aller  voluntaire,  et  quilz  luy 
respondoient  que  pour  cella  il  n'incourroit  Tindignation  de 
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la  diclc  Dame;  mais  en  fin  elle  le  luy  a  deiTandu  expressé- 
ment et  luy  a  baillé  lettres  pour  passer  en  Irlande.  Je  ne 
sçoy  si  quelque  contraire  vent  le  pouls<*ra ,  de  son  gré,  à  la 
Uochelle, 

Les  flottes  dont  vous  ay,  cy  devant,  faiet  meneion , 
que  ceiik  cy  préparoient  pour  aller  en  llembourg  et  au  dict 
lieu  de  la  Rochelle,  encor  qu'on  les  nyt  mandé  retarder 
toutes  deux  pour  quelques  jours ,  celle  néantmoins  de  la 
Rochelle  commence  meîntennanl  à  sortir  de  ceste  rivière  et 
en  plus  grand  nombre  de  vaysseaulx  que  ne  portoil  mon 
premier  adviz  ,  et  toutz  à  demy  éijuipez  en  guerre,  comme 
est  la  coustume  des  Anglois;  et  est  on  à  délibérer  si  ce  sera 
M^  Oyntcr  visamyral,  ou  M*.  Olstoe  contrerollcur  de  la 
marine,  qui  conduyra  la  dicte  flotte  de  la  Rochelle,  et  si 
ce  sera  avec  plus  grand  nombre  de  grandz  vavsseaulx 
dû  ceste  Royne  qu'il  n'a  voit  esté  proposé  du  comraance- 
ment,  que  Ton  n'en  avoit  ordonné  que  deux.  En  quoy^  en- 
core que  je  ne  descouvre  qu'il  y  ayt  aulcune  déterminée 
entreprînse  cachée  la  dessoahz  ,  si  n'est  d'apporter  des  com- 
modités et  rafrcchissemens  de  grains,  de  chers  sallées,  et 
grand  nombre  de  botter,  de  soliers,  de  suyf ,  et,  possible, 
de  quelques  salpêtres,  h  ceolx  de  la  Rochelle,  et  de  se 
payer  en  sel  et  vin  tant  du  premier  rafreschissemeni  qu'on 
leur  porta  en  décembre  que  de  cestuj  cy,  si  crains  je  qu  il 
y  ait  quelque  aultre  entreprinse;  de  tant  qu*on  m'a  dict 
qu  en  tontz  les  vaysseaulx  qui  s  apreslent  d'aller  en  mer, 
Ton  y  redouble  le.s  hommes,  oullre  le  nombre  et  équipage 
accoustumé ,  et  que  j'ay  adviz  (]ue  ceulx  de  la  mvuvelle  re- 
ligion, Françoys,  qui  sont  iry,  ayans  long  temps  retenu 
deux  navyres,  enfauK  aflret,  toutz  presti  dans  ceste  rivière^ 
pre^îsent  meintennant  de  les  Faire  partir,  et  que  la  desrrip- 
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tion  d'hommes  donl,  en  mes  procédantes,  je  vous  oy,  par 
postîll<%  faict  mention,  se  pursuyt  au  nom  du  prince  d'O- 
range et  du  prinre  de Condé,  la  plus  part  de  Flamans,  sans 
leur  dire  aultre  ehovse  sinon  qu'on  leur  baillera  de  bons 
rapitaines  f)Our  k»s  rouduyre,  ]eî;c[uelz  ilz  aurout  bien 
agréables  et  les  mèneront  en  lieu  où  ilz  seront  bien  receuï, 
et  qu'ilz  auront  six  deniers  de  ceste  monnoye,  qui  est  ung 
réâl,  par  jour,  leur  baillant  pour  cestcheure  àcbacun  douze 
deniers  d'avance  seulement,  s'acheminans  en  dillîgonce 
vers  la  Rie  et  Plcmmue  et  autres  portz  du  costé  de  France, 
et  fju'on  a  faict  faire  ung  nombre  de  mandilz  vertz,  comme 
de  livrée  pour  soldatz. 

Il  sera  bon,  Srre,  d'advertir  tout  le  long  de  vostre  coste 

ie  mer  cpi'on  prcigne  garde  non  seulement  à  ce  que  les  dictz 

Jeuï  navjresde  fauk  alTret  pourroient  entreprendre,  mais 

lussi  au  passaige  de  la  dirte  Hotte  des  Anglois,  ainsy  que 

Tay  desjà  mandé  h  monsieur  le  marescbal  de  Cossé,  sans 

mies  foys  qu  on  face  aulcune  démonstration  dliostillité 

lits  dicts  Anglois,  s*ilz  n*en  donnent  occasion ,  et  si  Vostre 

iajesté  ne  se  veult  attirer  encores  une  novelle  gnerre  toute 

clairée  de  leur  costé ,  h  quoy  ilz  ne  sont  que  trop  promptz. 

lais  ili  sont  plus  irritez  meintennant  et  prestz  de  la  com- 

faiencer  au  duc  d' AUe  que  à  nous ,  si  nous  ne  les  provoquons, 

itt  se  pourra  faire  qu'ilz  laysserit  dorsenavant  la  route  de  la 

iBochelle  et  de  Uroage  si  de  ces' choses  nécessaires,  qu'ilz 

ly  ?ont  quérir,  il  vous  playt  les  en  faire  fornir  en  aultres  en- 

droictz  de  votre  royaume,  ainsy  que  ceste  Koyne  m'a  aul- 

rcunement  déclaré  par  sa  responce,  que  je  vous  ay  envoyée 

vuj'  decemoys,  quelle  en  estoit  contante;  et  se  trou- 

I,  icy,  des  marchantz  qui  en  dresseront  le  commerce, 

poQfveu  qu* après  que  vous  me  l'aurez  commandé  je  le 
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puysse  bien  résouldre  avecques  elle ,  et  qu'il  vous  pla| 
puys  après,  leur  y  tenir  la  m^în  de  dellà. 

Ce  qui  se  descouvre  le  plus  de  rinteiitiou  de  ceulx  cy, 
louchant  leur  pmsent  appareil  de  mer,  est  qu'ilz  prélaudent 
a  trois  entreprinses  :  rune  d'aller,  comme  je  vous  ay  desjà 
dict,  à  la  Rochelle,  et  que  ce  soit  avec  taot  de  seureté 
qu'il  ne  leur  puysse  venir  aulcuu  iucoriveuiant,  ny  a  raller, 
ny  au  retour,  et  je  crains  qu'ilz  y  mettent  en  terre  les  dicts 
Flamans.  L'aultreestdecoudtiyrela  flotte  de  leursdraps  eu 
Hembourg,  laquelle  sexa  riche  de  quatre  à  cinq  cens  mille 
escuz  vaillant,  et  la  passer  à  la  vcue  de  Olandc  et  Zelande, 
avec  le  meilleur  équipa*;e  et  avec  la  plus  grande  bravade 
quil  leur  sera  possible  de  faire  au  duc  d'Alve,  lequel  ilz  en- 
tendent qu'il  arme  bon  nombre  dcourques  et  roberges  pour 
essayer  de  les  era[ïescber.  Et  la  troisiesme  est ,  qu'ayant 
Ilaquens  enlreprins  se  rcvancher  du  mal  que  les  Espaignolz 
luy  ont  faict  à  Mexico,  délibère  d'aller  attendre,  en  Tisle 
de  los  Assores,  la  venue  de  la  flotte  des  Indes  d'Espaigne, 
à  ce  prochain  juillet,  a\Qv  un  bon  équipage  de  mer,  et  ce- 
pendant surprendre,  s'il  peult,  Ci4le  dtv*  Indes  de  Portugal 
qui  a  accoustumé  d'arriver  en  may;  qui  seroient  deux 
grand  eschecz  et  où  se  trouveroit  de  quoy  faire,  puis  après, 
de  plus  grandes  entreprinses. 

Hier  au  soir,  le  comte  de  Lestre  m'envova  ung  sien 
gentilhomme  pour  mefairi,  avec  beaucoup  d'affection,  en- 
tendre certains  tortz  et  oltrages  qu'on  a  faict  à  Paris  à  ung 
des  gens  de  l'ambassadeur  de  ceste  Iloyne,  hiyostanl  »  avec 
grand  violence,  les  pacquetz  d*elle  et  le  mcnassant  de  le 
faire  pendre,  et  que,  cncor qu'il  soit  très  asseuré  que  cella 
n'est  procédé  ny  de  votre  volonté,  ny  de  votre  commande- 
ment, ains  de  la  menée  de  ceub  qui  vouldroient  voir  desjà 
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ttgoeire  entre  ces  deux  royaumes,  à  quoy  la  dicte  Royne, 
Ifestresie,  vouldroit  bien  obvier,  sicllcpouvoit,  et  luy 
[en  deslomer  et  le  commancemenl  et  le  mal  par  toiilz  les 
'  innyrns  qu'il  luy  seroit  possible,  51  me  vouloit  il  prédire 
que  la  dicte  Dame  n'en  pourroit  dissimuler  TofTance ,  rjuVlle 
f  en  senioil  trop  (dus  priefve  dans  le  cueur  que  de  nul  autre 
oUrage  qu  on  luy  eusl  sceu  faire ,  si  Votre  Majesté  ne  cora- 
Tnandoit  expressément  de  faire  cesser  telles  violences  en  Tcn- 
droict  i]i^  ^ens  de  son  dirt  ambasi^adeur  et  de  ceuK  de  ma- 
dame de  Norrys,  sa  femme,  et  se  ne  feziex  faire  justice  de 
telles  qu'on  avoît  desjà  commises  h  cestu'y  cy  et  î^  quelques 
autres  qu'il  m'a  alléjrué,  et  à  voiler  aîtisy  ses  pacquetz,  les- 
quek  elle  desiroit  sur  tout  qui  fussent  randuz;  et  cpie  cella 
en  fin  pourroit  tant  toucher  à  moy,  qu'il  m*en  avoit  bien 
vollu  advertir,  comme  m'eslant  le  meilleur  aray  de  ceste 
court*  A  quoy,  après  le  mercyeraent  de  Tadviz  et  de  sa 
bonne  démonstration  envers  moy,  j'ûy  respondii  que  je 
ti'avoîs  rien  entendu  de  ce  faict ,  et  que  Voz  Majestez  avoient 
nccoustumé  de  bien  honnorer  et  porter  toute  faveur  aulx 
ombas*;adeurs  de  la  dicte  Dameetètoutz  ceuh  qui  venoient 
de  sa  part,  dont  estoit  à  croyre,  ou  fpie  celluy  qui  avoit 
esté  ollragé  n*avoit  esté  cogneu  pour  homme  du  dîct  sieur 
ambasMdeur,  ou  qu'il  avoit,  en  ce  temps  si  suspect,  donné 
ocension  de  ce  faire.  Mais  que  je  vous  rescriproîs  et  m'as- 
seurots  que  Votre  Majesté  y  remédieroit;  que,  pour  mon 
rêfçard,  j'espérois  qu  ilz  ne  pourroient  prendre  aulcune  rai- 
sonnable occasion  dVnécuter  le  semblable  snr  moy,  ny  sur 
les  miens,  car  je  craignois  plus  votre  indignation  que  la 
leur,  si  j*e\cédois  en  rien  le  debvoir  de  ma  charge,  et  si  je 
ne  la  rendois,  jouxte  votre  commandement,  et  pour  votre 
•erricc,  la  plus  agréable  que  je  ponrrois  à  la  dicte  Pâme, 
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Tay  sceu,  Sire,  que  ceuk  delà  nouvelle  religion,  qui 
sont  icy,  se  sont  beanlcoup  resjouys  d'entendre  qu'oo  eust 
mal  tretté  T homme  du  dict  ambassadeur ^  et  qu'on  luy  eust 
osté  les  pacquetz  de  la  dicte  Dame  ;  car  ib  ne  désirent  rien 
tant  que  de  la  veoir  provoquer  à  vous  déclarer  la  guerre; 
mais  j'espère  que  Dieu  y  pourvojTa,  auquel  je  prie,  etc. 
De  Londres  ce  %jf  de  mars  1569. 


A   LA  ROYNE. 

Madame,  il  vous  plairra  voir  en  la  lettre  du  Roy  ce  qui 
se  oITre  meintcnnant  îcy  digne  de  vous  estrc  mandé,  h 
quoy  je  adjouxteray  davaulaige  que,  oullre  la  pleiocte, 
que  le  comte  de  Lestre  m'a  envoyé  faire  de  la  rigueur 
qu'on  a  tenu  à  Paris  à  un  des  geus  de  leur  ambassadeur, 
et  du  peu  de  respect  qu  on  a  porté  aulx  pncquetz  de  ccste 
Royne,  qui  luy  ont  esté  osiez,  le  secrétaire  Cccille  m'a 
mandé  dire,  de  la  part  de  la  dicte  Dame ,  qu'on  a  fresche- 
ment  adjouxté  à  ceste  oflance  encores  une  autre  très 
grande  contre  elle  à  Dîèpe,  y  ayant  aresté  prisennier  iing 
de  ses  subjectz,  agent  de  M'.  Grassan  son  facteur,  qui 
avoit  trouvé  moyen  de  se  saulver  de  Flandres  pour  venir 
devers  elle,  avec  lettres  d'aulcuns  ses  serviteurs  et  avec 
relation  des  choses  de  dellà ,  qui  concernoient  grandement 
son  senîce»  et  luy  a  l'on  reproché  qu'il  estoit  traistre  et 
qu'on  le  remoyeroit,  piedz  et  poings  liez  ,  au  duc  d'Alve; 
de  quoy  me  prioyt  croire  que  la  dicte  Dame  en  estoit  trop 
plus  marrye  qu'il  ne  me  le  pouvoit  bien  exprimer,  et 
qu'elle  disoit  que  ce  n' estoit  sellon  les  bonnes  responces 
que  Votre  Majesté  avoit  faictes  h  son  ambassadeur ^  quant 
il  vous  avoit  donné  compte  des  tortz  et  maulvais  Irette- 
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mens  que  le  duc  d'Alve  avoit  foiet  à  sesdicts  subjectx  eo 
Envers,  et  qu'elle  voyoit  bien  qu'on  entreprenoil  en 
France  de  poiirter  le  (met  du  dict  dur  contre  elle,  et  que 
tnesmes  l'on  avoit  constitué  prisonniers  en  son  nom  aoU 
cuns  Anglois  h  Bouloigne»  qui  esloient  là  eschappez  de  ses 
mains;  dont  elle  avoit  fçrande  occasion  de  regarder  de  prez 
i  ses  alTaires,  et  que,  sans  double,  elle  cssayeroit  toutz  les 
moyens  et  remèdes  qu'elle  pourroit  pour  les  bien  asseurer. 
A  qnoy  jay  respoiidu  que  la  dicte  Dame  ne  se  debvoit 
àDlcunement  esmouvoir  fxmr  ces  pctitz  accidens»  qui 
esioient  advennz ,  sans  votre  sceu  et  contre  votre  volonté, 
par  le  seul  désordre  des  tem|ïs^  et  que  là ,  où  il  faudra  foire 
preuve  de  votre  intention  en  ses  affaires,  qu'elle  F  y  trou- 
vera  bonne  et  droictc,  jnuxte  la  déclaration  de  paii  et 
d'amytié  que  Voz  Majcstez  luy  ont  faicte  :  et  ay  mîf 
toute  la  peyne  que  j'ay  peu  de  luy  diminuer  !* impression 
qu'elle  pouvoit  prendre  du  contraire,  vous  supiilianl. 
Madame,  faire  encores  quelque  bonne  démonstration  k 
son  ambassadeur  pour  m*ayder  à  la  luy  osier  du  tout; 
car  ayant  icy  plusieurs  choses  prez  d'elle  qui  me  sont 
tontes  contraires,  soit  de  sa  reii*;ion,  ou  de  Fancienne 
inclination  de  ce  royaume  contre  ta  France,  ou  de  la 
récente  mémoire  de  Calais,  ou  des  traverses  qu'elle  crainrt 
advenir  de  votre  costé  ez  clioses  d'Escoce  ou  ez  propres 
de  son  royaume,  quant  cenix  de  la  novelle  rotif^ion  seront 
veincuz,  ou  bien  cncores  rm^rnsion  qui  luy  si^mble  se  pré» 
senter  fort  bonne  meintennant  do  la  division  et  adversité 
de  votre  royaume  pour  y  pouvoir  entre|>rendre  quelque 
chose,  et  sur  tout  la  vifve  sfdlicitation  de  ceu!\  qui  ont 
auctoritéet  crédirl  prez  d'elle,  tant  siens  que  eslrauj^iers, 
qui  la  vuuldroieut  desjù  voir  auk  meins  et  toute  déclairée 
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Tay  sceu,  Sire^  que  ccuk  delà  nouvelle  religion,  qui 
sont  icy,  se  sont  beaulcoup  resjouys  d'enleudre  quVn  eust 
mal  tretté  Tliomme  du  dict  ambassadeur,  et  qu'on  luy  cust 
ostè  les  pacqueU  de  la  dicte  Dame;  car  ilz  ne  désirent  rien 
tant  que  de  la  veoir  provoquer  à  vous  déclarer  la  guerre; 
mais  j'espère  que  Dieu  y  pourvoyra,  auquel  je  prie,  etc. 
De  Londres  ce  xjf  de  mars  1569. 


A   LA  ROYNE, 

Madame,  il  vous  plairra  voir  eu  la  leUre  du  Roy  ce  qui 
ge  oiïre  meintennnut  icy  digue  de  voas  estre  mandé,  à 
quoy  je  adjouxteray  davantaige  que,  oultre  la  pleincle , 
que  le  comte  de   Lestre  m'a  envoyé  faire  de  la  rigueur 
qu^on  a  tenu  à  Paris  à  un  des  gens  de  leur  ambassadeur, 
et  du  peu  de  respect  qu  on  a  porté  aulx  pacquetï  de  ceste 
Royne,  qui  luy  ont  esté  osiez,  le  secrétaire  Cecille  m'a 
mandé  dire ,  de  la  part  de  la  dicte  Dame ,  qu'on  a  Tresche- 
ment  adjouxté  à   ceste  oITance  cncores   une  autre  très 
grande  contre  elle  à  Dièpe,  y  ayant  arcsté  prisonnier  ung 
de  ses  subjectz,   agent  de   M'.  Gra^san  sou  facteur,  qui 
avoît  trouvé  moyen  de  se  saulver  de  Flandres  pour  venir 
devers  elle,  avec  lettres  d*aulcuns  ses  serviteurs  et  avec 
relation  des  choses  de  detlà ,  qui  concornoient  grandement 
son  service,  et  luy  a  l'on  reproché  qu'il  estoit  traistre  et 
qu'on  le  renvoyeroit,  piedz  et  poings  liez ,  au  duc  d'Alve; 
de  quoy  me  prioyt  croire  que  la  dicte  Dame  en  estoit  trop 
plus  marrye  qu'il   ne  me  le  pouiolt  bien  exprimer,  et 
qu^elle  disoit  que  ce  n'estait  sellon  les  bonnes  responces 
que  Votre  Majesté  avoit  faictes  à  son  ambassadeur,  quant 
il  vous  avoit  donné  compte  des  tortz  et  maulvais  trette- 
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mens  que  le  duc  d'Ahe  avoît  faict  à  sesdiots  subjoctz  en 
Envers,  et  qu'elle  voyoit  bien  qu'on  entreprenoît  en 
France  de  pourter  le  faict  du  dict  duc  contre  elle,  et  que 
mesmes  Ton  avoit  constitué  prisonniers  en  son  nom  aul- 
cuns  Anglois  h  Bouloigne ,  qui  estoicnt  là  eschappez  de  ses 
mains  ;  dont  elle  avoit  grande  occasion  de  regarder  de  prcz 
à  ses  alTatres,  et  que^  sans  double,  elle  essayeroit  toutz  les 
moyens  et  remèdes  qu*elle  pourroit  pour  les  bien  asseurer. 
A  quoY  j*ay  respondu  que  la  dicte  Dame  ne  se  debvoit 
aulcunement  esmouvoir  pour  ces  petitz  acctdens ,  qui 
estoient  advenuz ,  sans  votre  sceii  et  contre  votre  volonté, 
par  le  seul  désordre  des  temps,  et  que  là ,  où  il  faudra  faire 
preuve  de  votre  intention  en  ses  affaires,  qu*elle  Ty  trou- 
vera bonne  et  droicte ,  jouxte  la  déclaration  de  paix  et 
d'arajtté  que  \oz  Majestez  luy  ont  faicte  :  et  ay  mil 
tonte  la  pepe  que  j'ay  peu  de  luy  diminuer  rimpn*ssioii 
qu^elIe  pouvoit  prendre  du  contraire,  vous  suppliant, 
Madame,  faire  encorcs  quelque  bonne  démonstration  à 
son  ambassadeur  pour  m'ayder  h  la  luy  oster  du  tout  ; 
car  ayant  icy  plusieurs  choses  prez  décile  qui  me  sont 
tontes  contraires,  soit  de  sa  relif^ion,  ou  de  l'ancienne 
inclination  de  ce  royaume  contre  la  France,  ou  de  la 
récente  mémoire  de  Calais,  ou  des  traverses  qu'elle  crainct 
advenir  de  voire  costé  ez  choses  crEscoce  ou  ez  |»ropres 
de  son  royaume ,  quant  ceuk  de  la  novelle  relif^ion  seront 
vcincuz ,  ou  bien  encorcs  l'occasion  qui  luy  semble  si*  pré- 
senter fort  bonne  raeinteniiant  de  la  division  et  adversité 
de  votre  royaume  pour  y  pouvoir  enlreprcîidre  quelque 
chose,  et  sur  tout  la  vifve  sollicitation  de  amh  (jui  ont 
auctoritéet  crédict  prez  d'elle,  tant  siens  que estnuij;iers, 
qui  la  Viiuldroicnt  desjii  voir  auk  meins  et  toute  déilairée 
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contre  vous,  à  peyne  !a  puysje  reteniretir observance  de 
la  paix  ;  et  bien  que  jiisqiies  icy  j'aye  eu  certains  moyens 
qui  m'ont  faict  prendre  quelque  asseurance  d'elle,  et  qui 
m'en  asseurent  eneores  assez  aujourduy,  je  voy  néaut^ 
moins  les  choses  tant  prestes  a  recepvoir  chanjjement ,  que 
je  vous  supplie  très  humblement ,  Maelame ,  obvier  à  ce 
qui  le  pourroit  causer,  comme  j'espère  que  Votre  Majesté, 
par  sa  prudence  et  modénition ,  le  lora  en  donnant  quel- 
que satisfaction  h  la  dicte  Dame  :  m'estant,  au  reste,  bien 
fort  resjouy  d'entendre,  par  aulcunes  de  voz  précédante», 
quayez  Tniz  bon  ordre  à  la  frontière  de  cccosté,  voyant 
ccn\  cy  en  armes,  et  quayez  pouneu  qu'ilz  n*ayent 
moyen  de  descendre,  ny  rien  entreprendre,  qnh  leur 
dommaige  et  confuzion ,  et  sera  bon ,  Madame ,  que  rafres- 
cbtssiez  là  dessus  voz  commanderaens  auk  gouverneurs  et 
capitaines  qui  en  ont  la  cbarge,  tant  en  Normandie,  Pi- 
cardye  que  Guyenne,  le  long  de  la  mer,  et  que  ce  soit  du 
premier  jour,  alïin  qu'ilz  y  soient  encores  plus  vigilans  h 
ceste  heure  que  Tarmement  et  appareil  de  ceulx  cy  sort 
dehors ,  et  que  leurs  cntreprinses  se  vont  descouvrir.  Car 
ne  fault  doubler  que  ceulx  de  lu  nouvelle  religion,  qui 
sont  icy,  n'en  ayent  secrètement  tramé  quelques  unes  tout 
cest  yver,  etquilz  ne  s^esforcent  de  se  prévaloir  du  mal- 
contantement  et  defTiance,  où  semble  que  ceste  Royne  m\i 
entrée  pour  les  deux  occasions  que  jVscriptz  ù  Voz  Majes- 
tés. A  quoy  je  remédieray  de  ma  part,  aultant  qu'il  me 
sera  [>ossible ,  avec  Tayde  de  Dieu ,  lequel  je  prie ,  etc. 
De  Londres  ce  ixj'  de  mars  1569, 
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XXVr  DÉPESCHE 

—  du  XXV*  de  mars  1569.  — 
(  Envoyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calais.  ) 

Remontrances  de  Tambassadeur,  tant  au  sujet  du  voyage  de  la  Rochelle, 
pour  lequel  se  font  de  grands  préparatifs,  que  des  levées  de  Flamands 
qui  ont  lien  à  Londres  pour  la  même  destination.  —  Protestation  d'Eli- 
sabeth qu'elle  veut  conserver  la  neutralité  et  maintenir  la  paix.  —  Me- 
sures prises  pour  arrêter  les  enrôlemens.  —  Lettres  de  Marie  Stuart  i 
Elisabeth  et  à  Tambassadeur. 

Au  Roy. 

Sire ,  affin  de  vériffier  les  adviz  que ,  par  mes  précédan- 
tes, du  xxj*  du  présent ,  j'ay  donné  à  Voz  Majestez  touchant 
ceste  flotte  qui  va  à  la  Rochelle,  j'ay  envoyé  recognoistre 
rembarquement  d'icelle  par  homme  exprès,  lequel  m'a  rap- 
porté que  les  choses  y  sont  toutes  telles  que  je  les  vous  ay 
desjà  mandées.  Dont ,  pensant  que  une  partie  en  peust  bien 
venir  du  malcontantement  que  ceste  Royne  a  prins  des 
deux  occasions  dont  en  mes  dictes  précédantes  je  vous  ay 
faicte  mencion ,  je  la  suis  allé  trouver  pour  luy  en  donner 
quelque  satisfaction ,  et ,  encore  que  du  commancement  elle 
ne  m'ayt  du  tout  receu  avec  le  bon  visage  accousturaé, 
ains  ayt  incontinent  commancé  de  se  plaindre  et  me  dire 
que,  par  la  deffiance  que  vous  monstriez  avoir  d'elle,  il  se 
cognoissoit  assez  qu'il  n'y  avoit  lieu  qu'elle  se  deubt  gran- 
dement confier  en  votre  amytié;  à  quoy  j'ay  opposé  plu- 
sieurs démonstrations  et  bons  tesmoignages  de  votre  trop 
plus  certaine  amytié  envers  elle  que  ces  deux  petites  occa- 
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sfons,  les  quelles  n'estant  aulcunement  procédées  Je  vous 
ne  luy  debvoient  rien  faire  extîmer  du  contraire;  et  ayant 
rejecté,  le  mieulx  que  j*ay  peu,  tout  le  mal  sur  le  seul 
désordre  du  teraps ,  après  Tavoir  par  aulcunes  bonnes  pa- 
rolles  assez  bien  remise,  je  luy  ay  remonslré  bien  vifve- 
mentqu  estant  ma  charge  de  regarder  que  prez  d'elle  n'ad- 
vienne chose  qui  puisse  gaster  ceste  votre  mutuelle  et 
commune  amytié,  je  luy  voulois  bien  dire  que  Voz  Ma- 
jestez  Très  Chrestiennes  ne  pourroient  prendre  que  bien 
fort  à  mal  ce  que  j*entendois  du  voyage  de  ses  subjectz  a  la 
Rochelle,  qui  y  alloient  en  grand  nombre  de  vaysseauh 
équipez  en  guerre,  où  ilz  redoubloient  les  hommes,  oultre 
le  nombre  accoostumé ,  et  y  transportoient  beaulcoup  de 
grains,  de  chers sallées,  de  bottes,  de  souliers,  de  poul- 
dres,  et  tantd'aultres  rafreschissemens  qu'il  scrabloit  qu^ilie 
y  allassent  plus  pour  remédier  aul\  nécessitez  de  ceuk  qui 
vous  mènent  la  guerre  en  ^otre  royaume,  que  pour  pour- 
voir à  celles  de  ce  pays;  et  surtout  que  je  me  plaignois 
de  ce  qu'on  faisoit  une  description  et  levée  de  Flamans 
pour  les  embarquer  et  les  aller  mettre  en  tene  de  dellà , 
dont  la  supplioys  de  juger,  en  bonne  conscience,  si  je 
n'avois  assez  de  quoy ,  en  tout  cella,  luy  protester  de  Fin- 
fraction  des  trottez . 

A  quoy  elle  m'a  respondu  assés  soubdain  que ,  touchant 
aller  en  équipaigede  guerre  à  la  Rochelle,  le  temps  nepor- 
toit  qu'on  le  dcubt  faire  autrement,  mais  que  la  teste 
d'ung  chacun  de  la  flotte  respondroit  de  tout  ce  qu*ilz  entre- 
prendroient  hoslillement,  sur  voz  pays  et  subjectz,  contre 
Te'çpresse  deiTance  qu'elle  leur  en  avoit  faicte.  En  quoy. 
Sire ,  j'ay  bien  sceu  qu'elle  a  ainsy  permiz  d'armer  ces  voys- 
seauh  marchantz  allin  d'espargner  rarnicmenl  d'autres 
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deux  de  se»  grandi  navyres,  que  M*.  Ojntcr,  letpel  eu  fin 
a  esté  ordonné  pour  conduyre  la  dicte  flotte  de  la  Rochelle, 
luy  demandoit,  oultre  les  dcui  qui  sont  desjà  toutz  prestz. 

Et,  quant  au  reste,  m'a  respondu  que  ce  qu'on  trans- 
portoit  de  dcllà  estoit  pour  accomplir  certains  marchci  qui 
estoient  faictz ,  despuys  long  temps ,  entre  les  marchant! ,  de 
cpioy  elle  ne  se  mesloit  aulcunemcnt;  et  s'il  se  faisait  nulle 
levée  de  Flamans  c* estoit  sans  son  sceu,  mais  qu'au  moins 
elle  garderoit  bien  que  ses  subjectz  ne  vous  yroient  pas 
faire  la  guerre, 

J'ay  répliqué  qu'entendant  partir  tant  de  Tafreschisse- 
mens  d'Angleterre  pour  les  apporter  à  cculï  de  la  Rochelle, 
et  s'embarquer  des  Flamans  pour  les  aller  secourir,  des- 
queh  la  levée  ne  se  pouvoit  faire  en  don  royaume  sans 
crime  de  lèze  magesté,  sinon  avec  son  sceu  et  permission , 
il  estoit  possible  que  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  ne 
rinputassent  tout  ù  elle  seule  sans  luy  en  pouvoir  admettre 
aalcuue  excuse;  dont  la  suplioys  d*y  bien  penser,  et  luy 
ay  poursuivy  cella  en  telle  façon  que  ne  s'en  pouvant  bien 
desmellcr  elle  a  appelle  aulcuns  seigneurs  de  son  conseil ,  qui 
estoient  dans  la  chambre ,  aus  quek  ayant,  quasi  mot  à  mot, 
récité  tout  œ  que  je  luy  a  vois  dict  et  monstre  ne  trouver  aul- 
canement  bon ,  qu'on  chargeât  toutes  ces  provisions  pour 
la  Rochelle,  oultre  Favytaillement  ordinaire  des  navyres, 
ny  qu'on  Gst  ceste  levée  de  Flamans,  qui  estoit  encorcs 
moins  excusable,  de qiioy  euh  aussi  ont  faict  semblant  ne 
sçavoir  rien,  sinon  le  secrétaire  Cecille  qui  a  dict  que  trois 
Angloys  avoient  esté  miz  en  prison  pour  avoir  voUu  accep- 
ter quelque  soulde,  elle  leur  a  commandé  bien  expressé- 
ment de  donner  ordre  qu  il  ne  soit  rien  permiz  ny  soulTert 
eu  ceste  Hotte,  dont  Votre  Majesté  ayt  occasion  d'estre 
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mal  contant;  et,  haulssant  la  parolle,  a  dict  que  quicon- 
que la  mettra'  en  guerre ,  ou  la  conseillera  de  l'avoir  avec- 
ques  Votre  Majesté  qu'elle  le  réputera  pour  traistre. 

Et  m'estant  là  dessus ,  avec  bonnes  parolles  et  toutes  bon- 
nes démonstrations ,  licencié  d'elle ,  elle  m'a  encores  rap- 
pelle de  la  porte  pour  me  dire  qu'elle  me  prioyt  de  des- 
couvrir mieulx  ce  qui  estoit  de  la  dicte  levée  de  Flamans , 
et  au  nom  de  qui  elle  se  faisoit ,  car  ne  vouloit  que  ceulx , 
qui  estoient  venuz  à  son  reffugc  pour  saulver  leurs  vyes , 
prinssent  ainsy  les  armes  pour  attirer  la  guerre  en  son 
royaume,  et  qu'elle  pensoit  que  l'homme  du  prince  d'O- 
range luy  faisoit  si  mauvais  tour,  dont  y  vouloit  remédier; 
et  qu'elle  juroit  Dieu,  le  Créateur,  qu  elle  n  avoit  rien  en- 
tendu de  cella  jusquesà  ce  que  je  le  luy  avois  dict,  et  qu'elle 
ne  vous  vouloit  aulcunement  provoquer,  bien  pensoit  en- 
voyer, du  premier  jour,  quelque  persoiinaige ,  exprès  de- 
vers Voz  Majestez ,  pour  vous  faire  entendre  aulcuuc  sienne 
intention. 

Ainsy ,  Sire ,  je  ne  puys  que  bien  juger,  pour  encores ,  de 
la  volonté  de  ceste  princesse  eu  la  continuation  do  la  paiv  ; 
mais  je  n'ay  pourtant  layssé  de  donner  adviz  de  tout  cest 
armement  à  M',  le  maréchal  de  Cessé  afin  d'obvier  à  toutes 
surprinses.  Et  semble  que  le  faict  des  pirates  se  va  fort 
modérant  et  se  règle ,  de  jour  en  jour,  pour  la  scureté  de 
voz  subjectz ,  dont  fauldra  aussi  qu'on  conimance  de  pro- 
céder en  France,  mesmeraent  à  Koan,  à  quehiue  bonne 
démonstration  envers  les  Augloys. 

L'ambassadeur  d'Esj)aigne,  quiesticy,  demeure  tout- 
jour  resserré,  et  les  aiïaires  de  Flandres  en  suspens,  bien 
qu'il  semble  qu'on  n'attend  sinon  (jue  le  Uoy  Calholi([ue 
envoyé  personnaige  exprès  pour  treltcr,  de  sa  part,  avecques 
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ceste  princesse  de  toutz  ces  différant! ,  et  é\e  luy  satis- 
fera. 

Il  n'y  a  encores  novelles  s'il  a  esté  rien  exploicté  en  Es- 
coce ,  tant  y  a  qu'on  y  est  bien  avant  aulx  armes ,  et  bien 
tost  l'on  y  dépeschera  d'icy  celluy  que  je  vous  ay  desjà 
mandé,  nommé  M".  Miimor.  Je  vous  envoyé  la  coppie 
d'aulcunes  lettres,  que  la  Royne  d'Escosse  a  naguières 
escriptes  à  ceste  Royne  et  à  moy,  par  où  vous  pourrez  en- 
tendre amplement  de  ses  novelles.  Et  sur  ce ,  etc. 
De  Londres  ce  xxv*  de  mars  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame ,  j'ay  esté  en  grand  doubte  comme  je  debvois 
uzer  envers  ceste  Royne  touchant  ceste  flotte  de  ses  sub- 
jectz  qui  va  à  la  Rochelle ,  craignant  que  si  j'en  venois  avec 
elle  en  termes  rif^oureux ,  elle  en  fût ,  possible ,  provoquée 
de  me  faire  quelque  déclaration  [)lus  ouverte  que  la  gran- 
deur et  réputation  du  Roy,  et  Vôtre ,  ne  pourroit  puis 
après  suporicr  ni  dissimuler  que  ne  luy  en  [)rotestissiez  la 
guerre,  ce  que  j'cslinic  ne  convenir  bien  au  présent  prof- 
.  fict  de  voz  aflaires  ;  aussi ,  si  je  ne  luy  en  parloj  s ,  que  je  luy 
layssasse  trop  néglifj:cmmenl  passer  les  choses  de  votre  ser- 
vice en  dangicr  qu'elle  les  tînt,  |)uis  après,  trop  à  mespriz 
ou  les  fyct  doresenavaut  venir  à  de  pires  conséquences,  dont 
en  ay  usé,  ainsy  que  Votre  Majesté  verra  en  la  lettre  du 
Roy.  En  quoy,  grùce  à  Dieu,  il  m'a  beaulcoup  mieulx 
succédé  que  je  ne  pensoys,  et  comme  j'ay  miz  peyne  de  luy 
dire  beaulcoup  de  choses  de  contantement  sur  ce  qu'elle  se 
plaignoit ,  aussi  m'en  a  elle  dict  plusieurs  autres  pour  con- 
tanler  Voz  Majc>loz ,  cl  ni;  reste  (|ue  de  les  exécuter  et  don- 
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ner  charge,  d'ung  costé  et  d'auUre,  aulx  capitaines  et  gou- 
verneurs des  places ,  le  long  de  la  mer,  en  la  frontière  de» 
deux  royaumes ,  qu'îk  usent  de  toutz  bons  déportemens , 
et  fassent  cesser  les  mauvais,  Bont  vous  plairra ,  Madame , 
en  faire  rafrcschir  le  commandement  à  M\  le  mareschal  de 
Cossé,  et  comme  Ton  a  depputté ,  icy,  quatre  des  seigneurs 
de  ce  conseil  commissaires  pour  pourvoir  auh  |>leinctes  de 
voz  subjectz  sur  toutes  ces  prînses  de  mer,  qu'il  en  soit 
aussi  ordonné  d'autres  en  Normandie  et  Picardye ,  et  en 
Bretaigne,  pour  pourvoir  aux  pleinctes  des  Anglois;  et  que, 
en  la  première  audience  que  Voz  Majestcz  donront  à  Tam- 
bassadeur  d'Angleterre ,  il  vous  playse  luy  gratiffier  Taffec- 
lion  et  bonne  volonté  que  la  Roync ,  sa  Mestrcsse ,  monstre 
avoir  à  Fentrctènement  de  la  paix ,  et  Texorter  aussi  qu'elle 
veuille  restraindre  et  modérer  les  affections  et  les  actions 
d'auleuns  des  siens ,  qui  les  usent  trop  apertement  contre 
Voz  Majestcz  en  faveur  de  ceulx  qui  vous  mènent  la  guerre 
en  votre  royaume, 

La  dicte  Dame  m'a  touché  confuzément  auleuns  propos, 
par  lesquélz  j'ay  comprins  qu'elle  vouloit  envoyer  ung  per 
son  nage  exprès  devers  vous  pour  s'escloirer  de  quelque 
doubtes,  et  m*a  Ton  dict  qu'elle  avoit  déjà  parlé  du  S\  de 
Trocmarton  pour  y  aller.  Je  mettray  pcyne  d'entendre  plus 
avant  Toccasion  du  dict  voyage  et  de  vous  envoyer,  devant, 
ung  des  miens  pour  vous  en  donner  adviz ,  et  pour  vous 
rendre  compte  de  toutes  choses  de  deçà ,  Dieu  aydant  ;  au_ 
quel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  xxv'  de  mars  1569, 


Je  vous  supplie  faire  donner  adviz  à  Monseigneur,  votre 
filz  ,  dn  rontemi  en  reste  dépesrln^  alBn  que  celle  que  je 
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lay  ay  faicte  du  xxj*  du  présent ,  qui  est  assez  diverse  de 
cesle  cy ,  ne  soit  cause  de  luy  faire  rien  changer  de  ses 
dellibérationà. 


LBTTAB  0E  LA  BOTIYE  1>'BSCflCe  A  LA  ItOTTfE  D'aNOLCTERRE. 

—  du  xiiy'  de  mars  lâC9.  — 

Madame  ma  hannc  sœur,  Thonneur  et  naturelle  amytié 
que  je  vous  porte  faisant  son  office  me  faict  craindre  et 
fouyr  de  vous  inportuuer,  ou  ^mbler  me  deffier  aulcune- 
ment  de  votre  bon  naturel  par  mes  plairictes  ,  qui  vous  ont 
este  quelque  foys  désagréables ,  et ,  d'autre  part ,  ma  cou- 
eicience  et  naturelle  pityé  de  sang  espaudu  de  mes  obéjs- 
mtz  subjectz  me  meust  vous  remonstrer  ce  eu  quoy  je  me 
sens  obligée.  Par  quoy  je  vous  prieray,  premièrement,  de 
considérer  le  juste  soing  que  je  doibz  avoir  de  mon  peuple , 
qui  doibt  précéder  toutz  Immains  ou  parliculiers  resfiecti; 
secoudemeot,  le  temps  que  constamment  j'ay  passé  en  pa- 
ctence  soubz  Tespoir  de  voire  faveur,  et,  sans  le  prendre 
de  moy  comme  ofTence  cm  reproche ,  lire  mes  doléances ,  et 
sur  icclles  me  mander  votre  résolution ,  pour  laquelle  en- 
tendre j' envoyé  Borlhuic,  présent  porteur,  devers  vous, 
avec  le  double  de  quelques  poinclz  contcnuz  en  une  procla- 
mation faicte  par  mes  rebelles ,  où  ilz  font  mencion  d'une 
sentence  par  vous  donnée  sur  k^s  clioses  disputées  et  par 
coh  faulcement  alléguées  dernièrement  en  votre  présence 
cl  de  votre  conseil  ;  lesquelz  poinctî  je  vous  supplie  consi* 
dércr  pour  m'en  faire  entendre  votre  volonté  par  ce  pour- 
leur,  ne  pouvant  la  nécessité  de  la  cause  si  importante 
souffrir  phis  lorif^  délay,  sans  entendre  votre  résolution  tant 
eu  cel lu  qu'eu  ce  qui  suyt,  pour  remédier  auh  partiauU 
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déportemens  de  voz  ministres  des  frontières ,  lesquels  ont ,  à 
Garlisle ,  prins  mes  serviteurs ,  osté  et  ouvert  leurs  lettres 
et puys envoyées  en  court,  bien  loin  de  ce  qui  m'a  esté  pro- 
miz  et  escript ,  qui  n'entendiez  que  j'eusse  moins  de  liberté 
que  par  cy  devant ,  mais  trop  plus  esloigné  du  racueil  faict 
à  mes  rebelles,  avec  lesquels  je  ne  pensay  jamais  estreesgalle. 
Car  ilz  ont  esté  bien  receuz  en  votre  présence ,  avec  liberté 
d'aller  et  venir,  et  continuellement  envoyer  supportz  d'ar- 
gent ,  et ,  comme  ilz  disent ,  ainsi  qu'il  vous  plairra  voir 
par  ceste  autre  lettre ,  asseurez  de  support  d'hommes  à  leur 
besoing.  Par  ainsy,  ilz  sont  meintenuz  pour  m' avoir  voUu 
faulcement  accuser  et  tacher  d'infamye ,  et  moy ,  qui  me  suis 
venue  jetter  entre  voz  braz ,  comme  de  ma  plus  asseurée 
amye ,  rcfluzant  le  support  de  ceuk  lesquelz ,  oflancés  de 
ce,  je  seray  contraincte,  à  mon  regret,  de  rechercher,  si 
sellon  mon  espérance  et  désir  n'y  remédiez  par  prompt  se- 
cours ,  ay  esté  esloignée  de  mon  pays ,  retenue ,  vostre  pré- 
sence requise  pour  ma  justiffication  dényée  ,  et  enfin  toutz 
moyens  coupez  et  retrenclicz  d'ouyr  des  miens  ou  leur  faire 
entendre  ma  volonlé. 

Je  ne  pense  avoir  mérité  tclz  trcltcmens  pour  m'cstre 
fyée  en  vous,  et  vous  avoir  compleu ,  deffendant  à  mes  sub- 
jectz  rien  n'entreprendre  quant  ainsy  me  l'avez  conseillé , 
et  ne  recherchant  à  vostre  requeste  et  promise  aniytié  aul- 
tre  que  vous,  non  seulement  désirant  vous  comi)lairc,  mais 
obéyr,  comme  fille  à  sa  mère.  Kt ,  de  freschc  mémoire,  au 
retour  des  traystres,  sans  Tadvertissement  de  Tévesquede 
Rosse  et  de  maister  Knollis,  qui  me  persuadèrent  que  ne 
pouviez  trouver  bon  que  mon  parly  commenceast ,  je  les 
eusse  bien  salués  à  Tenlréedes  frontières,  sans  leur  don- 
ner si  bonne  commodité  de  lever  soldatz  pour  ruyner  mon 
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povre  peuple.  Bref,  j'ay ,  jusques  icy,  deppendu  de  vous 
seule,  et  désire  faire  encores,  s'il  vous  playt  accepter  ma 
bonne  volunté ,  la  récompensant  par  vostre  amyable  con- 
fort et  prompt  secours ,  pour  obvier  à  la  tirannye  de  ces 
rebelles  subjectz.  Pour  la  craincte  desquelz*  contre  mes  fi- 
delles  subjectz ,  et  contre  mon  honneur  et  estât ,  je  seray 
contraincte  vous  requérir  secours,  ou  d'en  chercher  où 
Dieu  me  conseillera  ;  sellon  vostre  responce ,  que  je  veulx 
espérer  bonne,  je  me  desporteray. 

J'ay  aussi  chargé  ce  pourteur  de  sçavoir  vostre  résolution 
sur  ce  que  févesque  de  Rosse  et  lord  Boyd  auront  h  faire, 
ne  l'ayant  encores  peu  sçavoir,  ny  aultres  certaines  parti- 
cullaritez ,  desquelles  je  vous  supplie  le  croyre ,  et  ne  pren- 
dre en  mauvaise  part  si ,  en  chose  si  inportante ,  je  vous 
presse  plus  que  peult  estre  (veuque  je  suys  entre  voz  mains) 
il  ne  vous  semble  h  propos;  mais  je  ne  puys  plus  longue- 
ment différer  ny  supporter  partial  trettement ,  sans  ruyne 
de  mon  estât  et  offence  de  ma  conscience  :  car,  comme  na- 
turellement je  vous  suys  addonnée,  vostre  peu  amyable 
trettement  m'en  pourroit  retirer ,  ce  que ,  je  vous  supplie , 
ne  me  contraignez  faire,  me  layssant  une  opinion  aultre 
que  je  n'ay  jusques  icy  vollu  conlirmer  d'une  parente  si 
proche,  et  de  qui  je  désire  tant  la  bonne  grûce,  h  laquelle 
présentant  mes  affectionnées  recomraendations ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner.  Madame  ma  bonne  sœur,  en  santé,  lon- 
gue et  heureuse  vie. 

De  Tutebery  ce  xnij'  de  mars  1569. 

I.  Cest-à-dirc  de  ce  qu'ils  pemenl  entreprendre  contre  mes  fidèles  sujets. 


—  28C  — 


LETTRE  1>E  LA  ROY  NE  n'cSCOCE  AU  B^.  DE  LA  MOTBE  FÉfVÉLON^ 

—  du  XV*  de  mars  1569*  — 


Monsieur  de  La  Mothe,  je  renvoyé  Rortliuik,  présent 
pourteur,  (levers  ta  Royiie  d* Angleterre,  madame  ma 
bonne  sœur,  pour  les  occasions  qu  il  vous  dira  et  que  vous 
verrez  par  le  double  de  mes  lettres ,  ce  qui  me  gardera 
faire  la  présente  plus  longue  que  pour  vous  prier  continuer 
les  bons  offices ,  que  vous  faîctcs  pour  moy  à  l*endroict 
d'icelle,  aînsy  que  vous  cognoistrez  les  choses  le  requérir. 
Au  reste ,  je  ne  veulx  oblyer  vous  dire  que  ^  au  change  des 
mauvaises  nouvelles  qui,  dernièrcmcot,  ungpeu  devant  le 
retour  de  ce  dict  pourteur,  m'avoieut  esté  dictes  de  France, 
j'ay  rendu  les  bonnes  que  m* avez  escriptes  par  luy,  du 
XIII]"  de  Taultre  raoys,  à  ceuk  qui  avoienl  eu  lettres  de 
la  cour  d'Angleterre  bien  diverses  et  csloignées  du  bon 
succez  que,  grâces  à  Dieu,  sepeult  espérer  des  affaires  du 
Roy,  monsieur  mon  bon  frère. 

Il  ne  fault,  mousieur  de  La  Mothe,  que  je  vous  dye  le 
contentement  que,  pour  plusieurs  rcspectz ,  je  reçoy,  quant 
je  puys  entendre  ce  qui  se  passe  par  dellà,  de  quoy  je  suis 
tousjours  en  doubte  jusques  à  ce  que  je  reçoy  quelques  let- 
tres de  vous ,  car,  encorcs  que  je  n*adjou\te  foy  à  touti 
les  bruictz  et  allarmcs  que  l'on  me  donne,  si  ne  sc^uroys 
je  me  garder  cependant  d'en  estre  en  peyne. 

Je  suis  estroictemcnt  gardée,  comme  vous  dira  ce  dict 
pourteur,  et  sont  arrestez  ou  visitez  tuutz  messagiers  que 
Ton  estime  avoir  lettres  pour  moy  ou  de  moy.  Toutesfojs, 
si  j*avoys  chiffre  avec  vous,  je  ne  lairroy  d'en  mettre  quel» 
ques  unes  h  Tadvenlure  et  vous  es(  ripre ,  sellon  les  occasions. 
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comme  de  vostrepart  j'estime  «jiie  vous  feriez,  fcscriptz 
à  rarclievcsquo  de  Glasco,  mon  ambassadeur,  noquel  je 
TOUS  prie  faire  tenir  le  pacquet  que  ce  dict  pourteur  vous 
baillera  par  la  première  commodité,  et  ataiit ,  monsieur 
de  La  Mothe,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ce  que  desirez. 
Escript  à  Tutbery  le  xv*  de  mars  1569. 

Vostre  bien  bonne  amye , 
MARIE  R. 


XXVir  DEPESCHE 

—  du  XXIX*  de  mars  t569»  — 
{Envofée  par  Otii'yrr  Jusque^  à  Calais,) 

Effet  produit  a  Londitfit  par  la  [iremière  tioitvdlts  do  la  victoire  de  Janine 
et  de  la  mort  du  pritice  de  Condé. 


Au  Roy. 

Sire,  h  peyne  esloît  hors  des  fauh  bourgs  de  reste  \ille 
celluy  par  lequel  je  vous  dépeschav  les  miennes,  du  \\  du 
présent»  que  je  rcceuz  celles  de  Vutre  Majesté,  du  vij 
auparavant,  par  ung  des  clercz  de  ce  conseil,  que  le 
secrétaire  Cécile  m'envoya,  avec  des  excuses  d'avoir  arresté 
h  Canturberj'celluy  qui  me  lesaporloit,  parce  qu'il  s'esloit, 
à  ce  quil  me  manda,  randu  suspect,  et  qu'on  luy  avoit 
trouvé  plusieurs  lettres  vennantz  de  Flandres,  mais  qu*il 
m'eiivoyoit  le  pacquet  de  Votre  Majesté  entier  et  bien 
consené;  auquel  pacquet.  Sire,  j'espère  que  mes  denv 
précédantes  despej»che^  vous  auront  amplement  respondu  et 
îiatisfairt. 
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Et  9  ^ant ,  le  mesme  jour,  arrivée  la  bonne  nouvelle  de 
la  grande  et  notable  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  don- 
ner en  Guyenne^  y  soubz  le  bon  heur  et  conduicte  de  Mon- 
sieur, frère  de  Votre  Majesté  y  je  ne  vous  sçaurois  bien 
exprimer  la  mutation  et  changement  qu'elle  a  apporté  aulx 
dellibéracions  et  cntreprinscs,  et  aulx  contennances  mesmes 
de  tous  les  principaulx  de  ceste  court ,  qui  ont  monstre, 
les  ungs  d'en  estre  extrêmement  faschez ,  et  les  autres  ont 
prins  cueurd'en  ozer  ouvertement  fère  resjouyssance  :  et  a 
esté  incontinent ,  là  dessus ,  assemblé  le  conseil ,  où ,  entre 
autres  choses ,  ceulx ,  qui  estoient  marrys  du  bon  succez  , 
ont  vollu  persuader  que  c'estoit  une  invention  que  j'avoîs 
faicte  à  poste ,  pour  retarder  le  parlement  de  la  flotte  qui 
alloit  à  la  Rochelle ,  dont  les  bien  aflectionnés  ont  envoyé 
secrètement  devers  moy  pour  en  sçavoir  le  certain.  Aus- 
quelz  j'ai  faict  part  de  ce  que  monsieur  le  maréchal  de 
Cessé  m'en  avoit  mandé  et  de  la  coppie  d'une  dépesche  que 
monsieur  le  duc,  frère  de  Votre  Majesté,  lui  en  avoit  faicte 
sur  le  rapport  de  monsieur  de  Lossc. 

Et,  estant,  le  mcsme  jour,  milor  Chambcrlan  venu 
prendre  son  disncr  en  mon  logis,  il  m'a  faict,  par  ses  dis- 
cours, eucores  miculx  apercevoir  de  la  j)crplovité  où,  pour 
ceste  occasion ,  ceuk  cy  se  trouvoient,  m'ayant  dict  qu'il 
pensoit  que  eulx  toutz ,  du  conseil  de  ceste  Royne,  la  conseil- 
leroient  d'armer  promptcment  six  autres  de  ses  plus  grandz 
navyres  de  guerre  pour  le^  mettre ,  du  premier  jour,  en 
mer,  outre  les  quatre  premiers ,  et  les  quatre  de  ceste 
heure,  et  les  deux  grandz  navire.^  de  Venise,  qu'elle  y  a 
desjà ,  et  ce ,  à  cause  de  ceste  nouvelle  ;  et  qu'ilz  ont  aussi 

I.  Rempoiiw  à  Jarnac,  sur  la  CharcnUs  le  i3  mai-s  i56y. 


entendci  t|ue  monsieur  le  maréchal  de  Cosst'  arme  quelque 
nombre  de  laysHcaulx  dans  la  rivière  de  lloan,  et  le  duc 
d'Alvc  unp  grand  nombre  de  ourques  en  Zélande,  ce  que 
j*ay  miï  j^eine  de  luy  dissunder.  Et  ne  sçay  encore»*  ce 
qu'ilz  en  détermineront,  bien  que  je  peuîie  qu'il  y  aurn 
Hfisés  ù  fore  à  démons oir  In  ilicle  Dnmedu  bon  pro|)os,  où 
je  la  layssay  en  ma  derniên*  audience,  qu'elle  me  |iromi!tt 
<le  demeurer  ferme  en  la  coutinualion  de  la  |iai\. 

En  quoy  j'ay  sceu  despuys,  qu'après  que  je  fuz  part  y, 
i^lle  résolut,  avec  ropiniou  de  deux  contR^  celle  de  tonlz 
les  autres,  d'envoyer  deux  |iersonnaiges  en  France  sur  le 
Hiict  de  la  restitution  des  priiises  d'ung  costé  el  d'aullre, 
aiu^y  que  je  Ten  avoîs  requise,  alBn  d'entretenir  la  paix  et 
le  commerce  d'entre  les  deux  royautmes,  nonobstant  qu*ilz 
I       luy  remoristrérent  n'avoir  jamais  esté  envoyé  des  de|rputei 
I      d'icy  en  France,  ains  touljour  de  France  par  deçà ,   cl 
I       qu'il  inportoit  f^raudement  a  la  dignité  de  sa  couronne  de 
I       ne  perdre  cest  advantaige^  et  faisoient  quelque  fondement 
^^§ur  le  poinct  de  Thonneur,  esperans  ipi'eHe  se  tiendroit 
^Hiussi  ferme  sur  sa  réputation  en  cest  endroict,  comme  dh 
^(l'avoit  faict  ez  choses  de  Flandres.  Mais  j'av  sceu  tju'il  fut 
aiiïsy  lors  résolu,  louchant  les  dictes  choses  de  Flandres, 
qu'elle  attandroit  la  responce  du  Iloy  Catholique  sur  la 
bonne  lettre  qu'elle  luy  avoit  escripte,  en  latin,   par  la 
^oye  de  dom  Francés  d'Alava,  et,  ou  UM  qu'il  respondft 
gracieusement  et  en  parolles  de  paix  et  d'amytié,  ou  bien 
qu'il  fîl  le  courroucé  et  mal  contanl ,  elle  counnanceroit , 
incontinent  après,  d'entendre  aulx  moyefiHde  réconcillialîon 
avecques  lu),   le   plus  tost   qu'elle   ponrroit,    Ausquelles 
deux  dellibéracions  je  croy  que  la  novelle  de  votre  victoire 
lu  fer»  encore^  mieuh  résouidre. 

I.  'd 
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Il  est  vray  ((u'on  m'a  adverty  que  ceulx  cFaeprès  d'ellet 

de  la  novdle  rdijziori,  qui  la  voyent  ainsi  d*«slouni<k'  el 
dissuadée  de  la  guerre,  pratifiueut  de  luy  fôro  fère  instance 
|>ar  la  congrégalion  de  ceulx  de  la  religion  de  ce  royaulme , 
et  la  fère  conjurer,  au  nom  de  Dieu ,  qu*elle  ne  veuille  ha- 
bandonner  la  defîaiice  de  sa  dicte  religion  ;  el  en  cella 
leurs  éve5<jucs,  ministres  et  concistoires  se  nionstrent  forl 
promptz  ,  qiii,  pour  cesle  occasion ,  ont  demandé  avoir  la 
relation  des  choses  de  France  affin  de  délibérer  et  juger  si 
le  prince  de  Condé  a  justement  prins  les  armes,  ou  non. 
Je  ne  sçay  si ,  par  ce  moyen  ^  elle  pourra  estre  induicle  de 
ft^re  quelque  plus  ouverte  déclara  lion  qu'elle  n'a  encores 
faicte  en  leur  faveur.  Monsieur  le  cardinal  de  Chatillon, 
entendant  la  novelle  de  la  dicte  victoire,  s'en  est  retourné 
aulx  champs,  attristé  et  affligé,  aiosy  qu'on  m'a  dict , 
outre  mesure  ;  et  a  layssé  Cavaignes  et  Du  Doict  en  ceste 
ville  pour  continuer  leurs  sollicitations,  aiisqiiclles  je  pren- 
dray  garde,  du  |)lus  prez  qu'il  me  sera  possible. 

J'ay  mandé  la  dicte  bonne  novelle  à  la  Royne  d'Escoce, 
dont  ne  fault  doubter  qu'elle  ne  recoipve  grande  consola- 
tion. Je  viens  d' estre  adverty  que  lc<î  Escouçoys,  ayant 
leurs  forces,  des  deux  costez^  en  campaigne,  ainsy  qu'ilz 
estoient  prestz  de  combattre,  ilz  se  sont  accordez  et  ont 
renvoyé  les  trouppes.  Je  mettray  peyne  de  sçavoir  la  forme 
de  leur  accord.  Cella  ay  je  sceu  (pi'il  n'y  a  esté  faict  aul- 
cunemencion  delà  Royne  d'Angleterre,  ny  rien  capitulé 
de  bien  pour  leur  propre  Royne.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  viix"  de  mars  i569. 


Je  viens  d' estre  adverty  que  ceste  Rope,  entendant  la 
dicte  victoire,  a  tenu  ung  propos,  comme  si  elle  estoit 
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roiilraiiicle  d\*nirer  en  guerre.  Je  ne  sçay  encores  »i  v^lh 
s'entend  cunlre  nous  ou  contre  les  Pays  Bas;  tant  y  a, 
<|u'âyant  elle,  nprès  ma  dernière  audience,  envoyé  arrester, 
pour  quelques*  jours ,  la  llotle  de  la  Rochelle  et  pourv<»ii 
qu'il  n'y  eust  rien  dont  peussiez  estrc  oflanré,  qu'èle  a, 
de  noveau,  mandé  qu'on  différât  le  partemeul  d'iceUe, 
bien  qu'il  se  peut  que  c'est  seulement  pour  veoir  s'il  vien- 
dra nulle  conlirmution  de  l;i  dicte  novelle  ;  car  j'ay  dilTcré 
de  m*en  aller  conjoyr  avccques  elle  jusf[ues  à  ce  que  j'en 
auray  lettre  de  Votre  Majesté,  et  je  croy  que  ,  bien  tost 
après ,  elle  la  fera  partir»  mesmement  s'il  vient  qucicun,  du 
dîct  lieu»  de  ceuh  qui  peuvent  estre  restez  de  la  bataille. 


A    L\    ROYNE- 

Madame,  je  n'ay  sceu  rindisposition  de  Votre  Majesté 
jusques  au  \x\^  Ae  ce  moys ,  au  matin ,  *pie  la  dépesche  du 
Roy,  du  vij"  auparavant,  m'est  arrivée,  où  s'estant  trouvé 
le  delTault  de  vox  lettres,  j'ay  eu  si  fjrande  apprébention 
de  votre  mal  et  de  rinconveniant  qui  en  pouvait  ad>enir  à 
tout  le  royaulme,  au  plus  important  de  noz  affères ,  que, 
jûinct  ce  que  j'en  sentois  en  particullier  pour  l'inGnye 
obligacion  que  j'ay  a  Votre  Majesté,  je  n'ay  peu  ,  du  com- 
mencement ,  bien  pleynemeni  ^ousler  la  bonne  no\elle 
qui,  peu  dlieures  après,  m'a  esté  apportée  de  rheureuse 
victoire  que  Dieu  a  donnée  au  Roy,  soubz  le  Imn  heur  et 
conduicte  de  Monsieur,  lik  et  frère  de  Voz  Majestez  ,  jus- 
f|UR»  auquel  mesme  j«mr,  sur  le  tard  ,  j'ay  esté  asseuré  de 
votre  convalescence,  dont  j'ay  remercyé  Dieu,  de  tout 
mon  rueur,  de  l'ung  et  l'autre  bien,  et  Tay  supplié  qu'en 
cnnnrmani  votre  bonne  santé,  il  veuille  fère  si  pleynement 
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joyr  et  bien  uzer  le  Roy,  et  Vous ,  et  mon  dict  Sieur,  de 
ceste  victoire  que  vous  en  puissiez  establir  ung  bien  asseoré 
repoz  en  votre  royaulme,  et  fère  vivre  voz  subjectz  en 
toute  tranquillité ,  soubz  la  grandeur  et  authorité  de  Voz 
Majestez.  Et,  parce  qu'en  la  lettre  du  Roy  je  donne  compte 
de  ce  qui  occourt  meintenant  icy,  je  ne  ennuyeray  votre 
novelle  santé  de  plus  longue  lettre.  Ains,  je  supplieray, 
en  cest  endrôict ,  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xxix"  de  mars  1569. 


XXVIir  DEPESCHE 

—  du  vj*  d'apvril  1569.  — 
(Envoyée par  Jehan  Pigon  jusques  à  Calais,) 

Doutes  répandus  sur  la  victoire  de  Jarnac.  —  Déclaration  du  comte  de  Lei- 
cester  que  la  reine  serait  plus  portée  à  déclarer  la  guerre  contre  I*Espagne 
que  contre  la  France;  qu'elle  ne  veut  pas  secourir  des  sujets  rebelles  à 
leur  roi,  et  qu'elle  fera  ses  efforts  pour  chasser  les  £s|)agnoIs  des  Pays-Bas. 
—  Changement  de  conduite  d'Elisabeth  à  Tégard  de  Marie  Stuart.  — 
Combat  entre  les  navires  de  guerre  d'Elisabeth  et  une  flotte  marchande 
espagnole,  sur  laquelle  ont  été  faites  des  prises  importantes.  —  Nouvelle 
que  le  roi  d'Espagne  a  approuvé  la  conduite  du  duc  d'Albe,  et  qu*il  « 
ordonné,  dans  tous  ses  états,  une  sabie  générale  sur  les  Anglais.  —  Con- 
vention de  GlascoAf  entre  le  comte  de  Murray  et  le  duc  de  Chatelle- 
rault ,  qui  consent  à  reconnaître  le  jeune  roi. 

Au  RoY. 

Sire,  il  est  arrivé,  despuys  trois  jours ,  à  M\  le  cardi- 
nal de  Ghastillon,  ung  gentilhomme,  party  le  x""  du  passé 
de  la  Rochelle ,  nommé  le  seigneur  de  Voysin ,  lequel  s' es- 
force  de  persuader  à  ceulx  cy  tout  le  contraire  de  ce  que 
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je  leur  ay  desjà  dict  du  bon  succez  de  voz  alTères  en  Guyenne, 
et  qu'il  n'est  vrayseniblablc  que ,  le  xnj'  du  passée  il  y  ait 
eu  bataille,  ayant  lors  Moiisicnr,  frère  de  Votre  Majesté, 
séparé  ,  à  ce  qu'il  dict,  ses  forces  pour  en  envoyer  une  par- 
tie avee  M',  de  Montpensîer  au  devant  des  \iseontes,  qui 
entreprenoient  de  se  venir  joindre  à  Tarniéede  M\  le  prince 
de  Condé,  et  que  s*il  y  a  eu  combat,  s'est  sans  double 
que  Monseigneur  n  en  aura  eu  du  meilleur,  veu  les  gail- 
lardes forces  qui  estoient  de  Tautre  part;  dont  ceuk  de  ee 
conseil ,  ne  pouvans ,  pour  ceste  incertitude ,  se  bien  ré- 
souldre  d'aulcunes  leurs  dellibéracions,  m'ont  faict  dilli- 
gemment,  et  par  plusieurs  foys,  enquérir  sur  quelz  argu- 
mens  je  me  fondois  pour  croire  que  la  novelle  de  ceste 
victoire  fût  véritable,  A  quoy  je  leur  ay  toutjour  satisfaict 
par  le  contenu  de  la  lettre  que  Monseigneur  le  Duc,  sur  le 
récit  de  monsieur  de  Losse  en  avoit  escript  à  monsieur  le 
mareschal  de  Cossé,  qui  m'en  avoit  envoyé  la  coppie. 

Et,  estants,  le  mesnie  jour,  messieurs  le  comte  de 
Lettre,  TAdmyral  d'Angleterre  et  autres  seigneurs  de  ceste 
cour,  venuz  prendre  leur  disner  en  mon  logiz  ,  j'ay  bien 
Toulu,  en  parlant  de  ce  bon  événement  avec  le  dict  sieur 
Comte ,  qui  est  arrivé  une  heure  et  demye  devant  les  antres , 
lîi'eselarcyr  aussi ,  avecques  luy,  d'uug  double  quej*avois 
que  ceste  Royne,  par  riniportunité  de  ceulx  de  la  novelle 
religion,  se  vollust  déclarer  h  la  guerre,  m'en  ayant  esté 
donné  ung  si  apparent  adviz  que  j  ay  eu  occasieui  de  le 
craindre ,  joinct  qu'on  avoit  veu ,  tout»  ces  jours ,  le  con- 
îieiller  Cavaigne»  et  le  S'.  Du  Doict  presser,  par  frécpientes 
sollicitations,  plus  que  de  coustume,  ceuk  du  dictc^mseil; 
et  que  eulx,  à  leur  instance,   s' estoient  desja  assemblez 

usteurs  fovH,  sans  nue  ceuli  qui  tiennent  pour  la 
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î^'y  fussent  trouvei,  demeurans  retirei  et  loutx  mal  con- 
lantz  en  leurs  logis;  avec  ce,  que  la  Hotte,  qui  esloit  dr 
long  temps  préparée  pour  aller  h  la  Rochelle,  ayant  este 
quelque<î  jours  retardée  dans  ceste  rivière ,  commançayl  à 
voiler  pour  se  mettre  en  mer.  Et  j'avois  aussi  sur  le  cueur 
les  propoi  dont ,  au  postille  des  [jréccdante^,  que  je  vous  ay 
escriptes  du  xxix''  du  passé,  fay  fairi  mention  que  ceste 
Royne  avoit  tenuz^  lesqaelz  jVvy  mieulx  o|ïrins  despuys; 
c'est  qu'elle  a  diet  ne  doubtcr  aulcuuemeut  si  ne  se  trouvoit 
aînsy  bien  saysye,  comme  elle  est,  de  ses  prinses  que  Ton 
n'e**sayât  de  Toffenceret  d'entreprendre  en  plusieurs  sorte» 
sur  elle  et  sur  ses  subjectz ,  et  qu'elle  se  voyoit  conlraincle^ 
a  la  puerre  comme  nécessaire  à  conserver  son  estât  et  sa 
religion ,  dont  vouloit  qu'on  préparât  ung  plus  grand  ar- 
mement de  mer  que  celluy  qu'elle  a  desjà,  et  qu  on  pour- 
veust  dilligemment  h  Umies  autres  choses  par  terre 

Sur  lesquelles  particularitez  j'ay,  par  autres  propos  assez 
esloigncï  de  ceuh  là,  tiré  du  diet  comte  de  Lestre  ce  qui 
s'ensuyt  :  en  premier  lieu,  qu  encor  qu'il  face  bien  mal  à 
la  Royne,  sa  Mestresse»  de  venir  mal  tretler  et  nieurtir 
ceuLt  de  sa  relijifion  en  France ,  que  néantmoins  e*»tant 
Royne,  comme  elle  est,  sur  beaulcoup  de  subjectz,  elle 
ne  s'armera  contre  vous  pour  la  querelle,  que  vous,  estant 
Roy,  combattes  contre  lej*  vôtres,  et  qu'il  me  pouvoit  as- 
seurer,  en  foy  de  clievalier  d'honneur,  qu'elle  ne  vous 
commencera  la  guerre ,  si  elle  n'y  est  bien  fort  provoquée  ; 
secondemenl,  qu'encor  qu'elle  prei^ne  grand  contiancc  de 
l'amvtié  du  Boy  Catholi(iue,  sise  tient  elle  si  offencée  du  dur 
d'Alve  ot  rcstime  si  cruel,  si  superbe,  et  les  Espaignolz  si 
inlollérables,  qu'il  n'est  rien  (ju'elle  uv  Tace  pourchasser 
et  luy,  et  euh,  hors  d(*s  Pays  Ras;  et  qu^elle  cognoist  que 
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leur  voysiiiage  luj  est  fort  doitimageablc ,  et  quil  est 
aussi  peu  proflitable  à  la  France,  de  tant  mesmeinent 
qu  après  ces  guerres  et  troubles  présens,  les(juelz  elle  dki 
que  ce  sont  eulx  qui  les  ont  suscitez  et  qui  les  entretiennent^ 
Hz  ne  fauldroot  d'en  tramer  bieo  tost  d'autres  pour  tout- 
jour  travailler  les  pays  de  deçà  et  les  réiluyrc  en  aussy  mi- 
sérable estai ,  s'ilz  peuvent,  comme  ilz  outfuict  ritallioellc 
rojaulmedeNaples,  et  qu  elle  y  remédiera ,  s'il  luy  est  possi- 
ble; et  pour  le  troisième,  qu\»ntenJaut  la  dicte  DaraeTaccord 
des  Escouçoys,  et  comme  ceulx  en  qui  la  Royoe  d'Escoce 
avoit  le  plus  de  fiance,  et  qui,  possible,  sont  cause  de  la 
mesme  fortune  où  elle  est  meintenant,  se  sont  trouvez 
ses  plus  contraires,  qu  elle  commance  la  justillier  en  son 
cueur  de  plusieurs  choses  du  passé,  et  en  tient  pour  coul- 
pables  ses  raeschantz  subjectz ,  délibérant  favoriser  et  porter 
dorsenavant  son  faict  en  ce  qu'elle  pourra. 

Je  luy  ay,  de  votre  part,  Sire ,  grandement  gratiibé  ses 
premier  et  dernier  propos,  luy  admenaut  beaulcoup  de  rai- 
sons du  grand  honneur  et  prodict  que  ce  sera  a  la  Roy  ne , 
sa  Mestresse,  si  elle  en  uze  ainsi  qu  il  a  dicl;  et,  sur  lepro- 
(los  du  millieu ,  jay  monslré  ne  doubler  aulcunement  qu'il 
o*y  ayi  continualion  de  paix  entre  le  Roy  Catholique  et  la 
dicte  Dame,  et  ay  conformé  mes  responces  k  ramytiéque  vous 
avez  avecques les  deux.  Surquoy,  Sire ,  je  suis  bien  informé 
que  la  dicte  Dame,  eneor  que  plusieurs  la  persuadent  a  la 
guerreel  qu  elle  veuille  obtem|)érer,  autant  qu'il  est  possible, 
à  ceulx  de  son  conseil,  si  donne  elle  ordre  i|u  ily  enajl  tout- 
jours  quelques  ungsd'eulv  qui  lin  conseillent  la  paix  cl  Tes- 
pargne;  et  elle  tnnm.*  moven  de  1ère  authoriser  et  approu- 
ver leurs  o[q)inions  ,  de  sorte  que  si  le  Roy  d'Espaigne  en- 
>0¥e  quelque  persnnnaigc  de  qualité  devers  elle ,  je  ne  fays 
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dimbte  que  tout  leurditrôriiiit,  qnoy  i\ni*.  dye  le  ilict  camte 
de  Lestre,  m*  soit  bien  tost  accomiiiodé ,  sinon  que  la  resti- 
tution de  tfifit  de  prinses  qu'ilz  ont  faictes  y  dotinast  em- 
pcschemeut,  laquelle,  a  la  vérité,  seni  assés  diUicile  a  fère, 
mesmes  q'une  partie  en  est  allée  à  l.i  Rochelle ,  et  semble  que 
quelques  partieulliers ,  grandi ,  de  deçà ,  en  ayent  butiné  une 
antre  partie,  et  Ton  vend  le  reste  chacun  jour  h  vil  prix. 
Aussi,  le  mesnie  jour,  comme  nous  sortions  de  table 
Ton  vint  dire  ans  dictz  sieurs  Comte  et  Amyral,  que 
quatre  des  grandi  navyres  de  ceste  lloyne  avoient,  le  jour 
précédant,  au  Pas  de  Callais,  combattu  quatorze  ourqui^, 
qui  venoient  d'Es|taîgne  et  de  Portugal,  bien  ricbes  de  de- 
niers, d'espiceries  et  d'aultres  bonnes  morchundises,  ie.s- 
quelles,  encor  que  se  fussent  longuement  deiïendues,  avoient 
enfin  esté  suyyyes  et  vaincues  prez  de  Domrjuerque,  et  en 
a\oit  on  admené  huiet  dans  ceste  rivière,  dont  soubdain  ïIx 
altèrent  trouver  la  dicte  Dame  pour  consulter  de  eesie  no- 
velle  prinse*  Et  ainsy,  encor  qu'ilz  veuillent  évitter  la 
guerre  avecques  le  Roy  d'Espaigne,  je  ne  sçay  quel  astre 
les  pouLse  de  Tère  ^  chacun  jour,  quelque  pas  pour  s'y  mettre 
davantaige;  car  ce  dernier  faict  ne  se  peult  excuser  sur  les 
pirates,  estantz  les  propres  navyres  de  la  dicte  Dame  qui 
Tont  evécuté.  Néantmoins  ilz  espèrent  que  le  Roy  d'Es- 
paigne,  dissimulaut  tout  cella,  cnvoyera  devers  eulx,  ou 
qu'eu  lin  ilz  envoyeront  devers  liiy  et  que  la  réconcilliation 
se  trottera.  Hz  sont  meintennaiit  à  rabiller  les  tjualrc  na- 
vyres, qui  ont  combattu  lesourques,  lesquelz  ont  esté  assés 
endommaigez  parla  résistancede  quelques  hommes  de  guerre 
cspai^nolz ,  qui  estoient  sur  icelles,  qui  ont  tiré  souvant  de 
quelques  pièces  qu'ilz  avoient,  et  ont  thué  plusieurs  des 
leurs.  Et,  après  qu'ilz  seront  prestz ,  j'i^utendz  que  mestre 
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Ouyiiter  partira  jttvec  toutz  les  quatre,  pourcoiidojre  la  (loUo 
de  la  Hochcllc,  ayant  eti  tîii  ceulx  cy  r^olu  qu  cllo  yratjuê- 
rir  le  sel  et  vin  du  payement  des  provisions  dont  i!z  rafrei»- 
chirent  ceutx  du  dict  lieu,  en  déeemhre  dernier,  et  autre^s 
qu  ilz  ont  mcintenuant  prépurez  pour  leu  rapporter;  ce  que 
les  marchantz,  qui  en  ont  faict  l'advance,  sollicitent  bien 
fort,  alTin  de  se  pouvoir  remhourcer  avant  que  la  dicte  ville 
soit  réduicte  a  plus  {grande  extrémité,  et  aussi  que  ceulx  de 
la  novelle  religion  estiment  que  cella  pourra  eonforter  et 
relever,  de  quelque  chose,  ceulx  de  leur  part  y,  après  la 
[lerte  qu'ilz  ont  faicte.  J'entendz  que  le  dict  S',  de  Voysin 
a  charge  de  passeroultre  fJe\ers  len  princes  et  villes  protestan- 
tes d'Alleniaigne,  mais  semble  qu'il  temporisera,  icy ,  jusque* 
à  ce  qu  on  ayt  eu  plus  grand  certitude  des  choses  de  dellà. 
CeMe  Iloyne  a  favorablement  rcspondu  et  escript,  de  sa 
main,  à  la  Royne  d'Escoce  sur  aulcunes  petites  particnl* 
larilez  quelle  luy  avoit  envoyé  demander,  et  le  susdict 
comte  de  Lestre  ayant  faict  traduyre  en  françoys  la  capi- 
tulacion  des  Esrouçois  me  Ta  envoyée  en  la  forme  que  verrez  : 
priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  vj"  d*apvril  15tjî). 

Je  viens  d*estre  adverty  que  ceulx  cy  renforcent  de  douze 
îaisseauk  la  Hotte  pour  la  Koclielle ,  oultre  qu'on  estime 
que  les  pirates  s'y  joindront ,  quant  elle  sera  en  nmr,  et  que 
l'on  a  encores  aujourd'huy  secrètement  distribué  de  Par- 
gent  à  ceste  levée  de  Flamnns,  dont  je  vous  ay  cy  devant 
e8(Tipt,  laquelle  jVntendz  estre  de  xuîj^  hommes  enrollés, 
ce  qui  me  faict  doubter  de  quelque  entreprinse,  ainsy  que 
je  Tay  mandé  à  M.  le  maréchal  de  Cossé  ,  bien  que  je  suisi 
1res  miî^uré  qu'il  n'y  a  rien  par  ordonnance  de  ceinte  Iloyne, 


qu  il  n  y 
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ny  de  son  conseil»  et  de  tout  qucj'avoîs*,  cy  devant,  ouy 
[jîirler  de  Blaye,  et  que  le  propos  en  a  esté  renouvelle,  des- 
puys  deux  jours,  en  quelque  lieu,  ïiera  bon  qu'on  prcigne 
tîarde  vers  cest  eadroiet* 


A    LA    ROYiNE. 

Madame^  ce  que  j'escriptï  en  la  lettre  du  Roy  est  le 
prineipal  de  ce  que  j'uy  à  fère  entendre  à  Voz  Majestez  du 
présent  estât  des  choses  de  deçà  ;  à  quoy  je  adjauxteray 
seulement  queceulx  ci ,  cognoissant  avoir,  en  plusieurs  sortes, 
passé  trop  oultre  pour  ceulx  de  la  Uoclielle,  et  avoir,  con- 
tre robscrvance  de  la  paix ,  mal  tretté  voz  subjectz  en  mer; 
craignant  bien  fort  avoir  provoqué  Voz  Majestei  d'en  vou- 
loir avoir  la  rcvenche,  dont,  encores  quecestcRoynen'ad- 
voube  rien  de  ce  qui  a  mal  passé ,  et  qu'elle  monstre  en- 
cores ne  se  raesler  aulcunement  du  présent  voyage  qu'où 
va  fère  à  la  Rochelle,  si  n'est  de  prester  seulement  se* 
quatre  navyres  pour  asseurer  la  navigation  de  ses  merchantz , 
ainsi  qu'elle  y  est  obligée,  sans  qu'elle  y  envoie  ny  poul- 
dres,  ny  arlillerye,  ny  hommes  de  guerre,  ni  argent, 
ainsi  qu'elle  dict,  et  comme  ung  des  principauli  de  son 
conseil  m'en  a  asseuré,  si  luy  persuade  l'on  de  procéder 
de  telle  façon  sur  la  restitution  des  biens  des  Trauçoys , 
tju*en  les  cntretennant  de  quelques  formalilez  de  justice,  et 
nionstranl  les  vouloir  toutjour  favoriser,  elle  diffère  néant- 
moins  de  leur  octroyer  la  playne  délivrance  de  leurs  dictz 
biens  jusques  à  ce  que  la  main  levée  de  Roan  sera  faicte ,  ou 
qu'elle  se  voye  asst^urée  de  la  conrirmation  de  voz  com- 
muns trettez.  En  quoy  Ton  m'a  adverty  qu'elle  désire  bien 
fort  ijui»  Voz  Majestez  erivoyenl  devers  elle;  mais  semble 
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<ju'il  n'y  ayt  tiou,  ou  quaulmoins  il  neti  soyl  encore 
temps.  Et  j(*  îie  ftiuklray,  h  la  première  foys  (pie  je  l'yray 
trouver,  de  prendre  un  autre  rèplemenl  sur  la  restitution 
des  dictes  priuses,  <pii  soit  [>lus  brief  que  celluy,  qu'elle 
iivoitdesjà  baillé,  des  quatre  commissaires  de  gon  conseil. 
Elle  s'attaiid  aussi  que  le  Roy  d'Espaigne  envoyera  icy 
*pielque  principal  personnaigc,  ainsy  qu'il  semble  que  le 
S'.  d'AssolevilIc  luy  en  a  faict  dire  quelque  chose  avant  mn 
parlement,  mais  en  cella  il  y  uuroit  plus  de  rayson  ,  parce 
que  le  duc  d' Alve  a  cunimericé  d'exploicter  assez  universel- 
lement contre  elle  et  ses  subjectz ,  en  Anvers,  premier 
qu  elle  ayt  proct^dé  à  Farrestation  des  deniers  d'Espaîgne, 
1;"!  où  Voz  Mojestez  n'ont  rien  attempté  contre  elle;  ^ins 
ont  incontinent  commandé  la  main  levte  que  les  oiTiciers  de 
Roan  avoient  faicte,  en  faisant,  de  leur  part,  raison  h  voï 
subjectz.  Et  si ,  s'entend  que  leRoy  d'Es|iaignc  en  lin  s'est 
résidu  de  se  re^tcntir  des  priuseti  et  violleuces  qu'ilz  (ïnl 
exécutées  sur  ses  subjectz ,  ayant  desjà  faict  procéder  en 
l^spaigne  à  la  saysye  et  arrestation  des  biens  et  personnes 
des  Auf^lois,  et  delTandu  ne  transporter  rien,  n>  mener 
aulcun  trafîic  de  ses  pays  en  Anf^leterre,  aprouvant  ce  que 
le  duc  d'Alveet  son  ambassadeur,  résidant  icy,  ont  faict; 
dequoy  le  dict  ambassadeur  est  grandement  resjouy,  qui 
m'a  mandé  que  le  Roy,  son  Mestn»,  n'envoyera,  ny  per- 
metra  que  le  dict  duc  envoyé  plus,  devers  la  dicte  Dame. 
Enquoy,  si  ta  dicte  rêsotution  tient ,  je  croy  qu'elle  envoyeni 
bien  lost  devers  luy,  ainsy  qu'il  s'entend  desjà  qu'elle  se 
prépare  de  le  fére,  bien  que,  pour  maintenir  la  réputation, 
l'on  faict  iry  enurir  un^  bruirt  <|uele  duc  d(ï  Feria  est  des]*"! 
eu  cbeniin  pour  venir.  NéantmoiriS  si  ces  choses  demeurent 
iruiéri*ï«  en  ee  suspens,  elles pnurrtïient ,  piir  cmitinuation  d(* 
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ses  prioses  de  mer,  aller  tant  de  mat  eo  pis  qu'eo  Gn  il  eo 
sortiroit  une  guerre.  J'entendz  qu'on  apreste  dix  des  grandz 
navyres  de  la  dicte  Dame  pour  conduyre  la  flotte  de  Hem- 
bourg ,  laquelle  sera  riche  de  plus  de  cinq  cens  mille  escuz 
de  draps ,  ayantz  entendu  que  le  duc  d' Alve  tient  quarante 
cinq  vaisseauk,  bien  équipez  en  guerre  et  toutz  prestz  ,  en 
Zélande,  pour  les  empescher,  mais  ilz  monstrent  ne  le 
craindre  guières.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  \]*  tfapvril  1569. 

Tavois  cloz  ce  pacquet  quant  le  seigneur  dé  Montafie  est 
arrivé,  lequel  n'a  trouvé  le  passaige  à  propos.  J'espère  que 
ceste  Royne  Forra  demain. 

CONVENTION   DE   GLASGOW. 
—  du  xiij®  de  mars  1 569.  — 

L'effect  du  POURPABLER  qui  a  esté  tenu  à  Glasco,  le  xiij^  dé 
mars  i56g ,  entre  le  Régent  d'Escoce  et  ses  amys  d'une  part , 
et  le  coDrte  de  Casseliis ,  le  sieur  de  Horrys  et  Tabbé  de  Kil- 
welraing,  au  nom  de  monsieur  le  duc  de  ChasteUerault,  et 
autres  ses  adhérans  de  la  noblesse ,  d*autrc  part. 

Il  est  requis  par  Monsieur  le  Régent  que  le  Duc  et  ses  adhérans 
recognoistront  le  Roy  et  son  authorité ,  et  quilz  sont  ses  subjectz , 
et  conséqucment  de  luy  prester  service ,  obédience  et  fîdellitc  à 
Tadvenir  comme  à  leur  Seigneur  Souverain. 

Il  est  requis  aussi ,  du  costc  de  M^  le  Duc ,  que ,  ayant  recognu  le 
Roy,  ainsy  qu'il  est  expécifîié  cy  dessus ,  que  toulz  et  ung  chacun 
de  la  noblesse  seront  restituez  et  remiz  en  leurs  places  de  conseil- 
lers ,  ainsy  que  leurs  prédécesseurs  ont  esté  durant  le  lemps  des 
autres  Roys;  mesmes  ceulx  qui  sont  nez  héréditairement  du  con- 
seil, et  que  M',  le  Régent,  portant  l'aulhorilé  du  Roy,  jurera  so- 
Icmpncllemcnt,  de  là  en  avant,  de  se  porter  indifféremment  et  sai- 
nement ,  tant  envers  eulx  comme  aussi  envers  toutz  autres  de  la 
noblesse ,  en  toutes  leurs  honnesles  et  justes  demandes  ,  sans  aul- 
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vvLtie  pariiallité  au  rcssouvcnance  de  leurs  déportetnens ,  iltiraiU  h* 
temps  de  la  controverse. 

Umu,  que  toulz  ceulx  qui  ont  Tak'i  faulte  puis  naguières,  fai^nl 
enicoà  la  Royne,  ou  reffuzé  k'iir  obëdiance  au  Roy.  protnetlenl , 
,  radvctiir,  de  se  porUT  envcr^î  luy  comme  ses  loyaulx  suLjeclz, 
avec  toute  humilité  etobèdianec,  et  seront  reniiz  en  leurs  terres»  of- 
fices et  possessions ,  nonobstant  quelconque  i  oirfiseation  ,  qui  a  esté 
ordonnée  contre  culx  ,  pourvcu  toutjour  que  loutz  ceuU  seront 
exempta,  qui  onl  esté  conseiitans  à  la  mort  du  Roy. 

Ilem  ,  que  Monsieur  le  Régent  »  enserntite  touz  cceIx  de  Ja  no- 
blesiMï  ^  consentiront  à  toutz  les  articles  ([ui  se  trouveront  prutïi- 
tables  pour  l'bonneur,  ct»mnioditc  el  advancenient  de  ta  Uoyne , 
mère  du  Roy,  n*cstant  préjudiciables  au  Roi  el  à  sa  souveraineté, 
dont  deppend  la  seureté  de  touîe  icelle  noblesse  et  de  t^iulz  ses 
subjelz  ,  en  ce  compriiis  aussi  la  score  lé  tficeulx. 

Et,  pour  ce  que  Monsieur  le  Régent,  de  son  costé^  est  nussi  bien 
eontempt  de  signer  et  jurer  les  condilions  et  accordz  cy  dessus, 
comme  aussi  de  pourvoir  à  Tobservalion  et  entrcténem.inl  dicelies 
par  ceul\  de  1  autre  party,  il  veult  bien  q'uue  assemblée  et  con- 
vcfilioii  se  face,  parce  que  te  temps  ne  peruiccl  poiiu-t  présente- 
ment de  penser  aulx  alTères  de  la  Hoyiic,  luere  du  Roy;  el  esl 
acctirdé  quL%  le  x'  d'apvril  procbaincmentvennant,  s'assembleront 
el  conviendront  ensemble  en  la  ville  d'Edemburgb,  en  paysiblc 
manière,  ces  personnes  cy  après  nommez,  Monsieur  te  Régent, 
M^  le  duc  de  Chatellerault ,  les  comtes  de  lluuileley,  Arguile, 
Kourlon  «  Athole  et  GIcncarme,  et  le  S^.  de  lïarriz  ,  et  en  cas  que 
aulcuns  de  ceuk  cy  seront  absens ,  pour  occasion  de  raalladie  ou 
autre  affére  urgent ,  q'ung  autre  de  la  noblesse  sera  esleu  en  sa 
place  ,  et  là  ,  comme  bons  amys ,  trcticront  ensemble  et  regarde- 
ront de  conclurre ,  sur  les  articles  et  pointz  qui  concernent  la  Royne; 
■et  ce  qu'ilz  verront,  on  la  plus  grand  part  dlceuix ,  estrc  néces- 
saire  de  fére  ptjur  son  bonneur,  sans  prî*judicier  le  Roy  et  son  aulho- 
rité ,  toute  la  noblesse  y  consenlironl;  et  afïin  que  la  noblesse  ayt 
,5eur  aecez  pour  ce  fère ,  M^  le  Régent  promect,  sur  son  honneur, 

l'ilz  viendront  et  retourneront,  quand  bon  leur  senddera ,  sans 

agier  ou  cmpeschemenl. 

Cependant,  il  est  accordé  que  le  Duc  de  Chatellerault  et  autres, 
sesadhérans,  ne  se  mesleront  point  d  exécuter  anlcun  olîice  de 
lîeuctenant  ou  autre  aulhorilé ,  snubz  prétexte  que  la  Royne  Mère 
leur  aura  donné  commission  de  ce  fère,  ny  empesé  h  eroiit  les  ofli* 
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«loiiner  r<!'putntiofi  a  \oï  ufTères ,  et  pur  servir  aussi  auK 
«iffères  de  la  Royno  d'Kseoce  et  à  l'atTectiwi  des  eatlinlMjues 
de  ce  royaulmc,  me  mandant  la  dessus,  par  un^^  Jes  luienii, 
des  parolles  qui  ne  m'ont  aulcunement  pieu.  Et  encores, 
estant  desjù  le  dict  sieur  de  Montafie  arrivé ,  ilz  ont  essayé 
de  preocuper  l'opinion  de  reste  Royne  h  luy  persuader 
qu'elle  ne  deu^ît  donner  foy  à  ce  qu'il  luy  en  diroit. 

Néaotmoins  estans,  le  niereredy  de  la  sepmaine  sainete, 
allez  trouver  la  dicte  Dame ,  elle  a  fort  bien  cl  fort  favo- 
rablement receu  les  lettres  de  Voz  Majestez ,  ensemble 
eelluy  qui  les  upportoit,  et  luy  ayant  avec  attention  donné 
bien  paysible  audience  sur  tout  le  discours  que,  de  fort 
Imnne  façon  »  il  luy  en  a  faict ,  sans  rien  obmettre  de  ce  qui 
[louvoit  bien  exprimer  la  vérité ,  elle  a  monstre  ne  doub- 
ler plus  du  succez  de  la  bataille  ny  que  la  victoire  ne  vous 
en  fust  entièrement  demeurée*  El  a  respondu  qu  elle  ne 
pouvoit,  à  la  vérité,  se  bien  resjouyr  de  la  mort  d'utïg^ 
votre  parant ,  qui  estoît  si  prochain  de  votre  sang  comme 
feu  M',  le  prince  de  Coudé,  sinon  qu'il  enst  eu  (luelrjue 
mauvaise  intention  contre  les  personnes  de  Voz  Maji^slex 
Très  Chrestiennes  ou  contre  votre  estât,  auquel  cas,  s'il 
luy  en  estoit  onques  tumbé  la  moindre  sintille  du  monde 
daiis  le  eueur,  elle  vouloit  louer  et  remereyer  Dieu ,  de 
bon  cueur,  du  jugement  qu'il  en  avoit  faict;  mais  qu'elle 
feroit  grandement  contre  sa  propre  conscience  si  elle  Ten 
soubspeçonnoit  en  rien ,  car  a  touljour  très  fermement 
creu,  qu'ainsy  qu'il  avoit  Thonneur  de  vous  appartenir, 
qu'aussi  vous  estoit  il  très  bon  et  très  fidèle  subject  el  ser- 
viteur, et  qu'elle  ne  pouvoit  qu'estre  bien  fort  marrye  de 
la  continuation  des  troubles  de  votre  royaulme,  de  tant 
que,  où  que  inclinât  eu  fin  la  victoire,  ce  seroit  toutjonr  la 
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(liminiilion  th  voz  meilleures  farces  et  la  ruyne  de  votre 
noblesse,  ri^piilniit  trt^s  cfiupable  eiivenî  Dieu,  et  fort  mal- 
heureux ,  pour  Testât  de  votre  couronne  et  pour  toute  la 
chrestieuté,  oeuK  cpii  en  avoieut  esté  le**  autheun»  et  <jui 
estoient  cause  de  les  fère  tant  durer  ;  mais  qu'elle  se  res- 
jouvssoit,  comme  voire  propre  seur,  et  comme  pro|>re  fille 
(je  \i\  Rovne,  du  bon  arhemînomeiil  de  sot  atVùres,  esquek 
elle  desiroit  semblable  prospérité  que  îiulx  siens  propres;  et 
prioit  Dieu  que  vous  ne  puyssîez  prendre  jamais  conseil 
sur  iceuk  de  personnes  qui  ne  portent  aultant  de  bonne 
afTi^ction  k  votre  bien  et  à  lu  conservation  de  voz  personnes, 
et  estât,  et  authorité,  comme  elle  faisoit;  qu'elle  pouvoît 
en  cella  jurer  son  Dieu  que  vous  [vous]  en  trouveriez  bien. 
Pays,  sVst  euquize  curieusement  si  Monsieur,  en  per- 
sonne, avoit  faîct  la  charfie;  si  le  dict  prince  esloit  mort 
au  combat,  ou  bien  si  Ton  Tavoit  thué,  après Tavoir  prins, 
estant  seulement  blessé  ou  bras;  si  ce  fut  |»our  secourir 
monsieur  T  Amjnd  qu  il  vint  ainsy  sercher  sa  maie  fortune; 
que  le  dict  S\  Amyral  Tavait  meilleure  en  ces  troubles 
qne  ez  autres  {guerres,  car  jamais  auparavant  elle  n'avoit 
ouy  dire  que  ez  rencontres,  ou  combats,  où  il  s'cstoit 
trouvé,  qu'il  n  eust  esté  blessé  ou  prins,  mais  croyoit,  s'il 
eusl  esté  prisonnier  ct^te  foys,  que  ce  eust  esté  la  dernière, 
car  on  ne  Teusl  es]>argné  ;  si  le  rorate  de  Montf^omracTy 
estoit  mort;  qu*elle  avoit  bien  prédict  ce  qui  estoit  advenu 
à  Chateliier  Pourtault;  estimoit  Estuard  bon  soldat,  et 
qu'il  estoit  dommaige  qu'il  n*eust  suivy  le  bon  party;  «jui 
cotnmandoit  meintennanl  en  rarmée  du  dict  feu  prince?  et 
qu'il  senibloit  que,  pour  la  perle  de  luy,  elle  ne  fût  guières 
alToiblye ,  y  restans  plusieurs  bons  capitaines  pour  comman- 
der;  où  estoit  lors  la  Royne  de  Navarre,  et  son  fdz? 
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uni  la  dicte  Dame  de  raesmes  bien  paysiblemenl 
escoufé  ce  que  le  dict  S\  de  Moritofie  loy  a  racompté  du 
duc  de  Deux  Fontz;  où  itcstoit;  que!  chemin  il  prenoit  ; 
comme,  entendanl  la  mort  du  diel  prince  de  Condé,  il 
[»i|  aireslé;  comme  Votre  Majesté  luy  avoit  envoya} 
ung  Hérault  pour  luy  deffaiidre  dentrer  à  meîn  armée  dans 
votre  royaulme;  les  bonnes  forces  qu^iviez  envoyées  en 
Bourgoigne,  soubz  M'.  d'Âumale  et  M',  de  Nemouns, 
pourTen  empescher,  s'il  le  \ ou loit  entreprendre;  elle  luy 
a  faict  répéter,  par  deux  foys,  le  nombre  des  dictes  forces, 
iant  de  pîed  que  de  cheval,  puis  a  adjoxixté  que  ce  serort 

ià  tort  s'il  y  eiilroit,  car  n*avoit  aulcune  juste  querelle  de 
ce  fère,  ny  n*a%oit  ouy  dire  que  vous  i^eussiez  onques 
ofTancé;  et  a  demandé  si  le  duc  de  Cazirair  estoit  avecques 

,4uy- 

A  toutes  lesquelles  particularitez  ,  une  à  une,  le  dict 
i^  de  Montalie  a  respondu  de  si  bonne  et  prudente  façon, 
ei  sellon  qu'il  convenoit  à  votre  service,  qu'encor  que  les 
lal  affectionnez  fussent  allez  au  devant  [FOur  diminuer  la 

i  réputation  de  voz  afféres  et  la  grandeur  de  la  victoire,  si 

'  n  la  dicte  Dame ,  et  ceuK  de  son  conseil ,  loutjour  de^spuis 
tenu  pour  très  certain  et  véritable  le  récit  qu  il  en  a  faict. 
llannes  que ,  bien  tost  après ,   par  aulcunes  lettres  de 

|JPlMldP89,  l'on  leur  a  tant  augmenté  le  compte,  qu'en  lin 
mous  ont  estimez  toutz  detiv  fort  modestes  de  ce  que 
nousen  avions  dict^  dont  laisseray  au  dict  S\  de  Montaiie 
de  vous  rendre  compte  de^  autres  (^ropoz  de  la  dicte  Dame 
et  du  desplavsir  qu'elle  dict  qu'elle  àuni ,  si  dorsenavanl 
vous  vous  dédiez  de  sa  bonne  volonté,  parce  qin^  je  me 
plaignoti»  à  elle  du  vo\age  de  ses  nnvjrai  h  la  Hoclielle; 

[aussi  dune  plaincle  qu'elle  nouj^  a  faicle  |iour  mu  ambas* 
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sadeur,  me  nieuassant  de  me  trclter  de  mesmes  qu'on  le 
trettera  de  dellà  ;  do  destroussemcnt  de  ses  pacqtietsî  ;  de 
Texcuse  qu  elle  luy  a  faictc  pour  ne  le  laysser  passer  deverfï 
la  Royned'Escoce,  et  plusieurs  [>articu!antez  qu'il  a  coin* 
prinses  de  deçà  ,  et  autres,  que  je  luy  ay  comitioniquée^, 
le^ueltes  toutes  je  remectz  à  sa  bonne  siilBzanre ,  n*ad- 
jouitant,  icy,  pour  le  surplus,  qu'une  prière  à  Dieu,  etc» 
De  Londres  ce  xij'  d'apvril  1569, 

Le  S'*  de  Gamaches  m'a  envoyé  prier  que  je  veuille  ae- 
conipaîgner  de  ce  mot  sa  très  humble  supliration  qu'il 
faict  à  Votre  Majesté,  par  le  diet  S\  de  Montafie,  qu  il 
vous  playse  le  remettre  en  votre  bonne  grâce  et  en  la  pos- 
session de  ses  biens,  suyvant  la  dellibèratioîi  qu'il  dict  avoir 
de  demeurer  à  jamais  votre  très  obéysîîaiit  et  très  fidèle 
subject  et  serviteur,  et  que  je  vous  donne  tesmoignage  de 
ses  déportemens  par  deçà»  En  tpioy,  ne  Tayaut  hanté  ny 
observé,  pour  sçavoir  comme  il  y  a  vcscu,  je  puis  ati 
moins  dire  que  je  ne  sçay  qu'il  y  ayt  rien  pratiqué  contn» 
votre  service. 


A    LA    ROYWE. 

Madame,  ayant  le  S\  de  Montafie  fort  bien  et  fort  sage- 
ment exécuté  sa  charge,  à  laquelle  je  luy  ay  assisté,  ainsy 
t(ue  me  commandiez ,  il  vous  fera  entendre  les  responees 
de  la  Royne  d'Angleterre ,  lesquelles,  encor  qu'elle  le?  ayt 
mesurées  comme  pour  ne  morislrer  se  resjouyr  de  la  mort 
de  monsieur  le  prince  de  Condé,  ny  condempner  l'intention 
de  son  entreprinse ,  si  les  a  elle  accompaignez  de  plusieurs 
parolles  qui  sigrii [lient  beaulcoup  d'affection  et  de  conjoys- 
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saace  sur  le  bon  succez  et  prospériU^  de  voz  allères,  et  sur 
le  désir  qu'elle  dict  avoir  qii*ik  aillent  tousjours  bien.  Ce 
qui  monstre  qu  elle  ne  se  repent  poinct  de  la  déclaration  de 
paix  qu'elle  vous  a  nagiiières  faiete,  à  la(|uelle  semble 
qu'elle  persévérera,  m'ayant  donné  entendre,  par  aukuns 
«iens  propoz ,  qu'ayant  laissé  passer  plusieurs  belles  et 
grandes  occasions  de  vous  fère  la  guerre  en  voz  grandes 
adversitez  ,  qu'elle  n*est  si  mal  ad  visée  de  la  vous  commen- 
cer, à  cestc  heure,  sur  racheminement  de  voi  victoires  et 
prospérité!;  aînsquede  telle  conscience  qu* elle  a  procédé 
il  ne  vous  aceroistre  votre  mal,  de  la  mesmes  procéilern 
elle  meintenuant  à  ne  vous  erapeschcr  que  n'en  sortiez  du 
tout. 

Il  est  vray  que  ceuk  de  sa  religion  sout,  à  ceste  heure, 
si  prcssans  et  si  dilligens  à  procurer  envers  elle,  et  envers 
ceuh  de  son  conseil,  queltjue  remède  et  secours,  que  je 
crains  qu'il  y  aura  bien  k  fère  d'empescher  qu'ilz  n*en  ob- 
tiennent quelcun  soubi  mains,  mesmes  qu'il  est  dangier 
que  la  nécessité  et  le  désespoir  les  face  conde^centlre  à  luy 
offrir  de  plus  grandz  partiz  qu*ilz  n'ont  enrores  faict.  A 
quoy  jVipposeray  toutzles  obstacles  rpieje  pourray,  etmet- 
tray  peyne  de  descouvrir  diltigemment  ce  qui  en  sera,  offin 
de  vous  en  donner  les  plus  promptz  et  les  plus  asseurei  ad- 
m  qo'îl  me  sera  possible.  Et  me  remectant  de  ton  le*}  au- 
tres choses,  pr*ur  le  présent,  à  la  lettre  que  j'escriptz  au 
Roy  et  à  la  sultizance  du  dict  S*^.  de  Montafie,  je  n'ad- 
jouiteray,  icy,  qu'une  prière  à  Dieu,  etc. 

De  Ijondres  ce  xij*  d'apvril  15G9. 
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XXX'  DÉPESCHE 

—  du  xvii*  d*avril  1660.  — 
{Ens*oyt€  pnr  Olivier  ittsques  à  Citlaii*) 

Faus.^  nouTelle  d'un  érliec  éproirvé  en  France  par  les  troupe»  du  toi.  — 
Pkine  l'oiifîrmntJoo  île  la  Tictaîrc  de  Jamac.  ^—  Plaintes  de  Tambassadcur 
à  Ifl  rcitie  d'Angleterre  rontre  Icts  levées  de  Fbriiaiids  ([ui  se  font  en  *ofi 
Tovaume,  les  secours  de  tûyt  gcnrt*  qu'où  y  prt^paie  pour  la  Hochetle, 
H  les  prbes  faites  |eiï  mer  sur  le*  Français.  —  Protestation  de  b  reine 
quVlle  ne  veut  porter  aucniie  atteinte  à  la  |>aix,  que  les  cnrolemei» 
sont  pour  rAllemagne,  qirdte  n'autorise  aucun  scconi's,  et  que  les  prises 
sont  lattes  pr  des  corsaires.  —  Réclamation  de  Tambassadcur  en  faretir  ' 
de  la  reine  d'Ecosse.  —  Remise  du  message  du  duc  d'Anjou ,  qui  a  écrit 
lui-mfnne  k  la  reine  d'Angleterre,  le  lendeuiain  de  la  bataille,  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  victoire.  —  Plaintes  de  ranibassadeur  Norrys,  qiu 
demande  son  rappel  de  France. 


Au  Roif. 

Sire,  estant  le  S\  de  Montafie  party  >  le  xij"  île  ce  mois, 
pour  s'en  retourner  devers  Votre  Majesté ,  Ton  a  aussi  tost 
faict,  icy,  artifficieiisemcnl  courir  ung  bruict  que  le  prince 
de  Condé  n'estait  poioct  mortj  et  qu'ung  autre,  à  qui  il 
avoît  baillé  sa  cazacque ,  comme  se  faict  assés  souvant  par 
les  chefz  d'armée,  ung  jour  de  bataille,  avoit  esté  prins 
pour  luy,  et  thuô  de  sans  froid,  publions  y  avoir  hommes 
dignes  de  foy  eu  ceste  ville  qui  avoient  veu  des  passeports 
signez  de  sa  main ,  en  datte  subséquente  du  jour  de  la  ba- 
taille, et  de  ce  y  a  eu  gageures  de  plus  de  douze  ou  quinze 
rail  escuz ,  en  la  court  ou  à  la  ville;  et  adjouxtoit  on  qu'en- 
cor  que  Monsieur,  frère  de  Votre  Majesté^  eust  gaigné  la 
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journée,  du  xnj*  du  mois,  it  en  avoit  perdu  tlesfmys  uni' 
autre,  le  xvj*,  que  monsieur  TAmyral  l'avoit  surprins,  et 
defloict  entièrement  les  Suisses ,  miz  en  roulte  le  reste  de 
Tarmée  et  retenu  luy  jirisonnicr  :  ce  qui  a  cuydé  admcner 
du  changement  aulx  choses  de  deçà,  comme  elles  y  sont 
plus  muables  que  guières  en  lieu  du  monde,  procurans, 
ceuk  de  la  novelle  religion ,  avec  grand  instance ,  de  fore 
partir  la  flotte  de  la  Rochelle,  la  fère  accroistred'ung  plus 
^and  norahre  de  vaisseaulx ,  les  bien  équiper  en  guerre,  et 
embarquer  des  Flamans  pour  les  mettre  en  terre  de  dellà. 
Mais  il  est  venu,  tout  à  propos,  que  j*ay  eu  à  présenter 
h  ceste  Royne  des  lettres  de  mondict  Sieur,  lesquelles,  en- 
cores  que  fussent  du  %mf  du  dict  mois,  il  s'en  est  ,  dans 
le  mesraes  pacquet ,  trouvé  une  autre  que  monsieur  de  Fizes 
m^escripvoit,  du  xvij',  eu  laquelle  il  ne  changeoit  rien  des 
premières  novclles;  ce  qui  a  ,  assés  soubdain,  estainct  !e 
fautx  bruict,  mesmes  que  j*ay  donné  à  la  dicte  Dame  tant 
d'enseignes  de  ce  qui  estoit  le  vray,  qu'elle  n'en  doubte  plus, 
et  luy  ai  adjouxtéque  ce  n*estoît  une  surpriuse,  aios  une  si 
pleine  victoire,  gaignée  comme  en  assignacion  de  bataille  » 
que  ceuh  de  laultre  party  n'estoienl  pour  comparoîstre  ja* 
mais  plus  en  campaigne ,  ayant  Monsieur  desjà  marché  pour 
aller  forcer  les  places ,  où  ce  qui  estoit  de  remanant  s' estoit 
saulvé  ;  et  que  je  la  prj  ois  de  considérer  que  Votre  Majesté 
n'avoit  acquiï  cest  avantatge  sans  beaulcoup  de  dilTicultez, 
ny  sans  hazard  de  votre  estât,  ny  sans  une  extrême  des- 
penœ,  ny  sans  la  ruyne  de  beaulcoup  de  pays ,  ny  encores- 
sans  eiïuzion  de  beaulcoup  de  sang,  dont  vous  costant  si 
cher,  vous  le  vouidrez  approfiicter  et  en  aceommodor  toz 
aO&res;  ce  qui  me  faisoit  la  suplier,  de  rechef,  touchant 
re  voyage  de  tu  Roclielle,  de  doimer  ordre  que  rien  n'y 
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allât  par  où  vous  peusîiicz  entrer  en  opinion  qu'elle  se  val- 
Itist  opozer  h  votre  victoire,  ou  arrester  la  prospérité  de 
voz  aflferos  ;  et  que  je  luy  disois  eella  parce  que  j'estois  bien 
adverty  qu'encor,  despuys  liiiict  jours,  la  levée  des  Fla- 
niaris  s' estait  contiouée  et  leur  avoit  esté  de  nouveau  baillé 
argent ,  estant  eschappé  k  aulcuiis  d'euh  de  direqu'Uz  pen- 
soient  aller  a  la  Rochelle, 

A  quoy  la  dicte  Dame  m*a  rcspondu  que ,  dcspuys  Taul- 
Ire  foys  que  je  luy  en  avois  parlé /elle  avoit  faict  dilligeni- 
ment  enquérir  de  la  dicte  levée,  et  qu'il  avoit  esté  prins  six 
Flamaa»  à  Douvres  qui  avoient  conFessé  que,  n'ayaolz 
moyen  de  vivre  par  deçà,  ilz  s'estoient  enroHcz,  envyrori 
deux  centz ,  pour  passer  en  Allemui^ne,  et  que  rhoimiie  du 
prince  d'Orange  leur  avoit  baillé  h  chacun  unjj;  peu  d'ar- 
gent ,  mais  qu'elle  m'asseuroit  que  ce  n'estoit  rien  contre 
Votre  Majesté. 

Je  luy  ay  seulement  répliqué  que  je  sçavois  que  rcnroU 
lement  eatoit  de  plus  de  tlcu\  mille,  et  que  de  cella  n'en 
seroit  jamais  rien  tnputé  à  Thome  du  prince  d'Orange,  h 
qui,  sans  lèze  magesté,  nestoit  loysible  lever  gens  en  ce 
royaulme,  sinon  avec  le  congé  de  la  dicte  Dame;  et  que 
vous  ne  vous  pleindriez  que  d'elle  de  tout  ce  qui  sortiroît 
d'icy  à  votre  préjudice.  Puis,  sur  la  restitution  des  biens 
devez  subjectz,  qui  ont  esté  prins  en  mer,  je  luy  ay  dict 
que  je  ne  sçavois  que  luy  requérir  davontaigc  pour  en  avoir 
raison,  ny  pour  fère  cesser  ce  qui  se  commëtoit  encores 
toutz  les  jours  de  violent  en  mer,  de  quoy  je  deraeuniis 
diflaïué  et  calom|)nié,  envers  Votre  Majesté  et  envers  les 
gouverneurs  de  voz  frontières,  de  ce  que  j'aimonçoys  tout- 
jour  la  pai\  du  costé  de  ce  royaulme,  jouxte  Tasseurance 
qu'elle  m'eo  donuoit,  et  Ton  n'en  vojoit  sortir  ipt'une  con- 
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iinuelle  guerre;  dont  nie  reprochoicnt ,  ou  que  j'estoy» 
mal  aàmé  de  me  fier  en  ses  parolles,  ou  qu'elle  estoit  mal 
obéye  5  et  que  j^estoys  prest  de  renvoyer  les  povres  niar- 
chantz  françoys  qui  me  sollicitoient,  icy,  toutz  les  jours, 
pour  sercher  leurs  remèdets  ailleurs ,  et  mander  de  dellà  de 
ne  laysser  plus  sortir  nulz  navyres  marehantz  do  noz  portz 
et  rivières ,  jusques  à  tant  tfue ,  par  force ,  Votre  Majesté eust 
remédié  aulx  volleries  et  otrages  que  les  corsaires  angbis 
vont  fère  jusquesdans  voz  portz. 

Sur  quoy  la  dicte  Dame  ra'a  juré  qu'elle  et  ceulx  de  son 
conseil  avoient  faict  tout  cequ  ilz  avoient  peu  pour  révo- 
quer et  apréhender  les  pirates ,  et  qu'encor(?s  freschement 
elle  avoit  envoyé  novelles  ordonnances  et  provisions  contre 
eulx  par  toutz  ses  portz ,  dont  cstoit  très  marrye  de  n'y 
pouvoir  mieuli  remédier,  car  ilz  pilloient,  h  ceste  heure, 
aussi  bien  ses  subjeotz  que  les  vôtres  ;  et  quant  à  la  resti- 
tution des  prinses,  qu  elle  me  prométoit,  en  parolle  de 
Royne,  de  fère  rendre  tout  ce  qui  apparoistroit  appartenir 
auli  Françoyg,  aussi  tost  que  je  la  purrois  asseurer  que 
Ton  auroit  délivré  les  biens  des  Anglois  en  France. 

Je  luy  ay  dict  que,  comme  elle  estoit  Royne,  je  m'as- 
seurois  qu'elle  vous  estîmoit  estre  Roy  Souverain,  et  si  ne 
vous  vouloit  déférer  en  cest  endroict ,  qu*aumotns  devoit  elle 
offrir  condicioris  csgallt»s  à  fère  la  dicte  restitution ,  d'ung 
costé  ci  d'autre,  tout  a  la  foys.  Sur  quoy,  elle,  appcllant 
son  amyral  et  le  secrétaire  Cecille,  leur  a  commandé,  de 
bonne  sorte,  qu'ilz  ayent  à  adjuger  aulx  Françoys  toutz 
les  biens  qu  ilz  moiistrcroient  leur  upartenir,  sans  toutes* 
foys  les  pouvoir  ericores  transporter  hors  d'Angleterre,  si- 
non qu'ilz  fussent  telz  qu  ilz  se  dépérissent,  ou  ne  fussent 
de  bonne  vante  par  deçà  ,  auquel  cas  vouloit  qu'ilz  fussent 
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délivrez,  suubz  caution,  et  qu'il  soit  baillé  commission 
aulx  flutres  pour  aller  recogiioistre ,  le  long  de  la  coste, 
toutes  leurs  prinses  et  icelles  vériffier,  et  qu  au  mesme  jour 
ijue  M\  te  maréchal  Je  Cossé  mandera  vouloir  fère  la 
délivrance  aulx  Angloix,  eile  veult  quellest>it  faicte  auli 
Friinçoy»*. 

Après,  je  me  suis  plaînct  bien  fort  de  ce  qu'a|»rés  plu- 
sieurs remise?*  et  cliaiigemens  de  promesses ,  elle  enfin  a  de- 
nyé  la  Visitation  que  Voz  Majestés  Trè^  Chrestiennes  en- 
voyés fère  à  la  Rojne  d*Escoce,  votre  parante  et  prinei- 
pnlle  alliée,  par  le  dict  S',  de  Montalie,  monstrant  en 
cella  que  teste  princesse  est  comme  prisonnière,  dont  dors- 
enavant  ne  failloit  tretter  que  de  sa  reuçon;  et  qu'en  lieu 
de  bien  espérer  de  la  conliance  que  la  dicte  Dame  avoît  mîz 
en  ellcj  Ton  publioit  partout  que,  licentiaut  dernièrement 
le  duc  de  ChatellerauU ,  elle  luy  avait  dict,  touchant  les 
actions  du  comte  de  Mora ,  qu'elles  demeurent  aprouvécs 
et  justidiées,  et  que  si  luy,  arrivant  en  Escoce,  ite  reco- 
gnoissoit  a  Roy  le  petit  prince,  qu  il  n'espérât  jamais  avoir 
support  d'elle,  ains  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  quelle 
pourroit  j  ce  qui  a  esté  cause  dont  le  bon  homme  s'est  des- 
puys  condescendu  à  fère  ce  qu  il  ne  vouloit,  ny  debvoil, 
contre  sa  Mestresse. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m*a  respondu  que ,  quoy  qu'on 
meust  donné  entendre,  elle  ne  vousavoit  dényé  la  visita- 
tien  de  la  Royne  d' Escoce  (sur  quoy,  Sire,  vous  eo  enten- 
drez le  discours  par  le  S\  de  Montafie)  ;  et  que,  si  je  vou- 
lois,  elle  bailleroit  encores  le  passeport  au  gentilhomme 
jiour  Tallcr  trouver,  et,  au  reste,  que,  tant  s'en  falloîl 
cju  elle  cust  faict  nul  mauvais  office  contre  la  Royne  d'Es* 
coce,  que  c'estoit  elle  seule  qui  avoit  porté  son  faict,  et 
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que  tout  le  mal  procédoit  de  ses  mauvais  subjecti ,  estant 
preste  de  s'employer  pour  elle  de  toute  affection  de  bonne 
et  naturelle  parante,  et  qu'elle  mesmes  luy  avoit  escrîpt 
lettre  de  grand  contantemcnt. 

Despuis ,  elle  a  faict  fère  quelque  meilleure  démonstra- 
tion à  Sortie,  escuyer  de  la  dicte  Dame,  qui  est  icy,  sol» 
licitaot  set  afl^res,  et  j'entendz  aussi,  Sire,  qu^on  a  en- 
cores  de  nouveau  différé,  pour  quelques  jours,  le  partement 
de  la  flotte  de  la  Rochelle ,  et  que  la  dicte  levée  de  Fla- 
mons  commanceà  se  desbander,  bien  que,  d'ailleurs,  j/ay 
adviz  qu'ils  arment  et  mettent  en  bon  équipage  loutx  les 
%'aisseaul\  de  la  dicte  flotte  et  plusieurs  aultres  dans  ceste 
rivière,  oultre  sept  aultres  des  grandz  navyres  de  reste 
lloyne  qu'on  arme  en  grand  dilligence,  mais  il  semble  que 
re  soit  pour  aller  en  ïlembourg ,  où  mesme  plusieurs  gen- 
tilshommes délibèrent  de  fère  le  voyage,  car  s'espère  qu'on 
y  combalra,  passant  vers  Olande  et  Zélande,  où  le  duc 
d'AIve  a  commandé  d'armer  bon  nombre  de  vaysseaulx 
pour  les  cmpescher.  Ceulx  cy  tapèrent  que  le  Roy  de  Da- 
nemarc  et  les  Ostrelins  feront  armer  pour  les  venir  recueil- 
lir, et  y  a  grande  apparance,  veii  la  proclamation  que  le 
duc  d'Alve  a  faictc  pour  e\clurre  tout  commerce  des  sub- 
jectï  du  Roy  Catholique  avec  les  Anglois,  que  les  matiè- 
re» s'aigriront  entre  eulx;  mais  je  vous  donray  plus  grand 
notice  de  tout  cecy  par  le  S',  do  La  Croix ,  que  je  dépes- 
cheray  bien  tost  devers  Votre  Majesté,  a  laquelle,  etc» 

De  Londres  ce  xyij"  d'apvril  1569. 


Rôuvray  et  Valfenyère,  qui  estoicnt,  naguiéi-es,  passe/ 
dAUemaigne  par  deçà,  partent  aujourdhuy  pour  s'aller  em- 
bartiuer  a  Douvres  avecquesle  S%  Du  Doict  pour  aller  a  la 
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Eocht'Ucj  et  j'cntendz  que  le  S\  de  Gamachess'en  va  ai 
lM>ur  jodjT  du  bien  que  vous  luy  faîctes  de  le  remettre  en 
votre  bonoe  grùce  et  en  sa  mayson* 


A    LA    ROYNE. 

Madame ,  il  ne  poovoit  advenir  rien  mieuh  à  propos  pour 
rabattre  les  h\û%  bruictz  qu*on  semoit,  icy^  sur  le  succez 
des  choses  de  Guyenne,  que  la  dépesche  que  Monseigneur 
votre  fdz  ni*a  faîcte,  du  xiuj*  du  passé,  en  laquelle  ayant 
trouvé  une  sienne  lettre  [wjur  reste  Royne  avec  uiig  discour» 
de  la  façon  et  yssue  du  combat,  signé  de  sa  main ,  je  le  luy 
ay  présenté  avec  ses  bien  humbles  et  cordialles  reccomraeii- 
dations,  et  Tay  pryé  d*accepter  la  bonne  volonté  dont  ce 
généreuk  et  vaillant  prince,  et  le  micuK  nay  qui  soit  au- 
jourduy,  sans estrc  luy  mesmesRoy,en  nulle  maison  royalle 
dcrEuroppe,  avoit  \ité  a  luy  fére  part,  premier qu  à  nul 
prince  de  la  chrestieiité ,  après  Voz  Majestez,  deTheur  de 
sa  victoire,  s'asseurant  que,  pour  la  singulière  alTection 
qu  elle  portoit  au  Roy,  et  h  Vous ,  et  au  bien  de  voz  affères , 
et  pour  Tamour  d'elle  mesmes,  clles*en  resjouyroit  et  loue- 
roit  Dieu  de  ce  sien  jugement  pour  Fauthorité  des  princes 
sur  leurs  subjectï ,  estant  elle,  mesmcment ,  du  bon  et  légi- 
time rang  des  souverains,  et  espérmt  aussy  qu'elle  scroît 
bien  ayse  que  T accomplissement  d*nne  si  royalle  entreprimie 
fût  eschcu  à  luy,  qui  estoit  son  bien  humble  et  bien  affec- 
tionné parant,  et  qui  avoit  toutjour  désiré  Taymer,  Thon- 
norer  et  la  servir,  avec  plusieurs  autres propoz  qui  senoient 
à  la  mettre  hors  de  tout  doubte  que  les  choses  ne  fussent 
bien  vrayes. 

La  dicte  Dame  a  de  bon  cueur  accepté  les  lettres  et  re- 


commeiKiatiou»,  et  tout  le  profjoz  de  mon  dict  seigneur,  et, 
ouvrant  elle  mesmes  les  lettres,  a  regardé  iiicontîneiil  le 
signe  et  la  datbe,  pujs  les  a  leues  entièrement  et  m'a  dict 
qu'elle  avoit  grand  obligaeiou  à  Monsieur  d'avoir  eu  sou- 
venance d*elle,  en  tel  lieu  et  en  tel  temps,  comme  celluy 
qu'il  avoit  prins  la  peyne  de  luy  escripre;  de  quoy  elle  le 
remercyoit  de  tout  son  cueur,  et ,  qu'encor  que,  pourquoi- 
que  considération  et  pour  aulcuii  compte,  elle  eust  bien 
voHu  qu'il  fût  aie  autrement ,  et  qn'û  eust  plus  tost  âuccé<Jé 
ong  accord  q*ung  combat,  néantmoins,  pour  ne  pouvoir 
désirer  que  tout  bien  à  la  cause  des  Uoys,  elle  se  resjouyt 
et  se  resjouyra  toutjour  de  lu  prospérité  et  advantaige  de 
Vo3£  Majestez  y  et  de  la  répulatiori ,  grandeur  et  bonne  es- 
lime  de  mon  dict  seigneur;  et  (jumelle  verra  et  crojra  micuh 
k*  discours  du  combat,  puisque  luy  mesmes,  qui  en  avoit 
eu  la  victoire,  le  luy  avoit  envoyé,  et  qu  elle  me  bailleroit 
sa  responce  pour  la  luy  fère  tenir*  Dont  vous  asseure,  Ma- 
dame, que  j'ay  eu  si  bonnes  responces  de  ceste  princesse» 
sur  tout  ce  que  je  lui  ay,  ceste  foys,  proposé,  que  je  ne 
puys  conjecturer  que  bien  de  ses  présentes  intentions  en- 
vers Voz  Très  Clirestiennes  Majestez ,  bien  que  je  vous 
jupptie  ne  fère  desgarair  rien,  de  ce  costé,  tant  qu  ou  y 
en  armes. 

La  dicte  Dame  m'a  pryé  de  vous  reccomander  bien  fort 
^n  ambassadeur,  et  qu'il  votis  pl.iyse  ganfer  qu  on  ne  luy 
donne  occasion  de  demander,  ainsy  iuslantemerit  comme  il 
faict,  son  rongé  pourl>eaulcoupd'indignitez  qu'il  dict  e^re 
faictefl  à  luy  et  aulx  siens  »  toutz  les  jours ,  et  qu'il  vous 
playse  aussi  escripre  au  gouverneur  de  Calais  de  délivrer 
ting  sien  subjccL,  noïnmé  Uobins,  de  Douvres,  le<]uel, 
ayant  porté  le  secrétaire  de  T ambassadeur  d*Espaigac,  qui 
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est  icy,  dans  ang  sien  navyre  à  Donqaerqae,  il  le  fit  ar- 
rester,  lay  et  son  navyre,  an  dict  lien,  d'où  s'estant  saulvé 
à  Gallais,  elle  désire  bien  fort  lay  estre  randa,  et  désire 
aussi  qu'il  soit  faict  justice  à  certain  marchant  anglois, 
nommé  Baquer,  à  qui  l'on  détient  quelques  biens  en  Bre- 
taigne,  nonobstant  que  Yoz  Afajestez  luy  ayent  baillé  plu- 
sieurs provisions  pour  les  avoir.  Et,  me  remectant  de  tou- 
tes autres  choses  à  la  lettre  que  j'escriptf  au  Roy  pour 
n'uzer  icy  de  redictes,  je  supplieray  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xvij*  d'apvril  1569. 


—  317   — 
XXXV  DÉPESCHE 

—  (ïu  m*  d^atril  I5C9. — 
(Envoyée par  if^  de  la  Croijc.) 

Tïourclks  importantes  qui  nécessitent  le  départ  du  sieur  de  La  Croix. — Memvirv 

général  fA\T  les  affaires  de  Francis  d'Espagne,  d^rlande  et  d*Écos5i», —  EfTorls 

des  seigneurs  anglais  proteslanti^  pour  faire  dédarei'  la  guerre.  —  Motiïs 

donnéf  dans  k  conseil  d'Angleterre  pour  la  guerre  ou  la  paix  avec  la 

Franec.  —  Là  relae  se  prononce  pour  le  mainlien  de  la  [jaiji.  —  RvcIa- 

luatîoo  dci  c^^lUes  prolestanti's  contre  crite  dètei  iiiinatioiu  —  ÉUI  des 

[  négociations  avec  TEspaçne.  —  Conliiiuatioii  des  prises  faites  sur  mer. 

1-^  Complot  formé  par  les  Espagnols,  d^inïelligeuceavec  des  calholiijuesd'An- 

e,  pour  opérer  un  débarquement  dans  ril«.  — -  Ptéi>aniti&  de  de- 

rpArt  d'une  grande  OuUe  am>ée  ponr  Harolmurg.  —  Conïiimarion  des  |>rc- 

[|iaratili  de  départ  de  la  flotte  ponr  la  RiK"heïle.  —  TrûuUle»  en  Irlande, 

les  ciitboli(]UCA  sont  en  armes.  —  Troubles  en  Ecosse,  ou  se  lient  lu 

Lfjonfércnce  de  l'Uobourg.  —  AMtimoire p&rt'tcutier  et  secret  sur  les  alïairiiç» 

[d'Angleterre.  —  Les  protestants  et  le»  catboliques  *ont  prêls  â  eu  venir 

iux  mains.  —  Remontrances  di^  seigneurs  catholiques  |iour  le  maintien 

delà  paix  avt^c  la  France  et  avec  rP.S|iagae.  ^-  Leur  retraite  du  coa^iei]. 

—  Projet  qu*iU  ont  formé  de  s^emparer  du  pouvoir.  - —  Ils  décliireut 

«voir  Tappui  du  duc  d'Albc  et  de  TE^pagne ,  aitusi  que  Tapprubatiun  du 

lf»ape,  et  demandent  Tappu]  de  la  France.  —  Canditions  dn  traité  qu'ils 

'  propoaenl.  —  Nécessité  de  se  concerter  avec  TEspague  pour  en  régUr 

rcKéeuticMi.  '—  Avis  de  Taoïbassadeur  sur  la  eouduile  qui  lui  paraît  de^ 

-Yoir  ètreiuivie  au  fujet  de  ces  propositions. 


Au  Roy.     • 

Sire ,  y  ayant ,  k  cesle  heure ,  plusieurs  choses  icy  qui 
I  mofîstrent  de  toute  auUre  façon  quelle  n'esLoieiit  aupa- 
|vant  Icîi  nouvelle!*  de  votre  victoire,  et  dont  semble  que 
ce  royaulme  soit  beauleoup  agité  et  que  la  Roynecl*Ao* 
gleterre  et  les  (»eigneurs  de  son  conseil  soient  assés  incer- 
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taîns  de  ceqii'ilz  y  doibvent  fère ,  cliangeans,  à  tout  coup, 
de  delJibératîons,  j'aj  estimé  qu*il  ostoit  bon  de  vous  en- 
voyer le  S',  de  La  Croix,  pour  vous  aller  représantcr,  de 
bouche,  une  partie  de  ce  que  j'en  voy  et  euteiidz  icy,  sur 
le  lieu,  qui  ne  se  peull  bonnement  escripre,  aRîn  que,  le 
comprenant  tel  qu'il  est,  Votre  Majesté  le  puisse  mieuh 
aproprierà  son  service,  et  me  commander  comme  j'auray 
à  m'y  conduyre. 

Il  m'a  semblé,  par  les  derniers  propos  que  j'ay  eu  a?ec 
ceste  Royne,  qu'elle  n*est  tant  pour  la  justice  de  ceuk  qui 
vous  mènent  la  guerre  en  votre  royaulme  qu'elle  ne  les  ac- 
cuse de  beaulcoup  dlnjusliee;  car,  ayans  discouru  en- 
semble assés  ongtems ,  et  quelque  foys  avec  contraire  opi- 
nion Tung  à  Fautre ,  du  jugement  qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'en 
(ère  par  les  armes,  elle  en  fin  m'a  dict  que,  comme  elle 
eust  bien  vollu  que  vous.  Sire,  et  la  Royne,  eussiez  esté 
escrupuleui  à  ne  vous  laysser  persuader  de  fore  ny  soufirir 
que  voz  subjectz  fussent  persécutez  ea  serchant  de  joujT 
de  ce  que  leur  aviez  permiz  pour  leur  religion ,  qu^aussi 
eulx,  de  leur  part,  eussent,  comme  il  est  raison,  faîct 
moins  de  conscience  d'aller  a  la  messe  et  aulx  cérémonies 
de  resglize  romaine  qu'ilz  n'en  ont  vollu  férede  s'eslever 
contre  leur  Roy  et  de  thuer  leurs  prochains,  me  priant 
de  fére  bien  entendre  à  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes 
qu  elle  ne  pcult,  en  façon  du  monde,  vouloir  que  tout  bien 
à  la  cause  des  Roys,  et  que,  partant,  elle  se  resjouyt  de 
votre  prospérité ,  et  la  désire  comme  la  sienne  propre;  ce 
qui  monstre,  Sire,  qu'encor  qu'elle  escoutle  assés  volontiers 
ceuh  delà  novelle  religion,  qu'elle  ne  leur  souffre  touti^- 
foys  de  metfre  en  avant  nulz  partyz  qui  soient  contre  Tan- 
lliorifé  des  princes  souverains ,  et  qu'elle  ne  <ie  laysiM»,  du 
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tout,  tant  posséder  à  eulx  qu'elle  ne  se  réserve  à  cslre  |h)s- 
sédée  aussi  aulciinement  par  les  catholiques*  Et  ayant  bien 
instruict  et  baiJhé  amples  mémoires  de  toutes  aidtres  choses 
de  deçà  au  dict  Sieur  de  La  Croix,  auquel  je  vous  supplie 
donoer  foy,  je  prieray,  pour  le  surplus,  bien  dévottement 
le  Créateur,  etc* 

De  Londres  ee  xx*  d'avril  1569. 


A    LA   ROYNE* 

Madame,  ce  que  j'ay  h  vous  dire  de  Toccasion  du  pré- 
sent voyage  du  S^  de  La  Croix  et  des  novelles  de  deçà, 
Voire  Majesté  Fentendra  si  amplement  de  luy  et  de  ee  que 
j*en  touche  en  la  lettre  du  Roy,  et  d'aulcunesaultres  choses 
r|ue  je  luy  ay  commises ,  à  part ,  pour  vous ,  que  j'en  feraj 
ia  présente  tant  plus  brierve.  Seulement  j'adjouxteray  que 
je  ne  vous  sçaurois  assés  exprimer  combien  cestc  Royne 
m'a  prié  de  vous  recommander  son  ambassadeur,  auquel 
je  vous  suplie  très  humblement  tenir  quelque  bon  'propos 
de  contantcment ,  la  première  foys  qu'il  viendra  à  Tau- 
dience ,  affin  qu'il  n*esçripve  plus  par  deçà  qu'on  le  veuille 
révoquer;  et  commandés,  s'il  vous  playt,  Madame,  que 
mon  pacquet  pour  Monseigneur  votre  (ilz,  dans  lequel  y 
a  une  lettre  que  la  Royne  d'Angleterre  luîescript,  luy  soit 
promptement  envoyé,  où  je  loy  rendz  compte  comme  elle 
a  eu  ses  lettres  et  ses  reccommendacions,  et  les  propoz  «jue 
je  luy  ay  tenuz  de  sa  part,  très  agréables,  et  luy  mande 
ses  responces  :  priant  atant  le  Créateur,  etc. 
De  Londres  ce  xx*  d'avril  1569. 
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DIRA  LE  SEIG^HCLin  DE  L%  CROIX  A  LCUHS  MAJESTES, 

OuUre  (c  contenu  de  fa  tiéprsche  j 


Que,  despuys  ung  mois,  il  y  a  eu  grand  diOeraut  entre 
teuh  du  conseil  de  la  Royne  d* Angleterre  sur  ce  que  les 
uogs  iiicitoient  la  dicte  Dame  de  fere  lu  guerre^  ou  bien 
contre  la  France  alTin  de  recouvrer  les  droiclz  de  Calais  et 
se  saysîr  cepeiidant  de  quelque  place  en  Normandie  ou  Pi- 
cardie, ou  bien  de  favoir  contre  les  Pays  Bas  pour  se  res- 
sentir de  rinjure  que  le  duc  d'Alve  luy  a  faicte  et  pour 
chasser  les  Espaignok  du  Pays  Bas ,  ou  au  moins  pour 
tirer  une  honoorable  confirmation  des  anciens  trette^  ; 

El  qu  il  ne  se  présentcroit  jamais  occasion  plus  à  propos 
h  la  dicte  Dame  pour  mener  les  deux  Uoys  à  quelque  rai- 
son, ny  pour  pouvoir  plus  honnorableracnt,  et  avec  plus 
d'advantaige ,  capituler  ave^;  eulx  que  meinteonant,  ny 
pour  naieuk  asseurer  elle  et  son  estât  de  leur  costé  ; 

Et  pourvoirroit,  par  mesme  moyen,  aulx  adores  de  <ia 
religion^  à  tout  le  moins  elle  feroit  quVnicor  que  ceult, 
qui  soubstîennent  la  guerre  meintennant  pour  la  delTanoc 
d'icclle,  vinssent  à  succomber,  qu'elle  se  Irouveroit  hors 
du  dangîer  et  du  mal ,  qui  autrement  pourroit  tumber  sur 
die  et  sur  son  royaulme  ; 

Et  qu'aussi  bien  avoit  elle  desjà  passé  si  avant  en  ces 
voyages  de  la  Rochelle,  en  ces  prinses  de  mer  et  en  rete- 
nant les  deniers  d'Espaigno,  qu'elle  pouvoit  estre  toute  as- 
seurce ,  si  elfe  attan doit  que  les  deux  Roys  eussent  accom- 
modé leurs  afleres,  que  sans  double  Ih  convertiroient  leurs 
forces  et  leurs  entreprinses  contre  elle  : 

Les  aullres,  au  contrère,  qu'elle  se  debvoit  enlretenir 
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la  paix  qu*elle  avoit  avec  les  deux  Roys,  et  laysser  pas- 
ser ces  troubles  et  orages  qu'on  voyoit  sucoitez  de  toutes 
parlz,  sans  y  mesler  ny  elle  ny  son  estât,  estant  sansdoubte, 
si  elle  s'y  mesloit  aulcuDenient,  qu'elle  attireroit  lu  guerre 
en  soti  pays  ; 

Qu'elle  debvoit  grandement  prizer  la  paix  et  amytié 
qui  luy  esloit  offerte  de  ces  deux  grandi  Roys^  lesquelz  se 
monstroient,  de  plus  en  plus,  si  puissants  qu'ik  s'euren- 
doiecit  rormiddbles  au  monde; 

Qu  elle  cognoissoit  bien  qu'elle  et  son  royaulme  n*es- 
toient  pour  fournir  aulx  fraiz  d'une  guerre  ny  pour  fère 
d'assés  grandes  enlreprinscs  pour  se  prévaloir  ou  pouvoir 
rien  aprofiler  sur  euli; 

Et  ne  debvoit  craindre  aulcunement  la  guerre  de  leur 
costé,  si  elle  ne  les  provoquoit,  et,  qu*en  ce  mesmes  qu'ili 
avoientesté  desja  provoquez ,  qu'ilz  prendroient  pour  grande 
satisfaction  le-s  bonnes  raisons  qu'on  leur  offriroit  avec  la 
paix  et  Taraytié  de  la  dicte  Dame,  estantz  cogneuz  ma- 
gnanimes princes,  qui  se  payeroient  et  ne  se  contante- 
roient  que  trop  des  honestes  devoirs  et  gracieuk  offices 
d'elle  f 

Qu'elle  debvoit  grandement  considérer  l'alliance  et  es- 
troicte  amytié ,  qui  est  rat^intennant  entre  les  deux  Roys, 
qui  seroienl  pour  se  unir  ayséemeni  et  se  liguer  contre  elle, 
si  elle  leur  en  dorinoit  occasion;  par  ainsy,  qu'elle  dt-hvoit 
éviter  d'avoir  la  guerre  à  l'ung  ny  à  Taultre  et  cncores 
plus  de  l'avoir  auU  deux. 

Sur  quov,  après  plusieurs  démenées,  la  dicte  Dame  tint 

là  de^us  ung  lûen  estroicl  conseil,  lequel  ne  print  entière 

détermination,  car,  ayant,  elle,  ouy  les  raysons  deasus 

dictes,  dict  d*ung  costé  qu'elle  se  tenoit  très  asseurée  cjue 

h 
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jamais  les  deux  Roys  ne  s'occorderoient  a  son  préjudice, 
eatani  l'Angleterre  de  trop  grand  jalouzie  aux  aiïèred  de 
fung  et  de  FaoUre; 

Et,  d'auUre  part,  elle  adhéra  à  Vopinion  de  ceulx  qui 
luy  conseilloient  la  paix,  redoublant,  par  deux  foy$,  cesle 
parolle  :  «  Je  ne  veufx  poïnct  la  guerre  :  Je  ne  venir  poinri 
la  guerre  :  »  ce  qui  conforta  grandement  ceuh  de  la  diclt^ 
opinion  de  tenir  encore^  plus  ferme  pour  la  dicte  paix.    ^ 

Mais  luy  remonstrans  qu'elle  dcbvoit  donques  comman- 
ccr  de  mener  quelque,s  secrectz  et  lionestes  moyens  de  ré- 
conciliation avec  les  deux  Roys,  pendant  qu'ilz  estoicnt 
cncores  occupez  ,  alïin  de  s'asseurer  tant  mieuk  de  la  paix 
de  leur  costéj 

Elle  respondit  qu'il  importoit  trop  à  Thonneurde  sa  cou- 
ronne que  cesle  pratique  fut  entamée  par  elle  ou  qu'elle 
commanceût  de  parler  la  première;  car  seml>l*Toit  qu'elle 
fit  amande  des  choses  passées ,  mesmes  que  pour  le  regard 
de  leurs  Majestés*  Très  Ciirestieuues,  elle  leur  avoit  deqà 
faict  une  déclaration  de  paix  et  d'amitié,  laquelle  se  pour- 
roit  continuer  par  Toffice  des  ambassadeurs  et  puis  venir  à 
plus  expresse  déclaration  ;- et ,  quant  au  Roy  Catholique, 
elle  s'asseuroit  qu'il  envoyeroit  quelcun  de  sa  part  deiers 
elle,  ainsy  que  le  S\  d'Assoleville,  avant  partir  d'icy,  le 
luy  avt)it  promiz. 

Par  ainsi ,  estante  les  choses  demeurées  en  ce  suspens  et 
sans  conclusion,  ceulx  qui  desiroient  la  guerre  ont  heu 
moyen  de  pratiquer  que  les  esglizes  et  cuncistoires  de  la 
novelle  religion  de  ce  royaulme  ayent  requiz  et  conjuré , 
au  nom  de  Dieu,  la  dicte  Dame  de  n'abandonner  la  cause 
de  sa  religion ,  s'eBbrceaiis  de  monstrer  que  le  prince  de 
Condé  avoit  justement  prins  les  armes  pour  la  delfance 
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d*icelle,  et  qu'il  y  avoit  ligiie  des  princes  catlioliques^  les- 

.quelz  ne  fauldroient  de  lorner  leurs  entreprinses  sur  elle 
€t  son  royaulme,  si,  de  bonne  heure,  elle  n'empeschoit 

lqu*ilz  no  demeurassent  supérieurs. 

Mais  ilz  n'ont  peu  oblcnir  qu'elle  se  déclarât  ouverte- 
ment pour  le  dict  prince  de  €ondé,  s'y  opposaus  eeuh 
qui  conseillent  la  paix  et  aussi  aulcuns  des  aultres  qui  sont 

[bien  alVectionriez  au  Roy;  et,  d'elle  mesraes,  n'y  a  voUeu 

[entendre,  layssant  seulement  à ceulx  delà  novelle  religion 

[de  deçà  de  [>ouvoir  rafreschir,  d'aulcuns  vivres  et  choses 
Décessaires,  eeulx  de  la  Rochelle,  si'lon  aulcuns  marchez 
qu'ilz  ont  faict  aveceulx,  selon  lesquelz  ilz  ont  Hirt  pressé 

[le  parlement  de  la  (lotte,  de  laquelle  j'ay  cy  devant  escript, 
adiiî  d'aller  quérir  le  vin  et  le  sel  du  payement  de  la  somm«* 

^ qu'on  leur  a  desjà  fornye  en  deniers  ou  en  rafreschisse- 
mens,  pour  laquelle  le  cardinal  de  Cliatillon  est  icy  obligé; 

[«t  ont  faict  aussi  grande  dilligence  de  trouver  nouvelles 
sonames  pour  leur  envoyer,  et  pour  envoyer  aussi  en  Alle- 
maigne^  sur  le  crédict  de  ceste  Uoyne,  ou  sur  celluy  des 
marchantz;  mais  cellaleura  esté  empesché ,  comme  aussi 

I  leur  a  esté  empeschée  ceste  levée  de  Flaraans,  qu'ilz  pen- 
ioient  fère  secrètement  enbarquer  dans  la  dicte  Hotte ,  et 
ta  mettre  en  terre  a  la  Rochelle 5  et  a  esté,  d'abondant, 

[commandé  a  leurs  pirates  de  ne  loucher  aulcunement  aulx 
Françoys. 

MesmeSf  pour  plus  seurement  estahlir  Tamytié  avec  leurs 
Majestez  Très  Chrestiennes ,  elle  avoit  accordé  a  ceulx  de 
son  conseil,  de  Tune  et  de  Taultre  opinion,  qu'elle  en- 
foyeroit  ung  personuai^**  de  lionne  qualité  en  France  |>our 
tretter  de  sa  part  avec  leurs  Majestez,  qui  yroit,  soubz 
préteskte  de  leur  aller  encores  requérir  la  paix  pour  <  euh 
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de  sa  religion  dans  leur  royaulme ,  niaiîi ,  affin  qu'elle  ne 
fAt  oii8si  mal  ouye  que  la  première  foys,  qu'elle  feroit  sol- 
liciter par  Qiiillej^rey,  qui  est  en  Allemaigne,  les  prince*^ 
protestons  d'y  envoyer  aussi  de  leur  part*  Et  à  cest  effect 
elle  a  voit  desjù  commandé  h  Piqprin  se  tenir  prest  pour  y 
aller  et  se  trouver  sur  les  lieux ,  quant  les  autres  arrive- 
Toient,  affiii  de  se  pnlsenter,  et  fôre,  toutz  i\  la  foys,  une 
mesmes  instance  à  leurs  Majestez.  Mais  il  luy  a  esté  mandé 
d' Allemaigne  que  les  dictz  princes  protestans  se  préparoient 
à  la  forc^,  et  non  auh  prières,  ny  remonstrances;  et  l'am- 
bassadeur Norrys  luy  a  aussi  escript  qu'il  n'estoit  encores 
temps  de  parler  de  cella.  Par  ainsy  ce  voyape  est  demeuré. 
Et,  pour  le  regard  du  Eoy  Catholique,  ceulx  qui  sont 
pour  la  pai\  avoient  persuadé  la  dicte  Dame  de  trouver  bon 
que  le  S",  Ridolplij  allât ,  par  prétexte  de  ses  propres  af- 
féres,  en  Flandres,  et  i|u'i!  atachât,  comme  de  luy  mesmes, 
une  praticque  de  réconciliation  avecques  le  duc  d'Ahe; 
mais  ceulx  de  Taultre  opinion,  la  cognoissant  assés  oITan* 
cée  contre  le  dict  duc  d'Alve,  ont  ayséenient  interrompu 
cella,  luy  donnons  espérance  que  le  Hoy  Catholique  en- 
voyera  devers  elle,  aînsy  que  le  S',  d'Assoleville  Ten  a  as- 
seurée;  mesmes  ont  faict  courir  le  bruict  que  le  duc  de 
Feria,  ou  son  frère,  estoit  desjà  embarqué  pour  venir,  et 
a  Ton  envoyé  vers  le  cap  d'ouest  comme  pour  le  recepvoir  ; 
mais  cependaot  ont  continué  fère  prinscs  et  plusieurs  vio- 
lences sur  les  sobjectz  du  Roy  Catholique ,  mesmes  na- 
guières  quatre  des  propres  navyres  de  ceste  Royne  ont  com- 
battu ,  au  Paz  de  Calais ,  quatorze  ourques  qui  venoient 
d'Espaigne,  bien  riches,  dont  en  ont  admené  huict  dans 
ceste  rivière;  et,  la  veille  de  Pasques,  eu  fut  prins  deu\ 
aultres  vers  Plemmue,  et  des  tré^e,  qui  avoient  esté  prinses 
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auparavant,  cii  fut,  le  mesme  jour,  envoyé  trois  à  la  Ro- 
chelle, qui  valent  beaulcoup.  Ce  que  voyant  eeuU  qui 
conseillent  la  paix,  et  qui  sont  bien  alTectionnez  au  Roy 
Catholique,  qu'on  contiiiuoit  d'exaspérer  ainsy  les  matières» 
ne  »c»nl  retirez , 

Cependant  ceolï ,  qui  conduyi^ent  le  party  contrère, 
ont  taché  de  descouvrir  certaine  entreprinse,  qu'ilz  pré- 
tendent qu  aulcuns  Anglois  ont  menée  avec  le  dict  duc 
d*AKe,  de  luy  donner  moyen  de  mettre  en  terre  de  deçà 
ung  nombre  d'Espaignolz  vers  Norfalc,  et  luy  pratiquer 
douze  ou  quinze  mile  catholiques  dans  le  pays,  en  quoy  i! 
debvott  advancer  150,000  ducatz  ,  dont  plusieurs  ont  esté 
constituez  prisonniers ,  et  a  esté  mandé  de  relever  toutz 
\e$  fortz  despuys  Arondel ,  qui  est  viz  à  viz  du  Havre  de 
Grftee,  jusques  à  Germue,  qui  est  au  droict  de  Zélande, 
et  mètre  partout  garnyson,  artitterye  et  monitions  de  guerre, 
pour  la  seureté  du  pays,  et  est  Ton  après  à  sercher  unp 
nommé  Prestal,  conducteur  de  rentreprinse.  Cependant 
Ton  a  miz  à  la  Tour  ung  nommé  Ferre ,  qui  a  esté  secré- 
1ère  de  sir  Thomas  Chalangier,  lorsqu'il  cstoit  ambassa- 
deur en  Espaigne  ' ,  et  sire  Jehan  Sognoy ,  et  les  a  l'on  diN 
ligentment  examinez. 

Et  estant  la  dicte  Dame  aigrie  davantatge  de  cecy  et  de 
plusieurs  rapportz ,  qu'on  luy  a  faictz  de  Tambassadeur 
d'Espaigne^  qui  est  toutjour  resserré  en  son  logiz ,  et  de 
ce,  aussi,  qu'elle  a  entendu  la  proclamation ,  novellement 
publiée  en  Flandres,  pour  exclurre  tout  commerce  des 
pays  du  Roj  Catholique  avec  l'Angleterre,  et  armer  na- 
vyres  pour  courre  sus  et  prendre  ce  qu'on  pourra  sur  les 
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An^loîs,  Ton  luy  a  ayséemerit  persuadé  que,  de  son  costé, 
elle  debvoit  aussi ,  à  bon  escient,  armer. 

Dont ,  sur  l'occasion  d'une  riche  flotte  de  draps  ^  d*eii- 
vyron  cinq  ou  sii  centz  mille  escuz ,  qui  doibt  partir  bien 
tost  de  ceste  ville  de  Londres  pour  aller  à  Hembourg ,  la 
dicte  Dame,  pour  la  conduyre  plus  seurement,  a  com- 
mandé armer  dilligentment  sept  de  ses  meilleurs  navjTes 
de  guerre,  et  bien  équiper  tout  le  reste  de  la  dicte  flotte^ 
qui  sera  ^  en  tout ,  de  xxij  grandz  vavsseauli  >  oultre  les  pe- 
tite, quiyront  eu  compaignie,  et  a  Taict  venir  deux  mille 
cinq  centz  des  meilleurs  mariniers  d'Angleterre  pour  met- 
tre dessus,  où  plusieurs  gentishommes  dellîbèrent  s'enbar- 
quer;  et,  avec  cest  équipaige,  veult  qu'on  la  passe  à  la 
veue  de  Holande  et  Zélande,  bien  que,  par  la  relation  de 
Rouvray  et  Valfenière,  qui  sont  naguières  venuz  d'Aile- 
maigne  et  passés  par  Flandres,  elle  a  entendu  que  le  dict 
duc  a  quarante  cinq  navyres  prestz  et  bien  armez  f>our  les 
empescher;  dont  elle  faîci  dilligenter  davantage  le  parte- 
ment  des  siens  affin  de  prévenir  l'appareil  que  le  dict  due 
pourroit  fère  plus  grand,  et  espèrent  que  ceuh  de  Hem- 
bourg,  et  le  Roy  de  Dannemarc,  dresseront  aussi  armée 
pour  les  venir  recuillir. 

J*entendi  que,  n'ayant  ceuk  de  la  novelle  religion  peu 
recouvrer  deniers  en  ceste  ville,  sollicitent  que  M%  Gras-- 
î*an ,  facteur  de  la  dicte  Dame ,  passe  avec  la  dicte  flotte  en 
Hembourg  pour  en  fère  trouver  de  dellà;  et  le  S',  de  Voy- 
sîn  ,  de  Normandie ,  qui  avoit  esté  dépesché  par  oeulx  de  la 
Rochelle,  auparavant  la  balaille,  pour  venir  devers  cesie 
Roy  ne  et  puis  passer  en  AUanaigne,  print  hyer  son  passe- 
port  pciur  continuer  son  voyage,  luy  et  douze  gentishommes 
et  huict  serviteurs,  et  croy  que  rhomnie  du  duc  de  Deu\ 
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Fontz ,  lequel  se  licentia  ou  soir  de  ceste  Royne,  yra  avec- 
queseulx  ,  mais  semble  qu'ilz  |>ârtiro!it  premier  que  k  dicte 
flotte  d*Hemboiirp,  et  qu*ilz  jrorit  prendre  terre  à  Ilenidem. 

Le  S'.  Du  Doict  et  les  susdicls  Rouvray  et  Yalfenière 
?*' embarquèrent ,  il  y  a  deux  joars ,  à  Douvres  pour  aller  à 
la  Rochelle ,  et  j'estime  qu^eucor  que  la  flotte ,  qu'on  a  de 
long  tems  préparée |K)ur  aller  au  dict  lieu,  soit  retardée, 
((u'elle  accomplira  en  fin  le  voyage,  mais  je  ne  sçay  qu'il  y 
aille  ny  poutdres,  ny  artillerye,  ny  armes,  ny  gens  de 
[igWTTey  au  moins  en  tel  nombre  ou  quantité  qu*on  en  doibve 
fôre  cas,  et  ainsy  me  Ta  promiz  fort  expressément  ceste 
Royne,  et  ceul\  de  son  conseil;  bien  que,  pour  la  muta* 
lion  que  je  crains  toutjour  aulx  dellîbérations  d'elle,  veu 
ceuli  qui  luy  sont  auprès ,  je  ne  puys  m*arrester  trop  à 
cella,  et  désire  que  leurs  Mojcstez  me  mandent  si  j'ofl'riray 
de  fère  fornir  à  la  dicte  Dame  la  provision  des  choses ,  que 
les  Anglois  vont  quérir  au  dict  lieu  de  la  Roclielle,  en 
aultre  endroict  de  son  royaulme ,  aflin  de  leur  fère  dorsena- 
vaDt  laysser  ceste  routte. 

Il  semble  que  les  choses  d'Irlande  ne  sont  pour  estresi 
tost  composées  qu'on  pensoit ,  ayant  les  sauhaiges  encores 
rorces  ensemble  pour  tenir  la  campaigne,  lesquels  s'opi- 
niastrent  d'avoir,  comment  que  ce  soit,  la  messe;  et  le 
mesme  désir  se  cognoist  en  pi  usieurs  quartiers  de  ce  royaulme, 
vers  le  Nort  et  Galles ,  el  mesmes  en  ceste  ville ,  où  j'entendz 
qu'à  cm  Pasqu(^ ,  en  douze  ou  quinze  endroictz  ,  certaines 
bonnes  compaiguies  ont  ouy  secrectement  la  messe  et  com- 
munié iï  la  Forme  de  la  religion  catholique, 

A  quoy  les  a  renduz  plus  ardiz  la  novelle  de  la  victoin* 
de  Monseigneur,  frère  du  Roy,  de  laquelle  les  protestant 
ont  eu  quelque  craincle  que  les  catholiques  n'en  esmeussent 
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une  souhlévatîon  ,  dont ,  pour  cest  eflect ,  ont  envoyé  veoîr 
re  qui  »e  faisoit  par  les  maisons  de  la  ville,  soubz  ombre 
de  visiter  si  Ton  j  avoit  la  provision  d'arnîes  qui  est  re- 
quise par  fordonnance  du  pays. 

Du  costé  d'Esc<3ct%  ne  se  sçait  encores  à  quoy  s* est  ter- 
miné la  conférance  de  Tlsiebourg  j  du  x"  d'avril  :  seulement 
a  esté  t'script,  de  Warwic,  que  les  seigneurs  s'y  esloiont 
trouvez  et  que  envyron  trois  centz  chevauk  escouçoys 
avoient  couru  jusc|ues  bien  prez  du  dict  Warwic,  d'où  Ton 
estoit  entré  en  soubspeçon  de  quelqu  entreprinse  sur  la 
place,  ou  bien  qu'ilz  venoient  enlever  la  Royne  d'Escoce; 
mais  n'y  a  aparance  ny  de  Tung  ny  de  Faolre  :  plus  tost 
fault  croire  que  les  dJctz  Escouçoys  sont  encores  eu  armes 
et  qu*ik  courent  aiasy  le  pays ,  ou  que  Ton  estoit  venu  là 
contre  les  bandoliiers. 

Mesmes  qu  il  simibleque  les  comtes  d'Arp^uil  et  d*Athole 
u  ont  consenty  à  l'accord  dernièrement  faict  entre  le  due 
de  Chatellerault  et  le  comte  de  Mora ,  entendans  que  le  dict 
duc  avoit  esté  intimidé  par  la  Royne  d'Angleterre,  quant 
il  partit  naguières  de  ce  pays,  qui  luy  avoit  dict  qu'elle 
aprouvoit  les  actions  du  susdict  comte  de  Mora  et  de  ses 
associez ,  et  que  si  luy,  estant  en  Escoce ,  ne  recognoissoit 
à  Roy  le  petit  prince ,  qu'il  n'espérât  jamais  avoir  support 
d'elle,  ains  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  qu'elle  pourroil. 
Dont  craignant  la  ruyne  de  luy,  et  de  ses  enfans ,  et ,  estant 
aussi  pratiqué  par  vaines  promesses ,  avoit  condescendu  h 
ce  qu'il  ne  vouloit  ny  debvoit  contre  sa  Mestresse ,  dont  les 
aullres  ne  s'y  estoient  vouUuz  soubscripre. 


^    320   — 


hemoevstiuuia  a  vaat  a  leurs  majestés  qvez 


Lesaffères  d'Angleterre  sont  en  tel  estât  que^  hors  ce 
qui  appartient  à  rauthorité  royalle^  tout  le  reste  du  ma- 
nyenient  est  sur  le  poinct  ou  d'estre  retenu  par  ceuh  de  ta 
iiOYelle  religion ,  qui ,  despuis  le  commancement  de  ce 
règne,  Tont  occupé,  ou  bien  d*eslre  prochainement  prins 
et  emporté  d'aulhorité  par  les  catholiques. 

Chacun  des  partiz,  sentant  la  prétention  de  Taultre, 
s  est  àesjh  muny  de  forces,  et  y  a  secretle  description 
d  hommes  des  deux  costés. 

Les  protestons  procèdent  plus  à  desrouvert  parce  qu'ik 
uzent  de  rauthorité  de  la  Rope  et  ordonnent,  au  nom 
d'elle,  des  aprestz  de  guerre  et  armement  du  pays  pour  s'en 
sen  ir  à  leur  besoing ,  et  font  cependant  grand  dilligenee  de 
surprendre  les  catholiques  et  d'enquérir  contre  eulï  pour 
les  fère  déclarer  désobéyssans  et  mettre  la  mein  sur  quelcun 
des  principauh  ,  s'il  est  possible. 

Eulx,  au  contraire,  estantz  des  plus  nobles  et  des  phi  s 
puissantz  du  royaume,  se  maintiennent  en  grand  réputation 
envers  ceste  Royne  et  en  si  bonne  npinton  du  peuple  <pi*on 
ne  leur  oie  toucher^  ny  rien  demander* 

Et  de  tant  que  plusieurs  choses  sont  meinteonant  bien 
venues  pour  ledesseingdes  dictz  catholiques ,  sçavoir,  la  vic- 
toire que  Monsieur,  frère  du  Koy,  a  gaignée;  l'ordoïmance 
que  le  duc  d*  Alve  a  faicte  d'exclusion  de  commerce  d'entre 
htm  pays  du  Uoy  Catholique  et  I  Angleterre,  et  la  licence 
qu'il  a  donné  d'armer  en  Olunde  el  Zéhuide  contre  les  An- 
glois,  aussi  la  néii^ssité  où  les  dirtz  Anglois  commencent 
»e  trouver  pour  la  rherté  et  augmenlîM'ion  de  priit  deîf  mat- 
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chandises  estrangières  et  grand  dimiiiulton  et  fauUe  de 
votite  des  leurs  »  de  qaoy  ils  s'en  prennent  à  ceuk  qui  gou- 
vernent ; 

Icealx  seigneurs  catholiques  ont  estimé  qu'il  estoit  heure 
de  proposer,  en  ce  conseil,  les  moyens  qui  leur  semblent 
bons  et  honne^stes  pour  pourvoir  aulx  désordres  que  la  malle 
conduicie  de  ceulx  de  la  novelle  religion  a  produîctz  ;  ce 
qu'ilz  ont  faict  vertueusement  et  ont  miz  ea*avarit  la  ré- 
conciliation des  princes  voysins. 

En  quoy  n'ayants  esté  ouys ,  ilz  n*ont  layssé  pourtant  de 
fère ,  pour  leur  acquit  »  plusieurs  remonslrances ,  à  part ,  à 
la  dicte  Dame,  et  puis  se  sont  retirés,  sans  comparoistre 
plus  en  court  ny  au  conseil,  avec  grand  aprobation  du 
peuple  et  estonnement  des  autres. 

Et  sentent  bien ,  pour  les  inconvenians  où  ceste  Royne 
va  tomber,  et  desquelz  ilz  donront  bon  ardre  que  sans  eulx 
elle  ne  s'en  puisse  relever,  que  bien  tost  ilz  seront  rapelleï 
avec  tant  d'authorité  qu'ilz  s'asseurent  de  s'emparer,  sans 
difficulté,  du  gouvernement  et  manyeraent  des  alTères  et  y 
admettre  ou  exclurre  ceulx  qu'il  leur  plairra* 

Et  de  tant  4|u'ilz  monstrent  mener  leur  entreprinse  avec 
fondement  d'honneur  et  de  droicture  pour  le  bien  de  ceste 
ronronne,  et  qn*ilz  ont  rintelligence  du  pape,  à  qui  ilz 
donnent  espérance  de  In  réduction  de  ce  royaulnie  à  la  reli- 
<^ion  catholique,  et  ont  celle  {la  ducd*Alve,  auquel ilr  pro- 
mettent la  restitution  des  prinses  et  deniers  arrestez  ,  et  la 
continuation  de  la  paix,  je  leur  ay  promiz  de  fère  entendre 
h  Leurs  Majestez  Très  Chrestiennes  le  désir  quilz  ont  d'avoir 
aussi  la  leur,  et  Tasseurance  qu'ilz  me  donnent  de  fère  ac- 
eorder  à  Leurs  dictées  Majestez  toutes  les  honnestes  demandes 
qu'avecques  raison  ilz  feront  à  ceste  Royne,  sans  que  leurs 
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dictes  Majestei  s* en  mettent   en  fnm  d*img  escu  pour 
celb. 

Requièrent  seulement  qu* il  leur  p!ayîîe  fère  quatre  choses, 
qui  ne  leur  costeront  rien  ;  la  première ,  qu*ilz  romonstrent  1 
vifvemeot  a  Tambiissadeur  de  reste  Royne  ce  qui  a  mol 
passé  contre  eulx  et  leurs  subjectx  ,  du  costé  d'Angleterre , 
despuis  le  commancement  de  ces  troubles  :  la  seconde, 
que,  comme  le  duc  d'Alve  propose  de  demander  milions 
pour  centaines  de  tout  ce  qui  a  este  prins ,  et  raesmi^s  Tir-  j 
lande  pour  répariition  des  injures,  qu'îlï  facent  aussi  plu- 
sieurs grandes  demandes  tant  pour  leur  réparation  que  pour  j 
te  faict  de  ia  Roy  ne  d^Escoce  :  la  troiiiiesme ,  qu'ilz  facent  ! 
publier  une  semblable  ordonnance  qu'a  Faict  le  dîct  due 
d'exclusion  de  tout  traOie  d'entre  la  France  et  P  Angleterre  : 
et  la  quatriesme,  qu'ilz  facent  aprocber  sur  la  coste  de 
Normandie  et  Picardie  les  gens  du  pape  et  Italiens,  qui 
!wmt  venur  en  France,  aflin  de  doimer  cueur  aulv  catho- 
liques de  deç^  et  intimider  d'aultaut  les  prolt^tans. 

Sur  lesquelles  choses ,  de  tant  que  ces  seigneurs  catho- 
liques, despuis  que  suis  icy,  ont  toutjours  monstre  estre 
bien  affectionnés  aulx  allî>res  du  Roy,  et  m'ont  assès  aydé  h 
rabattre  les  délibèracions  des  protestans  sur  la  guerre  de 
France,  et  ont  fort  porté  le  faict  de  la  Rf»yne  d'Escocc ,  je 
n'ay  peu  fère  que  je  ne  leur  aye  donné  quelque  espérance 
de  la  bonne  intention  de  Leurs  Majestez  ;  bien  les  «y  priez 
de  considérer  les  grandz  et  importante  afli>res  (pi'ilz  ont 
mdntennant  sur  les  bras ,  qui ,  possible ,  les  gardera  de  m* 
pouvoir  accomplir  tout  ce  qu*ilï  demandent,  mais  que  j'es- 
père qu*ilz  h'ur  satisferont  en  si  bonne  sorte  qu'iU  en  se- 
roient  contantz. 

Ce  que  j'ny  faict,  alTm  que,  r|uaut  reulx  cy  se  seront 
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emparés  de  l'aulhorité,  comme  il  y  a  grand  appararicequ'ili 
la  recouvrent  bientost,  ilz  soient  de  tant  mieuh  disposés 
envers  Leurs  Majestez  Très  Chrestiennes  et  leurs  altères, 
et  envers  la  Hoyne  d'Escoce;  dont  ne  faull  doubler  qu'on 
ne  s'en  prévaille  en  beaulcoup  de  choses; 

Sans  que  j'aye,  pour  cella  ,  cessé  de  retenir  toutjour  les 
autres  en  la  mesme  disposition ,  où  je  les  ay  raiz ,  de  ne 
laysser  venir  reste  Royne  à  nulle  déclaration  ny  commen- 
cement de  guerre  contre  le  Roy,  et  où  elle  sera  contreincte 
de  prendre  les  armes,  pour  les  occasions  qu  ik  m'ont  soti- 
vant  alléguées,  lesquelles  j'ay  desjà  mandées,  ce  ne  soit 
aulcunement  contre  luy,  pourvoyant ,  par  ce  moyen ,  que 
quel  des  deux  partiz  qui  viegnc  à  prévaloir,  les  affères  du 
Roy  n'en  aillent  plus  maU 

Et  parce  q'ung  gentilhomme  prudent  et  bien  advisé, 
qui  a  y  de,  au  nom  du  pape,  de  conduyre  icy  ceste  entre- 
prinse,  en  me  discourant  du  succeî  d'icelle,  m'a  remonstré 
que  SI  Leurs  Majesteï  Très  Ghrestienne  et  Catholique 
estoient  pour  venir  à  tant  soit  peu  de  soubspeçon  ou  def- 
fiance,  qui  peust  engendrer  le  moindre  dilférant  du  monde 
entre  eulx  sur  les  choses  d'Angleterre,  il  vauldroit  mieuU 
que  tout  cecy  cessât,  et  qu'on  layssût  T Angleterre  comme 
elle  est,  car  le  mal  surpasseroit  le  bien,  il  estoit  d'adviz 
que  Leurs  Maje^stez  eussent  la  dessus  Tintelligence  du  duc 
d'Alve,  et  que  je  l'eusse  aussi  avec  Tambassadeur  d'En- 
paîgne,  qui  est  icy,  et  qu'il  fût  concerté  jusques  à  quelz 
termes  pourroit  aller  rentreprinse  du  Roy  en  cecy,  et  pa* 
reille  celle  du  Roy  Catholique,  sans  qu*il  fût  loysible  a  nul 
des  deux  princes  de  roultrepasser. 

Sur  quoy,  parce  que  je  ne  puis  bien  descouvrir  de  quell*' 
intention  procède  le  dict  duc,  ny  si  c'est  de  luy  que  vient 
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cesle  menée,  qui,  pour  estre  en  suspens  avecques  le*î  An- 
glois  et  quasi  toritreinct ,  pour  sa  n'^putatioii  et  pour  le  re* 
couvrement  des  priuses  et  rêpamlion  des  injures,  leur 
commancer  la  guerre ,  y  vouidroit,  possible,  niesler  Leurs 
Majestés ,  pour  d'auUant  se  soulager,  et ,  possible  pour  se 
descharger  du  tout,  sonloiit  ceulx  cy  assés  enclins  à  la  paix 
et  commerce  des  Pays  Bas,  et  laysser  en  fin  tumber  tout 
forage  sur  la  France, 

Je  supplie  très  humblement  Leurs  Majestez  considérer 
de  près  la  matière ,  et  me  commander  comme  il  leur  plajt 
que  je  m'y  condiiyse  et  ce  que  j'auray  a  respondre»  de  leur 
part,  a  iceulx  seigneurs  catholiques  et  au  gentilhomme , 
qui  est  icy  pour  le  pape,  leijuel  leur  en  fera  aussi  fère  in- 
5taftice  par  monseigneur  le  nonce  de  dellà* 

lit  encor  que  je  craigne  beauh'oup  de  dire  \h  dessus  mon 
opinion,  de  peur  qu'on  m'en  estime  présomptueux,  Leurs 
dictes  Majestez  néantmoins  prendront,  s* il  leur  playl,  de 
bonne  part ,  comme  de  leur  très  fidelle  subjecl ,  que  je  les 
supplie  très  humblement  de  s'y  conduire  avec  telle  mode-- 
ratioD  que,  cooservantz  Tamytiè  et  bienvcuillancedu  Pnpe 
et  du  lloy  Catholique,  Ht  ne  se  despartent  de  la  paix  qu'ib 
ont  avecques  reste  Royne  et  son  royaulme ,  aios  en  mons- 
trant  ne  vouloir  nuyre  aulcunement  à  la  dicte  Dame,  mais 
plus  tost  fère  pour  elle,  itz  se  monstrenl  aussi  aydans  h 
reutreprinse,  aproprians  parce  moyen,  taut  qu'ilz  pour- 
ront, Toccasion  au  bien  de  leur  service  avec  équité  et  droic- 
iurc  et  avec  réputation  de  leur  grandeur,  sans  entrer  en 
aulcune  despence  : 

C*est  qu'ilz  remonstreut  de  bonne  sorte  à  Tambassadeur 
de  ccste  Dame  comme  ilz  sont  re<|uis  d'aulcuues  choses 
qui  concernent  sa  Mestresse,  desquelles  ilz  n'ont  aulcun 
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aparant  argument  de  î*'eii  pouvoir  excuser,  premièrement  J 
que  le  |mpe,  entendant  rapressioii  des  évesques  catho- 
liques d'Angleterre  et  comme  c'est  ung  païs  où  les  plus  ad- 
versaires de  resglize  romaine  font  leur  retrette,  et  où  ilz 
dressent  leurs  principalles  entreprinses^  et  luy,  ayant  aussi 
prins  compassion  de  ta  Royne  d'Escoce,  les  a  priez  de 
trouver  bon  que  les  forcer  qu'il  envoyé  en  France  soyent 
conduictes  es  frontières ,  qui  regardent  T Angleterre,  pour 
fère  réuscir  ce  qu'il  espère  en  cella  de  TelTect  de  ses  inten* 
tions  : 

Secondement  que  le  Roy  Catholique  leur  ayant  faict 
entendre  la  détention  de  ses  deniers  en  Angleterre,  et  la 
prinse  des  biens  de  ses  suhjectz  par  les  Angluis  ^  et  comme 
il  délibère  s%m  reu^entlr,  les  a  pareillement  priez  que, 
pur  rétroicte  alliance  et  fraternité  qu'il  a  avecqnes  eulx, 
\h  ne  luy  veuillent  estre  que  favorables  en  sa  juste  que- 
relle : 

Tiercemenl  que  les  gouverneurs  de  Normandie ,  Picar- 
die et  Bretaigne;et  les  habitansdes  dictes  provinces  le  long 
de  la  coste,  leur  ont  très  instantment  requis  de  pourvoir 
aulK  désordres^  qui  se  cominéteut  en  mer,  et  auh  tortz  et 
violences  que  les  Anglois  leur  font,  et  de  fère,  en  leur  fa- 
veur et  pour  leur  protection,  quelque  démonstration  de 
re^cen liment  contre  ceulx  qui  ne  cessent  de  les  tormenter 
toutz  les  jours  : 

Adjouxtant  que,  de  tant  que  la  Royne  d'Angleterre 
mesmes  et  luy  son  andjassadeur  coguoissent  assés  qu'ilz  ne 
peuvent ,  avec  leur  honneur,  dériyer  au  pape  ce  qu  il  leui^ 
requiert  pour  les  catholiques ,  mesmement  pour  la  Uoyne 
d'Fscoc«,  oy  au  Uoy  d*Espaigne  sa  modeste  demande  sur 
le  recouvrement  de  ses  deniers  ^  et  encores  moins  à  leurs 
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siibjectz  ce  fju*ik  requièrenl  pour  leur  prolecliun,  qiiilz 
prient  la  dicte  Dame  d'y  pourvoir  si  bien  d'elle  mfôînies 
que  les  choses  n'en  nillent  plus  avant. 

Et  pourront ,  au  mesme  propos ,  toucher  au  dict  ambas- 
sadeur, oo  fère  toucher  par  inoy  à  la  dicte  Dame,  qu*ik 
n'entendent  se  despartir  par  là  aulcunement  de  son  amytie, 
et  que,  tnesme**,  ne  pouvant,  en  nulle  de  ces  choses,  estn* 
honne^itement  pour  elle,  au  moins  ont  ik  monstre  et  mons- 
treront  qu'ilz  ne  veulent  qu*on  passe  si  avant  qu'on  viegne 
fère  descente  ny  conqueste  en  Angleterre,  et  qu'elle  se 
doibt  contanter  d'eulx  s'itz  font  en  cella  aultant  qu'îlz  peu- 
vent (lour  elle. 

Après,  si  bon  leur  semble,  ilz  feront  acheminer  les  dictx 
Italiens  en  la  dicte  frontière ,  et  pourront  y  sans  exclorre  le 
trafllr  par  proclamation,  le  fère  cesser,  quelques  mois ,  par 
prétexte  des  coursaires  et  colleurs,  les^juelz  aussi  rendenl 
la  navigation  très  dangereuse  pour  les  marchantz ,  et  ce- 
pendant procurer  icy  doulcement  tout  ce  qu'on  pourra  pour 
ta  Iloyne  d'Fscoce. 

N'obmeltanlj  pour  leur  grandeur  et  répulatiuu  ,  de  fère 
demander  au  duc  d'Alve  qu'est  ce  qu'il  prétend  fère  contre 
Royne  et  son  pays ,  et  la  façon  comme  ilz  entendent 

ll'fotreprinse  suit  limitée;  en  quoy  pourront  remons- 
'trer  que  les  feuz  lloys  n'ont  jamais  vnllu  permettre  qu'on 
fist  conqueste  dans  ce  royaulme ,  cognoissans  que  cella  im- 
portoit  à  la  seurelé  du  leur,  et  que,  comme  le  feu  Empe- 
reur fut  bien  en  accord  avec  le  feu  Roy,  Françoys  premier*, 
qu'il  penlt  fère  la  guerre  au  Uoy  Henry  huiclicsme  d*An- 

i.  Cri  Arrord  sc  ïéfcï»:  i  Vunv  dei  cktisci  du  traite  de  C;r«*py*  coiulii, 
li  1$  &çptrinbre  i5A4»  entre  (Ibiirles  Quitil  rt  Knnçoi»  l"",  qiialrr  j(mr% 
i  que  Hruri  YIU  tt  îûi  rciidii  io«Ure  d«  Uoidogiitv 
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glelerre  pour  le  recouvrement  de  Bouloigiie  ,  sans  toucher 
néaîifcmmns  ny  descendre  aulcunement  en  son  royaiilme, 
que,  de  mesmes,  ilz  trouvent  bon  que  le  duc  dVAlve  face 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  le  recouvrement  de  ses  deniers 
et  des  prinses ,  sans  qu'il  face  aussi  descente  ny  entreprinse 
dans  le  dict  rovaulme. 


XXXir  DEPESCHE 

—  du  xxni*  d*avrU  15û!>.  — 
{Em'fijrée  pitr  lehan  Pigon  jnsqucs  à  Calais.) 

Départ  de  la  flotte  pour  b  RtM!lielk%  ^n  simple  ôrmipa^e  jnarchntid.  —  1.M 
anaîrci  d'Ecosse  deiueiueut  en  suspens  jii5(|irà  la  conclusion  de  k  ronfé* 
renco  de  risleboiirg.  —  Détails  sur  la  flotte  de  namboiu'g.  —  Crainte* 
que  doit  impirer  celle  expédition.  —  Noiivelies  déniarehes  faites  auprès 
de  rambassadeur  d'Espagne.  —  Justîfirntîon  de  ramlj.iV'iadcur  d«»  Fraiiee 
ronlrc  Jes  reproebe*  du  maréchal  de  Cos^c^  qni  se  plaint  de  rioeertihidi; 
de  ses  avis  touebant  la  paix  ou  la  giurre.  —  Pmclantatîon  du  comte  ds 
Murray,  dam  laquelle  il  annonce  qu*Elisabetli  a  approuvé  toute  sa  con- 
duite» et  que  Marîe  Sliiart  a  été  déclarée,  p^r  le  eon^eil  d'Angleterre, 
tompltce  du  meurtre  de  son  éfWiiix*  —  Leltrci  d'Èlhahtth  et  de  MarU 
Stuarlf  au  sujet  de  celle  proclamatinn. 


Au  Roy. 

Sire ,  n*y  ayant  que  trois  jours  que  je  vous  en  ay  faict 
tinedépesche  par  le  S\  de  La  Croix,  qui  est  party  d'icy 
le  XX"  de  ce  mois ,  la  présente  sera  pour  doiiner  adviz  a  Votre 
Majesté  comme  la  Hotte,  qui  va  à  la  Rochelle,  sort  aujour- 
duy  de  cestc  rivière  en  nombre  de  quarante  ciriq  vaisseauh 
et  quatre  des  petitz  navyre^  de  guerre  de  ce^te  Royne  p4>ur 
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Im  conduire,  oultre  eeuh  qui  se  joindront  à  eulx  en  mer, 
nffin  qu'il  vous  playse  en  fèn?  promptcment  donner  adviz  à 
Monsieur,  frère  de  Votre  Majesté,  et  qu*il  ne  preif^ne  aul* 
cuiie  aliimie  de  l'arivée  de  touti  ceî*  nnvjres  anglois  au 
dict  lieu,  ny  n'interrompe  pour  cella  revecucion  de  se5 
enlreprinses  ;  car  ayant  faict  tlilligemment  observer  la  dicte 
flotte,  despuis  qu'elle  a  eu  mandrinent  tje  partir,  je  puis 
asseurer  qu'on  n'y  a  embarqut'  honioies  de  guerre,  ny  ar- 
mes, ny  monitions,  en  nombre  ny  en  quantité  qui  soit 
pour  en  fère  cas;  et  y  a  seulement ,  en  chacun  des  quatre 
navyres  de  guerre,  un*î  homme  de  qualité  de  la  maîsim  de 
eeste  Iloyne  pour  y  commander  et  les  monilions  qu'on  y 
a  raiz,  oultre  Tapareil  ordinaire,  ne  sont  que  d'cnvyron 
cinq  cens  escuz  de  pouldre ,  q'ung  marchant ,  nommé  Jehan 
Barde,  lequel  j*estime  estre  de  Bourdeaux,  a  arhaptez  de 
ses  deniers,  et  en\yron  deux  cens  paires  de  [ustoUés,  estant 
tout  le  reste  en  équipage  de  marchons  a  demy  armez ,  sel- 
Ion  la  coustume  des  Anglois. 

Et  ayant  encores  envoyé  à  Douvres,  à  la  Rie  et  Porse- 
mue  et  jusques  au  cap  de  Cornoaille,  veoir  s'il  y  avoit  au- 
tres gens  de  guerre,  ou  mooitions,  qu'on  préparât  d'y 
embarquer  secrètement,  Ton  me  vient,  tout  à  ceste  heure, 
de  raporter  des  lieux  plus  prochains,  et  dans  trois  jours  je 
fentendray  des  pins  loingtains,  qu'il  n'y  a  esté  veu  que  les 
S",  Du  Doict,  Kouvray,  Valfenière  et  cnvyron  dit  autres 
gentilhommes  françois,  desjà  prestz  a  fère  vaille  dans  ung 
légier  vajsseau  pour  aller  devant  ;  et  croy  que  c'est  pour  fère 
sonner  la  prochaine  arrivée  de  ceste  armée,  alTin  de  relever 
d'aultant  par  la  leurs  alTères,  s'ik  peuvent.  Ayant  mil 
peyne,  Sire,  aultant  qu'il  m'a  esté  possible ,  d'interrompre 
du  tout  le  dict  voyage,  mais  ne  l'ayant  peu  pourlebesoiog 
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qu'on  a  îcy  de  sel,  et  pour  la  grande  instance  qu  ont  faict 
ceuli  de  la  novclle  rdifrion  et  les  marchantz ,  qui  ont  con- 
tracté avec  euh  touehant  les  deniers  et  rîifreschissemens 
desjà  advaticez  h  ceulx  du  dict  lien ,  de  dépescher  la  dicte 
Hotte  avant  que  plus  grand  ineonveniani  leur  advînt ,  j'ay 
procuré  au  moins  qu'il  n'y  allast  rien  qui  vous  peult  of- 
fancer,  h  tout  le  ninins  guiôres  nuyre ,  et  m'opoiiieray  vif- 
vement  que  ceste  routte  ne  se  continue  plus,  puis  qu'il 
vous  plait  me  commander  d'oiïrirà  la  Royne  d* Angleterre 
raccommodement  des  choses  néc^îssaires ,  que  les  siens  y 
vont  quérir,  eu  aultre  eudroict  de  votre  royaulme;  et,  dez 
demain,  je  luy  en  tiendray  le  propos,  ensemble  des  autres 
partirukiritt^z  contenues  en  voz  deux  dernières  dépesches, 
du  nj'  et  xf  du  présent,  lesquelles  j*ay  toutes  deux  receîues 
seulement  rc  mutin ^  ayant  esté  le  vent  si  tontraîre  qu'il  n'y 
a  eu,  dix  jours  dorant,  passaige  pour  venir  de  France. 

Il  ne  se  sçayt  encores  si,  en  Esroce,  le  pourparler  de 
llslebaurg  a  prins  résolution  ou  non ,  dont  ceste  Royne 
temporise  de  respondre  à  la  Roy  ne  d'Escoce,  et  retient 
icy  son  escuyer  d*escuyerie  Bortic  jusques  a  ce  qu  il  en 
viègne  des  novelles;  et  allîn  dlnfonner  cependant  Votre 
Majesté  de  ce  qui  se  passe  icy  sur  les  alTères  de  la  Royne 
d'Escoce,  je  vous  envoyé  ce  qu'elle  m'a  naguiéres  escript, 
avec  la  coppie  de  sa  dernière  lettre  à  ceste  Rovne  et  la  c^p- 
pie  de  celle  que  naguières  elle  avoit  receu  de  la  dicte  Dame, 
faisantz  ceuk  cy  démonstracion  de  vouloir  dorsenavant 
procéder  de  bonne  façon  h  son  restablissemenl,  et  entre- 
tiennent son  liomme  de  grandes  promesses;  mais  il  est  très 
certain  que  sa  fortune  dépend  entièrement  de  Theur  de 
celle  de  Votre  Majesté. 

Du  costé  des  Pays  Bas,  M\  Oynter  a  dcsjh  commission 
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de  mettre  en  mer,  du  premier  jour,  la  flotte  pour  Hem- 
bouffî,  laquelle  ilz  arment  et  mêlent  en  bon  équipage,  avec 
sept  des  grande  navyres  de  guerre  de  reste  Royne,  et  deux 
mille  cinq  cens  bons  raaryniers ,  et  quelque  nombre  de  no- 
blesse qui  semble  aller  allègrement  iï  ce  voyage.  L'ambas- 
sadeur d'EspaiszTie  est  toutjour  resserré  en  son  logiz ,  avec 
lequel  ceulx  de  ce  cons^^il  ont ,  despuys  deux  jours,  essayé 
d'atacher  quelque  praticquederéeoucilialioupar  M'.  Ovuler 
et  M',  Antbon,  clerc  de  leur  eompaignie ,  qu'ilz  ont  envoyé 
devers  luy  pour  respondre gracieusement  à  certaine  remons- 
trance,  quenaguièn^s  il  leur  a  envoyée,  en  latin ,  de  laquelle 
j*ay  mil  la  coppie  dans  ce  paquet,  s'essayans  d'excuser  les 
choses  mal  passées;  mais  il  m'a  faict  entendre  qu  il  leur 
avoit  si  brafvement  respondu  qu'ilx  estoient  demeurez  con- 
fuz.  Je  métray  peyne,  de  jour  en  jour,  vous  donner  no- 
tire  de  toutes  ces  nouveaultez  ,  ainsy  qu'elles  surviendront  : 
etprieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxnf  d'avril  1569, 


A   L4  ROYNE. 

Madame,  il  m'a  semblé  devoir  promptement  fère  ceste 
dépesche  à  Voz  Majestez  pour  les  occasions^  que  verrez  en 
la  lettre  que  j'escrijîtz  an  Roy,  alBu  que  faciei  incontinent 
advertir  monseigneur  votre  tils  de  ce  qui  part  d'icy  pour 
la  Uochelle,  sans  qu'il  s'esmeuve  du  bruict  que  ceuk  du 
dict  lien  jwurront  fère  courir  que  les  choses  sont  plus  gran- 
des que,  h  la  vérité,  elles  ne  sont;  car,  posisible,  ilz  en 
Touidroiit  remettre  en  réputation  leurs  alléres,  mais  il  n'y 
va  autre  chose  que  ce  que  je  nunide  en  la  dirte  lettre  du 
Roy,  si  ce  n'est,   possible,   qu'il  y    eust  quelque  secret 
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aprest  vers  le  cap  de  Cornoaille,  que  je  n'ay  encores  dès- 
couvert  ,  mais  j'ay  ,  pour  cest  effect ,  envoyé  sur  le  Heu , 
et,  pnr  mes  premières,  ji*  vous  donray  advii  de  tout  ce 
qu'on  y  aura  vcu-  Cependant,  Madame,  je  crains   que 
M",  le  mareschal  de  Cossé  ayt  trouvé  mauvais  que  je  ne 
luy  aye  annoncé  si  clairement  la  paix  ou  la   guerre,  de 
ce  costé,  *|u'il  se  peult  résoultlre  à  Tung  ou  à  Fautre, 
m* ayant  mandé  qu'il  croyoit  que  je  ne  pouvois  bonnement 
sçavoir  les  desseings  dicy,  qui  sont  telz  qu'il  les  pensoit , 
et  que  la  façon  dont  je  luy  escripvois  vouloit  aultant  à  dire  : 
ne  faictes  p*iint  de  despence,  car  je  le  vous  ay  mandé j  et 
là  où  il  en  fauldroit  fért' ,  je  vous  ay  bien  adverty  que  vous 
teniez  sur  vox  gardes;  et  que  ce  seroit  quelque  chose,  pour- 
veu  que  lettres  que  je  vous  escripvois  feussent  semblables- 
Sur  quoy,  Madam(%  je  vous  supplie  très  humblement  con- 
sidérer combien  je  ferois  mal ,  et  contre  ma  conscience ,  et 
contre  votre  service,  de  vous  mander,  ny  à  mon  dict  sei- 
gneur le  mareschal ,  une  déclaration  de  guerre ,  du  costéde 
ceste  Royne  et  des  siens,  là  où  elle,  et  eulx,  vous  déclai- 
rent  entièrement  la  paii;  et  jeserois,  d'ailleurs,  bien  té- 
méraire et  trop  présomptueuk  en  voz  alleres,  si  je  vous 
persuadoîs  de  vous  fier  que  bien  à  poinct  à  leurs  parolles, 
pendant  qu*ilz  sont  en  armes  et  qu'ilz  ont  deux  cens  vays- 
seaulxen  mer,  et  pendant  que  M\  le  cardinal  de  Chatil- 
lon,  le  conseiller  Cavaignes,  le  S'.  Du  Doict  et  le  S\  de 
Voysin,  sont  icy  pour  ceulx  de  la  Ilochelle ,  et  qu'il  y  a 
trois  autres  personnaiges  pour  le  comte  Palatin,  pour  le 
duc  de  Deux  Pontz  et  pour  le  prince  d'Orange,  lesquelz , 
encor  que  j'obtienne  de  bonnes  déclarations  de  paix,  et 
que  je  leur  interrompe  souvant,  et  le  plus  que  je  puis, 
leurs  entreprinses,  ne  quietent  pourtant  la  partie;  ains 
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persévèrcîil ,  par  continuelles  soUîcitalions  envers  ceste 
Rovîie,  avec  le  support  des  priocipauh  qui  lamanyent, 
a(Tii>  de  la  ft'^re  dèdaror,  joinct  Irs  iiHoBsïantos  délib<^ra- 
eions  de  ceulx  de  ce  conseil  >  et  leur  nalurelle  inclination  , 
et  leur  désir  de  recouvrer  Calais,  qui  est  cause  que,  à  la 
vérité,  j'ay  escript  souvant  à  mon  dict  S\  le  mare?^chal  de 
m  pourvoir,  non  comme  attendant  une  fx^^'i'ï'e  diVi;»îr<'*e  de 
ce  costé,  nfiais  pour  se  fçfirder  d'une  surprinse,  et  en  cella 
semble  qu'il  sera  bon,  Madame,  de  ne  tirer  tant  les  forces 
qu*tl  a  pour  les  mètre  ailleurs,  que  ne  luy  en  layssiez  tout» 
jour  assés  pour  contenir  le  pays  de  s'eslever  et  ceuh  cy  d*y 
ozer  rien  entreprendre.  Et  (juant  à  fère  venir  plus  au  clair, 
par  quelque  démonslralion  de  notre  costé  contre  euh,  le 
mal  qu'iiz  nous  font  à  couvert,  je  luy  ay  aussi  escript  qu'il 
me  sembloit  n'estre  bien  à  propos  de  le  fère,  uy  d'attcmp- 
ter  rien  liostillcment  contre  ce^le  lloync,  sentant  que 
ceulx ,  qui  Tincitoiefit  a  la  (guerre,  voyans  que  nous  la  dis- 
|)osions  de  ne^s'y  mesler  aulcuncment,  procurent  de  nous 
provoquer  à  la  luy  commancer,  ce  que  voz  présens  affères 
ne  monslrent  requérir.  Et,  quant  ii  la  restitucion  des  prin- 
ses,  j'ay  pryé  mon  dict  S'*  le  marcscbal  de  comniancera  la 
fère  auk  Anglois,  à  la  me^me  mesure  que  ceuh  cy  y  pro- 
cédoient  h  la  fère  aulv  Françoys ,  sans  se  haster  à  la  pleyne 
délivrance,  jusques  a  ce  qu'on  la  feroit  en  me^me  temps 
par  deçà.  Et  de  tout  ce  dessus  je  lu>  ay  encores,  par  le 
S\  de  La  Croix,  donné  Imn  compte,  dont  vous  plairra, 
Madame ,  me  commander  s'il  vous  playt  que  j'en  uze  autre- 
ment, et  je  Y  obéyray  sans  contradiction,  après  toute^sfoîs 
vous  Ta^oir  remonstré;  et  priera j  toutjour  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxnf  d* avril  15611. 
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PROCLAMATION  DtT  COMTB  DE  MURRAf . 


CERTAlx^Efï  PAH0I-E8  contenues  en  une  proclarualioti  faicle 
eu  Ek'occ  par  te  comtsaudrmcnl  liu  Comle  de  Mora,  Ré* 
geot,  au  nom  du  pelît  Rûy, 


Sathan  et  sos  ministres  ne  voulans  obéyr  à  la  volonté 
de  Dieu  ne  à  ses  ordonnances ,  mais  tachans  tout joar  h  se 
rebeller  contre  icelle  ont  trouvé  nouveau  moyen  de  donner 
conseil  et  persuader  la  Royne,  notre  Mère,  de  passer  au 
royaulme d'Angleterre,  et  Va ,  se  plaindre,  à  la  Majesté  de 
la  Royne  d'Angleterre,  de  notre  Régent  et  autres  de  notre 
noblesse  ,  les  accusant  de  crime  de  trayson ,  sur  ce  qu'iiz 
ont  taict  pour  Testablissement  de  notre  couronne  royalle, 
et  sur  la  détention  de  la  personne  de  la  Royne,  notre 
Mère,  dedans  Lothlvin  j 

Et  prétendans  esmouvoir  le  cueur  de  la  dicte  Rcyne 
d*  Angleterre ,  et  autres  princes  cstrangiers ,  à  trouver  mau- 
vais notre  couronnement  et  le  bon  et  saint  gouvernement 
de  nuire  dict  Régent,  et,  à  ceste  cause,  introduire  des 
estrnngîers  dedans  notre  royaulme  pour  le  mettre  en  grand 
trouble ,  notre  dict  Régent ,  avecques  la  noblesse ,  a  esté 
fontrninct,  pour  la  garde  de  notre  dict  royaulme  et  repoz 
dlcetluy,  passer  en  Angleterre,  et  là,  par  devant  la  Ma- 
jesté de  la  dicte  Rojne  d'Angleterre ,  se  purger  et  justiffier 
du  crime  qui  leur  avoit  esté  faulcement  imputé; 

El  ainsy  que  la  nature  de  la  vérité  est  de  se  fére  tout- 
jour  cognoistre,  d'aultanlque  Dieu  mect  en  lin  toutes  choses 
en  évidance,  après  longues  et  dilligentes  preuves  qu'ilz  ont 
faictes  devant  \x\  dicte  Royne  d'Angleterre ,  et  ses  commis- 
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sûires ,  et  devant  la  plus  part  de  sa  noblesse ,  il  a  esté  trouvé, 
prononcé  et  déelairé  que  notre  suidii't  Récent,  et  noblesse, 
ont  très  justement  et  bonnorablemcnt  |irocédé  en  notre  sus- 
dict  eouroanement ,  el  en  tout  ce  qu'ilz  ont  faict  pour  la 
revenche  et  punissement  de  notre  oncle  et  du  murtre  de 
notre  très  cber  père,  et  de  tout  ce  qui  en  deppend ,  et 
qu'ilz  n'ont  faict  rien  qui  ne  soit  honneste  et  juste  a  ung 
vray  snbjeet,  y  estantz  obligez  pour  apaiser  Tyre  de  Dieu  et 
pour  le  bien  public  de  leur  pays  natif  j 

Et  partant  je  les  absouk  de  Tacusation ,  et  tel  est  nostre 
playstr,  sans  révoquer  raiithorité  de  notre  Régent,  atBn 
que  les  yeuk  des  perplex  ne  soient  poinct  reraplLz  de  men* 
songes  et  que  la  vérité  »oit  déclairée  par  nous  et  les  sei- 
gneurs de  notre  conseil  privé ,  aussi  bien  devant  Bieu  que 
devant  te  monde  : 

C'est  assavoir  qu  il  est  véritable  qtie  le  Régent  et  la  sus- 
dicte  noblesse ,  pour  leur  deffance  ^  pour  notre  couronne- 
ment, en  ce  qui  toche  leurs  honneurs  et  vies,  ont  esté 
contrainctz  ,  avec  solemnelle  prole^tation ,  de  manifester  et 
déclairer  la  vérité  que  la  Royne,  noire  Mère,  a  esté  par- 
ticipante du  murtre  et  qu'elle  a  advanc^  et  faict  dons,  in- 
continent après,  à  notre  oncle  le  comte  Baudouel,  connu 
le  vray  autheur  du  faict  commiz,  luy  donnant  terres  et 
offices,  joignant  sa  personne  en  mariage  avec  le  susdict 
Iraistre  tirant,  comme  il  a  eMé  suHizammenl  vériflié  |)ar 
devant  la  Royne  dMîigleterre  et  sa  noblesse,  par  les  lettres 
escriptes  de  la  pro|>re  main  de  la  dicte  Royne  et  notoirement 
prouvée»** 


LETTRS  DE   LA   ROYZVE   D'ANGLBTEnRE   A  LA  BOTHE   D*E94:QCC. 
—  du  dernier  de  mars  15G9.  — 


Madame,  ayant  sceu  voz  dolléanecs,  et  eiilendaut  le 
grand  ooimy  qui  vous  tient  pour  quelques  niotz  coiitefHiz 
es  proclamocians  j  faictes  de  la  part  de  voz  âubjectx,  qui 
signiEIient  que  je  deiisse  donner  sentence  contre  vous,  je 
m'esbay  fort  commenl  vous  en  eussiez  queltjue  fasclierie, 
eu  les  pensant  vérital>les  ;  c^r,  si  auisy  est  qu'ils  rescrivent 
(comme  je  ne  sçay),  peult  il  entrer  en  votre  paneée  que 
j'eusse  eu  si  peu  d'estime  de  mon  honneur,  ou  tant  oblie- 
roys  je  ma  naturelle  affection  vers  vous,  que  je  vous  con- 
dempnasse  premier  que  d'ouyr  la  responre^  et  garderoy  je 
si  peu  d^ordre  que  je  deussc  eonckirre  premier  que  de  com- 
nianeer?  11  vous  souvient  qu'après  que  je  vous  Oz  déclara- 
tion en  quelle  mode  voz  subjectz  vous  accusoient,  je  vous 
escripviz  que  j*attandoy  voz  déclarations  et  Tordre  qu'en 
cest  endroiel  prendriez,  et,  despuis  ce  lemps,  j'en  ay  quicté 
la  cause  et  ne  m'en  suis  jamais  meslée  despuis»  sinon  que 
je  fiï  que  mtlor  de  Murray  et  les  autres  s'obligèrent,  de- 
vant moy  et  mon  conseil,  de  ne  liiysscr  faselier  voire  party 
jus«iues  à  ce  que  j'oujsse  qoel  ordre  vous  y  prendriez  pour 
conduyre  ceste  cause  à  quelque  bonne  fin. 

Et  à  ccste  heure ,  Madame,  en  entendant  la  résolution 
que  vous  avez  ,  qui  trop,  ce  croy  je ,  dilTère,  ung  nccidaut 
fort  cstrange  est  ad\enu,  et  si  n'en  estiez  cognoissante ,  je 
le  tiendroys  à  trop  grand  merveille;  c'est  que  hier  Jehan 
Wod  me  fit  une  longue  déclaration  comment  le  duc  et  au- 
tres seigneurs  se  sont  saubzmiz  à  votre  ûh ,  comme  h  leur 
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Roy,  et  par  one  harangue  faiite  par  milord  Herriz  devant 
toat  ce  conseil ,  aprou voient  ce  qui  a  passé  de  votre  eiipri- 
sonncinent  avoir  esté  sagement  ronsidéré  :  et  lesq^uelles  pour 
eslre  trop  longues,  ot  pensant  que  ces  motz  vous  ennuye- 
roient  trop,  je  les  laysseray  à  la  plume.  Mais  en  conclusion 
ib  se  sont  accordez  h  quelques  articles,  qneje  vous  envoyé, 
commant  Ih  me  sont  mandes,  comme  celle,  à  qui  s*il 
eust  pieu  de  se  eonGer  de  faict  à  la  moîctié  de  ce  qu'en 
motz  m'aviez  promiz ,  peust  estre  tjue,  à  la  fin ,  eust  esté 
aussi  bon  que  ceste  cy,  et  à  ce  que  ne  vous  laysseray  igno- 
rante, ny  de  mes  actions  en  votre  endroict ,  ny  du  traicte- 
ment  que  les  autres  vous  font ,  j'ay  pensé  le  mieulx  de  vous 
mander  ce  que  j'en  cognois  et  de  par  qui  j'en  suis  advertye. 
Cest  a  vous  d'en  juger,  comme  à  qui  il  louche  le  plus  près, 
et  combien  que  je  croy  de  [Kunoir  prévalloir  a\ec  eul\, 
noniibstanl  je  leur  fay  scavoir  que  ne  m'en  me^leray  comme 
de  chose  de  qui  rien  n'entend ,  et,  avant  receu  l'intelli- 
gence d'une  partie,  je  n'en  jugeray,  mais  me  tiens  en  sus- 
liens  jusques  à  ce  que  plus  oultnj  entendray  de  vous.  Et 
ayant  «lesrhargé  Toflice de  Ixmrie  parante,  et  me  cognois- 
sant  avoir  touljour  marché  de  bon  pied  du  commancement 
jusques  à  ceste  heure,  je  mercye  Dieu  de  ne  m'avoir  laissé 
chuper,  tant  seulement  heaulroup  moins  tumher  en  quel- 
que inconvéniant  cnnlre  vous,  et,  de  claire  conscience,  je 
l'appelle  a  tesmoing,  qui  m'en  sera  juge,  d*y  f^stre  achemi- 
née ouvertement  et  sans  feintise;  et  pourtant  je  vous  sup- 
plie croire  que  quelque  chose,  que  ouvrés  au  rebours,  que 
créature  vivante  ne  les  prouvera  nuques. 

Ouant  auk  autres  chos4\s  njntenues  en  voz  lettres,  votre 
serviteur  les  vous  pourra  respondre,  el  par  milord  €herus- 
bery  vous  l'entelulrez  plus  amplement ,  a  qui  il  vous  plairra 
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Jouner  créance ,  comme  a  celliiy  que  j'eî>père  fère  comme 
l'ay  commandé ,  et ,  avec  ceste  opinion ,  je  ne  vous  relien- 
dray  pluî*  lon};uement ,  mais  ne  cesseray  i\  prier  le  Créateur 
de  vom  tenir  toutjour en  sa  saincte  garde,  avec  mes  très 
cordialles  recomraeuducions ,  etc. 


LETTRE  OE  LA  ROYNE  d'eSCOCB  A  LA  BOY?«%  B^AI^GLETERaE. 

—  du  vendredi  Saint  [15  avnl  1560.  j  — 


Madame  j  d'aultant  que  les  faulces  alégations  de  mes 
belles  en  voire  court,  mentionnées  en  leurs  proclamations, 
m'ont  donné  de  mescoritaiitement,  bien  que  je  n'y  adjoux- 
tasse  aulcune  foy,  comme  à  ceulx  que  j'ay  trop  esprouvez, 
d'aultant  pi  os  m'a  aporlé  de  playsir  votre  amyable  décla- 
ration au  contraire  j  par  votre  houneste  et  favorable  lettre, 
à  laquelle  je  n'ay  volln  dillerer  respondre  plus  longuement, 
tant  je  désire  vous  fère  paroistre  ma  naturelle  inclination 
de  serchcr  votre  bonne  f^rûce  sur  toutes  choses,  aussi  sou- 
haytant  d'entendre  votre  favorable  résolution  en  toutes 
mes  alléres ,  des4]uek  il  vous  a  pieu  me  donner  adviz  ;  de 
quoy  allectionncmcnt  je  vous  remereye,  et,  pour  vous 
informer  à  la  vérité  de  mon  jti^ement  là  dessus,  je  ne 
sçauroys;  car  je  vous  promectz  ma  foy,  que  je  n'ay  ouy 
ung  seul  mot  d'Escoce  despuis  mon  arrivée  icy,  que  ce  que 
je  vous  envoyay  de  la  proclamation  de  mylor  Herriz,  lequel 
je  ne  croy  s'estre  tant  oblyé  qu'il  appert  par  les  articles 
que  le  comte  de  Cherusbery  m'a  monstrez  par  votre  com- 
mandement. Toutesfoys  leur  ayant  esté  mandé,  je  désire 
bien  sçavoir  la  vérité  et  en  fère  telle  diligence  que  la  chose 
mérite,  si  le  messagier  n'est  empesché,  ce  que  je  crains, 
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enœreïn  que  M',  de  Cherusbery  m*tt  asîieuré  de  son  [los- 
saige  ;  la  première  certitude  que  j^eii  ûuray,  je  vous  pro- 
mectz  aussi  tost  vous  en  donner  adviz  par  l'évesque  de 
Rosse  ou  aoUre  mien  fidelte.  Cependant  je  vous  puis  dire 
que,  si  les  choses  sont  ainsy  passées,  le  désespoir  qu'ilz  ont 
de  me  voir  retenue  et  toutz  moyens  osiez  d'entendre  de 
moy  en  aura  esté  cause;  ce  que  je  vous  suplie  considérer, 
bien  que  vous  ne  Tayez  conimandé,  si  est  ce  que  voz  mi- 
nistres sur  les  frontières  l'ont  exécuté  à  domraaige;  eu 
considération  de  quoy  et  de  la  bonne  volonté  que  j'ay  de 
me  dédyer,  en  tant  que  mon  eîstut  et  mon  honneur  le  per- 
métront,  à  votre  dévoUon,  je  vous  prie  vouloir  prendre 
une  bonne  résolution  sur  ce  que,  par  ce  pourteur,  der- 
nièrement je  vous  escrivy  touchant  ma  longue  et  instante 
requcste,  quoy  que  se  face  en  Cscoce,  de  me  remeclre  en 
mon  eslat  par  votre  support  et  faveur,  qu'après  Dieu  seu- 
lement, je  soye  obligée  à  vous  par  sang  naturel ,  amytié  cl 
hjaéfcce,  et  m'atandant  que  serez  incliné  à  œlla ,  moy,  ou 
qui  il  vous  plairra  des  miens ,  serons  prestz  de  vous  aller 
satisfère.  Autrement,  sellon  ma  dernière  lettre,  qu'il  vous 
playse  n'inputer  à  faulte  de  bon  naturel  si,  ne  pouvant 
estre  secourue  de  ma  plus  proche,  je  accepte  ung  plus 
loîngtain  et  moins  agréable  secours;  et  de  cecy  je  vous 
«uplie  me  fère  res[K>rre  par  ce  porteur,  ce  que  le  temps  et 
occasion  requièrent  i[ue  j'en  soys  résolue,  et  ayant  desjà 
par  votre  amyable  lettre  conûrmé  une  c^^rtaine  aspérance 
d*obieiiir  ceste  mienne  aflbctioimée  première  re(jueste,  je 
lie  vous  en  feray  plus  longue  instance,  sinon  de  vous  rem^r- 
cyer  de  voz  favorables  responces  en  toutes  autres  choses* 
Et  après  vous  avoir  priée  de  douner  crédict  au  porteur  de 
ce  qu'il  vom  n'querra  de  ma  [Hirl ,  je  vous  préseoteray  me^ 
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bien  affectionnées  recommendacions  à  votre  bonne  grâce, 
priant  Dieu  qn  il  vousdoinct,  etc. 


LBTTRE  DE.  LA  ILOTNE  D^ESCOCE  AU  S'.  DE  LA  WaTRE  PÉ?VÉLON. 


Gtjiffre.  —  [Monsieur  de  La  Malhe ,  despnis  la  nouvelle 

de  ceste  victoire  la  Roy  ne  d'Angleterre  a  changé  de  stillc 
de  m'escripre,  comme  vous  verrez  par  le  double  de  sa  lettre, 
et  pour  me  fère  croyre  que  ceste  mutation  ne  vient  de  là, 
Ton  me  veult  persuader  qu'elle  et  son  conseil  tiennent  ceste 
nouvelle  pour  faulce  et  conlrouvée,  et ,  au  contraire  ^  que 
le  lloy  a  du  pire,  et  que  c'est  la  cause  qu'il  faict  lenir  les 
passaiges  fermez ,  ne  voulant  que  Ton  saiche  la  dell'aicte 
et  perte  qu'il  a  receue,  avec  d'autres  mauvaises  apparances, 
à  quoy  j'adjou\te  auUant  de  foy  cjue  je  doibz  l'ère  aulx  belles 
parolles  que  Ton  me  donne j  après  que  j'ay  sceu  que  la 
Royne  d'Angleterre  dict  au  duc  de  Chatellerault  ^  à  sou 
partement  d'auprès  d'elle,  qu'elle aprouvoit  toutes  les  ac- 
tions du  comte  de  Xora  et  ses  associez ,  et  que  le  dict  duc, 
estant  en  Escoce,  s'il  ne  recognoissoit  le  Uoy,  il  ne  s'aten- 
dît  jamais  d'avoir  ayde ,  support  ou  faveur  par  son  moyen , 
aius  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible; 
de  quoy  le  bon  homme  esLoit  h  demy  hors  de  sens.  Et 
si,  d'avanture,  il  s'esta  despuis,  condescendu  contre  son 
devoir,  ayant  esté  pratiqué  et  gaigné,  ou  par  queb|iie  vayne 
espérance,  comme  cy  devant  il  a  esté,  ou  par  craincte  de 
veoir  luy  et  ses  enfans  ruynez  ^  je  vous  laysse  juger  d'où 
en  procède  la  cause  ;  car,  avec  rauthorité  que  je  luy  ay 
baillée,  il  a  plus  des  trois  quartz  de  mon  royaulme  et  les 
plus  grandz  avec  luy,  et  est  sufliizant  pour  en  chasser  le 
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comte  de  Mora  et  ionU  ses  adltérans  et  eomplicesi.  Ce  que, 
monsieur  de  La  Mothe,  je  ii'ay  vollu  vous  celler,  aflin  que 
vous  cognoissiez  comineut  je  suis  esté  tniirtée  par  riiitcllî- 
pence  de  mes  Imistres  avec  la  Royne  tJ'Augielerrc ,  et  le 
besoing  que  j'ay  de  Tayde  et  faveur  de  mes  amys.  ] 

PROTESTATION  DE  L'AMBASSADEUR  DESPAGNE. 


Pbo  FARTE  Catboijci  Rkgis  ORATOlitRad  Domirnj*  Consi- 
liarîoâ  sccrcLioiiâ  Scrtïiji^iiiia?  Atiglùe  Régime cotisilii  rcsponsio. 

Inlcf  fœtleralofi  rcgc?î,  ac  j>oï>uÏo<;,  vicinosque  quoscunque  ho- 
neslo  commerciii  ultnitis  ad  i:onlri»versiar»m  disrittioiiem,  cùm 
gravïiniîna  aiil  rapîniP  fact«rprelendunlur»  soient  permiLli  relentio- 
nesbonorum,  ut  ex  illis  padncaUoquerei.irum,  re  cognità,  .subse- 
i}oatur  Eu  (amen  ordinc,  ut  iiuHus  extra  proprios  fines  aliem  ca- 
prrc  attcatct  (qood  hcliieum  est]  nequc  retciila  diriptaU  diripive 
permîUat,  necpie  dbtralii,  minorique  pretio»  t]yàiii  quod  iTciinhu 
est.  vendi  conscDtJat,  personarutn  habito  ulriiique  honesto  rc- 
spectu. 

Steque,  cùm  reteiitiones  bonorum  jwssu  regum  aut  prcsidum 
conceduntur,  qua*  aiitè  illtirum  publicata  edîela,  atil  preler  eorum 
Icnorem  detirienlur,  autaliiiiMlerapiyiilur»  raptavc  inreryutnr,  iri- 
pn'niiî»,  nullà  lergiversationeadmissii.  restiluendaeeiiserilyr.  El  quia 
iibsurdum  prorsùs  est  bcurum  ac  buminum  c^dctam  désignai ioitcm 
peterc,  neqiie  sinere  miseraidlibus  iiautb  dunmm  Icgali  patere» 
geiicralem  sf^tuiitmado  euruin  bie  mcnliotiem  faciemus. 

In  biis  sunt  Hisfïanicaï  naves»  in  Ibspaniam  lendcre  volentes, 
quaE  mulli>  anlè  edieUi  jaiii  vêla  e^pUeantes,  in  porlu  Itîernui- 
tbctisi  à  ^iceadniirallio  AreluroSamberliiono  absquècansà  suntde- 
lenta;,  navesquc  onme.s qnibus ,  \v  derembris ,  i^ubernacnlâ  aidenq>ta 
pcr  niinistros  rcgios  fuerunL  :  snnt  antem  illa;,  qua?  pecuniani  ad 
militum  stipendium  in  Eklgicarn  (llusli  îssima Alba;  Dnci  deferebant. 

Prima  relcntio  pecuniœ  regiae  Stidanlone,  die  xviiij  decendiris; 
facta  fuit,  scquens  verè  in  orciduis  parlibus,  dccimo  deindè  die  » 
q\m  ultiraa  exceulio  per  preratum  Arturum,  Killigreum,  Jambum 
Muruin  et  abus  ministros  régi  os ,  adeè  in  so  tenter  mi  perpétra  ta ,  ut 
ûfiinta  qus  unusquisqtie  voluit,  asporlarit ,  e(Tra€lis  ârcis  omnibus 
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direpLis  pecuoiis  atque  tortanis  niatanim,  quos  etûni  in  Tietag:iis 
{irecipitarunt ,  indigné  de  Majeslale  Cilholici  Rcgis  btalcrantes,  at* 
que  ut  sanarent  HUp^norum  nnimos,  qUAlriduum  illos  inedià  afflixe- 
ronl»  qoerenlesque  ac  lamentanles  ipse  idem  vireadmirallîus  în 
^carcerem  conjict  jussit«  eitracUisque  tandem  nudos,  absquè  na- 
(ico,  procùl  abegil  ;  qu.'e  quidem  omnia,  h  rcgio  consilio  salenlio 
praetereunlur. 

Omnes  prefata?  relenlîones  pecunîarum  regtarum,  înconsuUo 
lanlî  Régis  oratorc,  qui  frequ^^ns  apud  Sereni!»«*irnam  Begînam  ade- 
rat,  5unt  rammissa?  :  imo  clram  »  todem  pcnc  die,  quo  illi  seru- 
rilas  lîllera^que  regi*-e  dala^  sunl  ad  prcfeclos  portnum,  aliœ  bis 
eoBtrarife  sccretô  sunt  émisse,  sic  ut  unâ  manu  securilas,  altéra 
raptus  dcsignarclur. 

itaquè  qui  querelam  de  Mlustrissimi  Albœ  Ducis  edîctis  de- 
tenlioneque  in  Inferiori  Germaniâ  faclà  preleudunl,  sua  ipsiits 
causa  id  ftnj^cre  videutur  ut  nobditati  ac  populo,  vel  levem  salleui , 
eiECusationem  obtrudant ,  cùm  Dux  omuinè  nullum  aliud  quod  se- 
qucrelur  iler  baberet.  Istorumque  forsàn  ingerrio  factum  vidert 
pctssct,  quod  inauditus  Assonvîlle,  indigné  h^bitus,  indigné  ûl 
eliàm  dîmissus. 

De  furiosà  verô  preDïM  oraloris  delenïioue,  qua;  forsan  ncquc  à 
Turcis,  nrque  à  Scylhis  furet  mm rnissa  »  famuloruraque  cjusable- 
galione  et  lf*rturà  inlenïatà,  litleris  regiis  inlerceplis,  sublalo 
dacrosaneto  Icgalbnis  jure  ,  cûm  ad  prefalum  polentîssîmum  prîn- 
cipem  ressppctel,  nibil  nuncoralor  cxptinit,  scd  illa  sim  loco  re- 
briquil  :  boc  lanlùm  admonens,  ne  do  mandalis  ac  orficii^t  ab  eo 
preîitandis,  altqua  tMira  aliqurs  ex  prefatis  dominis  langalur,  nequc 
in  alieno  ncgocio  sitcuriosus. 

Qua?  post  prefati  lescali  dctentionem  «tint  subsecnla,  non  esscl 
fariie  rererisere ,  qualiler,  navibus  ritquG  bnlcadibus  captivatis. 
bona  earum  à  minislris  Serenissima?  ReginîP,  prcdictfi  Arluro, 
Guilielmo  Aekius,  KiUigreo,  Gasparc  Said  cl  innumeris  nlîis,  sint 
«^pf^rtata  <"t  ab  illis  et  h  Gallis,  mportubus,  rum  omnium  gratula- 
liûiie,  direpla  et  vendita,  ità  ni  tertia  pars  mereinm  antè  comissa- 
riorum  adieulum  sit  înterccpla  ut  valorem  seplin^entorum  mil- 
tiumdiicnlorum  eiérquare  possit.  Fuit eli.im  inter  predoncspredicîus 
rtordt'le  qui ,  si  legatioucrii  suam  ^  Serenissimam  Re^tnam  allô- 
quriido ,  non  iniplLnil  ,  alternm  lamen  partern  ,  ul  predâ  onuslus 
ad  Condense  m  p  ri  m'ipem  redrret^  non  omisit- 

Hnlcadcs  aulem  ditissimîe  xnj  »  qua?  ex  lîispaniA  veniebant.  cùm 
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cîrcà  Plimulbensem  porlom  snhsîslerenl ,  natis  nova  barqua  dicta, 
qua>  Screfiissima*  Begino*  cerlo  fuit,  si  alicui  iliam  eonfîixerirnon 
miiltutn  in  hac  parle  rcfert,  ciim  Majestalis  enim  <?jiis  rcgio  vexillo 
expaoso  ac  prefali  vicead  mirai  ii  filîo  al  que  domcslico  Bolselo  du- 
cibus,  obviam  îllispn^îîrossa,  bïaridis  vcrbb  namine  Sua?  Majtisla- 
lis  îllis  securitalem  promiltens,  cas  ini  poHum  dunil,  jactisque  an* 
coris,  et  iltas  et  naulascaptivavil ,  pretîofiiori  omni  mercc  direptâ, 

Nrque  hîc  desUtit,  nain  ex  ammonitione  Jacubi  Mnrî  qui  ex  aulA 
refçiA  ritato  cursu  illùc  penenit .  slalim  prefaUis^iceadîniraïii  lorum 
tenons  qriinqiic  ex  dilioribus  bo!r:ic]ibiis  S4'!egit ,  rectnque  Uocbelbm 
jverrexil,  ul ex aïieni*; bonis  Cwdeî ,  tùtn  viventis ,  et  Galii;r  admiralii 
excrcitum  aleret.  EsUmantur  aulem  prefjtm  qtjînquc  bolcades  ad 
valorem  centum  quirrquaginta  millia  ducatorum,  reliquae  aulem 
onmes  qua^  rïimulhi,  niermullii  ac  rn  lotâ  oeciduà  regione  lenen- 
tur,  ad  valorem  duorum  millÎDnum,  a-quâ  eslimatione»  referri  pos- 
sunt,  citrà  illam  quam  Cuîlielmas  Wiriler,  nalu  major,  in  suo  à 
Bochclla  rcdilu  iiilerccpil  ;  prelerquc  undecim  navigia ,  vino 
onosta  ,  navesquc  Neoporlunenses ,  el  alias,  de  quorum  captivilale 
legatus  Cathulki  Régis  nondiim  plene  est  edûclui;. 

Qua?  vero  junior  GuilielmiisWinler.  rapHs  oclo  holcadihus  è  Lii- 
sîlanià  refleuntibuji ,  sale ,  arowcitibu^  signaU)que  argento  tmeratis, 
commisil,  apcrlè  dedaralio  bcllica  csl.  Ouanliim  vcrè  ad  derais- 
stonem  %eli  distrielumquc  maris,  ridicula  omnrno  narratio  csl. 
Classis  cerlè  regia  eodem  modo  pirntieam  exercel,  quo  Corlene  et 
Kerkem  el  Gatli ,  i  psi  us  et  il  lorum  socii. 

Vidt'lurque  rcgium  conî»ilium  ista  parvi  pendere,  cùm  neque  ad 
protKttorias  intormatidries  sinal  spoliatos,  ad  demonslranda  damna, 
ad  prefatum  oralorem  aecederc,  omnesque  aul  illi  obnoxios,  aut 
à  quibus  ista  comprebendi  possinl,  earceri  includat*  aliquo  pere- 
grino  pretcxlu,  Baplistamque  Sanvietorem  à  commissionc  subtra- 
hat  ne  depredaliones  fjclas  penitùs  ediscat ,  atque  inler  illos  qui  in 
cuHâ  îsliusmodi  rébus  moderandis  sunl  deslinali ,  illuslrem  admi- 
rallîum  noniinaverit ,  cujus  familiaribus  et  loctim  Icncntibus  si- 
milis ruina  proficiscitur. 

Non  absimilis  injuria ,  à  Johanne  Aekin$  Catbolici  Régis  amiciliee 
est  innicta ,  qui  regiû  classe  aliquorumque  (uï  dieiiur)  consiliario- 
rum  ope  alquc  horlalu ,  quarinni  jàm  ad  Régis  polenlissimi  oeriden- 
laïes  diliones  (qua?  fndiarum  noniine  appellanlur)  expeditioncm 
sascepii  contra  fœdcra  ac  regias  Icges»  naves  obvias  dîripicns,  op- 
fiida  expilans  et  incendens,  homines,  tàm  indigènes  quàm  Hi^pa- 
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not  (in  quibiu  est  nobilis  Johannes  Mendossa  nunc  ia  Hîbernià 
aMerratns)  captivans  ;  qaem  quidem  Ackins  oportet  tandem  pnnire, 
annunqoe  omne  atque  argentom,  cnm  unionîbusatqae  hominibus 
mtiioere,  deqne  aliis  etiàm  depredationibus,  à  piratis  Anglis  et 
Gallis  ex  ÂnglÛB  portnboa  exeontibns  hcth ,  intégré  omnloô  satls- 
fKere  et  mare  lîbenun  reddere;  prolestante  in  bis  omnibus  preCito 
oratore*  protit  ei  licet  et  decet,  in  saperioribus  etiàm  protestatio- 
nibns  persistente. 

Nam  non  dobitatqnin,  si  Serenissima  Regîna  Dominique  Gonsî- 
liarii  paoem  pretenderent,  ab  bis  i^juriis  abstinentes,  agression!- 
but  istîs  bellicis  direpta,  navesque  eâ  forma,  cum  mercibus  ac 
liominibos  cafftas,  restitui  intégré  lacèrent,  invasores  acerrimè 
iraniendo,  omnia  pretereà  antè  et  prêter  ordinem  régie  proclama- 
tionis  retenta,  statim,  prout  sequum  est,  redderent.  Qu»  quidem 
non  consentit  predictus  orator,  utdétentionîs  vel  quovis  aiio  que- 
liKo  colore  detineantnr,  diversa  enim  omninè  causa  subest. 

Oblata  nobili  Georgio  Speake  vj  aprilis  1569. 
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XXXIir  DÉPESCHE 

—  du  dernier  jour  d*avri1  1569.  — 
(Eniffrét  par  te  seigneur  Négrier,  clerc  de  M\  de  tJuhtspittt 

Rd&cbe  de  li  flotte  de  k  RocInïUt*  à  EUjinrw  et  k  Ryc.  —  Tiiîujs  effui-j* 
de  rambiissadeiir  pouf  empêcher  lu  cootiaunlion  du  voyage.  —  Dépûrt 
de  la  flotte  pour  Hambtiiirg.  —  Memoin:  préseiilt'  a  I^lîsalieth  par  Vaia 
lid^sAdeur.  —  Nouveaux  f^nefe  de  la  Franet*  conti'e  l'Auj;lt'k'iT«.  — 
Plaiules  coiJtre  les  pirate»,  h  ôéhnt  d*>  rr.<;fitiition  des  prises  et  le  voyage 
de  la  Rodjeïle.  —  Meuare  est  faite  de  feinier  les  ports  de  France  aux 
Anglais ,  i'il  n'est  immédialement  poiirvu  k  la  répression  de  la  ptmlerk*. 
—  Jvh  donné  par  Vambanadeur  d*Jnghterre  %nr  la  hafâttle  de  Jarnar  el 
«ur  les  événements  miiilaireA  rpii  oui  suivi.  —  Proclamation  d'iUmbcth 
Cioiitre  les  pirates. 


Au  Rot. 

Sire ,  parmy  les  advii  de  ma  tlernii^re  dépcsche.  An  xxîij* 
du  prést»nt ,  je  vous  ay  mandé  le  partemeat  de  la  Hotte  de 
la  Kochclle,  do  laquelle  sachant  le  relasrheinï'rit  h  ï*otivre*î 
lît  la  Kie  par  ronlraire  vent,  j'ay  essaye',  ennires  nnt» 
foy»,  si  j'en  ptmrrois  iiitcrrom|ire  dn  tout  le  voyage, 
Toyant  faicl  proposer  de  telle  sorte  à  C4»te  Kojne,  par 
auleuns  des  siens,  r(nnme  de  cnU  mesmes,  mt  fort  bons 
et  rerepvablcs  Ibndemens»  qu'elle  en  a  ^  une  autre  fois,  re- 
mis la  matitVe  en  ronseii ,  et  j'esitois  sur  le  p4>inct  d'avoir 
là  dessus  quelque  bonne  res|Hm<e,  quant  ung  marrhant  de 
reste  ville,  nomme  flolverel,  est  arrivé  de  la  Uorlielliï, 
qui  a  rernonstré  [lUisieurs  «irand/  proflicti: ,  ù  l'on  aecom- 
plissott  le  marelle  qu'il  avoit  Hiiet  avec  amiv  du  dict  lieu  , 
el  ung  gnifid  danjs;ier  de  perdre  les  deniers |  que  les  ttittr- 
I.  '•^ 
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chantz  avoient  avancé ,  si  Ton  n'aloit  promptcmcnt  quérir 
le  vin  et  le  sel ,  qui  estoit  là  tout  prest  ;  dont  a  esté  mandé 
à  la  dicte  flotte  de  fère  voille,  au  premier  bon  vent;  et, 
nonobstant  cella,  je  n'ay  layssé  d'aller,  despuis  trois  jours, 
trouver  la  dicte  Dame,  &  laquelle  j'ay,  en  premier  lieu, 
faict  entendre  la  bonne  correspondance  de  Votre  Majesté 
sur  sa  déclaration ,  qu'elle  a  faicte ,  de  constantement  per- 
sévérer en  la  paix.  De  quoy,  Sire,  elle  a  monstre  recep- 
yoir  à  grand  plésir  et  contantement  tout  ce  que ,  jouxte  les 
propres  termes  de  votre  lettre  du  dernier  de  mars ,  je  luy 
ay  dict  là  dessus,  et  m'a  semblé  que  je  l'avois,  par  là,  si 
bien  disposée  cz  autres  choses  de  votre  service,  que  j'ay 
bien  ozé,  à  la  suyte  du  mesmes  propos,  luy  remonstrer 
bien  vifvement ,  et  néantmoins  avec  Taccoustumé  respect 
de  ne  Toflancer,  que,  par  la  persuasion  d'aulcuns ,  qui  ten- 
doient  plus  à  leur  intérest  qu'à  l'honneur  ny  grandeur  de 
sa  couronne ,  elle  se  layssoit  conduyre  à  certaines  con- 
treventions  des  trettez  qui  seroient  en  fin  pour  luy  fère  per- 
dre le  plus  grand  et  le  plus  proflitable  amy  qu'elle  pourroit 
jamais  recouvrer  en  toute  la  terre,  luy  particularisant, 
là  dessus ,  les  mauvais  et  intoUérables  déportemens  de  ses 
subjectz  contre  vous  et  les  vôtres,  la  priant  instantement 
les  fère  cesser  et  surtout  de  leur  fère  quicter  ccste  routte  de 
de  la  Rochelle. 

A  quoy  m'ayant  faict  une  responce  bénigne  et  de  beaul- 
coup  de  contantement,  et  que  ce  que  je  luy  avois  dict  de  vo- 
tre correspondance  envers  elle  estoit  conforme  à  ce  que  son 
ambassadeur  luy  en  avoit  escript,  me  pria,  pour  le  sur- 
plus ,  de  conférer  mes  aultres  demandes  avec  les  seigneurs 
de  son  conseil ,  pour  y  fère  une  bonne  résolution.  Lesquelz 
seigneurs  m'ayant,   mardy  dernier,  convyé  à  diner  chez 
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M',  le  comte  de  Lostre,  ilz  ont  clairenietil.,  et  de  fort 
lK>otie  sorte ,  trelté  avecqaes  moy  de  toutes  les  sasdictes 
particuln riiez ,  me  priant  leur  baillis,  par  eseript,  ung 
sommaire  des  propoz  que  j*avois  Icnuz  à  la  dicte  Dame 
et  des  choses  <|ue  je  luj  avois  re([uiîies ,  avec  grande  pro- 
messes  de  m'y  satisfère  si  bien  que  j'en  deraeurerois  contant. 
Ce  que  j*uY  faict  en  lu  forme  que  Votre  Majesté  verra ,  et, 
dans  deux  jours,  j'es|)ère  en  avoir  leur  responce;  vous 
ayant  ce|>endant ,  Sire ,  vollu  fère  la  prétiente ,  pour  voas 
tenir  toutjour  adverty  de  ce  qui  se  passe  icy ,  et  cérame 
j'ay  parolle  et  promesse,  aveequea  serment,  de  cestc  prin- 
de  ceulï  de  fon  conseil ,  qii*en  toute  ceste  (lotte 
lochcUe  il  ne  vu  hommes  de  guerre,  armes,  artille- 
rie ,  pouldres  ny  mouttions,  d'où  Votre  Majesté  puisse  eslre 
en  rien  oITancec ,  ny  ceulx  du  dict  lieu  Wîcouruz ,  et  que 
ir  ayant  »  pour  le  dici  sel  et  vin  ,  de^sjà  esté  avancé  Tar- 
f^jent ,  kîqui»!  est  desja  despandu  ,  cV»st  auitant  de  leurs  vi- 
vres quon  leur  va  meifiteiinant  enlever. 

La  flotte  pour  llembourg ,  qui  est  d'envyron  xivhj 
vaysseauk,  toiitz  bien  équipez  et  chargoî  de  draps  et  de 
kfiias,  à  la  valleur,  comme  on  dict,  de  sept  cens  mille  <^- 
etlZ,  estdesjâ  avaK*e  contre  bas  ceste  rivière  avtT  sept  des 
graiidz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne,  las  ttmnh  potir- 
%em  et  armez  qu'il  est  possible,  et  M'.  Opter  pour  i^ 
fonduyre.  Il  semble  qu'il  se  mené  quelque  pratique  pour 
fère,  au  dict  Ilenibourg,  mettre  ez  miiins  de  (Juillegrey 
une  Somme  de  deniers  par  le  mandement  dés  marchantz  de 
ceste  ville  qui  en  seront  reinbourceit  |>ar  de$&,  et  (jue 
iDesmes  Ton  y  apporte  ung  nombre  d'aitgelloti:  en  espèee«<  : 
je  mettray  pejne  de  sçavoir  inieulx  œ  qui  en  est.  J'en- 
tendit  que  le  v}dame  de  Chartres  et  une  dîne*,  qaoo  dict 


—  350   — 

estre  sa  feinrae,  se  sont  cnibarqutîz  à  la  Hoehelle  pour  ve- 
nir par  deçà,  mesmes  est  bruict  qu'il  a  desjà  prins  port 
vcTî»  le  cap  de  Conioaiile  :  je  prendra)  garde  à  ce  qu'il 
trettora  en  ce^tc  court, 

11  ne  se  sçayt  encoreiî  quelle  yssae  a  prins  reste  assemblée 
des  seigneurs  d'Eseoce,  et  se  présume  que  souht  cest  ac- 
cord, qu'ont  fiiict  les  seijjjncurs  avec  le  comte  de  Mora,  il 
y  a  quelque  chose  de  caché,  estant  malaysé  que  Lord  Her- 
riz ,  lequel  a  touljiïur  opiniastrément  lenu  le  party  de  la 
Royne  d'Escoee,  se  soit  meintennaut  condesi^endu  de  ea* 
pitulcr  ainsy  au  désavantaige  d'elle,  sinon  pour  servir  au 
temps ,  et  que  bien  tost  il  se  descouvrira  quelque  noveauUé 
en  ce  faict. 

Et  ayant,  despuis  deux  jours,  receu  celles  de  Votre 
Majesté,  du  xvij'  du  présent,  avec  le  mémoire  et  lettre, 
dont  en  îcclles  faictes  mention ,  qui  me  feront  assés  icy 
jour  et  lumyére  ez  choses  de  votre  service ,  j'ay  ad  visé  vous 
renvoyer  incontinent  celluy  mesmes,  qui  me  Ta  apporté, 
qui  a  veu  à  la  voille  la  dicte  flotte  de  la  Rochelle,  affin 
que  mandiez  promptementà  Monsieur,  frère  de  Votre  Ma- 
jesté ,  de  n' en  prendre  aulcunc  allanne ,  et  de  ne  laysser, 
pour  la  venue  de  toutz  ces  navyres  anglois,  si  d'avanture 
ilz  arrivent  de  dellà,  la  poursuyte  de  ses  entreprinses;  et, 
je  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xii*  d'avril  4569, 


L^  seigneurs  de  ce  conseil  m*ont  envoyé  prier  d'e 
cripre  h  Votre  Majesté,  qu'il  vous  plnyse  mander  à  M',  de 
Moulue  de  mettre  en  liberté  ung  Thomas  Peu,  ung  Jehan 
Day  et  aultrcs  merchanti  anglois ,  qu'on  a  arrestez  pri- 
sonniers h  Bimrdeauk* 


—  357   — 


A  LA  ROYNE. 

Madame,  de  tant  que  j'ay  estimé  votre  guérison  estre 
ang  des  plus  grandz  biens,  qui  pouvoit  advenir  au  Roy  et  à 
son  royaulme,  et  à  nous  toutz,  voz  très  humbles  servi- 
viteurs,  je  n'ay  vollu  faillir  d'en  fère  une  conjoyssancc  de 
la  part  de  Voz  Majestez  à  la  Roy  ne  d'Angleterre,  avec 
Yoz  recommendacions  et  aultres  propoz  convenables  à  la 
communication,  que  vous  luy  feziés  d'une  nouvelle,  que 
Yons  croyés  qu'elle  auroit  playsir  d'entendre.  A  quoy  la 
dicte  Dame ,  monstrant  n'avoir  encorcs  veu  de  nioy  aul- 
can  plus  agréable  office  que  cestuy  cy ,  m'a  dict  qu'elle  de- 
siroit ,  comme  pour  soy  mesmes,  votre  bonne  santé  et  lon- 
gue vie,  et  qu'elle  n'avoit  entendu  que  vous  eussiez  esté 
mallade  que  bien  peu,  car  n'eust  failly  d'envoyer  expres- 
sément ung  des  siens  pour  vous  visiter,  mais  qu'elle  re- 
mercyoit  Dieu  de  votre  bon  portement,  et  prcnoit  la  com- 
munication, que  vous  luy  feziés,  de  chose  apartenant 
aînsy  à  la  personne  de  Votre  Majesté ,  pour  ung  expécial 
signe  de  votre  amytié  envers  elle,  dont  vous  en  remer- 
cyoit  de  tout  son  cueur.  Et  ayant  discouru  d'aultres  ma- 
tières ,  jouxte  autcuns  adviz  qu'elle  avoit  de  son  ambassa- 
deur (desquetz  j'ay  miz  peyne  d'en  recouvrer  ung  extraict 
en  anglois,  que  j'ay  faict  traduyre  en  françoys  et  l'ay  ad- 
jonxté  à  la  présente),  notre  propos  se  conclud  en  toutz  bons 
termes  de  paix  et  continuation  d' amytié  avec  Voz  Majes- 
tez ,  voz  pays  et  subjectz ,  comme  j'espère  vous  en  fère 
veoir,  en  brief,  de  plus  expresses  déclarations,  si  elle  et 
cenlx  de  son  conseil  ne  me  faillent  de  promesse ,  remettant 
à  la  sufiizance  de  ce  pourteur  de  vous  donner  compte  des 
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autres  choses,  qu'il  a  veues  et  aprinses  de  deçà.  Et  je 
prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres,  ce  xxx"  d'avril  1569. 

PftOPOS  TBlfU   PAR  L'AMBASSADBim  DS  FRANCE 
A  LA  ROTNB  d' ANGLETERRE. 

—  le  MLV*  d'ai^yril  1 5«9.  — 

Madame,  ayant  le  Roy,  Mon  Seigneur,  veu  par  votre 
déclaration  en  escript,  du  nj*  mars  dernier,  laquelle  je  Tay 
aaseuré  m' avoir  esté  bien  expressément  confirmée  de  votre 
parolle,  comme  vous  voulés  constammant  persévérer  en 
la  bonne  paix,  qui  est  entre  Voz  deux  Majestez ,  voz  pays 
et  subjectz ,  me  conwnande  vous  donner  aussi  pareille  as- 
seurance  de  trouver  parfaicte  correspondance  en  luy ,  en 
tout  ce  qui  sera  à  jamais  de  Tentretènemant  et  vraye  ob- 
servance de  voz  communs  trettez  ; 

Et  qu'il  s'est  persuadé  que  tout  ce  qui  est  mal  venu , 
ceste  année ,  du  costé  d'Angleterre ,  contre  luy  et  ses  sub- 
jectz ,  n'est  aulcuneraent  procédé  de  Votre  Majesté ,  ains 
d'aulcuns  qui  ne  vouloient  qu'il  eust  bonne  yssue  de  ses 
présens  aflfôres  ; 

Que,  pourtant,  il  ne  s'est  vollu  mouvoir  à  aulcun  rescen- 
timent  que,  premier,  il  n'ayt  requis  la  déclaration  de  votre 
volonté,  estimant  ne  vous  pouvoir  donner  meilleur  indice 
de  la  franchise,  de  laquelle  il  procède  envers  vous,  sans 
aulcune  réservation  de  vengeance  dans  le  cueur,  que  de 
vous  déclarer  ouvertement  les  contreventions  de  la  paix  à 
la  mesure  que  voz  subjectz  et  ministres  les  font  naitre; 

Et,  puisque  vou§  luy  déclairez  n'avoir  eu  aulcune  part 
au  voyage ,  faveur  et  suport ,  que  votre  visadmj  rai  a  faict 
et  porté  à  ceulx  de  la  Rochelle,  ny  nulle  intelligence  avec 
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ceuL\  qui  vouloient  surprendriî  \e  HAvre  de  Grèce  et  Dièpe', 
ce  qu*il  veiilt,  sans  imlcune  dillicultô,  croire  qu*il  est  ainsy, 
dl  qu*il  a  veu  votre  ordonnance,  du  xj  mars,  contre  leîs 
pirates  y  et  la  promesse,  que  vous  y  faictes,  que,  non- 
obstant la  mutuelle  surcéancc  d'entre  vot  pays  et  ceuh 
du  Roy  Catholique,  vous  tiendrez  la  main  que  les  Fran* 
çoyg  ne  i^eront  molestez  ny  leurs  Iralicz  interrompu/ ,  qui 
sont  choses,  qu'il  a  prinskîs  pour  vray  tcsmoignape  de  votre 
druicte  intention  envers  luy; 

Sa  dicte  Majesté  Très  Chrestienne  »  pour  vous  rendre 
ung  pareil  et  prorapt  tesmoignage  de  la  droîcture  de  la 
sienne  envers  vous,  a  mandé  incontinent  publier,  tout  le 
long  de  la  rostc  de  dollà,  ung  sien  mandement  pour  as- 
JMUrer  la  mer  et  la  liberté  du  trafîic  à  toutz  vos  subjectz , 
et  leur  rendre  et  restituer  ce  qui  leur  a  esté  prins  et  ar* 
resté,  et  m'a  envoy^^  une  coppie  du  dict  mandement ,  pour 
le  vous  monstrer  et  le  monstrer  auh  seiçneur?^  de  votre 
conseil  ; 

Et  pensoit  Sa  Majesté  que  votre  susdîcte  ordonnance, 
tant  contre  les  pirates  que  sur  la  liberté  du  commerce,  in- 
derapnitéet  restitution  des  biens  des  Françoys,  fût  publiée, 
exécutée  et  obéye;  et  que,  vous  ayant  faict  entendre  son 
regrect  touchant  le  premier  commerce  de  voz  subjectz 
avise  ceuh  de  la  Uochelle,  au  préjudice  de  luy,  qui  e.st 
alyé  et  confédéré  par  sérement  et  treltez  avecx]ue  vous, 
vous  ne  permet  riez  qu*ilz  y  retournassent  |»lus  : 

Dont  ncsçay,  Madame,  quelle  satisfaction  donner  mein- 
•Ipinant  à  Sa  dicte  Majesté  Très  Chrestienne  de  ce  que  les 


1 .  Eolreprtte»  pour  te>^«l]ei  Catt*irîllo  ri  U^iMilMBiif  ^  iiiiii  t]ue  fklii 
•utrci,  furent,  peu  ipr^,  coudtmti»  h  moti  él eiéeulét* 
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|»irates  continuotil  d'exécuter,  pis  que  jamais ,  leurs  vio- 
lences sur  ses  subjectz  ; 

De  ce  que  ses  cliclz  subjectz ,  nonobstant  vnz  bons  et 
sainetz  jugemens ,  lesqueU  je  vous  ay  ouy  moy  mesmes  très 
dignement  prononcer,  sur  le  recouvrement  de  leurs  biens, 
ne  sont  aulounemeul  satisfoictz; 

De  ce  qu'on  a,  noguières,  par  ordonnance  mesmes, 
comme  on  dict ,  de  votre  conseil ,  envoyé  à  ceuk  de  la  Ro- 
cbelie  deux  riches  ourques ,  des  trèîçe  qui  estoient  arrestées 
à  Plemmue;  ^H 

De  ce  qu'on  va,  encores,  fère  ung  noveau  voyage  ave^^ 
une  grand  Hotte,  conduicte  par  voz  propres  navyres  de 
guerre,  au  dict  lieu  de  la  Rochelle; 

De  ce  qu'ayant ,  jouxte  votre  parolle ,  miz  peyne  de  dis- 
poser le  Roy^  Mon  Seigneur,  à  fére  et  uzer  tout  ainsy, 
envers  vous  et  voz  subjectz ,  comme  il  faisoit  en  temps  de 
ferme  et  osscurée  paix,  ses  lieulcnantï  et  gouverneurs  des 
frontières  me  calompnient  de  n'astre  bien  advîsé  en  ma 
charge,  de  luy  annoncer  la  paix,  du  costé  d*où  ilz  n*ont 
ordinairement  que  la  guerre. 

Dont  vous  supplie  bien  humblement,  Madame,  (jne  pour 
fère  cesser  toutz  ces  désordres  et  mauvais  déportemens,  les- 
quolz  vous  voyez  qu'en  fin  pourront  mouvoir  et  provoquer 
le  Roy,  Mon  Seigneur,  à  ung  juste  rescentiment ,  d'où  se 
pourra  allumer  ung  feu  que  ceuU,  qui  en  sont  cause,  ne 
pourront  bonnement  estaindre ,  ny  vous  acquérir,  en  tout 
le  reste  du  monde,  ung  si  grand  et  prollitable  amy,  comme 
ilz  s'esforccnt  de  vous  fère  perdre; 

Qu'il  vous  playse",  en  premier  lieu,  fère  publier  ung 
mandement ,  le  toiïg  de  la  coste  d'Angleterre,  qui  soyt  con- 
forme h  rclluy  que  le  Roy  a  mandé  pjiblier  en  celle  de  son 
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royaulmo,  dont  j'uy  mil  la  coppÙ3  ez  mains  de  votre  secré- 
tère  Cecille ,  révoquant  par  ce  moyen  ceulx  de  voz  subjectz 
qui ,  en  aultre  équipage,  que  ne  porte  le  dict  mandement, 
et ,  sans  les  submissions  accoxjstnmée!?,  se  sont  miz  en  mer, 
avec  désadveu  de  ceuk  qui  n'y  vouidront  obéyr,  et  qui  con- 
tinueront de  corrompre  et  troubler  le  commerce  d'entre 
ces  deux  royaulmes,  alTin  de  les  chastier  c^mme  pillardz 
et  larrons,  ainsy  que  monsieur  le  mareschal  de  Cossé  a  or- 
donnance du  Re)y  de  se  tenir  prest  pour  en  purger  la  raer, 
aussi  tost  que  je  luy  auray  faict  entendre  votre  responce, 
vous  voulant  bien  adverlir  que  Sa  Majesté  Très  Chres- 
lienne  nepermétra  qu'aulcun  navyre  marchant  sorte  plus 
de  ses  portz ,  hflvres  ny  rivières,  que  cella  ne  soit  faicl  : 

Secondement,  que,  pour  la  restitution  des  prinses  vouj* 
soyés  contante  de  depputerung  ou  deux  personnaiges,  de 
bonne  qualité  ^  anglois,  pour  aller  en  Fnince,  et  il  en  sera 
depputé  aultant  de  françoys  pour  venir  en  Angleterre,  afïin 
d'estre  présens  et  adjoinctz  sur  les  lieux  aulx  commissaires 
de  la  dicte  restitution ,  pour  tenir  la  maîn  qu'elle  soit  droic* 
tement  faicte  : 

Tiercement,  que,  pour  oster  le  souspecon  et  jalouzie 
que  le  Roy  prend,  et  qu'il  ne  peult  fére  qu'il  ne  prègne,  de  la 
cx)ntratation  de  voz  subjectz  avec  ceulx  qui  luy  mènent  la 
puerre  en  son  royaulme ,  il  vous  playse ,  ores  et  pour  Tad- 
venir,  leur  fùre  qiiicter  cestc  routte  de  la  Rochelle  et  de 
Bmage ,  ayant  charge,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Très  Chres- 
tienne^  expressément  vous  offrir  raccommodement  de  tou- 
tes choses  nécessaires,  qn*ilz  y  vont  quérir,  et  leur  fère 
donner  toute  seurté ,  laveur  et  bon  traictemeut ,  en  les  en- 
droictz,  qu'ilz  vouidront  choysir  de  sou  royaulme,  qui 
présentement  luy  ol)eyssent. 
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AûVIK  DONXÉ  PAR  BR  NORBYS  ,  AmbâA&aJcUf  pour  Li 
Royne  d'Anglcleire,  prins  de  se*  k'ltri?s  ♦  L^nvoyées  de  Mefit 
h  %\Uj'  d'avriL 

11  n'est  raori,  au  rencootre  où  le  prince  de  Coudé  fut 
thué ,  li'  xiij'  lié  mars ,  que  quatre  cens  personnes ,  liint  ungs 
que  <iutrcs;  et,  la  plus  part  d'iceiilx  estoieiit  de  Tannée  du 
duc  d'Anjou  y  et  n'y  eust ,  pour  l'heure,  poinct  de  combat 
entre  les  gens  de  pied. 

Le  xuij  '  jour,  au  matin ,  F Admyral  fit  mettre  son  armée  , 
en  bataille,  demandant  à  combatlre,  ce  qui  luj  fut  reffiizé,  j 
mais  après,  en  escarmouchant,  il  print  le  bagaige  de  smi 
ennemys. 

Le  xv",  le  Prince  de  Navarre  fut  miz  en  In  place  et 
charge  du  Prince  de  Coudé ,  au  grand  contantement  de 
toute  rarmée. 

Le  xvj"  Martigues  et  Brissac  estantz  advertys  que  Mont- 
goramery  estoit  party  pour  s'aller  joindre  auU  quatre  vis- 
contes  %  le  suyvirent  toute  une  nuirt,  et  l'assaillirent  en 
UBg  village  où  Tesc^irmouche  fut  bien  chaulde,  mais  peu 
y  forent  thués ,  seulement  le  comte  de  Moréte ,  qui  estoit 
venu  avec  Drissac,  y  demeura* 

Le  duc  de  Lorrayne  a  escript  au  duc  de  Deux  Poutz, 
son  cousin,  qu'il  le  prioit  de  n'entrer  poinct  aulx  pays  du 
Roy  de  France ,  et  qu  on  luy  donroit  cent  mille  escui  et 
ses  fraiz  payez ,  pour  fère  retirer  son  armée ,  la|ucl  a  res- 
pondu  qu'il  estoit  venu  ,  avec  le  consentement  de  Tempire, 
lK)ur  le  secours  de  ceulx  qui  estoient  adligés  en  France  potir 


I,  Lei  viconiteâ  de  Mondar,  de  Baumiqucl ,  de  Paulb  el  de  Gourdon. 


~  363   — 

eligion,  et  qu  ily  vouloilenplover  son  pouvoir,  sod  hon- 

[  neur  et  sa  vie.  On  luy  lit  sçavoir  que  le  prince  de  Condé 

a  voit  esté  thué,  h  quoy  il  rcspondit  qu'il  en  estoit  bîen  fort 

morry,  mais  que  sa  venue  n'estoit  poincl  pour  le  prince, 

mais  pour  la  cause.  Il  a  douze  rnille  chevauk  et  est  sur  le 

passaige  de  la  rivière  de  Sône  prez  Disjou  en  Bour;;aigne. 

L'avantgarde  du  dict  duc  de  Deux  Poutz  a  baillé  une 

extraiete'  au  duc  d'Aumalle,  et  luy  a  prins  son  arlillerye 

\  et  beaulcoup  de  prisonniers. 

Le  cardinal  de  Lorrayne  a  promîz  au  Roy  qu'il  fera  en 
I  sorte  que  le  duc  de  Deux  Pontz  viendra  à  composition  pour 
donner  quelque  fin  à  la  cause  et  se  retirer, 

ïi^Empereur  estant  requis  par  le  S^  de  La  Forest ,  en- 

I  ?uyé  devers  luy  de  la  part  du  Roy  de  France ,  de  comman- 

1  der  et  enîpescher  que  les  Alemnns  ne  s'eslevassent  contre 

luy,  a  respondu  qu'il  ne  pouvoit  le  fère,  et  que  les  princes 

de  rempirc  luy  avoient  donné  entendre  que,  despuis  peu  de 

^  jours ,  le  duc  d'Aumulle  avoît  gaslé  le  pays  sur  le^s  frontières 

de  Tempire,  qui  les  avoit  occasionnez  d'en  vouloir  avoir 

leur  revanche,  et  sonhaitoit  quVm  y  pourveust  par  le  moyen 

de  quelque  bon  accord  entre  le  Roy  et  ses  subjeclz. 

La  diette  des  princes  d*Allemaigne  commence  le  ixy' 
d'a^Til  à  Francfort. 

Le  duc  de  Saxe  a  faict  publier  que  toutz  ses  subjectz  se 
relirass4^nt  du  service  des  Uojs  de  France  et  d'Espaigne, 
iur  peyne  de  confiscation  de  biens ,  ijt  cause  de  quoy  plu- 
[iieurs  s'en  retournent  journellemenl. 


&•  IficaniHNiciief  eugageuieul  purtjd. 
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FUDLICATION  rAICTG   DK   PAft  I^   UOTNB   d'AnGLETSAJIE  , 

pour  réprimer  touU  piratages  et  déprcdatloii  sur  la  mer;  ti-a- 


Par  la  Hotnë. 

D*aulUiiit  fine  la  Majesté  dé  la  Roync  est  in  formée,  par  eertaincs 
plaincles,  tant  par  ses  propres  subjecLi  que  aaitres,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs personnes,  sur  la  mer  e<^traicLe ,  de  diverses  nations,  et  aul- 
cuns,  natiri  ez  dominions  de  Sa  Majesté,  ayans  navyres  armes  en 
forme  de  guerre,  lesquelz,  en  partie,  se  sont  miz  manifestement 
à  la  mer  comme  marehand^ ,  et  après ,  par  moyens  sinistres ,  îlx 
ont  changé  leur  train ,  et  se  sont  armez  à  la  guerre:  aukuns  aultres 
se  sont  sccreclement  transpurtez  hors  des  lieux  obscurs,  préten- 
dans,  en  ces  temps  Inmuïtneulx,  que  Ton  voyt  tant,  en  Torient, 
entre  le  roi  de  Dej  nie  marc  et  Suéde  et  leurs  adhéra  ns ,  comme  » 
en  roecidafil ,  ez  dominions  de  France  (déplorables  h  considérer) »J 
de  S4^r\ir  sur  la  mer,  ou  de  Tune  ou  de  Taullre  part,  et,  en  enecl,! 
à  la  fin  se  saut  déclinez  de  tout  licite  service  de  Eçuerre  à  vivrçîj 
comme  pirates,  desrobant  et  pillant  tnuli  honncstcs  raarchafidz,! 
de  quekouqne  nation ,  lesquelz  ili  peuvent  subduyrc,  sans  dtfTè-^l 
rance. 

Pour  ce  remédier,  nonobslant  que  Sa  Majeslé  naguières  ayl  donné 
certains  ordres  tîxprés,  par  loiilz  ses  portz ,  que  nulle  manière  de 
personnes  (aullres  que  merrhandz  cogneuz)  seroient  pcrraiz  de 
vendre,  ou  dislribnrr,  aulcunes  sortes  de  denrées,  ou  marchan- 
dises, en  aulcuns  imrlz  de  Sa  Majesté,  ne  que  aulcun ,  en  son 
royaulme,  scrvyroit  de  vivres  ou  sccourroit  auUrement  aulciine 
manière  de  personnes,  aulcunctnenl  susi>ecl  de  piralaige  ;  et,  pour 
le  présent,  sur  ces  nouvelles  plainctes ,  Sa  Majeslé  trouvant  que 
sur  ce  n'est  ensuyvy  tel  ample  remède  qu  on  espéroit; 

Pour  ce,  Sa  Majeslé  a  trouvé  expédiant  de  ordonner  et  publier, 
par^son  éedict,,auleun  ultérieur  effecluel  remède  ;  et,  pour  ce,  elle 
charge  et  commande  eupresséraent  h  toutz  ses  subjcctz  de  désister 
d'ayder  ou  recepvuir'aulcun  |»irate  ou  aulcuue  personne,  n'ayant 
suflizanle  anthorilé  de  Sa  Majesté,  ou  n'estant  raerchand  cogneu 
par"  trafTicque,  acbapt,  vante,  ou  change,  ou  par  forniture  de 
vivres  à  cnlx  ou  à  aulcuns  de  leur  compaignyc ,  moyennant  quoy 
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îcculx  nu  aulcuns  dV;uli  ^ront  ptus  sufDzaoâ  pont  relourner  à  la 
mer,  à  commcllre  aulcûn  pirattiige  ou  cïésoriirc*  sur  pcyne,  en  ce 
faisant ,  d'eslrc  fmniz  inconlinenl ,  comme  debvroienl  eslre  les  priii- 
cipauïx  oiïhnceurs  et  piralcs* 

En  ûultre,  quiconque  armcr«i  ou  préparera,  dorescnavant ,  aul- 
cûn navyre  à  la  mer»  (réservé  icîz  qui,  par  l'auctoritc  de  Sa  Ma* 
jeslé,  sonlsjicciallemcnl  ordonnez  h  gurder  la  nier,  comme  Sa  Ma- 
jesté a ,  pour  le  présent,  oecasion  de  ce  fère  ,  pour  aulciins  aullres 
respertz  ,  ou  lelz  qui  auront  eipressc  licence  et  permission  de 
Sa  Majeslé) ,  icculx  adverlirunt  rofficier  des  porU  de  toute  leur 
èquipajîe,  lequel  le  visitera  et  serchera  deuhement ,  ariln  qu'il  ar- 
restc  telles  personnes,  qui  seront  arnsy  manifeslcment  forniz  à  la 
1  guerre  et  non  pour  merchandi^e  ou  pescherye,  et  »  s'il  y  a  auUro 
manière  de  souspicion  que  icelluy,  nonobstant  q^u'iï  prétendra  de 
IraJTicquer  pour  nierchandise  ou  pescherye,  peult  avoir  aulcunc 
înlcntion  (par  ses  provisions  et  équipages) ,  aullre  que  de  user 
1c  train  de  nierchandise  ou  pescherye  que,  en  tel  cas  de  suspi- 
cion, les  officiers  des  ports  rarreslcronl ,  et  ne  le  laysseront  passer 
en  aulcune  manière  sur  la  mer,  sans  sufïizantes  obligations  et  soubz 
préidlable  suftizante  caution  de  ne  user  aulcune  chose  que  licite 
Iratn  de  mercliandise  el  pescherye»  et ,  si  les  officiers  permettent 
aulcune  personne  de  sortir  à  la  mer,  aultrement  que  dessus  est 
declairê,  ilz  en  respondront  «  [non]  tant  seulement  pour  quelconques 
piratages  que  aulcune  telle  personne  \iendroit  à  fére^  après,  à  la 
mer,  mais  demeureront  en  pryson  jusques  h  ce  que  les  offlanceurs 
puissent  estre  prins  ,  en  cas  qo  ils  soyent  vivante. 

El  générallcmenl  8a  Majesté  déclairc  et  dénonce  que  tout*  les  pi- 
rates et  pilleurs ,  sur  la  mer.  sont  hors  de  sa  protection,  et  licite 
d*estrc  prins ,  punii  et  opprimez  par  aulcune  personne ,  par  ri- 
gueur. 

DoNffi:  au  Pallays  de  Sa  Majesté  h  Westmester,  le  ixvij"  jour 
d'avril ,  en  l'unzièmc  année  du  très  noble  rc^ne  <le  Sa  Majesté. 
Et  pl^a  bas  : 

DtBU  GARÛB  LA  HOTKH. 
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XXXIV  DÉPESCHE 

—  du  v}*  de  may  1569.  — 
(Envoyée  par  le  *^  Francesco  Thiathe,) 

InsIructioDS  du  cooseil  d^Angleteire  pour  la  flotte  de  la  Roclielle.  —  Entrée 
du  duc  de  Deux-Ponts  en  France.  —  Arrivée  en  Angleterre  des  envoyés 
delà  reine  de  Navarre.  —  Nouvelles  de  la  flotte  de  Hambourg.  —  Mis- 
sion de  révéque  de  Ross  auprès  d'Elisabeth,  pour  lui  demander,  au  nom 
de  Marie-Stuart,  un  secours  de  ti'oupes,  ou,  à  défaut,  TautorisatioD  de 
passer  en  France.  —  Résultat  de  rassemblée  de  Tlslebourg.  —  Emprisom- 
nement  du  duc  de  Chatellerault  cl  de  milord  Uerries  en  Ecosse. 

Au  Roy, 

Sire,  despuis  mes  précédantes,  qui  sont  du  dernier  du 
passé,  j'ay  sceu  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  ont  escript 
une  lettre  à  sir  Jehan  Basin ,  conducteur  de  la  (lotte  de  !a 
Rochelle ,  contenant  trois  chefz  :  le  premj  or,  qu'il  ayt  à 
laysser  aller  et  mettre  incontinent  en  liberté  deux  navyres 
bretons,  qu'il  a  arrestez,  et,  qu'en  cclla  il  n'a  rien  faict 
sellon  sa  charge,  luy  enjoignant  de  n'uzer,  en  tout  son 
voyage,  d'aulcune  démonstration  que  de  poix  et  amytié  à 
toutz  les  subjectz  de  Votre  Majesté,  qu'il  trouvera  en  mer  : 
le  second,  que,  nonobstant  le  retour  de  Colverel  par  deçà, 
pour  l'occasion  duquel  il  mandoit  vouloir  relascher  à  Por- 
semue  jusques  à  ce  qu'il  eust  de  leurs  nouvelles,  il  ne  laysse 
de  poursuyvre  sa  routte,  à  la  plus  grand  dilligence  qu'il 
pourra ,  et  qu'il  trouvera  le  commis  du  dicl  Colverel  sur  le 
lieu,  qui  luy  fera  délivrer  le  sel  et  \in  qu'il  y  va  quérir;  et 
le  troiziesme,  qu'il  n'est  besoing  qu'il  attande  les  deux  na- 
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vyn^  de  guerre,  qu^ori  avoit  mandé  lujrestre  huiliez  par 
le  visudmyral  du  Ouest,  oultre  les  deux  qu'il  ineyne  de 
ceulx  do  ceste  Roync,  parce  qu'il  pourra,  sans  iœuli,  con- 
tinuer seuremeiit  ^on  voyage ,  veu  la  lionne  paix  d'entre  la 
France  et  f  Angleterre;  qui  iK>nt  choses  qui  conviennent 
h  ce  que  les  dictz  seigneurs  m'avoient  promiz ,  mais, 
^nonobstant  cella ,  je  sentz  bien  que  les  noiièeUes  qu*ilE  ont 
du  passaige  du  duc  de  Deux  Pontz  ,  par  deçà  la  rivière  de 
SAne,  esmeut  diversement  leur  affection  et  volonté  sur 
Uvà  aiïères  de  votre  royaulme,  les  agitant  davanlaîge  ceuix 
qui  sont  freschement  arrivez  de  la  Rochelle ,  lesquelz,  à 
ce  que  j'entendz,  sont  principallemerit  venuz  pour  se  con- 
dnuloir  avecques  reste  Hojne,  de  la  |iarl  de  la  itoyne  de 
Navarre  et  de  monsieur  le  Prince,  son  Ulz  ,  et  de  ceiûi  de 
ce  party,  sur  la  mort  de  monsieur  le  prince  de  Condé ,  et 
luy  racompter  la  façon  et  yssue  du  combat ,  auquel  il  a  esté 
thué,  et  connue  le  dict  sieur  Prince  de  Navarre,  t^t^int 
subrogé  en  la  place  de  son  oncle,  offre  continuer  les  trettei 
et  conventions  qu'il  avoit  commancez  avecques  la  dicte 
Dame;  et  Tasseurent,  au  reste,  que  leur  armée  c-st  plus 
forte  qu'elle  n'estoit  auparavant  la  hatailk-,  et  que  le  cap- 
pitaine  Piles,  avec  quatre  mil  bomes,  faut  de  pied  que  de 
^iieval,  s  y  est  joinct  et  monsieur  Dandellot  prest  de  re- 
cuillir  les  viscontes,  lesiquelz  tidniènent  une  autre  grosse 
trouf»pe. 

Par  lesquelz  propos,  et  autres,  que  je  n*ay  eocores 
iceitz ,  ik  s'esforceot  d'eucorager  ceste  princcâ^  à  prendre 
leur  party  et  h  bien  espérer  de  T yssue  de  leur  eiitrej»rinse  ; 
dout  |>ourra  estre  ({u'iiz  impùtreront  quelque  cliose  d'elle, 
mais  je  métra  y  |>eyne  de  les  empescher,  pour  le  service  de 
Votre  Majesté,  aultant  qu'il  me  sera  possible^  ot  devons 
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tenir  tliHig<îïnmetit  advcrty  de  tout  co  quejefïoarray  descou- 
sur  de  leurs  actions.  Je  croy  quo  quel  semblant  quf*  leur 
face  la  dicte  Dame,  elle  n'a  opinion  que  leur,**  adî^res  soient 
en  bon  estât  ;  car  je  sçay  que  le  susdict  Colverel  luy  a  rap- 
porté qu'iU  n'avaient  pins  d'armée  en  campaigne,  et  quHIz 
n'e5toieut  pour  y  en  mettre,  ayant  seulement  xtj  mille 
hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  du  reste  de  Ut  l>a» 
taille;  et  a  rapporté  aussi  à  la  dicte  Dame,  ainsy  qu'elle 
mesmes  me  Ta  dict,  que  la  Royne  de  Navarre  avoit  voHu 
vendre  tout  le  sel  et  vin,  qui  luy  avoit  esté  consigné  pour 
les  Anglois,  affai  (reuvoyer  Targcnt  en  Allcmaigne;  mais 
nu  il  avait  reraonstré  que  cella  luy  estoit  desjà  vandu  et  ses 
deniers  advancez  ;  dont  M^  TAduiyral  avoit  prié  ta  dicte 
Darac  de  ne  point  contrevenir  au  marché  et  promesse  qui 
avoient  esté  faictz  en  cella. 

La  (lotte,  que  ceuh  ey  ont  dépesché  pour  Hembourg, 
relasclie  encores,  par  vent  contraire,  à  reinbnucheure  de 
ceste  rivière,  mais  elle  fera  voille  au  premier  bon  temps*, 
etsembteque  le  party,  dont,  cy  devant,  j*ay  faict  mention, 
de  cent  dix  mille  esruz  de  la  vante  des  draps  et  layiies  de 
cestc  flotte,  qui  doibvent  estre  miz  e?>  mains  du  S',  de 
Ouillegrey,  à  Hembourg,  est  conclud  5  dimt  Ton  me  donne 
entendre  que  c'e^t  pour  fère  fondz  à  lever  gens  pour  ceste 
Uoyne,  en  ce  qu*elle  en  pourra  avoir  besoing  contre  le  dnc 
d'Alve,  mais  je  crains  qn'il  aille  il  soubstcnir  et  fére  durer 
la  guerre  en  votre  royaulme.  Tant  y  a  que  ce  n'est  argent 
contant ,  car  le  drap  est  encores  icy,  et  il  fault  trouver  ung 
achapteur  de  dclla.  Vray  est  qu'on  m'a  dict  qu'il  y  va  ung 
nombre  d'angeltotz,  en  espèces,  pour  estre  consignez  au 
dict  Qnillegrey,  Je  croy  que  le  duc  d*Alve  pourra  aysée- 
ment  traverser  ces  marchez  s'il  s'y  veull  bien  employer. 
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:|ue  de  Rosse  estant  nagiiièrcs  arrivé,  de  lo  piirt 
le  In  Amne  d'Esroce,  a  esté  liien  rcceii  de  eeste  Royne  et 
ies  siiigïicurs  de  son  conseil ,  et  a  proposé  à  la  dicte  Dame 
le,  veu  Testât  des  afiïres  de  so  Mesiresse,  elle  luy  veuille 

[prompteinent  bailler  son,  tant  de  foys  promis  et  tant  esjïéré, 
secours  pour  estre  remise  en  son  estât,  ou  bien  luy  per- 
înettre  d^en  aller  procurer  ailleurs.  Sur  quoy  elle  ne  luy  a  . 
encores  rcspondu,  seulement  luy  a  dict  ^  en  passant,  que 
luy  mesmes  n'estimeroit  raysonnable  qu'elle  la  layssùt  pas- 
ser en  France  pour  aller  trouver  ceuK  <pii  Tavoient,  à  ce 
qu'elle  dict,  autreffijys  conseillée  de  luy  quereller  sa  cou- 
ronne, et  il  a  répliqué  qu1l  failloit  donqucs  qu  elle  s'y  em- 

I ployât  si  bien  qu'il  ne  fût  besoing  de  recourir  à  nul  autre 

IpriDce.  L'on  est  après  il  y  dellibérer. 

L'assemblée  de  rislebourg,  à  ce  que  j'entendï ,  a  eu 

flellc  yssue  :  qu  ayant  la  Royne  d'Escoce,  jouxle  Tadvii 

rijue  je  luy  donnay  d'escripre  incontinent  à  ccuU  de  son 
party  qui  s'y  debvoîent  trou^  er,  envoyé  bien  à  propos  ses 
lettres,  elles  y  arrivèrent ^  le  propre  jour  de  l'assignation, 
et  eurent  tant  d'efficasse  qu'estant  la  tenue  remise  au  len- 
demain pour  la  révérence  du  jour  de  Pasqoe.s,  le  duc  de 
^latellerault  fut  meudesi  grand  repen tance  qu'il  ne  cessa, 
)ute  la  nuict,  de  pleurer,  et  mylord  Ilerriz  tumba  mallade, 
t.,  tant  ces  deux  que  les  autres  principaulï  du  party  de  la 

'dicte  Dame  ncvollurent,  le  lendemain,  rien  accorder  ny 
mesmes  entrer  en  l'assemblée;  dont  le  comte  de  Mora» 
rusiré  de  son  espérance,  recourut  auU  menasses  et  en  (in 
les  fist  constituer  prisonniers  et  mettre  dans  le  chAteau; 
mais  il  n'a  peu  encores  tirer  autre  chose  dy  dict  duc,  sinon 
qu'il  conduira  sa  leste  jusques  au  poteau  plus  tost  qu'il  re- 
rognoisse  autre  pour  son  souverain  que  la  Royne,  sa  Me^- 

a4 
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tresse.  Et  j'entenclz  que  les  comtes  d*Arguil,  de  lluntliely  eï" 
d'Atil  sont  si  fortz ,  vers  le  Kort ,  qu  ilz  y  font  entièrement 
obéjT  la  dicte  Royne;  ili  craignent  toutcsfoys  bien  fort 
que  le  château  de  Donbertan  soit  contrainct  de  se  rendre, 
par  faiilte  de  vivres,  qui  est  leur  priucijjallc  espérance, 
dont  désirent  qu'il  y  puisse  aller  quelque  rafreschissement, 
de  France,  dans  la  fin  de  ce  moys;  et  croy  que  c'est,  ù 
ceste  heure,  le  plus  important  et  le  plus  hasté  ez  altères 
delà  dicte  Dame.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  vj*  de  may  1569- 
A  LA  Royne. 


Madame,  Je  n'oy  rien ,  à  présent,  qui  soit  pour  estre 
commiz  aune  ordinaire  dépesche,  que  ce  (|ue  Voire  Majesté 
verra  en  la  lettre  du  Roy;  oultre  laquelle  je  ne  vous  diray. 
Madame,  sinon  que  la  Royne  d'Angleterre  est ,  à  présent, 
bien  fort  agitée  pour  les  divers  succez  des  choses  de  France, 
à  cause  du  passaige  du  duc  de  Deux  Pontz  par  dec^  la 
Sône  et  pour  la  venue  do  ces  nouveaulx  messagiers  de  la 
Rochelle,  lesquelz,  tout  ainsy  que  pour  mon  regard  je  la 
sollicite  de  se  porter  droictement  en  la  cause  que  vous 
pourchassez  pour  le  recouvrement]  de  l'obéyssance  de  voz 
subjectz,  qui  est  bien  fort  convenable  à  sa  qualité  de 
RoyDe,  eulx,  et  les  depputez  des  princes  d'Allemaigne,  la 
sollicitent  de  ne  laysser  deffinir  la  cause  de  sa  religion  par 
les  armes,  sans  y  opposer  les  siennes,  et  s'esbrcent,  par 
plusieurs  aparans  argumens,  l'attirer  à  leur  intention  , 
avec  Tassistance  de  ceuli  d^anprès  d'elle  qui  les  favorisent  ; 
et  je  la  retiens,  d'autre  part,  par  le  moyen  du  respect 
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qu'elle  porte  à  Voz  Maje*4tez ,  avec  le  support  d'oulcuns 

autres  des  sîeos,  qui  m'ayderit  h  luy  fère  bien  recepvoir 

'  mes  remonstrances.  Tant  y  a  qu'il  se  cogfioist  assés  qu'en 

fin  le  Roy  et  Vous ,  Madame,  ri*avés  à  espérer  de  ce  rosté , 

lïy,  comme  je  croy,  decelluy  de  voz  aultres  plus  estroicti 

alîei ,  qu'aultant  que  la  boone  conduîcte  et  prospérité  de 

voz  propres  afleres  les  retiendra  en  votre  amytié  et  intelli- 

I -genre;  car,  certes,  ilz  tendent  lootz  à  adviintaiger  leurs 

I propres  aBTères,  mesmes  il  semble  qu'ilz  serchent  d'en  flÈre 

Testablissement  sur  les  évènementz  de  votre  royaulme, 

comme  sur  ung  estât  qui  ne  peult,  tant  que  ces  malhcu- 

Lreux  troubles  et  divisions  dureront,  estre  que  tout  ouvert 

1  et  exposé  à  Tinjure  de  tout  le  monde. 

La  dicte  Dame,  par  uutcuns  siens  propos,  lesquels  sc- 
'  roient  longs  à  mettre  iey,  monstre  avoir  adviz,  de  plusieurs 
endroictz,  que,  si  ce  mal  ne  s'achève  bien  tost  ou  ne  se 
divertit  ailheurs ,  qu'il  est  [ïour  vous  attirer  toutes  les  aul- 
[très  guerres  de  la  chrestienté  en  votre  royaulme,  et  semble 
[bien  qu'elle  vous  en  vouidroit  vcoir  deschargez.  Je  raétray 
.  le  plus  de  peyne  que  je  pourray  de  garder  qu'il  ne  vous 
Tiègne  guières  de  mal  de  ce  coslé,  ou  poinct  du  tout,  s'il 
I  est  possible,  et  au  moins  de  vous  tenir  toutjour  bien  adver- 
tye  des  desseings  et  pratiques,  que  je  descouvriray  qu'on 
mènera  pour  vous  en  fère ,  et  sur  ce  je  suphcray  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ee  vi'  de  may  15G9. 
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XXXV^  DEPESCIIE 

—  du  xn*  de  m«y  15G9*  — 
(  Eni'ojiîe  par  La  Vergne,  ) 

reîne  d'I-'cosse  &oUîcite  avec  instance  la  proiccliou  tlo  CîiArles  !X.  —  Dc- 
libôrations  ilii  cooscil  dWngietciTe  sur  les  mcmonlranriis  des  Jimba^i^a- 
dutirs  ik  France  et  d'Espagne ,  sur  les  demandes  de  Tévétpje  il«?  Ros*  el 
\vs,  sol liritu lions  des  envoyés  de  b  llochelile.  —  Rdâche  de  la  Hotte  de 
Hambourg  à  Harwich.  —  Des  images  de  sainU  el  des  ornements  d'é[^lise 
ap|)aiieuatH  à  un  Espagnol  «  sont  brutes  eii  place  publique.  ~  ÏAttrt  de 
Marie  Sfuart  à  l'ambassadeur.  —  Elle  réclame  nu  prnmpt  secours  pour  le 
château  de  Dunibarlon,  el  envoie  un  avis  qui  lui  csl  donné  j^r  le  comte 
de  Huiiteley.  — -  Lettres  de  ^îarîe  Stuart  à  Éfisaùfth ,  au  Stijet  de  la  mis- 
sion tjuVIle  a  confiée  à  Tévétine  de  Ross*  —  Mémoire  dans  UH|md  1*1111- 
bassadeiir  signale  la  diviâion  toujours  croissante  enire  les  niend^res  du  ean- 
seil  d'Angleterre ,  les  démarches  faîtes  auprès  de  Tambassadem'  d*Espa!;ni' 
pour  prévenir  ta  guerre  cl  la  nécessilà  de  secourir  la  citadelle  de  Diim^ 
bai'ton. 


Au  Roy. 

Sire ,  ayant  présentement  rccou  des  lettres  de  la  Royne 
d'Escoce,  avec  aiilciins  adviss  de  ses  alTi^res,  qu'elle  me  prie 
vous  fère  incofitinent  sçavoir,  j\ij  bien  vol  lu  tout  aussi  tost 
dépescher  ce  mieu  secrétaire  pour  vous  apporter  la  coppie 
de  SCS  ïîiesmes  lettres  et  mémoires ,  et  ne  les  retenir,  at- 
tendu la  prompte  pronsion  (ju'clle  y  requiert,  quaultant 
que  j*ay  mtz  ii  fère  reste  petite  dépeschc,  laquelle  vous  ve- 
nant si  soubdain  après  Taultre  mienne,  du  vj"  du  présent , 
sans  que  j'aye  encores  reccu  la  responce  que  j'atandz  des 
seigneurs  de  ce  conseil  sur  la  plus  part  des  choses  que ,  à 
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présent  j'ay  à  démesler  avec  eulx  pour  votre  service,  je  vous 
dîray  seulement,  Sire,  que  la  division  et  comjïétaoee,  cjui 
se  inatiifeste  meinteiiriant,  et  laquelle  conimaiire  à  produire, 

I  entre  ces  seigfïcurs,  les  cHectz  que^  par  plusieurs  de  mes 
préeédatiles,  je  vous  ay  mandé,  est  cause  dont  \h  me  uzent 
de  longueur;  et  je  les  uttaridz  paciemmeiit,  cogiioissant 

f  qu'eucor  que  cella  ne  soit  p^nir  torner  du  tout  à  bien ,  il 
semble  au  moins  qu1l  destornera  quelque  mal;  et  j'entretiens 
cefiendant  les  deux  parti»  en  raireotion  de  la  paix  envers 

'  \otre  Majesté,  lesquek  la  confirmeront  par  après,  comme 

[j'espère,-  plttô  clairement,  quant  les  choses  auront  prîns 
leur  ply. 

Hz  furent,  hier,  en  grand  cantentiou  touchant  la  rés- 
inée qu'ib  avoient  à  fère  à  maremonstrance,  conforme  au 

r propos  que  j'ay  dernièrement  tenu  à  ceste  Royne,  et  à  une 
entre  de  rambassadeur  d'Espaigne»  et  aussi  à  celle  de  Te- 
vesque  de  Rosse  pour  la  Royne  d'Escoce,  et  croy  que  celle 
du  S',  du  Puench  de  Pardaillan  pour  ceulx  de  la  Rochelle 
fut  pareillement  mise  en  dellibération ,  sur  lesquelles ,  tant 
les  ungs  que  les  aullres,  au  sortir  du  conseil,  monstrèrent 
qu*ilz  n'en  estoient  demeurez  ny  bien  contantz,  m  bien 
d'accord.  Aussi  tost  que  j'auray  notice  de  ce  qui  fut  dé- 
battu entre  euh,  j'en  donray  adviz  à  Votre  Majesté. 

Geste  Royne  changea ,  hier,  de  logis  et  s'en  alla  5  Gre- 
nuich  pour  quelque  souspeçon  de  malladie  qu*il  y  a  en  ceste 
ville,  qui  n'est  causée,  comme  je  croy,  que  par  la  siccité 
du  temps,  y  ayant  plus  de  six  îicpmaines  qu'il  n'y  a  pieu; 
elle  y  séjournera  jusques  à  la  S*  Jehan. 

La  (lotte  pour  llembonrg,  Tionobstant  le  vent  contraire , 
s'est  conduicte,  par  marérn ,  jusquiïH  a  Haruicb ,  et  si»  tient 

^là  parée  pour  se  mettre  à  la  voiile,  au  premier  bon  temps. 
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Elle  est  en  si  ban  équipage  de  toutes  choses  nécesâaires^ 
mesmes  de  gens  de  combat ,  en  nombre  de  plus  de  deux  mile 
cinq  cens,  que,  nonobstant  les  adviz  qu'îlz  ont  des  aprestz 
du  duc  d'Alve  pour  les  empesfher^  ilz  dellibèrent  pour- 
Kupre  leurroutte;  et  je  croy,  à  la  VL^ité,  qu'on  les  laira 
passer. 

Aulcuns  vaysseauk  françoys,  partiz  d'icy  avec:  la  Jlotte 
delà  Uochelle,  es  quelz  se  sont  enbarquez  le  S\  Du  Doict , 
Rouvray  et  Valfenière,  et  envyron  soixante  Françoys  avec 
leurs  morrions  et  haquebiites,  doibvent  encores  prendre 
à  Plemmue  vingt  hommes,  entenduz  en  mines  et  contre- 
mines,  et  quelques  charpentiers,  massons,  bolangîers,  cor- 
donniers, maresdiauk  et  autres  artizans,   mais  non  en 
grand  nombre,  que  le  conseiller  Cavai^nes  a  eu  secrecle 
commission  de  fère  Ie%er,  au  pays  d*  Ouest ,  pour  fère  passer 
à  la  Uochelle,  ce  qui  monstre,  Sire,  qu'on  j  crainct  le 
siège.  Et  eeuk  cy  cependant  tiennent  en  susjîens  leurs  en- 
trepriuses  pour  attandre  le  succez  tjue  prendront  celles  de 
Votre  Majesté,  Hz  ont  mandé  fôre  une  description  dliom- 
mes,  par  tout  le  royiuilmc,  de  feage  de  sèze  jusqucs  à 
soixante  ans,  et  se  pourvoir  d'armes;  et,  pour  une  souspe- 
çon  qy'ilz  ont  eu  de  quelque  entreprinse  sur  les  islcs  de 
Gergéet  Grènezé,  ilz  ont  mandé  retirer,  dans  les  chasteaulx 
des  dictes  isles,  la  grosse  artillerye  qui  estoit  despartye  cz 
portz  et  lîâvrts  d'icelles,  et  icenk  garnir  de  pièces  de  fer. 
Hier,  ung  nombre  fi'images  et  ornemcns  d'esglizc  d'ung 
certain  merchant  espaignol,  n^mmé  AnthoinedeGoaras, 
familier  et  domestique  de  Tambassadeur  d'Espaîgne,  fu- 
rent bruslez^  la  moictié  devant  sa  maison,  et  Taultre  moic* 
tié  en  la  grand  rue  de  Chipsy,  criant  le  peuple  que  r'es- 
toient  les  dieux  d'Espaigne  qu'on  brusioit;  aiiiu^  principal 
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serviteur  du  dkl  ambassadeur  fut  mil  eu  prison ,  l'accu- 
sant ung  Angloiâ  qu'il  avoit  dict ,  voyant  brusier  les  dictes 
imapes,  qu'il  \erroit  \mn  tost  bnislcr  de  mesmes  ce^ste 
ville,  mais  colla  ne  s*est  peu  vériflier;  dont  il  a  esté,  des- 
puis, relaie.  Sur  ce»  etc. 

De  Londres  ce  xij'  de  may  1569. 


A    LA    ROYNE* 

Mîidame ,  pour  satisfère  à  la  Royne  d'Escoce  Bur  les  let- 
treSj  qu^ellc  m'a  escriptcs  du  xxviij*  du  passé,  es  (quelles  elle 
monstre  avoir  grand  besoin  g  d'une  non  trop  grande ,  ny 
trop  mal  aysée,  mois  bien  prompte  assistance  et  faveur  de 
\ùz  Majestez ,  pourobvyer  à  la  totalle  ruyne  de  ses  affères, 
j*ay  bien  vollu  vous  en  fore ,  tout  incontinent ,  cestc  dé- 
peschc  et  la  vous  envoyer  par  ce  mien  secrétaire ,  à  qui  j'ay 
aussi  donné  charge ,  Madame ,  de  se  présenter  devant  Votre 
Majesté  sur  ce  que,  cy  devant ,  l'on  vous  a  ra  porté  de  luy, 
a(Bn  que  luy  commandiez  ce  qu'il  vous  plairra ,  et  de  vous 
ftre  entendre  aulcunes  choses  de  Testât  des  aITôres  de  deçA, 
comme  Ton  y  commance  de  jouer  le  jeu ,  dont ,  cy  devant , 
vous  ay  donné  adviz ,  qui  ne  fault  doubter  que  ne  produyse 
d'heure  en  heure  plusieurs  nouveaultez,  lesquelles  je  ne 
fauldray  vous  mander  ainsy  qu*elles  adviendront,  vous  sup- 
pliant cependant,  Madame,  vouloir  commander  deux  cho- 
ses :  Tune,  de  donner  nouvel  advii  à  Monseigneur  votre 
lilz,  comme  il  n  est  rien  aie  d'icy  à  la  Rochelle  que  ce  que, 
par  mes  précédantes,  et  meintennant  par  celles  du  Roy,  je 
vous  ay  mandé ,  qui  est  si  peu ,  que  ceuh  du  dict  lieu  n'en 
pourront  guières  advanrer  leurs  enlreprinses ,  ny  guières 
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relarder  celles  dr3  mon  dict  seigfiour  ;  et  Taultre,  qu*il  vous 
[ilayse  mefôrc  doiuitT  quelqu'adviz  de  Testât  de  voz  alTi&res, 
et  comme  il  \ous  playt  que  je  les  représente;  car,  certes, 
lella  est  de  grand  moment  et  importance  eu  ce  lieu,  pour 
j  rabattre  les  fuulx  bruictz ,  qu  ou  y  sème  ordinairement 
au  désavantaige  du  bon  succez  de  voz  eutreprinses  ;  et  je 
priera  y  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xij"  de  may  1569. 


LETTRE  DE  lA  BOTNC  u'eSCOCE  AU  BK  DB  LA  MOTUE  rÉKÉLO». 

—  de  WjnkfeUd,  le  %\i\f  d'avril  1569,  ^ 


Monsieur  de  La  Mothe,  par  lettres,  que  j*ay  reeeudM 
coce  despuis  le  parteraent  de  Tévesque  de  Rosse  ^  j'ay  cn-^ 
tendu  comme  les  choses  y  sont  passées,  cV'St  que  le  duc  de 
Chatellerault ,  et  les  aultres  qui  estoient  eucores  en  mon 
obéyssance ,  se  trouvans  dt^stituez  de  tout  secours  et  pres- 
sez par  mes  rebelles,  qui  avoient  eu  loysîr  de  se  préparer 
devant  qu'il  luy  fût  puniiiz  partir  de  ce  pays,  davantaigo 
qui  estoient  fortilliez  d* argent  de  ce  costé  pour  lever  et  en- 
tretenir soldatz ,  et ,  en  oultre ,  assistez  ouvertement  de 
gens  de  pied  et  de  cheval  angloix  par  milor  Husdon  gou- 
verneur de  Warvicli,  ilz  ont  esté  contrainctz  se  renger 
a.  ce  que  la  Uoyne  d'Angleterre  dict  au  duc  de  Chatellerault 
â  son  partement,  que,  s'il  ne  rccognoissoit  Fauthorité  de 
mon  filz,  ainsy  que  je  vous  ay  escript  ces  jour  passez  ,  il  ne 
s'atendit  d^avoir  support  ou  faveur  d'elle ,  mais  au  contraire 
qu  elle  luy  nuyroit  ou  elle  [jourroit.  Sonbz  ceste  condition, 
le  ilict  duc  et  lord  Herys  ont  fyé  leurs  personnes  au  cuinte 
de  Mora,  lequel  les  ayant  en  sa  pujssanccj  les  a  faiclz 
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ficltre  prisonniers  au  chatmu  d'Eciembourg,  où  ilz  sont 

Jmeintennant  j  pour  les  forcer,  ainsy  qu  ÎI2  disent^  decon- 

IsetUir  h  quelques  articles  qu'il  leur  propose,  oultre  leur 

[diète  soubitmission,  Hz  se  plaignent,  me  suppliant  employer 

Imes  amys,  avec  protestation  que  ce  qu'ilz  ont  faict  estoit 

[)ur  se  réserver  h  me  pouvoir  encores  fère  service,  et  pour 

tre  du  tout  ruynez ,  voyant  la  Royne  d'Angleterre  boii- 

avec  mes  rebelles  ;  et  que ,  si  pour  saulver  leurs  vies  et 

[  sortir  de  prison  ,  ilz  se  eondescendeiil,  d'avanture,  à  autre 

Kcliose ,  ih  me  supplient  estimer  (quelque  seureté  que  prei- 

gnent  mes  dîctz  rebelles)  que  ceste  ne  durra  plus  long 

tems  quilz  pourront  avoir  secours;  ce  que  je  vous  prie 

[fère  entendre  au  Roy,  monsieur  mon  beau  frère,  et  à  la 

LHoyiie,  madame  ma  bonne  mère,  ensemble  la  négociation 

Ique  vous  entendrez  de  l'èvesque  de  Rosse.  Je  leur  escriptz 

I  présentement  et  me  remoctz  sur  vous ,  m' asseurant  que  ferez , 

en  ct^^y  comme  en  aultres  cboses,  oflicc  de  bon  amy. 

J'espère  que  Dieu  permettra  qu  en  brief  le  dicl  seigneur 
aura  rengé  toulz  ses  relieltes,  et  questans  ses  affères  ré- 
duictes,  il  aura  pityé  des  miennes,  et  y  mettra  ta  main; 
mais  cependant  le  château  de  Doubertan ,  qui  estoit  ce 
qui  m' estoit  obèjssaul  de  mou  royaulme ,  et  respérance  du 
recomremenl  d'iceUuy,  est  en  telle  nécessite  de  munitions 
de  grosse  arlillerje  et  de  vivres,  que,  s'il  n'est  secouru, 
entre  cy  et  le  commancement  de  juing ,  milor  Flamy  ,  qui 
Ta  en  garde ,  sera  contraintt  le  rendre  et  s'en  aler  avec 
les  aultres,  ainsy  quQ  m'a  mandé  pour  dernier  adviz , 
ti'ajant  moyeu  tenir  plus  longuement.  Je  vous  prie,  mon- 
sieur de  l.a  Mothe,  le  remoiistrer  affîn  qu  ilysoitpourveu, 
s'il  est  p4issiblc\  L'cvcsque  de  Rosî*e  vous  informera  plus 
l»arlicullièrement  ûv  toutes  rlio>e>,  qui  sera  cause  que  je 
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ne  feray  ceste  plus  langue  que  pour  prier  Dieu  vous  dou- 
iiefj  monsieur  de  La  Molhe,  ce  que  plus  désirés,  etc. 

AOV1K   DE   LA   BOYNE   H^ESCOCE. 


Je  viens,  tout  présentement,  de  recepvoir  Tadviz ,  cy 
chtj  du  comte  de  Huntely,  lequel  j'ay  faict  translater,  de 
mot  à  mot»  affin  que  vous  le  voyez.  Je  crov  qu'il  fera  ce 
qo*il  dict;  car,  oultre  rohligatîon  envers  moy  de  sa  vye  et 
de  ses  biens ,  que  je  luy  ay  donnez ,  il  a  capitalle  hayne  avec 
le  comte  de  Mora ,  qui  a  faict  raorir  son  pore  et  son  frère , 
et  a  vollu  en  fère  aultant  de  luy,  et  exterminer  sa  maisonî 
Le  comte  de  Huntely  tieot  encorcs ,  en  mon  nom ,  tout  M 
pays  du  Mort  en  obévssance,  et  a  dompté  toutz  ceulvquile- 
noient  pour  mes  rebelles*  Il  est  bien  lotng  du  secours  que 
la  Royne  d'Angleterre  pourra  fère  à  mes  dietz  rebelles,  et, 
avec  peu  de  ayde,  aura  moyen  de  les  venir  trouver,  ou, 
pour  le  moins ,  de  leur  oster  beaulcoup  de  pays  et  se  saysir 
de  plusieurs  lieux  d'importance;  et,  si  du  costé  de  Dunber- 
tan,  il  y  a  concurrance,  tout  le  pays  du  Ouest  ne  fauldra 
s*eslevcr  en  ma  faveur,  quelque  appointement  ou  promesse 
qu'il  y  ayt  du  duc  de  Cliatellerault  avec  le  comte  de  Mora 
ctsesconpiices;  car,  nul  des  deux  ne  peuli  longuement  con- 
sister, si  Taullre  nVst  du  tout  ruyné  et  dcstruict<  Je  vous 
pricj  monsieur  de  La  Molhe,  donner  adviz  de  cecyau  Roy, 
et  le  supplier  de  rechef  vouloir  donner  quelque  secours  à 
mon  pouvre  royaulme  affligé»  et,  si  ses  altères  ne  me  re- 
mettent encores  Tentier  support,  qu  il  luy  playse  ne  laysser 
perdre  Donbcrtan  h  faulte  de  munitions  et  quelque  peu 
d'argent.  Et  sur  ce ,  etc. 

Eseript ,  le  dei'nier  d'avril,  à  Winkfddc, 
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LETTtlE    VV  COMTS    OK    ttliNTELEY    A  LA   BOV5E   tk'E$C09SE. 


J'ay,  cy  devant,  escript  à  Votre  Majesté,  par  la  voye 
de  milor  Heriz ,  le  tour  que  le  duc  de  ChatellerauU  et  ceulx 
ducosté  de  dellà  m*ont  faict,  accordant  avec  !e  comte  de 
Mora,  dont  je  rravois  rien  sieu  ju.sques  à  ce  qu  ilz  m'ont 
appoiocté  ung  jour  h  Édiiiboyr^,  lequel  j'ay  relTuzé;  et, 
pour  ce,  je  supplie  Votre  Majesté  se  hasterdeme  fère  en- 
puis  tendre  son  intention;  car  estant  si  loJngdes  aultresjene 
m'asî!ieurer,  sinon  de  mylord  Cranfurd  et  mylord  Opilby, 
qui  n'ont  rien  avec  eulx.  Par  quoy,  si  je  puis  évitter  ma 
totalle  ruyne,  je  ne  feray  rien  jnscpies  à  ce  que  j'aye  adviï 
de  Voire  Majesté,  auUrement  je  la  supplie  ne  prendre  en 
mauvaise  part  quelque  rhose  que  je  face,  et  estre  asseurée 
que,  tant  que  je  viiray,  elle  me  trouvera  fidelle  à  son  ser- 
vice, et  qu*il  vauldra  mieuk  que  je  sois  asseuré  que  de 
périr  avec  les  traistres,  si  ce  n'est  le  playsir  de  Votre  Ma- 
jesté, Hz  vous  ont  malheureusement  trompée,  et  avant 
que  le  dommaige  en  tumbe  sur  moy,  à  quoy  je  n'auray 
poinct  d'esgard  pouneu  que  je  puysse  servir  à  Votre  Ma- 
jesté, laquelle  je  supplie  très  humblement  haster  st^cour» 
de  estrangiers ,  ou  le  retour  de  Votre  Majesté,  s'il  est  pos- 
sible. En  quelque  sorte  que  ce  soit,  s'il  vient  armée  de 
France,  faicles  qu'elle  descende  au  Nort;  car  cecy  est  le 
plus  seur  et  je  hazarderay  tout  pour  votre  service.  Quel- 
que chose  que  cependant  se  soit  passée,  le  duc  de  Chatel- 
lerault  n*a  pas  fa  ici  honneslcment  h  rendroict  de  Votre 
Majesté,  ny  de  mov,  et,  pour  re,  je  la  supplie  très  hum- 
blement vouloir  haster  Tajde  de  France  et  Espaigne,  et  je 
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prendray  la  chose  sur  moy  :  deux  mille  ou  quinze 
liommes  suffiront ,  avec  quelques  muiiitious.  Et,  quoy  que 
je  face,  je  supplie  Votre  Majesté  e^tre  asseurée  que  toute 
r Europe  cognoistra  que  ma  vie,  et  tout  ce  que  j*ay,  sont 
à  votre  coniraaudement.  Le  pourteur  est  seur,  avec  lequel 
je  supplie  Votre  Majesté  me  mander  ce  qu*il  luy  playrra 
que  je  lace. 


LETTR£  DE  LA  noy\E  h'eWCOCK  A  LA  ROYNE  D^ANGLETEftllS. 

^  de  Wmklild,  le  xxmf  d'oTri!  1569.  — 


Madame  ma  bonne  scur,  voyant  que  le  terme  est  pas^, 
de  huict  ou  dix  jours,  que  j'atandois  le  retour  de  Sandy 
liog,  Tung  de  mes  serviteurs,  qu'incoutinent  après  la  ré- 
ception de  voz  favorables  lettres,  apportées  par  Dorthuic, 
je  dépescimy,  je  n'ay  vollu  dilTérer  vous  envoyer  notre  con* 
seiller,  Fevesque  de  Rosse,  présent  pourteur,  pour  voua 
supplier  que  je  ne  soys  plus  remise  sur  ce  que  mes  rebelles 
leront,  ny  pour  aultre  occasion  dilayée;  car  je  crains  que 
desjà  ma  longue  demeure ,  et  rudesse  de  voz  frontières,  et 
eslroicte  garde  où  je  suis ,  ayent  par  tropt  esbranlé  la  con- 
stance d*aulcuns  mes  obéyssans  subjectz ,  pour  se  veoîr 
privez  de  ma  présence  et  intelligence  de  mon  intention  et 
volonté,  combien  que  je  ne  me  puisse  persuader  quMIz 
facerit  ung  si  fauk  et  si  lasche  tour  que  celluy,  qu'il  vous 
a  pieu  m'advertir  avoir  entendu  de  mes  rebelles.  Comme 
que  ce  soyt,  je  n  ay  afTère  qu'à  vous,  j'implore  de  tant 
plus  tôt  votre  support  et  ayde  que  ma  demeure ,  et  paciente 
attaiite  de  votre  bon  playsir,  m'a  causé  ce  dommaige.  Je 
m'asseure  qu'au  besoing  vous  me  ferés  paroistre  votre  na- 
turelle amytié,  de  quoy  je  vous  suplie,  considérant  le  corn- 
mung  proverbe  que  :  Im  tlat,  qui  tempesîivè  dat. 


M 
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Je  vous  oy  serché ,  avant  louti  outres  princes  ;  je  âemrc, 
[ïareilIenieTit ,  qifavant  toute  nuire,  m'obligiez  à  vous^ 
comme  plu8  au  long  j'aj  douné  chnrfïe  au  dict  évesque 
vous  fère  sur  ce  instante  requeste  et  déclaracion  de  la  sin- 
cère et  nairve  affection  que  j'ay  de  vous  devenir  obligée  par 
favorable  et  briefve  expédition,  comme  de  sanpf  et  naturel 
je  la  suys,  vous  supliant  le  croire  de  tout  ce  qu'il  vous 
dira,  de  ma  part,  comme  feriez  mor  mesmes,  et  luy  don- 
ner prompte  nW>lution,  pour  ce  que  Testât  de  mes  afTôres, 
comme  bien  le  [louvez  considérer,  et  le  long  temps  que  je 
suis  iry  retenue  à  ref^rect ,  et  la  sayson  propre  à  fère  voyage 
le  requièrent,  alBn  que  du  tout  je  m'attande  à  votre 
support,  ou  me  résolve,  avecques  votre  bonne  grâce,  d'en 
aller  Rerrher  aillieurs.  Sur  quoy,  pour  ne  fère  tort  à  la 
sufTizance  de  M',  de  Rosse,  je  prieray  Dieu,  après  vous 
ovoir  présenté  mes  très  humbles  recommetidacions  qu'il 
vouâdoinci,  etc. 

A.fTI.TIIK   LETTRE    DE   Lii   DICTE   ROTNE   D^ESCCHTE. 

—  du  ïxt"  d'ivril  p  h  WinkflUl.  -- 


Madame  ma  bonne  seur,  aussi  tost  que  j'ay  receu  voz 
lettres  par  Borthuic,  je  dépeschay  ung  mien  serviteur, 
nommé  Alexandre  Ook,  en  Escoce,  lequel  j'ay  attandu 
jusques  au  w*  jour,  au  bout  duquel  terme,  n'en  ayant 
aulcune  nouvelle,  et  estant  informée  que  mylor  llusdon 
8  assisté  et  forliffié  mes  rebelles,  eu  personne,  accompaigné 
des  bandes  de  Baruicli,  a  renécution  de  Tusurpée  admi- 
nistration de  Mora  et  ses  complices,  et  que  uug  serviteur 
du  duc  de  Cluitellerault,  qui  jà  avoit  eu  sa  commission, 
fut  renvoyé  arrester,  après  Fadvertissement  de  Mora ,    et 
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lettres  prinses,  qui,  je  croy,  esloient  pourmoy,  tou- 
tesfoys  je  n'en  puys  rien  sçavoir,  qui  me  fiiict  croyre  que 
je  suys  en  daDgit^r  n  avoir  noUos  nouvelles  d'Escoce,  s'il 
ne  vous  plajt  y  mettre  autre  ordre.  Par  quoy  je  n'ay  \oUu 
plus  longuement  dilTérer  la  dépeschc  de  mon  conseiller 
l'évesque  de  Rosse ,  présent  pourteur,  pour  vous  supplier 
que,  sans  plus  vous  atlaridre  aul\  bons  ou  mauvais  dépor- 
temens  de  mes  subjeetz,  vous  me  donniez  résolue  responce, 
[et  que]  suyvant  ma  longue  et  instante  retjueste,  vous  me 
remettiez  en  mon  estât  ou  bien  me  permettiez  aller  sercher 
ailleurs  secours  des  autres  princes^  mes  amys  et  alliez  ;  car 
il  y  a  près  d'ung  on  que  j'attandz  votre  résolution ,  durant 
lequel  temps  mes  rebelles  se  sont  fortiffiez  de  beaulcoup* 
Par  quoy  plus  louguement  ne  puys  je,  démon  gré,  rei'4?p- 
voir  aulcnn  délay,  sans  me  résouldro  à  quelque  party, 
comme  plus  au  long  Tévesque  de  Rosse  vous  fera  eateiidre 
de  ma  part  5  auquel  vous  suppliant  de  donner  rrédîct  comme 
à  moy  mesmes,  je  vous  pré.senteray  mes  alTeitionnées  re* 
commendacions  à  votre  bonne  grâce;  priant  Dieu  quil 
vous  doinct,  etc. 

AULTnfi   LETTRE    DE    LA    nOYCVS   D^ESCOCE. 

—  du  vcf iij*"  d'avril,  h  Winkflld.  — 

Madame  ma  bonne  seur,  ayant,  despuys  le  partement 
de  Sandy  Bok,  rcceu  lettres  de  quelques  ungs  de  mes 
obéyssans  subjectz  par  ung  mien  gentilhomme,  et  entre 
aoltres  du  duc  de  CLatellerault,  se  plaignans  d*estre  rete- 
nm  prisonniers  et  menassez ,  s'iti  ne  s'accordent  à  Umi 
ce  qu'il  plairra  à  Mora  et  î^es  complices ,  il  m*a  st*mblé  vous 
en  debvoir  advertir  pour  ce  que  leurs  eimemys  disoient 
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qulli  avoienl  jà  tout  libremeiil  consenty  à  leurs  usurpa- 
tions, et  aussi  me  souvcuîint  qu'en  votre  dernière  lettre 
me  mandiez  qu'aviez  miz  ordre  que  Mora  ne  proeèderoit 
point  par  armes;  encores  j'ay  bien  voUu  vous  asseurer  qu'il 
n'en  a  rien  garde,  et  puys  qu'il  tient  ainsy  mes  subjectz, 
et  des  priiicipauh  ,  les  voulans  forcer  d'advouher  et  aprou- 
ver  leurs  perverses  actions  contre  nioy,  il  n'est  plus  temps 
de  différer,  Parquoy,  je  voussupplye,  sans  m'amuser  da- 
vantaige,  me  donner  briefve  responce^  par  Tévcsque  de 
Hosse,  ou  que  me  voulez  remettre  présentement,  sellon 
ma  requeste,  en  mon  pays,  ou  que  du  tout  me  refi'uziez  ; 
car  de  moyen,  entre  ces  deux,  ou  délay,  ne  se  peut  il  plus 
longuement  recepvoir. 

[L' estât]  de  mes  affères  me  contraincl  à  vous  parler 
ainsy  librement  et  de  vous  presser,  de  reohef,  de  m'en 
donner  briefve  résolution  ;  car  quelque  aultre  responce , 
ou  délay,  que  je  recoipve  de  vous,  excepté  T accord  de  ma 
tant  inportuue  requeste,  je  ne  la  sçauroîs  prendre  qu'à 
reflijz ,  qui  seroit  cause  qu*a  mon  regrect  j'accepterois  aul- 
cuu  autre  ayde,  qu'il  plairroit  à  Dieu  m'envoyer.  Je  n'ay 
vollu  faillir  vous  fère  cest  advertissement  pleynement,  affîn 
que  ne  peussiez  m'en  sçavoir  mauvais  gré ,  ou  prendre  à 
oiïence  ce  qui  pourra  s'en  cnsuyvre ,  vous  asseurant  que 
je  ne  feray  jamais  chose  pour  vous  offancer  ou  desplaire , 
si  aultrement  je  puys  sauver  mon  estât  et  délivrer  mes 
Opressez  subjcctz  de  Topression  des  rebelles.  Je  vous  sup- 
plie, Madame,  lyez  moy  à  vous  par  amytié  et  bons  offices, 
et  non  plus  par  estroicte  garde  de  celle  qui  ne  désire  que, 
obtenant  le  fruict  de  mon  labeur,  icy,  vous  rendre  toute 
l'amytié  et  debvoir,  que  seur  pcult  fère  è  mn  aymée  et 
chère  seur,  comme  j'oy  instniict  mon  conseiller,  Tévesque 
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de  Roaaei  pour  vous  (ère  entendre,  plus  an  long,  de  ma 
part,  snr  lequel  me  remettant,  je  finiray,  priant  Dieu 
TOUS  doMer,  etc. 

MÉMOIU  AU  UCT  lA  ▼UGHB  POUm  DIAI  A  LBimS  MAJISTB  : 

Que  ce  que  je  leur  ay  mandé,  de  la  secrète  divinon  et 
pardaKté  de  ce  royaulme,  commance  se  mettre  en  évi- 
dence entre  ceulx  du  consdl ,  s'estans  les  principaulx  ou- 
vertement ofqposeK  à  rauthorité  et  manyraient  du  secrétaire 
Gecîll,  de  sorte  que  le  tout  va  estre  remiz  à  eulx,  sans 
qu'il  oze  rien  plus  expédier  de  luy  mesmes,  encor  que  ne 
soit  de  grand  importance  ; 

Que  Ton  commance  fère  chemyn  à  l'ambassadeur  d'Ea- 
paigne  pour  accommoder  les  différans  des  prinses,  et  le  dict 
Gedn,  mesmes,  luy  a  mandé  qu'il  s'y  employera  plus 
^igemmeat  que  nul  aultre; 

Que  ce  que  la  Royne  d'Escoce  requiert,  touchant  son 
chftteau  de  Donbertan,  pour  fera  venir  quelque  rafres- 
chissement  de  France,  affin  que,  par  faultc  de  vivres,  il 
ne  soit  contrainct  de  se  rendre,  a  besoing  de  prompte 
provision ,  et  semble  qu'il  est  expédiant  et  nécessaire  de  la 
fère;  mais,  quant  au  reste,  semble  qu'il  sera  bon  de  tem- 
poriser, jusques  à  ce  que  la  Royne  d'Angleterre  aura  ac- 
cordé ou  refluzé  le  secours. 
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XXXVr  DÉPESCHE 

—  du  XVI*  de  may  1569.  — 
{Em*ayée  par  homme  exprès,  nommé  Lamherty^  jusques  à  CahU.) 

SoJIicîlationi  ptressautea  kitc^s  ati  nom  de  k  reine  àt  NiTarre  €i  du  prince , 
son  Blif  auprès  d'Étisabetli.  —  Oplniou  du  duc  de  Norfolc  sur  le$  pro- 
jfts  de  la  reine.  - —  Promesse  d'un  secours  d'aPp^i'nl  pour  ranrièt*  tïu  duc 
de  Deux 'Ponts.  —  Nourclles  avances  fiiites  à  ramïmssadeiîr  4*Espagiie. 
—  L'éré(]ue  de  Koss  est  entendu  devant  le  conseil.  —  Maladie  grave  de 
Murie-Sliiarl.  —  Mesures  rigourt'wses  prises  en  jVuglelerre  contre  les  pi- 
rates. —  Bruit  général  répandu  à  Londres  d^un  échec  esiiiyê  en  France 
par  les  troupes  du  roi.  —  Le  comte  d'Ormond  et  milady  Chic ,  dame 
d'honneur  d'Elisabeth  ^  sont  forcés  de  s'éloiguer  de  la  cour.  —  iMtrt  de 
Marie  Sittart  à  Tauibaj^sadeur*  —  Remantrances  de  rambassadcur  k  Eli- 
sabeth »  pour  demouder  ta  répression  de  k  piraterie,  la  restilution  des 
pri&cs  et  la  commun  ira  lion  du  couhat  fait  par  ks  marrliandâ  anglais  avec 
les  babitans  de  la  Kocbeile.  —  Hépomt  àc  ia  reirte  aux  remontrances. 


Au  Roï. 

Sire,  vous  ayant ,  par  ung  des  miens,  le  xj*  do  présent, 
escript  assés  au  long  ce  qui  s*offroit ,  lors ,  à  ma  cognois- 
sance,  inportant  icy  vostre  service ,  je  contitmeray  de  dire 
meintennanl  à  Vostre  Majesté  comme ,  entendant  les  dilli- 
genteâ  et  continuelles  pratiques  que  le  S',  du  Pueiicli  de 
Pardaillan  a,  toutz  ces  jours,  secrètement  menées  avec  le^ 
principauli  de  ceste  court,  estant  souvant  en  des  loogi  et 
bien  estroicti  conseilz  avec  eulx,  j'ay  envoyé  prier  ceuh, 
que  je  sçay  estre  bien  alTectionnez  à  la  prospérité  de  voz 
afTères ,  de  ne  luy  laysser  rien  iopétrer  de  ceste  Royne  qui 
soit  à  vostre  préjudice;  à  quoy  m'ayans  promiz  s'opposer 
fermement ,  j'av  despoys  sccu ,  par  le  duc  de  Norfolc ,  que 
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le  dîct  S\  du  Pueoch  a  fakt  beimlcoiip  d'honneste^  mes- 
sages, de  la  |)art  de  la  Roynede  Navarre  et  de  monsieur  le 
prince  son  filz,  à  la  Ftoyiie  d'ArTf:;lelerre,  confirinaut  de 
leur  part  ce  que  feu  monsieur  le  prince  de  Condé  o  »  de 
son  vivant,  tretté  avecques  elle  ;  avec  quelque  condoléance 
de  sa  mort,  racomptant  la  façon  et  yssue  du  combat,  où 
il  a  esté  thué,  bien  fort  à  son  advantaige,  et  que ,  nonob- 
stant la  perte  de  luy,  ilz  demeurent  encore?^  aussi  fortz  et 
aussi  bien  conduictz  qu'auparavant;  de  tant  quil  leur 
reste  les  mesmes  capitaynes  et  conducteurs,  et  que  le  capi- 
tayne  Piles,  avec  quatre  mille  hommes,  s'est,  despuis, 
joinct  à  leur  armée,  et  lesSycomtes  prestz  de  s'y  joindre» 
avecd'aultres  bonnes  forces;  mais  que  pour  toutes  ses  per- 
suasions il  n'a  rien  inpetré  de  nouveau  de  la  dicle  Royne 
d'Angleterre  ny  de  ceuk  de  son  conseil,  et  si ,  d'avanture, 
il  a  obtenu  quelque  chose,  c'est  si  secrètement  qu'il  ii*en 
a  rien  sceu ,  qui  pourtant  ne  peult  estre  aulcun  secours  en 
masse,  dont  Ton  doibve  fère  cas,  ny  que  j'en  doibve  estre 
aulcunement  en  pcyne;  et  m'a  adjouxté  le  dict  sieur  duc 
qu'il  semble  que  le  jeu  dure  trop  en  France,  et  <jue  la 
Royne,  sa  Mestresse,  et  tout  ce  royaulme  désirent  inlinye- 
ment  d*y  veoir  une  bonne  paix  et  ung  accord  en  la  religion, 
et  qu'il  n'est  pas  possible  de  garder  ceuk ,  qui  sont  icy, 
de  la  mesmes  religion  de  ceuk  de  la  Rochelle,  de  leur 
donner  toutjour  quelque  assistance. 

Despuys,  icelluy  S',  du  Puencb  a  prins  son  congé  et  je 
iuys  après  à  fère  guetter  quel  chemyn  il  prendra  ;  car  cjuel- 
cun  m'a  dict  qu'il  semble  vouloir  passer  en  Alleraaigne 
pour  aller  fere  le  mesmes  office  devers  Içs  princes  protes- 
tans,  ce  que  je  ne  puys  croyre,  de  tant  que  le  S',  de  Vay- 
sin  y  est  naguières  allé.   M',   le  vydame  de  Chartres  ne 


—  387   — 

s'est  cncores  présenté  en  ceste  cour,  ny  n*est  encores  arrivé 
en  reste  ville,  et  semble  qu'il  ne  sera  guières  bien  verni  de 
ceste  Royne  pour  la  recordation ,  qu'elle  a,  du  prenaier 
voyage  qu'il  fyt  icy,  aulx  premiers  troubles,  et,  aussi, 
qu'elle  a  opinion  qu'il  faict  ce  second ^  meintennant,  pour 
habandonner  la  cause  de  ceuk  avec  qui  il  a  toutjour  esté, 
et  quelle  a  AHitemlu  qu  il  s'est  maryé  contre  Topinion  de 
la  Tloyne  de  Navarre  et  au  regrect  des  pmncipaulx  de  leur 
trouppe. 

L'on  faict  icy  cependant  prand  dilligence^  parmy  ceulï 
de  la  novelle  relipiion,  de  dresser  nn^  pnrtv  ponr  fére  for- 
nyr  deux  cens  mille  talars  en  Allemaigne  pour  l'armée  du 
duc  de  Deux  Pontz;  et  semble  que  desjà  il  y  ayt  certaine 
iBseeurance  d'en  pouvoir  fère  avancer  la  moiclié  par  les 
mains  du  S\  de  Onille^rey,  qui  est  en  Hembourg  (qui  ne 
se  peult  fère  que  le  crédlct  de  ceste  Royne,  ou  du  corps 
en  général  deceroyaulme,  n*y  soit  enployé),  et  que  Taultre 
moictié  se  fornyra,  h  ce  prochain  mois  de  juing,  aussi 
tost  que  la  flotte  des  draps  de  Londres  sera  arrivée  par 
délia.  Ln  quoy,  Sire,  eeulx  cy  ont  de  quoy  collorer  et  ex- 
cuser si  bien  leur  faict,  qu1l  est  ma!  aysé  que  je  les  en 
puisse  convaincre,  cm  ores  semble  il  qu'il  Tault  accepter  le 
di*sadveu  et  excuse  qu'ilz  en  font,  pour  quelque  bien,  en 
cequ'ilz  n'oient  manifesli^ment  vous  offancer.  Je  feray  en- 
cores  dilligence  de  descouvrir  niieulx  ce  qui  en  est  ;  tant 
y  ù  qu'il  fault  fère  estât  que  l(*s  quarante  mille  Hvres  ester- 
lin,  revenans  à  cent  trente  trois  mille  escuz  ,  qui  doibvent 
estre  mises  et  mains  du  dicl  S',  de  Quillegray,  de  la  vanle 
des  dra|isde  rcHle  Hotte,  est  aultant  d'argent  contant  pour 
ceulx  de  la  mmvelle  religion  en  AUemaigue.  La  dicte  flotte, 
qui  va  en  llemboiirg ,  n'a  m  encon^s  que  demy  jour  di* 
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iwn  vent;  par  ainsy,  elle  n'est  hors  des  costes  d'Angle- 
terre* 

Ceulx  de  ce  conseil  ont  mandé  à  l'ambassadeur  d*Es- 
paigne,  qui  est  icy,  que  s'il  veult  depputer  commissaires, 
de  sa  part,  sur  le  faict  des  prinses,  qu'ib  en  deppuleront 
aussi ,  de  la  leur,  pour  y  procéder  en  si  bonne  fiiçon  que 
le  Roy ,  son  Maistre,  en  demeurera  coûtant,  qui  est  signe 
qu'ilz  veulent  bien  fort  entrer  en  pratique  avecques  luy.  A 
quoy  il  leur  a  faict  des  responces  qui  ne  les  ont  contantez , 
dont  les  choses  demeurent  toujours  en  suspens.  Et  sur  cer- 
taine remonstrance ,  que  je  leur  ay  baillée  par  escript, 
conforme  auk  derniers  propoz  que  j*ay  teuuî  a  ceste  Royne, 
ilz  m'ont  respondu  assez  conformément  à  la  bonne  paix 
d'entre  Voz  Majestez,  voz  pays  et  subjectz  >  mais  non  tant 
sellon  les  légitimes  entretennemcns  d'icelle,  ny  selkm  la 
réparation  de  vos  dirtz  subjectz ,  comme  je  demandoys, 
ainsy  que  Votre  Majesté  le  verra;  mais  les  principauk 
m'ont  promîz  do  fére  réformer  la  dicte  responce. 

Les  afllères  de  la  Roync  d'Escoce  ont  été  proposées  au 
dict  conseil,  et  M'.  re\esque  de  Roz  a  esté  deux  foys 
ouy,  dont,  sur  aulcunes  dilTicuUez,  Ton  a  envoyé  devers 
la  dicte  Dame.  J'espère,  par  le  premier,  vous  donner  bon 
compte  de  tout  ce  qui  y  a  »:^sté  dict.  J'entendz  quV^lle  est 
tumbée  ung  peu  mallade,  néantmoins  elle  m'a  naguiô- 
res  escript,  et  allin  que  soyés  mieuk  asseuré  de  ses  nou- 
velles, je  vous  envoyé  la  coppie  de  sa  lettre,  et  prie 
Dieu,  etc. 

De  Ijondres 


^vj' 


may 


L'on  me  vient  d'adverlir  qu'encore»  ce  matin  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  ont  dépesché  nouvelles  commissions 
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contre  les  pirates,  et  dellîbèrcrit,   en  toutes  sortes,  d\m 
fporger  ta  mer,  et  d'cQ   fère  pendre  auUant  qu'il  s* en 
pourra  ûttrapper. 


A  LA  ROYNE. 


Madame,  oaltre  le  contenu  en  la  lettre  du  lloy,  j'ay 
bien  peu  que  vous  mander  en  ceste  cy,  si  n*est  de  certai- 
nes nouvelles  qu'on  va  semant  en  ceste  court ,  et  par  Lon- 
dres, qu'il  y  a  eu  quelque  rencontre  en  Xaîiictonge,  où 
.  aulcunes  troupes  du  camp  de  Monseif^neur,  filz  de  Vostre 
'Majesté,  ont  esté  deifaictes,  et  Messieurs  de  Thavanes,  de 
Martigues,  de  Brissac,  d'Estrocy,  de  LaChastre  et  aullres 
r plusieurs,  demeurez  prins  et  blessez;  et  que  le  duc  de 
[Deux  Pontz  adeifaict,  aussi,  quelque  trouppe»  que  nie- 
[uoit  le  baron  des  Adrectz  ,  et  cootrainct  M'.  d*Aumalle 
retirer,  deux  grandz  journées ,  dans  le  pays ,  et  mettre 
[une  rivière  devant  luy  :  dequoy  je  suys  en  peyne ,  bien  que 
[pour  venir  la  dicte  nouvelle  de  costé  suspect,  ceste  Koyoe 
Ifiy  les  seigneurs  de  ce  conseil  n'y  adjouxtent  grand  foy.  Et 
'espère  en  Nostre  Seigneur  que  Févènement  n'aura  esté 
Itel;  maisquoy  qu'ayt  succédé,  je  vous  supplie  très  hum- 
I  blement,  Madame,  qu'il  vous  playse  m'en  fère  donner  ad- 
?iz  ,  afBn  de  le  représenter  icy  h  la  vérité ,  et  en  la  laçon 
[qu'il  fault,  pour  garder  la  réputation  de  voz  aITôrcs  ,  affin 
f  n'en  laysser  aprotîter  ceuh  du  contraire  party. 
Il  se  dict  que,  vers  le  cap  d'Ouest,  a  fre^cliement  dés- 
embarqué  une  trr>u|)e  de  gentishnmmes  et  damoyselles, 
vennantz  de  In  Uoclielle,  et  que,  parmy ,  y  a  nng  des 
princîpnuli  chefs  de  leur  armée.  Je  métray  (>eyne  de  sçn- 
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MÀt  qiie  c*est,  pour  vous  eu  donner  plus  grand  notice  par 
mes  preraière:^;  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xvj"  de  may  1569, 

Je  viens  d'estre  adverty  que  le  comte  d*Ormonl  a  esté , 
ce  matin,  banny  de  courte  et  qne  Mjlaris  Cliic  s'en  est 

banye  elle  mesmes,  pour  avoir,  eulx  deux,  esté  surprins 
ensemble  en  lieu  secret  et  trop  suspect.  La  dicte  Mylaris 
Cliic  est  une  des  dames  d'honneur  de  ceste  Royne. 

l^ETTRK  A£  LA  ILOVNft  h'SSCOCS  AU  tt'-  OË  LA  mOTHB  FÉNÊLOM. 
—  Wymkfitd ,  le  ▼ij*'  de  nuii  1559.  — 

Monsieur  de  La  Mothe ,  j'ay  esté  bien  ayse  de  veoîr,  par 
les  lettres  du  Roy,  Monsieur  mon  bon  frùre,  les  bonnes 
nouvelles  de  la  victoire,  quil  a  pieu  à  Dieu  luy  donner; 
mais  je  suys  en  peyne  de  n'en  avoir  point  eu  de  la  Rojne, 
Madame  ma  bonne  mère,  et  que  l'on  faict  eocores  courre 
le  bruict  que  les  ennemys  sont  les  plus  fortz;  et,  pour 
ce  ,  je  vous  prie,  Monsieur  de  La  Mothe,  m'escrîpre  am- 
plement et  librement  la  vérité  de  toutes  choses.  Si  je 
puys  obtenir  congé  pour  ung  des  miens,  je  ne  fimldray 
renvoyer  par  dellii  pour  me  resjouir  avec  le  dict  seigneur 
de  r  heureux  succez  de  ses  aiïùres;  sinon  je  vous  adresseray 
mes  lettres  à  la  première  commodité;  et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  vous  donner,  Monsieur  de  La  Mothe,  ce  que  plus 
vous  desirex,  etc. 

Chiffre.  —  [Je  vous  prye  ne  laysser  cependant  passer 
1* occasion  de  remonslrer  au  Roy  la  nécessité  du  prompt  se- 
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cour»  pour  Doribcrtaii,  et  l'inporlaece  de  !a  place,  et 
%ous  asseurer  cpie ,  (]iit?lqiie  chose  que  je  trette  [lour  sortir 
d*où  je  suys,  je  ne  tliniiniieray  jamais  de  la  vnlooté  et  af- 
fectiuii  envers  ceuk  que  je  doibi  ;  et  me  semble.  Monsieur 
de  La  Mothe,  cfue  c'e«t  la  sayson  que,  si  vous  parlez  un 
peu  brusquement  à  la  Royne  d'Angleterre,  j'en  auray 
meilleur  marché.] 

AeMONSTtlA!VCB  FAICTE  PAB  LE  BT.  DE  LA  MOTSC  PÉXÉLON 
X  LA  ROT^iE  D^AJTGLETEnilE. 

1 ,  —  Que ,  pour  remédier  auU  désordres ,  qui  se  com- 
mettent en  mer  au  préjudice  de  la  bonne  paix  d'entre  voz 
deu\  Majestez,  vuz  pays  et  subjectz»  il  soit  vostrebon  play- 
sîr  fère  proclamer  en  voslre  royaulme ,  ain&y  que  le  Roy , 
Mon  Seigneur,  a  mandé  proclamer  au  sien ,  que  nul  de  voz 
dicU  subjectz  ayt  h  armer  vaysseauk  pour  les  mettre  en 
mer,  si  Vostre  Majesté ,  pour  occasion  de  guerre  ou  pour 
la  garde  de  ses  places ,  expressément  ne  le  permet  et  com- 
mande, 

2.  —  El,  si  ûulcuns  y  veulent  mettre  navyres  pour  al- 
ler à  leur  traffie  avec  plus  grand  équipage  de  guerre ,  qu'il 
n'est  accoustumé  à  commun  train  de  merchandise  ou  de 
pescherie,  il  soit  mandé  de  ne  les  laysser  sortir,  sans  bailler 
sulfizante  caution  devant  voz  olBciers  qu'ilz  n*attempte- 
ront  rien  au  préjudice  de  la  paix,  n'y  n'empescherout  ou 
retarderont  aulcuncment  le  libre  commerce  qu'en  temps 
dMcelle  est  accoustumé. 

3-  —  Et  que  ceuli ,  qui  sont  desjii  en  mer,  soyenl  ré- 
viKfuez  par  cry  public ,  et  déclairez  désadvouhez  et  hors 
vostre  protection ,  si ,  du  dernier  jour  de  may  pn^cliain  en  \h , 
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ilz  continuent  d'y  estre  en  aultre  façon  que  cy  dessus  n'est 
dict^  pour  estre  punii  et  chastiez  comme  brigans  et  val- 
leurs. 

A.  —  Et ,  affin  de  mieult  observer  ceste  vostre  ordon- 
nance, mandera  voz  orficiers  des  lieux  que^  quant  quel- 
ques vaysseauk  partiront  ^  ils  facent  inventaire  de  tout  ce 
que  dans  iccuk  sera  trouvé,  avec  obligation  qu*à  leur  re- 
tour ils  reprendront  port  au  lieu  mesmes  d'où  ilz  seront 
départiz,  et  représanteront  leur  dict  inveotoire,  avec  cer- 
tiffication  du  lieu  où  ilz  auront  chargé  et  aschaplé  leurs 
merdiandises,  et  aultres  choses ,  qui  se  trouveront  de  plus 
en  leurs  dictz  vaysseaulx. 

Et,  à  deiïault  de  ne  monstrer  telle  certifBcation,  soît 
mandé  saysir  le  tout,  soubz  la  main  de  Vostre  Majesté, 
pour  estre,  ce  qui  ne  se  trouvera  de  bonne  prise,  baillé 
en  garde  à  quelques  bons  personnaiges  resséans  et  solva- 
bles,  allin  de  le  rastituer  à  qui  il  apartiendra. 

5.  —  Et  de  tant  qu'aulcuns  de  voz  subjectz ,  et  aultres, 
estrangiers ,  qui  se  sont  retirez  en  voz  portz ,  ont ,  deiipuys 
cinq  ou  siv  moys,  ouvertement  et  sans  punition  aulcune, 
usé  de  toute  licence  en  mer  à  prendre  et  arrester  les  biens, 
personnes  et  navyres  des  Françoys,  dont,  et  des  voyages 
de  la  Roebelle  et  aultres  semblables  déportemens,  aulcuns 
ont  estime  qu'il  j  avoit  guerre  entre  ces  deux  royaulmes, 

Affio  d'en  ester  ropinion,  et  obvyer  au  mal  qui  s'eo 
pourroit  ensuyvre,  il  vous  playse,  suivant  les  communs 
trettez  et  la  mutuelle  déclaration,  que  Voz  Majestez  ont 
naguiéres  faicte,  Tune  ù  l'aultre,  sur  Tentretennement 
de  lo  paix,  et  veu  rordonnaiice  que  le  Roy,  Mon  Seigneur, 
de  son  costé  a  mandé  iiublier  pour  asseurer  la  mer  et  le 
commerce  auU  Ângloi]^  en  son  royaulme, 
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Mander  aussi  qu'il  soit  usé  de  pareille  correspoîidafice 
aux  Françoys ,  pour  leur  rendre  la  mer  et  le  commerce 
libres  et  asseurez  de  deçà ,  et  que  ce  qui  leur  a  esté  prins 
et  trariS[M)rté ,  ou  aultremeot  arrcsté  en  ceroyaulme,  Vos- 
tre  Majesté  veuille  déclairer,  qu'après  sommaire  vériffica- 
tion  faiete  comme  il  leur  appartient,  Tadjudication  et  del- 
livrance  leur  en  sera  faicte ,  et  que  ceulx,  qui  s'en  trouveront 
saysiz  ou  coupables,  seront  contrainctz  par  la  voye  de  jus- 
tice [de  les  rendre]  ou  d'en  payer  la  juste  valleur. 

6.  —  El ,  de  tant  qu'aulcutis  de  ceuk ,  qui  se  sont  re- 
tirez en  voz  [ïortz,  au  sortir  d'iceulx,  courent  ordinaire- 
ment la  mer  jusques  dans  ceuh  du  Roy;  dont  naguières 
tlz  ont  miz  en  alarme  la  coste  de  Normandie,  et  se  sont 
esPorccz  d'allumer  la  guerre  entre  ces  deux  royaulmes,  il 
vous  playse  leurdellandre  toute  rctrette  en  vos  dictz  porlz  , 
et  ordonner,  attando  les  violances  qu*ilz  ont  commises, 
et  qu'ilz  ne  cessent  de  commettre  toutz  les  jours  sur  les 
bons  subjectz  du  Roy,  quMz  seront  prins  et  apréhcndez , 
quelle  part  où  ilz  seront  trouvez  en  ce  royaulme,  pour 
estre  puniz  comme  infracteurs  de  paix,  perturl)aleurs  du 
repoz  puWic,  et  colleurs  manifestes. 

7.  —  Que,  pour  la  restitution  des  prinses,  Vostre  Ma- 
jesté, jouxte  sa  promesse  et  celle  des  seigneurs  de  son 
conseil,  soit  contante  de  deppulcr  deux  personnaiges,  de 
bonne  qualité ,  Angloix,  Tung  de  lettres,  et  Taultre  mer- 
chand,  pour  aller  en  France,  et  il  en  sera  depputé  aul- 
tant,  de  Françoys,  pour  venir,  en  mesme  temps,  en  An- 
gleterre, affîn  d'estre  présens  et  adjainctz  sur  les  lieux 
aulx  commissaires  de  la  dicte  restitution ,  pour  tenir  la 
main  que,  d'uug  costé  et  d'aullre,  elle  soit  droictemenk 
faicte. 
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8,  —  Et,  pour  oster  le  souspeçon  et  jalousie  que  Je 
Roy  prend  j  et  qu  il  n^  pcult  fèrc  qu'il  iic  prcigne,  de  la 
contractation  de  voz  subjectz  ovec  ceulv  de  la  Rochelle , 
eiicores  que  je  tie  s^aj  comme  il  pretidra  ce  voyage  qu'on 
y  va  fère  à  présent,  il  vouis  pi^y^f??  ^  tout  le  moins,  Père 
en  sorte  que  ccste  roulte  et  ce  traftic  ayent  dorseiiavant  à 
cesser; 

Et  me  déclairer  s*il  vous  playl  accepter  l'offre ,  que  le 
Roy  m'a  commandé  expressément  de  vous  fèrc,  c'est  qu'il 
accomodera  vostre  royaulme ,  et  voz  subjectz ,  de  toutes 
ces  choses  nécessaires  qu*ilï  vont  quérir  à  la  Rochelle,  en 
telz  auttres  endroictz  de  son  royaulme,  qui  présentement 
luy  obéyssent ,  qu'il  vous  plairra  choysir,  et  de  leur  y  fère 
donner  toute  faveur,  seuretté  et  bon  trettcment. 

9.  —  Kl ,  afiin  qu'il  voye  sur  quel  fondement  ces  pre- 
mier et  second  voya^^es  au  dict  lieu  ont  esté  eutreprins,  au 
préjudice  de  ce  qu'il  vous  a  voit  faict  requérir  et  reraonstrer 
au  contraire ,  il  vous  playse  luy  fère  communication  du 
contnict  et  marché,  que  Vostre  Majesté  allègue  avoir  esté 
faict  là  dessus»  afTm  qu'il  en  puysse  demeurer  aulcunement 
satisfaict. 


RCSPONCE    FAICTB   P\n   1.4    nOY!«B    D*ANGLETBtiAE    à   U  ' 

iiKiJite  rt-^mùmU-aiice ,  suivant  \tii  arlîdcs  cotbei. 


Au  premier,  —  Il  y  est  pourveu  par  la  proclamation  du 
xivij'  d'avril  dernier. 

2-  —  Il  y  est  aussi  pourveu  en  la  mesmes  proclamation. 

3,  —  Il  y  ast  aussi  pourveu  par  certains  ordres,  en- 
voyés du  conseil,  à  toutz  portz  ,  en  mars  dernier,  de  quoy 
l'ambassadeur  a  eu  coppie. 
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A.  —  Cella  ne  peult  estre  par  ordre  exécuté,  comme 
l*arlicle  requiert,  car  lesi  navyres,  qui  sortent  d'mig  port, 
ne  retournent  pas  toutjours  en  icelluy  ,  mais  en  aultreii, 

5.  —  Il  n*y  a  poinct  tie  besoing ,  la ,  de  déclaration  par 
pnrolles,  car,  par  manifestes  œuvres,  il  est  déclairé  que 
toutz  Françoys  sont  soulîertz  hanter  en  Angleterre,  com- 
bien que  les  Angluis  sont  journellement  arrestez  en  France  j 
à  quoy  il  n*est  remédié  par  œuvres.  —  Asseurément,  il 
ne  peult  estre  longuement  observé,  de  la  part  d'Angleterre^ 
comme  il  est  mein tonnant. 

6.  —  Dessus  complaincte  ju!itice  est  et  sera  faicte, 

7.  ^-  Cestuy  cy  sera  faict,  si  aulcon  peult  estre  per- 
suadé de  pouvoir  librement  passer  en  France. 

8.  —  Il  est  libre ^  par le-s  trettez ,  auk  merchantls  d'An- 
gleterre de  ressortir  en  quelques  portz  que  ce  soit  de  France , 
et  fault  naturellement  qoe  h^s  raercbandz  tralïîcquent  où 
ilz  trouvent  meilleur  traictement;  à  C43ste  cause  ,  s'ilz  peu- 
vent estre  mieulx  trettez  en  aultres  places  qu'à  la  Ro- 
chelle, asseurément  ilz  y  veulent^  d'eulx  mesmes,  ressortir 
combien  qo*ilz  fussent  commandez  aller  à  la  Uochelle- 

9.  —  Le  marché  est  entre  certains  raarchandz  de  Lon- 
dres avec  aulcuns  de  la  Rochelle,  pur  leur  délivrer  quel- 
que quantité  de  sel  et  telles  semblables  choses  ,  nécessaires 
pour  Tusaige  d'Angleterre,  k  certains  prîz ,  lequel  ilz  ne 
veulent  estre  manifesté,  de  peur  que  leurs  marchez  ne 
puyssent,  par  d'aultres  marchandz ,  estre  damnisez,  car 
communément  ung  marchand  cherche  à  préjudicier  h  Taul- 
tre  pour  son  gain  partiruUier ,  et,  pour  ce,  ont  ilz  accous- 
tmné  de  garder  leurs  marchez  secrètement,  tant  pour  Icun» 
pf\\  que  pour  la  quantité. 
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XXXVir  DEPESCHE 

—  du  XJtiii*  jmir  de  iiiay  156®.  — 
{Emiifée  Jusques  à  la  Court  par  le  Sr.  tie  rass^L) 

L'ambMsadeiir  se  plaint  de  ne  recevoir  ayciine<  nouvelles  de  Fnniee.  — 
Succès  de  ses  négocia l:loii<i  auprès  d'Elisabeth  pour  empêcher  Tenvoi  d^un 
secours  sérient  à  la  Rorbelle.  —  Crainte  couette  en  A-ngleterre  d'une  en- 
treprise de  Ja  part  des  E^paçnob  vers  NorFolç,  el  de  b  part  de  la  Fraoee 
en  Érossc,  —  Continuation  des  démarches  faites  auprê*  de  Tcimba&siidear 
d'E*pngne.  ^  Détnils  de  l'acddent  subit  arrivé  à  Marie  Sltiart,  que  Tûii 
a  crue  morte.  —  Mémoire  gétiérai  ^m  la  situation  des  a^ffaires  de  Frince, 
d''£spagne  et  d'Ecosse.  —  Protection  accordée  au.t  proteâlanls  de  France 
par  Elisabeth  «  cjui  n'est  relenue  que  par  la  crainte  de  ta  guerre.  —  Le 
comeil  est  toujours  dans  la  même  indécision  au  sujet  de  la  pai\  ôu  de 
la  guerre  avec  rEspague,  —  Vivej  tustances  faites  auprès  de  raœbttsm- 
detir  pour  connaiire  «juelU;  serait  la  rouduiie  de  k  France  daas  te  eai 
ou  cet  le  guerre  sérail  tléelarce.  —  Conduite  babile  de  sir  Williîim  Ccril 
pour  diilourner  Porape  qui  g;ronde  anlotir  de  loi.  —  Le  diTC  de  Votfolc 
AQDilse  devant  le  conseil  Marie  Sttiart  d'avuir  fait  cession  au  dttc  d'Anjou 
de  ses  droils  à  la  couroune  d'Angleterre.  —  Le  conseil  décide  quil  tus 
s'occupera  poîut  dt^  dematides  de  la  reine  d'Ecosse  tant  qu'elle  ne  se  sent 
pas  justifiée  do  cette  accusaiion.  —  Mémoire  du  cardinal  tte  ChntUtfin  4 
Ja  reine  d'Angle  terne  sur  la  situation  de»  prolestanUi  en  France. 


Au  Roy. 


Sire,  il  est  passé  ung  mois  tout  entier,  despuys  le  xvij" 
d'estiiy  cy,  que  je  n  ay  aulcune  lettre  ny  nouvelles  de  Voz 
Majestez  ,  et  de  tant  qu'il  semble  que  cella  commance  fère 
quelque  faelte  icy  à  vostre  service ,  pour  beaucoup  de  nou- 
velles qu  on  y  pnl>lye  au  désadvantaige  de  voz  allères,  nus- 
quelles  je  n'ay  de  quoy  respondre,  je  dépesche  exprès  ce 


—  397  — 

gentilliomme  pour  en  aller  sçavoîr  sur  le  lieu;  et  vous  diray 
cependant,  Sire,  que  j'ay  tant  de  foys  expressément  re* 
monstre  à  la  Royne  d'Angleterre  le  praflfict  et  seiirté,  qui 
luy  venoit  de  la  paix  et  amjlié  qu  elle  a  avecque«  Vostre 
Majesté,  voï  pays  et  suhjeetz ,  et  le  mal  où  elle  alloil  tum- 
ber,  si  elle  permettoit  plos  d'abuzer  ainsy,  soubz  main ,  de 
son  authorité  et  de.^  moyens  de  son  royuulme  contre  vous, 
qui  estiez  de  trop  bon  lieu  pour  ne  sentir  le  mal  qu  on  vous 
ferait,  qu'enfin  elle  a,  en  vostre  faveur^  escluz  toutz  pi- 
rates de  se  pouvoir  dorsenavaiit  aulcunement  prévaloir  de 
nul  support ,  relrette  ny  descharge  ,  et  porti  de  son 
rovaulme,  ayant  révoqué  ceulx  de  ses  subjectz  qui  s'es- 
toîent  miz  à  suyvre  ce  train ,  et  chassé  du  tout  les  aultres, 
leurs  familles  et  enfans,  de  sorte  qu'il  n'en  comparoit 
guières  plus  en  cesle  mer  estroîcte,  ainsy  que  le^  gouver- 
neurs mesmes  des  principalles  villes  de  vostre  frontière 
m'en  ont  asseuré;  et  n'est  sans  que  ceulv,  qui  sont  icy 
pour  ceulx  de  la  Rochelle ,  oe  s'y  soyeot  merveilleusement 
opposez  ,  pour  les  bons  butins  qu  ilz  en  raportoient  a  Ten* 
tretcnnement  de  leur  guerre  ,  et  pour  rcmpeschement 
qu  ilz  donnoient  aulx  catholiques  de  vostre  royaulme,  et 
des  auHres  pays  voysins-  Et  a  faict  encores  k  dicte  Dame, 
avec  l'assistance  d^aulcuns  prineipauli  personnaiges  que  je 
y  ay  employez,  que  le  S\  du  Puench  de  Pardaillan^  qui 
luy  a ,  parmy  les  honnesles  messages  de  la  Royne  de  Na- 
varre, demandé  secours  d'hommes  et  d'argent,  a  esté  ren- 
voyé avec  grand  acceptation  des  messages,  mais  entier  ref- 
fuz  des  forces  et  d'argent;  de  sorte  que,  si  les  choses  ne 
changent  bien  fort ,  ilz  ne  peuvent  fére  estât  d'icy  que  de 
cequeaulcuns  particulliers  de  leur  reUgion  les  fiourront» 
de  leurs  propres  moyens  et  substance,  secourir.  A  quoy  il 
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très  difïieile  de  remédier,  et  ceuU  là  sont,  h  la  vérité , 
de  tel  crédit  qu'ilz  leni  peuvent,  et  icy,  et  en  Âllemnigne^ 
assés  acconfimoder  de  deniers ,  avec  ce ,  que  je  croy  sans 
aulomi  double,  qooy  qu'on  me  veuille  asseurer  du  con- 
traire ,  que  la  dicte  Dame  mesmcs  leur  permettra  user  de 
sou  crédit ,  pourveu  qu'il  n'y  aille  rien  du  sien,  ou  qu'elle 
soit  bien  assourée  du  rembourcement,  et  que  ce  ne  soit 
directement  contre  les  trettez , 

Elle  est  tunibée  eu  grand  soaspeçon  de  deux  cntreprin- 
ses,  qu  on  Ta  asseurée  se  dresser  et  se  debvoir  bien  prochai- 
nement exécuter  contre  elle  et  contre  son  estât ,  Tune,  du 
co^té  de  France,  et  Vaultre,  du  costé  de  Flandres;  dont 
m'ayant  faict  sonder  si ,  avec  aulcuns  prmcipauk  de  ce 
royaulme,  j'estois  de  la  menée  de  Tuneny  deTaultre,  j*ay 
donné  telle  rayson  de  moy,  à  celluy  qui  m'en  a  pnrié,  que 
je  m'asseure  qu*elle  en  demeure  sattsfaicle;  mais  cella  a 
esté  cause  dont  j'ay  faict  plus  grand  dilligence  de  péné- 
trer en  C4*s  deux  faicti ,  et  n'ay  encores  si  grand  notice  de 
celluy  de  Flandres  que  je  vous  oze  a^seurer  de  ce  qui  en 
est;  bien  m'a  Ton  dictque  certain  personnai^Oj  fort  princi- 
pal des  Pays  Bas,  en  a  frcschemeut  donné  Tadviz  par  ung 
petit  escripl ,  non  plus  grand  que  la  main  ,  où  il  asseure  que 
la  pratique  est  bien  fort  advancée,  et  que,  ayant  esté  desjà 
oHert  par  le  duc  d*  Alve  auk  S(?t^neurs  aoploiv  ,  qui  la  mè- 
nent, mille  Hespaiguolz  natnrelz  de  certain  terrero,  et 
deux  mille  Vualons,  avec  cent  cinquante  raille  escuz  con- 
tanlz ,  ilz  demandent  pour  mieuh  engaiger  le  dict  duc  à 
l'entreprlnse  deux  mille  Ilespaignolz  du  tercero  qu  ik 
nomment,  et  ung  capitaine  désigné,  et  quatre  mille  Vual- 
Jons,  avec  cent  mille  escuz  de  plus;  et  de  se  préparer,  du 
premier  jour,  h  les  mettre  en  terre  de  deçà  vers  N  or  foie. 
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Ce  qiii  ^  rap))orto  aulcunt'ment  â  certain  odviz  que,  si\ 
gepmaines  a,  je  vous  ay  donné. 

Et  pour  le  regard  de  ceiluy  de  France,  j'ay  sceu  de 
rertaiii  qu'on  donne  entendre  à  ceste  Koyne  qu'en  France 
Ton  en  veult  bien  fort  à  elle^  mais  que,  durant  ceste 
guerre  y  Ton  ne  peult  ny  le  veult  on  déclairer;  mais>  la 
guerre  (inye,  s'il  succède  mal  auk  protestans,  ou  qu  ilz 
sojent  contrainctz  a  quelque  paix  mal  advantaigeuze  pour 
euh,  qu'il  e^t  desjà  tout  réstdu  de  visiter  rAngleterre^ 
avec  la  plus  mortelle  guerre  et  les  plus  déterminées  en- 
treprinses  que  jamais  Koy  de  France  y  ayt  faictes;  et  que^ 
rependant,  unjî  certain  capitaine,  qu'ilz  nomment  Saint 
I\lartin ,  lequeJ  ilz  disent  estre  à  Monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine ,  est  de.sjà  arrivé  à  Paris ,  ensemble  ung  auHre 
gentilliomme  avecques  luy ,  ayantz  toulz  deux  carlelz  de 
mon  dict  sieur  le  cardinal ,  en  molz  couvcrtz,  pour  lever 
des  deniers  et  aller  incontinent  en  Bretaipne  armer  nary- 
res  et  lever  gens  pour  descendre  en  Angleterre,  en  faveur 
de  la  Royne  d'Escoce,  en  ung  port  où  ilz  sont  attnnduz, 
et  ou  ung  Angtois  et  ung  Escouçoys,  qui  ne  sont  nom- 
mez, le*4  doibvent  conduyre,  qui  est  une  invention,  la- 
quelle se  descouvre  d'elle  mesmes  estre  trop  affectée,  pour 
fère  embarquer  ceste  princesse  à  Taultre  parly.  A  quoy  je 
sçay  desjà  que  respondre,  si  ta  dicte  Dame  m'en  vient, 
tant  soit  peu,  à  toucher,  et  seray  bien  ayse  que  Vostre 
Majet^té  me  donne  encores ,  par  ces  premières  ,  de  quoy 
pouvoir  plus  clairement  convaincre  ceste  |>ersuasion. 

Au  reste  ceuh  cy  disent  que  mon  dict  sieur  le  canlinal 
a  naguières  retiré  ung  des  gens  de  leur  ambassadeur,  luy 
aynut  auparavant  donné  trois  cens  escuz  pour  quelque 
communication,   qu'il  luy  til,  de  cartairu»   messages  et 


paquets  des  princes  dVAllemaigne ,  qii*il  [wrtoil  à  la 
Rope  d^ Angleterre,  de  quoy  la  dicte  Dame  est  bien  of- 
fencée. 

Les  choses  de  deçà  monstrerït  néantmoina  continuer 
toutjour  h  la  paix  avec  Vostre  Majesté ,  ne  voyant  qu*il 
se  face  aulcun  nouvel  aprest  pour  me  fère  doubler  du  con- 
traire, que  celluy  qui  est  desjà  en  mer.  11  est  vray  qu'on 
mande  souvant  h  dresser  Tordre  des  forces  de  ceroyaulme; 
mais  il  secognoist  assés  que  c'est  plus  pour  se  defiendre, 
et  pour  obvier  aulx  esmotions  qu'on  y  crainct,  que  pour 
fère  quelque  entreprinse  hors  du  pays. 

L'ambassadeur  d'Espaiî^ne,  qui  est  icy,  a  esté,  despuy» 
trois  jours,  de  rechef  recerché  de  depputer  commissaires 
sur  le  faict  de  ses  prinses  et  saysyes,  essayans  ceulx  de  ce 
conseil  d'atacher  par  ce  moyen  quelque  pratique  d'accord 
avecques  luy;  mais  il  a  respondu  qull  n'y  avoit  lieu  de 
nommer  commissaires  avant  que  ce  qui  a  esté  prins,  comme 
en  guerre,  par  les  propres  navyres  de  la  Roy  ne  d'Angle- 
terre, fut  rendu;  mais,  cella  faict,  affin  que  toute  forme 
d'iiostillité  soit  hors  de  cause ,  qu'il  se  pourra  après  deppu- 
ter commissaires  sur  le  reste  des  prinses  et  des  arrestz 
faîctz  par  auctorité  de  justice,  et  qu  il  sçayt  bien  que,  de 
tout  ce  qui  a  esté  saysy  en  Flandres,  s'il  en  deffault  une 
seule  pièce  de  drap,  le  duc  d'Alve  la  satisfera,  et  qu'ainsy 
convient  il  rendre,  par  deçà,  tout  ce  qui  a  esté  prins  et 
arresté  sur  les  subjectz  du  Roy,  son  Maistre.  Il  ne  m* est 
permiz  de  venir  encores  le  dict  sieur  ambassadeur,  mais  nous 
pratiquons  ensemble  par  messages,  et  je  sentx  bien  qu'il  in- 
cline fort  à  ung  accord  et  est  fort  avse  d'v  vcoir  peu  à 
peu  achemyner  ceult  cy,  et  sans  ce,  qu'aulcuns  des  grandz 
l'asseurent  que,  tant  qu'il  tiendra  plus  ferme  de  son  costé, 
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tant  plus  ceult  cy  plyeront  de  venir  à  son  poinct,  il  fût 
desjà  bien  aviint  en  treUé  aveci|ues  euh. 

J*ay  si  bien  instruict  ce  dict  porteur  des  notiveIlt*.s  de  la 
Royne  d'E&coce  et  de  tout  le  reste  de  Testât,  que  je  co- 
gnoys  à  présent  des  oflères  de  deçà,  que,  donnant  foy, 
coïijme  je  vous  snpiie  de  fère,  à  ce  qu'il  vous  dira, 
je  n'ay ,  pour  le  surplus ,  qu*à  prier  dévottement  le  Créa- 
teur, etr. 

De  Londres  ce  xxuy  de  may  1569, 


A   LA   11  o  Y  N  t. 


Madame,  Ton  faict  eourir  icy  beaulcoup  de  nouvelles  en 
defTaveur  des  atltVcs  de  Voz  Majestés,  et  s'esforce  Ton, 
par  là,  de  remettre  en  termes  les  secrette^  entreprinses 
contraires  à  la  paix,  que  j'ay  xnh  beaulcoup  de  peyne 
d*interrompre;  dont  ei^uli,  cjui  m'y  ont  tenu  la  raain, 
m'envoyeut  «mouvant  enquérir  de  ce  cpii  en  est,  et,  pour  ne 
leur  en  sçavoir  donner  comple,  îlz  pensent  que  je  les 
veulx  taire  ou  dissimuler,  parce  que  je  ne  les  sçay  bonnes; 
ec  qui  les  faict  estre  plus  froidz  et  timides  sur  mes  re- 
monstrnnces ,  et  donne  lieu  auh  aultres  de  m'y  procurer 
une  longueur,  ou  bien  ung  clumf^ement,  en  ce  qu^ik 
puvent,  qui  est  cause  que  je  suplie  très  humblement  Vostre 
Majesté  de  me  Tère  avoir  plus  souvant  de  voz  noui-elles, 
ai6n  que  le  retardement  d'icelles  ne  face  dommaige  à  vostre 
service  ,  auquel  dommaipe  j'espère  bien  d'y  [>ouvoir  aulcu- 
nement  rcm*''d}erî  mais  beaulcoup  inieuh ,  si  je  y  suys 
aydé  par  lettres  et  advix  de  Voz  Majestez ,  avecques  les- 
quelles ^  quant  bien  il  V4ius  flebvra  venir  quelque  mal  de 
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ce  caste,  si  oe  peult  estre destorné  du  tout,  elles  m^ayde- 
roat  au  moins  d'en  rabattre  une  partie^  i^t  de  vous  pour^ 
voir  advertyr  du  reste  si  à  propos  qu'il  y  pourra  estre  tout 
à  temps  remédyé. 

J'ay,  oultre  les  lettres  de  Vo2  Majestez ,  baillé  ung  m^ 
maire  au  S\  de  Vassal,  présent  pourteur,  pour  le  vous 
munstrer,  lequel  j'ay  faict  tout  cxprè»  bien  fort  ample, 
affin  qu'après  favoir  veu,  comme  je  suplie  Voslre  Majesté 
d*en  prendre  la  peyne,  parce  qu'il  contient  tout  ce  que  je 
sçay  estre  icy  à  prirent  en  termes ,  il  vous  playse  Tenvoye 
a  monseigneur  vostre  filz  ,  qui  désire  estre  mformé ,  par  le^ 
menu ,  de  toutes  ces  choses,  auquel  ♦  parce  que  je  ne  luy 
ay  rien  e^ript,  cinq  sepmaines  a,  il  vous  plairra  com- 
mander luy  en  fere  une  prompte  dépesche;  et  n  adjouite- 
ray,  pour  le  surplus,  a  la  présente,  sinon  que  M\  le  car* 
dinal  de  ChatilUm  a  faict  venir  quatre  centi  pièces  de  vin, 
blanc  et  clairet,  de  la  Rochelle,  desquelles  il  a,  ces  jours 
passés,  distribués  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  toutz  ceulx 
de  ce  conseil  les  douze  vingtz  ,  et  a  réservé  les  huîct  vingtz 
pour  sa  provision,  ce  qui  faict  juger  à  plusieurs  qu'il  ne 
sent  les  choses  en  France  en  termes  |>our  y  pouvoir  retor- 
ner  de  long  temps;  et  a  emprumplé  envyrou  deux  millQ 
escuz  d'ung  marchant  de  ceste  ville,  a  qui  trois  prtncipauU 
seigneurs  de  ceste  court  en  ont  respondu* 

Il  se  parle  que  madame  la  princesse  de  Condé  passera 
bien  tost  de  deçà,  ce  qui  se  sçaura  mieulx  au  retour  de  la 
flotte  de  la  Rochelle,  Ceux  du  dict  li<iu  de  la  Rorhelle, 
qui  sont  descendue  au  cap  de  Cornoailte,  ainsy  que  je  Tay 
mandé  par  mes  précédantes,  ne  sont,  à  ce  qu'on  m'a  dict, 
guyéres  gens  de  qualité.  Tout  ce  qui  surviendra  d'heure 
u  heure,  je  tnettray  peyne  den  udverlir  Vostre  iMajesté, 


0  liM|udlo  baysant,  en  ces^t  endroict,  trfe  Iiumblemenl  k* 
mnins,  je  prieray  Dieu  qu'il  vûus  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xxuj'  de  inay  4509- 

Despuys  ce  dessus,  la  Ray  ne  d'Escoce,  escnpvanl  à 
ee«lc  Roy  ne  sor  la  pnrtirularité  que  verrez  en  mon  mé- 
moire, coii.«ieriiimt  monseigneur  vostre  filz,  a  donné  charge 
au  porteur  de  me  venir  dire  comme,  le  x"  de  ce  moys, 
ayant  sur  les  hutci  heures  du  matin  prins  des  pillules, 
soubdain  luy  estoit  venu  ung  tremblement  et  vomyssement, 
et  estoil  tumbée  plusieurs  foys  en  eou^ulsion,  et  luy  avoit 
duré  jusques  a  une  heure  après  midy,  mais  qu'elle  estoit, 
grâces  à  Dieu,  assés  bien  revenue,  et  espéroit  qu'elle  se 
portemit  mieulx*  Ceste  Royne  luy  a  envoyé  des  médecins, 
et  semble  qu  elle  se  layssc  couduyre  à  la  vouloir  remettre 
en  son  estât.  J'espère  pou\oir,  au  nom  de  Voz  Majestez^ 
assés  ayder  à  raccommodement  des  aDères  de  la  dicte 
Dame  Y  sans  incommoder  les  i^ostres.  Elle  a  grand  faulle 
d'argent  pour  ses  menues  nécessitez . 


MEMOIRE  AU  S'.  DE  VaSSAL  DE  CE  QU'lL  DlllA,  itlLTRl 
LE  CONTENU  DE  LA  ti£l*ESCaE ,  de  ma  |}«irt,  il  Leiirs  Ma- 


Qué,  auyvant  le  discours  de  Mr.  le  cardinal  de  Chalil* 
Ion ,  qui  a  esté  trouvé  sur  monsieur  le  prince  de  Condé ,  le 
jour  de  sa  defl'aicte ,  ceste  Royne  a ,  du  rommenceraent , 
donné  plasiciu's  bonnes  «^pérances  de  secours  et  de  faveur 
à  ceulv  de  In  H<j(helle,  et  mi^mes de  se  déclairer  jnrjur  leur 
parly»  quant  il  en  seroit  temps; 

Non  en  aulcune  déterminée  entreprinse ,  que  je  sacbe , 
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contre  le  Roy,  mais  oo  ki  général  le  cause  de  la  deffanco 
de  la  nouvelle  religion ,  pour  laquelle  ceuk  du  dict  lieu , 
par  leurs  continuelz  messages,  et  aussi  les  princes  d'Allé- 
maigne,  par  leurs  depputez ,  Tout  très  instantemant  solli- 
citée qu'elle  en  voUùt  avec  eulx  entreprendre  la  deffance  ; 

l^t  luy  en  ont  represanle  rexécution  bien  facille,  soit 
en  France,  ou  en  Flandres,  mesmement  eu  France,  de 
tant  qu'on  en  est  desjîï  aulx  mains,  et  que  pour  eu  venir 
à  bout  disent  ne  rester  que  la  déclaration  de  sa  volonté  et 
aulcuns  siens  moyens ,  qui  ne  luy  seront  aulcunement  mal 
aysés. 

Et  se  sont  esforcez  luy  persuader  qu'elle  le  debvoil  et  le 
pouvoit  légitimement  fère,  sansaulcune  infraction  des  trettejt 
de  paix ,  qu'elle  a  avec  les  princes  catliobques,  de  tant  que 
ce  sont  euh  pnjmiers,  à  cequ'ilz  disent ,  qui  ont  conjuré 
et  entreprins  d'exterminer  ceulx  de  la  religion  dont  elle 
est,  et  que  la  défiance  est  très  légitime  à  ung  cbacun  ; 

Et  que,  quant  bien  il  Iny  fauldra  ouvertement  venir  à 
quelque  déclaration  contre  le  Roy  et  contre  le  Roy  d'Es- 
paigne,  ce  ne  luy  sera  qu'advantaige,  à  tout  le  moings, 
d'avoir  la  guerre  à  l'ung  d'cuh,  pour  des  raysous  qu'ik 
luy  allèguent ,  pleynes  à  la  vérité  de  passion ,  neantmoins 
tellc»s  que  ceste  princesse  ,  bien  que  de  soy  incline  à  la  paix, 
s'est  layssée  conduyre,  dés  l'entrée  de  ces  troubles,  à  leur 
octroyer  tout  le  secours  et  assistance  que,  soubz  main  et 
sans  se  déclairer,  elle  a  peu ,  avec  une  secrette  permission 
et  tollérance,  en  son  royaulme,  de  toutes  cboses  qui  s'yJ 
feroient  en  faveur  et  prolBct  de  ceuh  de  sa  religion ,  ainsj 
que  despuvs  Ton  en  a  vea  l'exécution  en  plusieurs  sortet^ 
sur  les  subjectz  de  Leurs  deux  Très  Cbrestiepne  et  Catho- 
lique Majestez, 
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Mais  affiri  qu^elle  ne  passât  oultrc  à  se  déciairer  oiiver- 
lefnent  corilre  le  Roy,  il  y  a  esté  poiineu  de  bonne  lieiire 
par  des  moyens  qui  ont  eu  assés  bon  etTect,  lesqiielz,  eslaiitz 
aus^i  essayez  pour  le  Roy  d^Espaignc,  ne  luy  ont  encore8 
réuscy  si  clairement  qu'il  desinnt. 

Dont,  puys  peu  de  jours,  ceuh,  qui  portent  icy  son  faict 
et  qui  conseillent  la  paix,  lesquelz  sont  de  tant  d*authorilé 
que,  sans  enix,  rien  de  bien  important  ne  se  peult  ré- 
souidre  en  ce  royaulme,  en  ont,  de  rechef,  faict  mettre  lu 
matière  en  deltibération  par  prétexte  de  tretter  d'une  re- 
monstrance  que  j'avoys  faiete  à  ceste  Roync,  pour  fère 
cesser  les  désordres  qui  se  commettent  en  mer;  et  j'en- 
tendz,  qu'après  ung  peu  de  contencion  entre  ceulx  des 
deux  portiz  ,  il  a  esté,  de  rechef,  pour  le  regard  de  b 
France ,  unanimement  résolu,  par  les  ungs  et  par  le^  aul- 
tres,  avec  aprobation  de  ceste  Rovne,  que  la  paix  et  com- 
merce se  continueront,  demeurant  encareu  Iqa  cIioscs  de 
Flandres  en  quelque  suspens. 

Et  ra'ayant  le  comte  de  Lestre  oaguy^rcs  prié  h  diner 
avec  le  duc  de  Norfolc,  le  marquis  de  Noremptnn,  le  comte 
deBelfort,  milor  Chamberlan,  rAmynil  d'Angleterre  ci 
le  secrétaire  Cecille ,  qui  sont  tes  principaulx  de  ce  conseil  y 
des  deux  opinions,  ainsy  que,  entre  aultres  choses,  très 
instantment  je  les  requérois  de  repurger  leur  mer  et  leurs 
portz  de  pirates,  ilz  m'ont  remonstré,  qii'estans  en  suspens 
avec  le  Roy  d'Espaigne,  ilz  «voient  besoing  d'entretenir 
et  supporter  leurs  capitaines  de  mer,  et  de  ne  fère,  qu'en 
remédiant  aulx  désordres  pour  contanter  le  Roy»  îlz  vin- 
rent a  diminuer  pourtant  leurs  Ibrcost  me  sondans ,  reulx 
lie  Tung  party,  là  dessus,  si  je  voulois  doiiner  parolle  que 
le  Roy  ne  prendroit  la  cause  du  Roy  d'Espaigne  ny  ne  se 
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déclaireroit  contre  la  lioyoe,  leur  Mestresse,  et  que  tant 
mieuk  elle  donroit  ordre  à  ce  qoe  je  desiroys,  fj 

Sur  quoy,  voyant  l^aj^uet  dr  Taultre  parly  snr  ce  que  je 
dirots  là  dessus,  j*ay  respondu  n'y  avoir  lieu  de  me  deman- 
der, à  présent,  une  telle  déelaralion;  car  je  n'avois  aussi 
auleune  charge  de  la  leur  fère  :  ains  seulement  d*asseurer 
la  Royne ,  leur  Mestresse,  et  eulx  ,  qui  sont  de  son  conseil, . 
qu'ilï  trouveront  une  très  ferme  et  constante  correspon- 
dance de  paix  en  rendroict  du  Roy,  Mon  Seigneur,  s'ili 
Be  le  provoquent  de  la  rompre  ;  et  quant  k  Tamytié  et  Tai- 
Hance  j  d* entre  Leurs  Majestez  Très  Chrestiennc  et  Catho- 
lique ,  qu'elle  est  notoire  à  tout  le  monde,  mais  ce  n'est  au 
préjudice  de  T Angleterre,  uy  n\->st  matière  qui  concerne 
ce  que  nous  avions  présentement  à  tretter. 

Dont  m^ayantx  toutsî,  d'une  voix,  promiz  ung  si  booj 
remède  quo  j'en  tlemcureroys  contant ,  ilz  ont ,  despuys , 
faict  [jubticf  certaine  ordofinonce,  dez  la  lin  d'avril,  sur  le 
reiglement  de  la  mer,  en  laquelle  Ht  n'ont  oz6  néantmoins 
fère  expécialle  raencion  de  la  France,  pour  ne  monstrer 
d'cxchirre,  du  tout,  les  pays  et  subjectz  du  Koy  Catho- 
lique, comme  n'cstansencores  en  manifeste  ropture  avec- 
ques  luy;  et  me  ijM^mblant  que  ce^te  grande  générallité, 
en  faveur  de  toutz  navigaos,  tic  sattsferoit  assés  auK  choses 
particullières  que  je  rc^quéroys  pour  le  Roy  et  se^  dictz 
subjectz,  je  leur  ay  baîHé  une  remonstrance  par  chefz  et 
articles, 

A  laquelle  ilz  m'ont  faict  les  respnc4!8  qu  on  a  veu  au 
marge  de  chacun  chef,  lesquelles  sont  assés  sellon  la  païK^i 
mais  non^  du  tout,  convenables  aok  légitimes  entreteiine- 
mensdlcelle,  ny  sellon  la  réparatitm  destortz  et  violences^l 
qu'il  est  besoing  de  fère  aulx  subjwt/  du  Koy,  deqimy  mut 


—   407   — 

cause  les  ftccordz  préwSrIans  et  les  promises  tollérances ,  et 
aussi ,  que  lespriiises  ont  esté  aulcunement  desportyes  entre 
eeulî  qui  ont  autliorilé;  mais  j'essaveray  d'avoir  mieuk, 
8*il  est  fiossible,  et  d'obtenir,  pr  le  menu ,  ce  que ,  par  dé- 
claration généralle,  Von  a  faict  dilïlcuUé  de  me  baiUer. 

Or,  nonobstant  la  «usdtcte  résolution  de  paix  avecqucs 
le  Roy,  ceste  princesse  ne  laysse  d'entretenir  toutjour  en 
boime  espérance  monsieur  le  cardinal  de  Chalillon  elceulx 
de  ce  party ,  <jui  est  cause  que ,  souvant ,  il  vient  nuu- 
veaulx  messa^iers ,  de  la  Roelielle ,  tiinsy  que  naguyèrcs 
le  S',  du  Puench  de  Pardaillan  et  Saint  Symon  ont  passé 
dessà,  en  la  compai^nye  de  M',  le  vydame  de  Chartres, 
et  ont  confirmé,  de  la  part  de  monsieur  le  prince  de  Na- 
varre, les  mesmes  intelligences,  commencées  avec  feu 
monsieur  le  prince  de  Condé ,  pour  la  commune  deffance 
de  leur  religion  ;  et,  par  telz  arcez  ,  a  ver  F  assistance  des 
depputez  des  dictz  princes  d'Allemaîgne,  ilz  s'esforcent 
d'encourager  la  dicte  Dame  à  leur  entreprinse. 

En  cpioy,  encor  qu'ilz  voyent,  quant  se  vient  au  pînet 
de  se  dérlairer  ou  fornyr  deniers ,  qu'elle  leur  use  de  tant 
de  deffaicle^  et  remises,  qu' ilz  n'ont  occasion  »  si  les  choses 
ne  changent  bien  fort,  d'espérer  d'elle  ce  grand  secours 
qu'ïlz  se  promettent,  ilz  ne  quictent  [pourtant  la  partie; 

Et  obtiennent  toutjonr  ce  qu*ilz  i>euvent  par  le  moyen 
decenU  qui  sont  les  plus  alP^Mionnex  h  la  matière,  ainsy 
que,  naguyères,  ilz  oui  tant  faict  que  ce  second  voyage  de 
la  Rochelle  a  esté  accomply,  nonobstant  les  empesche- 
raens  que  je  me  suys  eflbre^é  d'y  mettre;  et  mesmes, 
voyant!  qu  il  m'avoit  esté  donné  parolle,  aveeques  sère- 
ment,  par  la  dicte  Dameet  les  principauUde  son  royaulme, 
«juil  n'yroit  eu  ta  flotte  gens  de  guerre,  ny  armes,  artil- 


—  408  — 

îerye^  uy  moiiilioii  aiil(  une,  d'où  le  Roy  peult  estre  of- 
fancé,  ik  ont  aéantmoings,  eu  quelques  vaysseauh  fran- 
çoys,  qui  sont  ailes  de  compdîgnye,  faîct  embarquer  le 
S\  DuDoict,  Rouvray  et  Valfenyèras  et  environ  soixante 
Françoys  avecques  leurs  morrions  et  haquebutes,  ensemble 
IX  homme^s,  enteiiduz  eu  myues  et  contremynes ,  et  quel- 
ques cfaarpenliers,  massons,  boulangiers,  cordonniers, 
mareschaulx  et  aultres  artizans,  mais  non  en  grand  nom- 
bre, que  le  conseiller  Cavaignes  a  eu  secrette  commission 
de  fère  lever  au  pajs  d'Ouest. 

Et  y  a  dangier  qu'ilz  se  prévallent  aussi  du  nom  de  la 
dicte  Dame  h  trouver  des  deniers  en  Allemaigne ,  mesme- 
ment  s'ilz  peuvent  fère  qu'il  n'y  coure  rien  du  sien ,  sinon 
sou  seul  crédit ,  Cûr,  estant  la  Hotte  pour  Ilembourg  desjà 
en  mer,  toute  parée  pour  le  premier  bon  vent  qu'il  fera  , 
en  nombre  de  xxvuj  vaysseaulx ,  bien  équi[)ez ,  oultre  sept 
des  grandi  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne,  les  mieulx 
poun  euz  et  armez  qu'il  est  possible ,  avec  deux  mille  cinq 
cens  hommes  de  combat ,  et  M.  Oynter  pour  les  conduyre, 
Ton  y  porte,  à  ce  premier  coup,  si  bon  nombre  de  draps  et 
laynes,  qu'on  les  estime  a  sept  cens  raille  escuz ,  qui  sera 
un  commancemeut  de  grand  crédit  pour  la  dicte  Dame  et 
pour  le  corps  de  son  royaulme  par  dellâ. 

Et  le  S',  de  Quillegrcy  a  escript  du  dict  Uembourg  que 
te  lieu  y  est  beau,  bien  cappable  et  assés  commode  pour 
reccpvoir  et  débitler  les  dictes  marchandises,  encor  que  la 
navigatiou  soit  longue,  et,  eu  quehjuc  sayson  de  Tan,  in- 
commode il  cause  des  glaces ,  et  que  les  merchans  ne  pour- 
ront avoir  si  souvaut  nouvelles  de  leur  traflic,  comme  ili 
faisoient  d'Envers  ;  mais  qu  au  reste  il  a  trouvé  le  pays  bien 
disposé  envers  reste  lt(»yne  ,  et  qu'elle  y  pourra  lever  beaul- 
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coup  de  geQS  de  guerre»  de  pied  et  de  cheval,  pottr  son 
service,  quaal  il  lay  plairra,  vray  estquiU  veulent  estre 
bien  payez. 

Enfin ,  les  nierchans  de  ceste  ville,  qui  avoient  toutjours 
persisté  de  vouloir  employer  les  deniers  de  leurs  draps  et 
de  leurs  laynes  au  dict  Heoihourg,  en  aultres  merchan- 
dises,  pour  les  traiii^portcr  par  deçà,  ont  accordé  de  re- 
cepvoir,  icy,  quarante  mille  livres  esterllu,qui  sont  cent 
trente  trois  mille  escuz,  et  mettre  de  dellà,  ez  mains  dti 
dict  Quillegrey ,  pareille  somme ,  oultre  qu'on  dtct  qu'on 
y  a  porté  un  nombre  d'angellota-  en  espèces ,  ainsy  que  je 
Tay  ci  devant  mandé. 

En  quoy,  encor  qu'on  me  donne  entendre  que  c'est 
pour  fère  foudz  au  dict  lieu ,  alBn  de  8*en  servyr,  au  be- 
soing,  ez  affères  que  la  dicte  Dame  pourra  avoir  contre  te 
duc  d'Alve ,  si  crains  je  que  ces  deniers ,  ou  partie  d'iceulx, 
aillent  à  fère  quelque  nouvelle  levée  ou  payement  d'Aile- 
raans  pour  fère  durer  la  guerre  de  France;  car  ceulx  de 
la  nouvelle  religion  ont,  de  long  temps,  miz  en  avant 
qu'on  pourroit,  sur  le  crédit  de  la  dicte  Dame  et  sans 
aukuriement  lu  nommer,  fère  tenir,  par  la  voye  rnesmes 
d'Envers  ou  de  Franqnefort,  de  Fargent  au  duc  de  Deux 
Pontz ,  comme  estant  |>roprement  sien ,  ou  à  luy  envoyé, 
et  se  rembouTcer,  puys  après,  icy,  de  ces  priuses  de  mer, 
et,  eu  tout  évèricmcnt,  il  faut  fère  estât  que  ce  sera  aul- 
iaot  d'argent  contant  en  Ailemaigne  pour  ceub  de  U 
nouvelle  religion, 

Ceuh  de  ce  conseil,  qui  tendent  à  la  paix,  ont,  puys 
peu  de  jours,  faict  oRice  si  exprès  envers  lu  dicte  Dame 
|>our  la  retirer  de  toutes  ses  pratiques ,  qui  se  mènent  au 
préjudice  des  trettcz  qu'elle  a  avec  les  princes  ses  voy- 
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sins,  ijue  «îles  propres  conseillers  du  Roy,  du  Roy  Ca- 
tholique et  de  la  Roy  ne  d'Escoce  eussent  esté  présens, 
Fon  m'a  asscuré  qu'ilz  n'y  eussent  peu  rien  fère  de  mieuk 
en  ce,  mesmement ,  qui  peolt  concerner,  pour  leur  re- 
gard, r honneur  de  la  couronne  de  ceste  princesse,  la  f«y 
de  ses  promesses ,  son  sèrement,  la  mauvaise  estime  qu*elle 
s'acquiert  de  favoriser  une  cause  tant  contraire  à  fautho- 
rité  des  princes,  et  si  adversaire  à  sa  propre  qualité,  et 
qui  luy  attirera  la  guerre  sur  les  hmt  ;  sans  rien  obraettrc 
de  la  nécessité  de  ses  finances,  ny  de  celle  de  ses  subjectr , 
qui,  parfaulte  de  commerce,  commancent  de  murmurer^  et 
se  préparer  à  quelque  rébellion,  restreignant  si  fort,  par 
ces  propoz ,  qu  on  m*a  dici  que,  hors  de  mettre,  par  forme 
de  parier,  la  main  sur  elle,  ilz  n'eussent  peu  se  monstrer 
plus  fermes  ny  entiers  en  ce  quilz  luy  ont  remonstré. 

Ce  qu*ilz  ont  fntct  de  tant  plus  hardyment  que  toutz  les 
grandz  et  plus  nobles  du  rovaulme  y  ont  concouru,  incoul- 
pans  certain  [mrticullier,  d'auprès  d*elle,  de  toutz  les  dés- 
ordre.s  passez,  et  ont  limité  contre  luy  si  bien  toutz  les 
faictz  dont  il/  le  veulent  charger,  pour  ne  toucher  îi  nul 
des  nultres  du  conseil,  qu'ilz  entreprennent  toutz  d'ung 
accord  de  le  déboutter. 

Mais  luy,  qui,  seul ,  jusques à  ceste  heure,  u  conduict 
les  alfôres  au  gré  de  sa  Mestresse,  et  avec  grand  soing  de 
la  contanter,  met  peyne  de  se  meintenir,  et,  encor  qu*il 
m  soit  desji^  retiré  de  n'expédier  plus  toutes  choses,  comme 
il  fezoit ,  de  luy  mesmes,  sans  ordonnance  du  conseil ,  il  ne 
laysse  aller  toutesfoys  la  principalle  détermination  des  af- 
fères  à  nul  des  aultres. 

Et  c'est  luy  mesmes  qui  a  faict ,  pour  le  regard  du  Roy, 
que,  pour  ne  contrevenir  par  sa  Mestresse  auh  premières 
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promesses  faictes  k  ceali  de  la  Rochelle  et^aulx  princes 
protestaris  d'Allemaigne,  Ton  m'ayt  usé  de  quelque  anibi- 
guyté  aulx  re5|KJn€es^  dont  dessus  est  fuicte  mencîon. 

Et,  pour  le  regard  du  Roy  Catholique ^  que  estans 
les  remonstrances  de  son  ambassadeur  présantées  à  ce  con- 
seil, es  quelles  il  est  le  plus  chargé,  il  a  trouvé  moyen  de 
fére  atacher  aulcuns  du  dict  conseil  à  icelluy  sieur  ambas- 
sadeur sur  une  forme  de  parler,  dont  il  a  usé  en  son  es- 
cript,  qu'il  leur  a  monstre  n'estre  assés  honnorable  pour 
leurquahté,  sur  laquelle  lu  y  ayant  faîct  fère  certaine  res- 
pûoc«  aTec  d*anUres  bien  légières  sur  le  principal  de  la  ma- 
tière; le  dict  sieur  ambassadeur,  Tayant  veuc,  y  a  pour 
toute  réplique  adjoux té  ces  motz  de  sa  main  :  Esta  no  es  tes- 
pueMa  para  VanibaxadoT  thd  Rey  d'Esptutiaf  laquelle 
ayant  semblé  à  ceste  Rope  et  à  eulx  tenir  ung  peu  d'ar- 
rogance, sont  demeureî  sans  entrer  plus  avant  avecques 
luy. 

Et  pour  le  regard  de  la  Royne  d'Escoc^,  de  tant  que 
ceste  Royne  commance  d'avoir  suspecte  sa  demeure  en  son 
royaulme,  et  crainct  la  faveur  et  support,  qu'en  plusieurs 
sortes,  elle  s'acquiert  des  prinnipaulx  deja  noblesse  et  du 
peuple  du  pays,  icelluy  particullier  semble  la  persuader 
mctntennant  qu'elle  la  doibt  renvoyer  et  remettre  en  son 
pays. 

Néantmoins,  pour  donner  eotleur  aulx  choses  qu'il  a 
menées  jusques  icy  de  son  alïèrc,  il  a  faiet  conteucieusii- 
ment  débattre,  dans  le  dict  conseil,  ce  cpie  la  dicte  Royne 
d'Escoceyanaguiùrespropfjsé,  tendant^ —  «  àrequérir  lese- 
cours  promiz  pour  eslre  remise  en  son  estât ,  ou  bien  luy 
«Ire  permis  qu'elle  en  puisse  aller  pour(  hasser  ailleurs, 
et  i|tte,  de  tant  que  la  Royoe  d'Angleterre  Ta  loutjours 
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HHÉrée  qu  elle  le  luy  bailteroit ,  toules  les  Toys  qu 
80n  honneur  ct^sa  seureté  elle  le  pourroit  fôre,  quelle  a 
envoyé  révesquc  de  Ross,  son  conseiller,  avec  ample  pou- 
voir pour  Ireitcr  de  toutes  cliosen  apartenans  à  Tlion- 
ncur  et  à  la  seureté  de  la  dicte  Dame  et  à  la  cauranue 
d* Angleterre  en  cest  endroict,  au  profiîct,  toutesfoys, 
il'elle  et  de  ses  enfans  légitimer  procréés  de  sou  corps,  * 

Sur  laquelle  remouslrance  estant  le  dict  sieur  evesque 
appelle  au  diet  conseil,  après  qu*icelluy  particullier  a  eu , 
devant  rassistance,  débattu  avecques  luy  aulcunes  dlIBeul- 
tez  ,  il  a  trouvé  moyen  de  fére  porter  la  pamllo  par  le  duc 
deNorfolc,  qui  est  le  premier  du  dict  conseil,  en  ceste  sorte  : 
—  c'est  qu  ayant  demandé  à  rassemblée  conj^é  de  parler,  il 
a  dict  au  dict  évesque  que  ^  pour  estre  la  matière  de  telle 
importance  qu'elle  touche  le  droict  et  te  tiltre  de  ce  royaulme, 
tootz  estoient  obligez  ,  sur  le  péril  de  leurs  vies  et  de  leur 
honneur,  de  n*y  procéder,  ny  légiérement,  ny  témérére- 
ment ,  ny  en  termes  couverts  et  dé^uysez  ;  par  ainsy,  qu'iU 
le  vouloieut  bien  clairement  advertir  comme  il  ne  leur  sem- 
bloit  que  la  Royne  d*Escoce,  sa  Mestresse,  fiVt  en  estât 
pour  debvoir  estre  secourue  de  la  Uoyne,  leur  Mestresse, 
ny  pour  pouvoir  contracter  de  rien  avecques  elle,  de  tant 
qu*il  estoit  notoire  qu'elle  avait  cédé  le  droict  et  tiltre 
qu'elle  pouvoit  avoir  à  la  couronne  d'Angleterre  h  mon- 
sieur d'Anjou,  dont  le  pape  en  avoit  faict  la  conlirmation; 
et  que,  mesmes,  aulcuns  du  conseil  de  France  avoient  mi* 
en  avant  le  mariage  de  luy  avec  la  dicte  Roync,  leur  Mev 
tresse,  pour  mîeuk  establir  le  royaulme  à  leurs  descendans; 
et  que,  sans  avoir  plus  grand  certitude  de  ce  que  la  dicte 
Royne  d'Es€OC^  pourroit  avoir  faict  en  cella  au  prolBt  de 
monsieur  d'AnjtTU  ,  ou  de  monsieur  de  Guyse ,  ou  de  quel- 
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que  auUre»  qu'ilz  ne  vojent  qu'on  doibvc  erîlrer  en  aul- 
cmi  tretlr  a^ocques  elle\ 

A  quoy  le  dict  sieur  évesque  de  Ross  a  respondu  que, 
sur  te  raesmes  propos ,  la  Uoyne,  sa  Meslresse,  luy  avoit, 
par  lettre  et  de  porolle,  respondu  qu'elle  n'avoit  jamais 
pensé  à  rien  de  semblable,  et  que  c'estoit  une  invention 
forgée,  d'nng  très  mauvais  instrument,  pour  rendre  la 
Royne  d'Angleterre  offancée  contre  elle,  et  <jue  la  vérité 
estoit  toute  an  contraire,  dont  desiix>it,  de  bon  cneur, 
qu'on  Tonyst  encores  parler  là  dessus;  mais  pendant  qu'on 
envoyeroit  devers  elle  pour  avoir  ceste  déclaration  le  dict 
évesque  les  prioyt  trouver  bon  que  la  Hoyne ,  leur  Mes- 
tresse»  cscripvît  en  Escuee  une  bonne  lettre,  pour  fère 
cesser  toulz  attemptatz  et  enlreprinses  de  guerre  jusques  à 
ce  qu'on  aura  pourveu  a  cella. 

Et  ainsv,  la  détermination  de  toutz  ces  affères  a  esté 
mise  en  suspens^  et  pour  la  prolonger  davantaige  j'cntendx 
qu'icelluy  particullter  s'esforce  d'imprimerie  sa  dicte  Mes- 
tresse  que  toutz  les  principauh  princes  d*AIIemaigne  ont 
juré  bi  conquesle  des  Pays  Bas  et  d'en  chasser  les  Espoi- 
gnolz,  chose  qui  n'est  peu  désirée  d'elle,  ny  mal  agréable 
à  ses  subjectz,  et  dict  qu'il  n'est  sans  apparance  que  le  Roy, 
mesmes,  soit  de  Tintelligence;  pur  ninsy,  qu'elle  ne  doibt 
en  rien  haster  ses  alTères  mais  seulement  se  pou  noir. 

Et  cependant,  il  ne  laysse  d'essayer  beaucoup  de  moyens 
pour  se  réconcilier  avec  les  ungs  et  avec  les  aultres,  et 
mesmes  avec  l'ambassadeur  d'Espaigne,  Iny  mandant  qu'il 
s'employera,  plus  dilligemment  que  nul  auUre ,  h  l'at-omo- 


t.  Voir  raddition  faite  à  la  jnivni*  Déï>fsdi«,  à  b  Ik  di^  ce  volume;  o4 
«ont  réunie*  toulc»  U's  pièces  rd«t«*«  à  ce  point  lustorHpic, 
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(lemcnt  de  ces  saysyes,  et  en  loutz  les  affères  qui  conc4îr- 
uent,  icy,  le  serviœ  du  lloy,  son  Mestrc,  et  cerche  de 
trouver  des  prinses  mr  ceulx  qu'il  sent  luy  cstrc  irréconci- 
liables. 

Or,  dellil>èrent  ces  seigiieors,  encores  Qne  foys,  h  ce 
qu'on  in*a  dict,  sur  ces  tnesmes  matières  d'imporlauce 
fèrc  une  aultre  reoharpe  h  la  dicte  Dame  pour  l'iruluyre  ili 
prendre  aultres  advisî  que  ceulx  du  dict  particuilier,  mes- 
mement,  pour  les  aWères  de  Flandres,  A  quoy,  si  elle  ne 
veult  entendre,  ou  qu*elle  se  monstre  aussi  opinyai»tre  à 
suyvre  ses  conseitît^  romrae  elle  a  liiict  jusques  iry,  tout* , 
d'ung  accord ,  sont  résoliiz  de  s  en  aller  hors  de  la  court  et 
liiysser  la  dicte  Diimc  seule  avec  luy,  et  semer,  eu  l'opi* 
nyon  du  peuple,  qu'ilz  s'absentent  ainsy,  pour  ne  conieoiir 
auh  désordres  et  mauvais  ^gouvernement  de  ce  royaulme, 
s*asseurans  que  bien  tost  la  dicte  Dame  se  trouvera  habnn* 
donnée  de  ses  subjectz  ,  ou  bien  qu'il  sunicndra  telle 
chose  en  son  estât,  qu  elle  sera  contramcte  de  recourir  à 
eul\,  et  que  bien  tost  ilz  viendront  à  bout  de  ce  qu'ili 
[^retendent. 

Mémoire  dk  M^  te  Ciinni?! al  ue  Ciiatiillon  ,  envoyé 

de  Cliin,  o«  il  est  h  prosent,  à  la  Roy  un  d'Angklcrrc  e%  mt% 
seîgneiii^  de  sa  courLj,  à  GiTHukh,  lexwj'  de  iiiay  f  56(|. 


Despuys  le  xxv"  avril  il  y  a  eu  ung  grand  rencontre  ou 
Xainclonge. 

Le  comte  de  Brissac,  le  S'.  Estrosiiy,  le  comte  d'Alei, 
le  vycomte  de  Pompadour  et  le  S\  de  La  ChiHre  Tayné  y 
ont  esté  thuei ,  et  M',  de  Tavanes  et  pluiiieurs  aultres 
^randz  seigneurs  prins  et  ble^ssez* 


—  415  — 

Le  duc  de  Deux  Ponlz  est  ii  Vezolky  TAbbaye  et  M*,  lo 
rardinal  de  Lorraine,  ctc. 

Monsieur  d'Aumalle  ne  Ta  encores  combattu,  bien  cjoe 
le  Roy  et  la  Royne  le  Uij  ayent  commandé,  disant  e|u'il 
attand  le  marquiz  de  Baden. 

Cependant  Ton  faiet  tout  ce  que  Ton  fieuH  pour  pratîc- 
ijiier  le  dicl  dtïc,  tnnt  par  promesses  que  nultrement,  et 
est  Ton,  a  présent,  à  trouver  deniers  pour  fère  (ère  monstre 
à  ses  gens,  cuydant  par  ce  moyen  l'atirer» 

Le  baron  des  Adrct«,  qui  a  voit  e^té  envoyé  pour  luy 
cmpescher  le  passaige ,  a  esté  delTaict, 

Les  Provençauh  et  Daulphinoys  se  sont  saysys  de  Eys- 
selles  purempescher  le  passaif!;e  aux  UalHens. 

Le  Uoy  est  en  chemin  pour  venir  à  S*  Maur  des  Fosses^ 
où  monsieur  le  moreschal  de  Montmorency  et  monsieur  le 
(IhanceUier  sont  mandez,  et  dirt  on  que  c'est  touchant 
quelque  division  survenue  à  la  court ,  ou  M\  le  cardinal  de 
Lorraine,  etc. 

Monsieur  le  ChancelHer  tient  le  lict  et  sVicuse  d'v  aller, 

ml  ' 

l'on  ne  sray  encores  que  fera  le  dict  sieur  MareschaL 
Ung  gentilhomme  de  M'.  Daudellot^  vennant  d*Allc*- 

maifZTie^  a  esté  prins  et  thné,  de  sans  froid,  son  paquet 

luy  ayant  esté  premièrement  osté. 

Les  lettres  qu'il  portoit  estoient»  la  plus  part,  en  chiffres, 

signés  par  le  prime  d^Orange  et  par  le  S\  de  Mouy,  et 

aullress,  contennans,  en  somme ,  que  la  cause  de  leur  Ion« 

giietir  et  retardement  est  faulte  d'argent. 


(Celluy  qui  portoît  le  dict  mémoire  à  heu.  charge  de 
parler  sur  les  deux  articles  qui  font  meucion  de  monsieur 
le  cardinal  de  Lorraine,  mais  je  n'ay  encore^  peu  sçavoir 
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tjue  c'est;  car  il  n'en  a  rien  dict  qu'à  la  Royne  d'Angle- 
lerre  et  ù  bien  peu  des  ouUres.  ) 


xxxvnr  depesche 

—  du  XiVili*  de  raay  1569.  — 
{Envoxée  jtisques  à  Calai j  par  Olivfer  Cambemo*) 

Départ  de  l'en'voyè  du  duc  Ûe  Di^ux-Ponls^  qui  ost  présumé  êe  rendre 
fu  Frauct'.  —  Son  Mgnulcmeut  est  dooné  |iour  faciliter  son  arrestalion. 
—  Préprahfs  de  défense  faits  en  AnglclLTie  conire  les  eQlr(!|irijcs  qui 
pourraiciit  ùU'n  liiutées,  soit  |iar  \vs  Pâyfi-BaSf  soil  par  la  France.  —  Eni- 
prtml  fail  par  ÉUsahelU.  —  Airesiatiûa  d^un  coyrrîer  envoyé  de  France 
à  l'amb^A^adeurT  el  entèvenii^tit  des  dôjpéchea  dont  i[  ctnil  jiorteur.  — 
Lfttrrs  de  Marie  Stuart  h  Éliiialielîi  et  ft  rL'V«que  de  Ross.  —  Dédamdaii 
de  la  teine  d'Éeoisc  au  âujel  de  h  c&t^^ioa  qu*elle  est  «ccusée  d^avoîr  ùuIm 
ait  due  d'ÂnJQU* 


Au  Roy, 

Sire,  ce  qui  me  faict  liaster  ceste  depesche,  n^y  ayant 
que  cinq  jours  qae  je  vous  îiy  amplement  escript  Uîs  choses 
de  deçà  par  le  S",  de  VassaU  est  que,  ce  matin,  ung, 
quon  dict  estre  ambassadeur  du  duc  de  Deux  Pontz,  a 
prins  congé  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  aller  tromer 
son  maître;  et  j'entendz  qu'il  va  par  France;  mais  ne  sçay 
par  quel  endroict.  Tant  y  a  que  sa  depesche  et  celle  du 
secrétaire  de  M",  ^orriz,  naguières  envi^yé  par  deçà,  se 
font  en  mesmcs  temps,  comme  s'ilz  debvoient  aUer  de 
iompaignje;  et,  hyer,  on  me  vint  demander  ung  passeport 
pour  ung  Jehan  Bonhomme,  soy  disant  serviteur  du  dict 
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[S',  de  Norrîz,  lequel  j'accorday  fort  volontiers ,  parce  qae 
iing  des  grandï  de  ceste  court  me  renvoya  requérir,  con- 
[  forme  h  nn^  aultre  passeport  qxiïl  me  fit  moostrer  de  Mon- 
[iietgueur  le  Duc,  dorme  à  Paris  ie  troiziesme  de  ce  moys, 
pet  soubz  sipné  du  gouverneur  de  Dièpc,  du  ii"  ensuyvant, 
loù  le  dict  Bonhomme  et  le  dict  secrétaire  sont  ensemble- 
Iment  nommez   :  et,   aujoerdhuy,   le  dict  secrétaire  est 
venu,  à  faccoustumé,  prendre  le  sien  à  part  pour  s*en 
[retourner,  ce  qui  m'a  faîct  souspeçonner  que  le  dict  am- 
ibassadeur  du  duc  de  Deux  Ponlz  se  pourroit  bien  advan- 
lurer  de  pa.^ser  à  Paris  avec  mon  passeport^  soubz  le  tiltre 
de  Bonhomme.  A  quoy  Vostre  Majesté  pourra  fèrc  prendre 
garde,  mais,  pour  enseif^ne  de  luy^  alïîn  qu*on  ne  preij^e 
tmg  pour  aultre,  —  il  qst  homme  de  moyenne  taille,  assez 
i  replet,  la  barbe  espaîsse,  non  de  tout  noyrc,  le  teint  bon 
et  vermeille,  habille  à  Talemande,  iing  manteau  noir  k 
bizette  d'argent  et  ung  groz  chappeau  de  soye  vellu,  — 
Peult  estre  qu'il  s'embanpjera  pour  la  Rochelle,  sellon 
[qu'il  Ta  donné  entendre  en  quelque  sien  propos;  néant- 
moins,  j'ay  donné  le  semblable  adviz  auk  gouverneurs 
de  Callays  et  de  Diépe,  pour  férc  prendre  garde  auk  pas- 
{jaiges. 

L'on  continue  de  redresser  et  relever  les  fortz ,  et  de 
fortiflîer  les  places  de  toute  la  coste  de  deçà ,  despuys  Ger- 
mue  jusques  au  cap  deCornoaitle,  qui  est  tout  Tendroictde 
ceroyaulme  qui  faict  front  à  la  coste  de  France  et  de  Flan- 
dres; etdilli^ente  Von,  mesmement,  la  réparation  de  Por- 
seraue.  J 'estime  que  c'est  pour  le  sousperon  des  deux  en- 
treprinses  que  je  vous  ay  dernièrement  mandéf?s.  Au  sarpluSi 
Sire,  ce  qui  me  faîct,  icy ,  meiotennant  plus  de  peyne  est 
de  veoir  Teitréme  dilligence  quVm  mect  de  trouver  tout- 
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jour  demers^yarit  aulcuos  persuadé  à  ceste  Royne  de  lever 

promptemeiit,  par  lettres  de  son  privé  scel  adressontes 
aulx  parliculliers  bien  aysés  de  son  royaiiloïc,  ung  era- 
pmnclde  cent  mille  livres  esterlin^  qui  est  trois  cens  trente 
trois  mille  escuz ,  et  d'enjoindre  bien  estroietement  aulx 
merchans  de  ceste  ville  de  ne  faillyr  à  raccampltssemeot 
du  party  de  xl  mille  li\res  esterlin,  qu'ilz  ont  promiz  met* 
treei  mains  du  S\  de  Quillegrey  en  Hambourg,  pour  en 
estre  rembourcez  de  deçà;  ce  que  je  crains,  comme  je  vous 
ay  desjà  mandé,  Sire,  eslre  Caict  au  profTict  et  intention 
de  ceuk  de  la  nouvelle  religion,  nonobstant  qu'on  me 
veuille  asseurer  du  contraire  :  mais  je  suys  après  à  procu- 
rer, s'il  est  possible,  que  l'ordre  du  susdict  emprunct  de 
cent  mille  bvres,  soit  interrompu ,  et  icelluy,  des  xl  mille  ^ 
d'IIendiourg,  révoqué,  non  sans  espérance  d'y  pouvoir, 
en  Tun  et  l'aultre,  fére  venir  de  Tempeschement ,  ou  au 
moins  du  retardement* 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  !cy ,  est  souvant  re- 
cercbé  d'entrer  en  composition  sur  le  faict  de  ces  prinses 
etsaysies,  mais  il  a  pour  si  suspect  le  secrétaire  Cecille, 
qui  est  celluy  qui  luy  eu  fîiict  principidlement  parler,  que» 
pour  attandre  (jiie  rouverture  en  viègne  d'aultre  main,  la 
matière  s'en  prolonge  toutjour  davantaige;  mais  j'ay  quel- 
que advii  que,  par  le  moyen  d'un  Itallien,  nommé  Berty, 
secrétaire  d' Estât  en  Flandres,  et  du  S\  Guydo  Caval- 
canty,  qui  est  icy,  il  se  dresse  uue  secrectc  et  mutuelle 
pratique ,  des  deux  costez  ,  pour  accorder  ces  différa ndz  : 
ce  que  je  ne  voys,  toutesfoys ,  qnû  puysseréussyr  encores 
de  long  temps,  si  le  lloy  d^Espaigne  n'y  veult  taysser  cou- 
rir assés  de  sa  réputation,  et  beaulcoup  des  biens  de  seij 
subjectz  * 
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Il  à  feict  si  bon  vent,  despap  six  jonrSj  pour  h  flotte 
d'Hembourg,  que  j*eslimo  qu'elle  est  desjù  arrivée  de 
dellii,  sans  qu'il  soit  nouvelles  qu  elle  ayt  rencontré  rem- 

.  pesehement  que  ceulï  cy  craignoient  du  ducd'Alve,  pas- 
Bout  près  de  Zélande,  et  le  mesraes  vent  aura  ser^7  aussi 

'  pour  le  retour  de  celle  de  la  Rochelle,  dont  j'estime  que, 
dans  deux  ou  trois  jours,  noua  en  sçauron»  des  nou- 

'  fdles, 

La  Royne  d'Escoce  a  esté  extrOincment  mallade,  et 
me  fut  mandé,  byer,  à  vespres,  quelle  cstoit  trcspassée, 
mais,  sur  les  unze  heures  de  nuict,  j'ay  eu  contraire  ad- 
viz  qu'elle  se  porte  niieulx,  et  qu'elle  est  en  bonne  voye  de 
guéryson;  ce  qui  m'a  esté  encores  confirmé,  ce  matin,  de 
lieu  bien  asscuré.  J'espère  recotivrer  la  coppie  d'une  let* 
tre  qu'elle  a  escripte,  durant  son  grand  mal ,  à  ce^le  Royne, 

I  touchant  la  cession  du  droict  et  tiltre  de  ce  royaulme, 

\  qu'on  luy  objecte  qu'elle  a  faicte  h  Monsieur,  frère  de  Vos* 
tre  Majesté,  dont,  par  ma  première  dépesche,  je  la  vous 
emoyeray;  et  priera  y  atant  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xivnj'' de  may  1569. 


Dcspuys  la  préî^ente  escripte,  je  suys  adverty  que  le 
j^crôtftire  de  M',  Norriz  est  desjà  party  par  la  poste,  et 
\qùe  ledirt  nmbassadeur  du  duc  de  r>eui  Pontz  s'en  va, 
avec  chevauh  de  louage,  prendre  congé  de  M\  le  cardinal 
de  Chatillon,  qui  est  à  Clan,  et  qu'il  reviendra  encores 
ri  ceste  ville ,  d'où  ne  partira  qu'après  demain  ;  par  ainsy , 
'îlz  n*yfont  de  compaignye.  Au  reste,  le  postillon  de  Cal* 
lay-s  vient  d'arriver,  à  qui  l'on  a  osté,  à  Canturbt^ry,  vos» 
tre  paquet  qu'il  meporloit,  et  ne  sera  sans  que  j'en  de- 
mande raysoii,  et  que  je  mepleigne  bien  fort,  si  l'on  ne 
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me  la  faîctTTay  despuis  recouvert  la  copie  de  h  lettre  de 
la  Royne  d'Escoce^  que  je  vous  envoyé* 


A  LA  Roy  NE. 

Madame ,  j'ay  receu ,  despuys  quarante  jours ,  une  seule 
lettre  du  Roy,  du  \ij'  du  passé,  et  icelle  assés  briefve, 
parce  qu'on  me  la  cuydoit  envoyer  par  homme  exprès ,  in- 
struict  de  toutes  choses  ,  ainsy  que  je  Tay  comprins  de  la 
lettre  mesmes;  ce  qui  est  cause,  Madame,  estant  ainsy 
long  temps  sans  sçavoir  de  voz  nouvelles ,  que  je  suys  con- 
trainct  de  négocier  souvant  à  tastons  avecques  ceulx  cy, 
qui  n'ont  les  yeulx  cioz  ny  ne  les  tiennent ,  en  rien ,  plus 
ouvertz  que  sur  voz  prést-ns  aiïères,  aftm  de  régler  les 
leurs  et  toutes  leurs  entreprinses  par  les  évèneraens  d' iceulx  ; 
et  aulcuns  principaulx  personnaiges,  qui  vous  sont  icy  bien 
affectionnez,  ne  peuvent,  ny  ozent,  en  rincertitude  de 
tant  de  nouvelles  tpii  courent,  mettre  en  elTect  les  bons 
offices  qu  ilz  dcsireroient  uzer  en  faveur  de  vostre  service, 
parce  qu'ilz  veulent  avoir  fondement  de  vérité  ez  choses 
qu'ilz  feront  et  diront  en  cella.  Dont  vous  plairra.  Ma- 
dame, trouver  bon  que  j'aye  plus  souvant  de  voz  nouvel- 
les, tant  pour  leur  en  despartir,  que  pour  pouvoir  mieuU 
servir  à  voz  intentions  par  deçà ,  lesquelles  Vostre  Majesté 
sçayt  combien  j'ay  en  très  grande  affection  de  les  bien  exé- 
cuter et  accomplir. 

Je  ne  vous  feray  redictes  du  contenu  en  la  lettre  que 
j'eseriptz  au  Roy ,  seulement  suplieray  Vostre  Majesté  de 
me  fère  respondre  aulx  principaulx  chefs  des  choses  que, 
par  le  S',  de  La  Croix  et  par  mon  secrétaire,  et  despuys 
parle  S',  de  Vassal,  je  vous  ay  mandées,  et  croyre  que 
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ceuli  cy  sont  si  agitez  de  divers  désirs  et  desseings,  sur  la 
présente  entreprinse  du  duc  de  Deux  Potitz ,  qu'il  y  a  assez 
de  peyne  à  les  coo tenir  et  à  rompre  les  parties  qui  se  mec- 
tent  toutz  les  jours  eu  avant  parniy  euk;  et  croy  que 
le  semblable  sefaict  ez  aultres  eslalz  et  pays  voysins  :  mais 
DîeUj  par  sa  bonté,  conservera  Voi  Majestez  et  vostre 
royaulme,  et  je  le  suplie,  après  avoir  très  humblement 
baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct ,  etc . 
De  Londres  ce  xxviij"  de  may  1569* 

LETTRE  0B  LA  nOY:>(£  I>*ËSCOCB  A  M.  L*fiVE8QUE  UB  liaSSE. 

—  de  Wynkfcild,  le  x*  de  mnj  I5I19.  — 


Monsieur  de  Rosse,  ayant  la  commodité  de  vous  envoyer 
la  présente,  j*ay  bien  voUu  vous  donner  adviz  de  ma  dis- 
position, craignant  qu'en  soyez  en  peyne,  après  avoir  peult 
e^tre  entendu  restât  oii  j'estois  ce  matin,  quasi  semblable 
à  celluy  où  m*àvez  veue  a  Jodowart  ',  J'avois  sur  les  huict 
heures  prins  des  pillules,  et,  soubdain ,  m'est  venu  un 
tremblement  et  vomissement,  et  suys  tumbée  plusieurs 
foys  en  convulsion,  ce  qui  m'a  duréjus*|ucs  à  une  heure 
après  midy  ;  mais ,  grâces  à  Dieu ,  je  me  sens  assés  bien 
revenue  en  moy,  et  espère  que  je  me  porteray  mieulx.  Si 
aulcuns  de  mes  amys  en  ont,  d'avanture,  ouy  quelque 
chose,  vous  pouvez  les  en  mettre  hors  de  peyne  ;  et  atant 
Je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  de  Rosse,  en  sa  saincte 
garde. 

I.  Jedburgt  petite  vjHe  d'ÉooMe  ditii  k  comté  de  Ao^biirt;,  lur  la  Jfd. 
En  iS66,  MAric  Sttiari  se  ri'utjviinr  diiis  ectlt*  %ille,  fit(  saitie  itibitfmeiit 
4*111»  mutidîe  tfllemriU  uoti^nir  qw  l'*m  iiv*»t  d^cspêré  de  In  «m ver. 
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LETTRE  &B  LÀ  EOYNE  d'eSCOCB  A  LA  KOTSE  D^ANGLETITRItS. 

^  du  XV*  de  jxiay  1 560*  -- 

Madame,  ayant  entendu,  par  révesque  de  Rosse,  mon] 
conseiller,  que  quelques  objections  estoient  faictes  pour  em* 
pescher  la  prompte  démonstration  de  vostre  Ixmne  volonté 
vers  raoy,  allégant  que  j^avois  faiclz  quelques  contracta 
avecques  monsieur  d*  Anjou ,  le  frère  du  Roy,  monsieur 
mon  frère,  qui  vous  pouvoit  préjudicîer,  je  mesuys  bien 
vollue  esforcer,  n'ayant  encores  recouvert  ma  santé,  par 
ces  mal  escriptes  lettres  vous  asseurersur  ma  conscience, 
honneur  et  crédîct,  que  jamais  n*ay  faict  nul  contract 
avecques  luy,  ny  aultre,  rraulcune  chose,  ny  n*entray  ja- 
mais en  reste  opinion  de  fère  chose  à  vostre  préjudice,  des- 
puys  que  suys  en  aage  de  discrétion,  ny  tant  mal  ad  van- 
taîgeuse  pour  ce  royaulme  et  h  moy,  que  de  fère  aulcui 
contract,  ny  transmission  ;  de  qnoy  je  vous  donray  telle 
preuve,  asseurance  ou  seurctô,  qu'il  vous  plairra  deviser, 
comme  révesque  de  Rosse  vous  dira  plus  au  long,  vous 
supliant  le  crope  et  m' excuser,  car  je  suys  en  assés  foiblç 
disposition  pour  vous  escripre  comme  j'en  ay  subject 
votunté,  seulement  me  suys  je  esforcée  vous  rendre  ce  te 
moignage  de  ma  main,  auquel  j'appelle  Dieu  en  tesmoing:] 
et  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Ce  dimeucho  matin  xv"  do  moy  1569, 
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ADDITION  A  LA  XXXVIIF  DÉPÊCHE. 


FltCES  EELATn  ES  A  LA  C£BSIO?(  FAITE  PAR  MARIE  STUAUT 

de  ses  droits  à  ta  couronne  d'Angleterre. 

Parmi  les  accusations  portées  par  la  reine  d'Angleterre  contre 
la  reine  d^Écosse ,  la  plus  grave,  sous  le  rapport  politique ^ était 
le  reproche  qu'on  lui  adressait  d'avoir  cédé  à  un  prince  étran- 
ger ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  Marie  Sluart,  héri- 
tière présomptive  du  trône,  comme  plus  proche  parente  d'Éli- 
sabelh,  prétendait  même  que  la  couronne  lui  appartenait  à 
rexcïusioii  de  sa  cousine.  Jléjà  elle  avait  constaté  ses  préten- 
tions, en  prenant  les  armoiries  d'Angleterre,  après  la  luort  de 
la  reine  Marie;  il  était  donc  à  craindre  qu'elle  ne  transférât  ses 
droits  à  un  prince  assez  puissant  pour  les  fiiire  valoir  par  la 
force  des  armes.  Tous  les  historiens  parlent  de  la  cession  qui 
aurait  été  faite  au  duc  d'Anjou  :  le  président  deThou  rappelle 
le  bruit  répandu  qu'elle  avait  eu  lieu  en  faveur  de  Philippe  II 
(t.  Il,  lil>.  nLïv,  p.  675.  Lond.  1733,  in-f°},  et  la  suite  de  cette  cor* 
respondancc  montre  que  TEspagne,  en  promettant  son  secours 
à  Marie  Stuart,  la  demandait  pour  don  Juan  [voyez  2*  "voL ^ 
p.  423).  Tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  point  important  dliiMoire 
est  encore  fort  obscur;  les  pièces  tpie  nous  réunissons  ici,  et 
qui  sont  toutes,  sauf  une  seule,  entièrement  inédites,  peuvent 
servir  h  jeter  quelque  jour  sur  un  fait  si  intéressant.  Il  en 
résuite  que  la  cession  existait  réellement  et  qu'elle  avait  été 
faite,  non  pas  au  profit  du  duc  d'Anjou  ,  mais  de  Henri  11  el  de 
&C5  succicsseurs.  Les  motifs  politiques  qui  ont  pu  engager  Char- 
les IX,  le  duc  d*Anjou,  Catherine  de  Médicis  et  Marie  Stuart 
elle-même  à  en  nier  Texislence,  n'expliquent  naturellement  par 
la  position  dans  laquelle  se  trouvait  la  reine  d'Ecosse  prison* 
îiière  de  la  reine  d'Angleterre. 

Ces  pièces,  qui  sont  ton  tes  ex  tra  i  les  des  Archives  du  Royaume, 
se  composent  des  titres  suivants  : 

t**.  Uu  acte  de  donation  faîte  par  Marie  Stunrt  au  profit  de  Henri  11 , 
le  i  avril  1558,  vingt  jours  avant  son  mariage  avec  le  Dau- 
phin, du  royaume  d'Ëcossc  ci  de  tous  $es  droits  au  trÔm  d'An- 
gltlerr%t  fii  elle  venait  à  mourir  sans  enfants; 
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2*.  Un  autre  acte  du  niême  jour,  ègaïemeiiL  au  profit  de  Henri  II, 
mais  conlenani  seule  me  rtt  engage  vient  du  royaume  d'Ecosse 
et  abandon  de  tous  les  reçenus  de  ce  royaume  jusqu'à  l'entier 
remboursement  des  s^jmmes  dues  à  la  France ,  qui  étaient  éva- 
luées par  approximation  à  un  million  d*or; 

^•,  Un  dernier  acte  souscrit  le  même  jour  par  Marie  Stuartet  contenant 
une  renonciation  formelle  à  toute  déclaration  qu'elle  pourrait 
*lre  forcée  de  faire,  sur  la  demande  des  États  d'Ecosse»  au  préju- 
dice des  dispositions  consenties  par  elle  en  faveur  de  la  France; . 

4".  La  déclaration  faite  par  Charles  IX,  sur  la  demande  d*Élîsabethf| 
le  10  juillet  t5t>9,  consUilant  que  Marie  Sluart  n'avait  point 
fait  au  due  d'Anjou  cession  de  ses  droits  au  trône  d'Angleterre  ;  ^ 

5*.  Même  déclaration  souscrite   pr  le  duc  d'Anjou»  le  17  juiU 
lel  1569.  —  Semblable  déclaration  a  été  faite  par  Calherîn^l 
de  Médicis^  par  le  Cardinal  de  Lorraine  et  rév<^que  de  Glas* 
cow  ,  mais  ces  derniers  actes  ne  se  sont  pas  retrouvés  daos 
les  papiers  de  l'ambassadeur. 

Les  divers  bi&loriens  qui  ont  faîl  allusion  à  ces  pièces  ne  les 

ont  pas  eues  sous  les  yeux.  Keilh  est  le  seul  qui  atinonce  avoir 
vu  dans  la  bibliotbèque  des  avoeats  d'fldiimbourj;  les  trois  pre- 
miers de  CCS  actes,  mais  il  ne  mentionne  nii^^me  pas  la  clause  la 
plus  importante,  relative  a  la  cession  des  droits  ati  trône  dVAn- 
gkterrc,  ce  qui  cuïloriserait  k  croire  que  cette  clause  avait  été 
supprimée  dans  la  copie  dont  il  parle*  Tous  les  autres  histo- 
riens ont  parlé  de  ces  trais  actes  d'après  Keilh.  Carte  est  le  seul 
qui  paraisse  avoir  eu  une  connaissance  plus  précise  de  ce  fait; 
mais  il  ne  cile  aucune  autorité,  et  se  borne  à  une  simple  <inon* 
cialion  dont  il  ne  lire  inèrne  aucune  conséquence.  Camdoii^ 
Rapin  Tboiras,  Ilobcrlson,  niademoiselle  de  Kéralio,  se  con- 
tentent de  rappeler  le  reproche  adressé  à  Marie  Sluart  d'avoir 
cédé  ses  droilsH  au  due  d*Anjou»  mais  aucun  d'eu\  ne  parle  de 
la  cession  faite  à  Henri  II  % 


I,  FiJ)«*KtiTii,p,  73-Ediijib.  i7  34,f*;  —  CAiaDi.]f,p.  iSg^Loiid.  i6t5, 
in-4*';  ^—  JiBB,  U  II,  p.  a*>o.  Lond.  I7a5 ,  in^r^j  —  Rai-ik  TaoïiàS,  t.  vt, 
p»a7îi.Laliayct733,ia'4^î—  Carte»Mii,  p.  349-l-o»tl,  f75a,rî  —  Wth' 
LiAMMArrLAfluJ.il,  p.  gar.Latid.  i'j5'j,î°;  —  ÏIobertsoji,!,  i,  p.  tâ7.Loud. 
1781,  8*»;  -^  CiLMRT  Stuaut,  1. 1|  p.  453.  Loud.  l'j^îk,  «"î  --  Mademoi- 
idletleKifljj.tQ.  Lui,  p.  4i^.  Par.  i787,iu-8';  —  Sismoarm,  L  vviii^p.  7  t. 
Pir.  I834,in'S^ 
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DOIVATIO?!  FAITS  9JkB  )LàAIB  STUAAT  AU  «Ot  mSIIRt  U. 

^  du  IV*  d'iTTil  I5ô7-{IS58].  — 

(>#/rAi«*Rr  ifu  ro^ttifi^,  Trésor  des  Chartes,  J.  «79,  n*.  59,) 

Très  hallte  et  très  excellente  princesse,  Mj 
ftiE  y  RoYNE  d'Escosse  ,  présente  en  personne, 

Con^idérdnt  la  singulUère  et  parfaicte  alTection  que  les 
Roys  de  France  ont  totisjouD  eu  en  la  protection  et  ma- 
DUtention  du  rojaume  d'Escosse  contre  les  Angloys,  an- 
ciens et  in^étérez  eiineinvs  d'elle  et  de  sei*  prédécesseurs; 
et  encores  plus  le  bon  traictement  qu'elle  a  eu  et  receu  de 
la  bonté  de  très  hault ,  très  puissant  et  1res  eicellent  prince 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  lloy  de  France,  à  présent 
régnant 7  qui,  durant  sa  pupillarité  et  bas  aage,  a  main- 
tenu, comme  encores  faict,  son  estai  a  ses  fraiz  et  im- 
penses. 

Pour  ces  causes  et  aukres  h  ce  la  mou  vans,  et  par  ce 
que  tel  est  son  plaisir  et  volunté; 

A  dict  et  déclairé  que ,  advenant  le  cas  qu'elle  décedde 
sans  hoirs  procréez  de  son  corps  (que  Dieu  ne  veuille), 
elle  a  donné  et  donne  par  ces  présentes,  par  pure  et  li- 
bre donation ,  faicte  pour  cause  de  mort ,  au  Roy  de 
France  qui  est  ou  sera,  le  royaulme  d'Escosse  selon  qui 
se  consiste  et  comporte ,  oultrc  tous  et  telz  droktz  qui  lui 
peuvent  ou  pourront ,  ores  et  pour  Cadvenir^  compecterei 
appartenir  au  royaulme  d'Atujletcrre,  et  aultres  terres  et 
^gneuryes,  qui  parce  titre  lui  sont  esdieuz  ou  pourront 

cheoir  et  advenir;  ensemble  tous  et  chacuns  les  droictz  , 
tant  en  pensions  que  auUrement|  qui ,  à  cause  de  ce,  ]»eu- 
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vent  et  pourront,  ores  et  pour  Tadvenir,  compecter  à 
icelle  Dame  envers  et  contre  toutes  personnes,  raesmes  en- 
vers et  à  l'endroict  du  Ri>)  de  France  et  ses  successeurs 
Roys ,  sur  les  terres  de  son  royaulme ,  en  quelque  sorte 
que  ce  soit,  dont  les  Roys  ou  Roynes  d'Angleterre  leur 
pourroient  faire  demande,  débat  ou  querelle,  desquelz 
icelle  Dame,  ou  cas  susdict,  a  fait  à  iceulx  Roys  de 
France  don,  quictance,  cession  et  transport  par  ces  pré- 
sentes. 

Ce  que  a  esté  stipulé  et  accepté  pour  le  Roy,  et  ses 
successeurs  Roys,  par  Monseigneur  le  Cardinal  de  Sens, 
garde  des  sceauh  de  France  à  ce  présent  >  et  par  nous  no- 
taires et  secrétaires  de  la  Couronne  de  France  soubssignez* 
stipulé  et  accepté  au  proufBct  d'icelle  Couronne  de  France 
par  ces  présentes  receues  et  eiq>édiées  par  nous  à  la  re- 
qoeste  d* icelle  Dame;  laquelle,  pour  plus  grande  approba- 
tion d'icelles,  les  a  vollu  signer  de  sa  propre  main,  ce 
jourdhuy  inj"  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  cens  cinquente  sept, 
avant  Pasques,  à  Fontainebleau. 

MARIE. 


CLAliSSE,  BOURDÎN, 


liTTtlE  DONATION  FAITE  PAR  MABlE  STUART  AÇ  HOI  BENRI  11/ 
—  ilu  IV'  d*awil  f  557-[l&lï8].  — 

(Jrchù'es  du  royaume  t  Trésor  des  Chartes ,  J«  679,  n",  60.) 

Très  haulte  et  tbès  excellente  princesse,  Ma- 
BIE,  Ro\NE  d'Escosse,  présente  en  personne,  a  dict 
et  rccogneu  eslre  deiiement  informée  de*î  grans  froiz  et 
impenses  cy  davant  employées,  tant  par  le  feo  Roy  Fran- 
çoys  (que  Dieu  absolve)  qoe  par  le  Roy,  à  présent  ré- 
gnant, et  du  prant  nombre  de  finances  que  cbascun  jour, 
ores  et  à  Tadvenir,  le  Roy  a  eslé  et  est  en  volunté  d'cm* 
ployer  à  ta  protection  ,  tuition  et  delTence  du  royaume 
d*Esco«se,  et  pour  maintenir  Testât  d'icelluy  contre  leî?i  An- 
gloys,  anciens  ennemyz  d'elle  et  [de]  ses  progénîteurs^  de 
façon  que ,  sans  les  dietz  fraiz  et  impenses  jii  faides  et  à 
faire,  îcelluy  royaume  d'Escosse  eust  esté  et  seroil  en  évi- 
dent [léril  de  totalle  ruyne,  tellement  que  la  conservation 
en  est  entièrement  deue  aui  Roys  de  France,  dont  estoil 
impossible  à  kelle  Dame  faire  récompense  comme  elle 
dÎBoit. 

Pour  ces  causes  et  awitres,  ayant  prins  le  conseil  de  ses 
meilleurs  et  plus  singulliers  amys,  mesmement  de  Monseî» 
gneur  le  révérendissioie  et  illustrissime  Cardinal  de  Lor- 
raine et  de  Monseigneur  le  duc  de  Guyse  ses  oncles,  et 
aussi  parce  que  ainsi  lui  a  pieu  et  [daist; 

Icelle  Dame  a  dict  et  dèclaîré  qu'elle  veull  et  ordonne 
que,  advenant  son  trespas  sans  hoirs  de  son  corps,  le  Roy 
de  France,  qui  est  ou  sera',  ayt  et  joysse  du  royaulmo 
d'Escossej  fruiclz,  revenus  et  émolumens  d*icelloy,  et  en 
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retienne  la  plaine  possession  jusques  au  payement  et  par- 
faict  rembonrsement  d'nng  million  d'or,  ou  de  telle  auUre 
somme  qui  se  trouvera  deue  pour  entière  satisfaction  et  ré- 
compence  dMceuk  fraiz  et  impenses ,  loyallcment  et  par  ef- 
fcct  employées  à  la  manutention ,  delTence  et  protection  de 
Testât  d*iceHuy  royaulme,  et  ce,  sans  précompte  ou  dé- 
duction des  fruiclK  sur  les  sommes  susdictes  ou  aultres, 
qui  ainsi  se  trouveront  estre  dcues. 

Et  pour  cet  effect,  advenant  la  condition  que  dessus, 
dès  à  présent  comme  dès  lors,  et  dès  lors  comme  dès  à 
présent*,  icelle  Dame  a  ceddé  et  dellaissé,  cedde  etdellaisse 
par  ces  présentes  au  Roy  et  ses  successeurs,  Roys  de 
France,  la  possession  vuyde  et  vacue  du  royaulrae  d'Els- 
cosse ,  pour  en  joyr  par  euh  comme  dessus ,  sans  ce  que 
aulcun  empeschemeiit  leur  puisse  en  ce  estre  faict  ou  donné 
par  personne  quelconque;  ce  qui  a  esté  accepté,  [pour] 
le  Roy  et  ses  successeurs  Roys  de  France,  par  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Sens,  garde  des  sceaulx  de  France, 
à  ce  présent,  et  par  nous  soubzsignez  ,  notaires  et  secré- 
taires de  la  Couronne  de  France,  stipulé  et  accepté  pour 
icelle  Couronne  par  ces  présente)*  receues  et  expédiées  par 
nous  à  la  requeste  d'icelle  Dame,  laquelle,  pour  plus 
grande  approbation  du  contenu  en  iceltes,  les  a  voulu  si- 
gner  de  sa  propre  mam. 

Ce  jourdliuy  uij'  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  cens  cio- 
quentc  sept,  avant  Pascjues,  à  Fontainebleau. 

MARIE. 

Clausse.  Bourdiw. 
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m. 

PROTEST ATIO?Ç  DE  MARIE  STUART 
CfffttfT  touie  renonciation  ûttx  actci  qui  précédeni. 

|^(  Léonard,  Rêcueiî  dês  traités  de  Pmx,  «/c  ,  t.  ci ,  p,  5fo.  Pim  J69S.) 

AcTK  secBET  ' ,  par  tequel  Marie.  r«inc  d'écoss««  annexe  et  unît 
win  royaume  à  ta  couroBne  de  Franrc,  au  cas  quVIIc  Tienne  à  décé- 
der sansenr^inb.  —  Fait  à  FontaîiieWcAU  ,  le  i^iialfièine  atriï  i557 
avant  P&qyes,  Communiqué  en  original  par  mc&sietirs  Godefroy, 

Marie,  reine  d*Escosse,  considérant  T ancienne  ligoeff 
alliance,  parfaite  et  perpétuelle  union ,  d'entre  les  Ilois  et 
Roiaumes  de  France  et  d'Escosse,  et  qui  inviolablement  a 
été  gardée,  entreteoue,  et  obsenée  jusqucs  à  présent; 
aussi  le  gracieux  et  honorable  traitement,  dont  elle  a  été 
favorisée,  par  la  grandeur  et  excellence  du  Très  Chrétien 
Roi  de  France,  pour  de  plus  en  plus  confirmer,  établir, 
et  du  tout  asseûrer  Taffectioiinée  dévotion  de  ces  deux 
roiaumes,  sur  toutes  choses  auroit  et  a  désiré  de  lier, 

r.  Cet  acte,  dont  rori^nal  a  été  depuis  longues  années  soustrait  du  Tré- 
sor des  Chartes ,  se  Irotivail  joint  aux  deux  précédents  du  même  Jour,  dont  ilcat 
inséparalde.  Communiqué  «i  Léonard  par  MM.  Godefroy*,  il  a  été  inséré  à  ta 
date  dans  le  Recueil  dt^  traités  ^  et  reprcntuil  dans  la  colleclion  de  Du  Mont 
(Corps  dijtlomatiijue ,  t  v»  part,  i,  p»  ai)»  Il  en  est  Fait  mention  en  ce» 
lennes  dans  rinveotaire  du  Trésor  desCharteji  de  Ditpuis  (t,  viii,  f^  401  f^, 
n*  58)  :  —  -  Protestation  par  Marre  ^  reine  d'Éeosse  e1  son  mary  le  Datiphio^ 
qu'elle  entend  que  la  disposition  par  elle  faite  [au  proDt  du  roi  de  France] 
ayt  lieu  et  sortisse  eflect,  par  laquelle  elle  avoit  ordonné,  si  elle  déeédoit 
[sans  Itutr»]  de  son  corps,  que  le  royaume  d'Ësrosse  fiU  luiy  à  la  couronne 
de  France  ,  quelque  consentement  qu'elle  ay  t  donné  aux  articles  envoyés  par 
les  eslats  du  dict  royaume  dl-lscosic  cl  à  c«  que  le  dict  royaume  iùt  affecté ,  en 
deffaul  dei  dtcts  hùm  à  aulcuiu  seigneurs  du  pays,  —  A  Foniainebleau,  Tan 
t557«lc  4  avril.  « 
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joindre,  annexer  et  onir  le  roiaume  d'Ecosse  h  la  Couronne 
de  France;  et  pour  cet  elTet,  en  cas  qu  elle  décèderoit  sans 
hoirs  de  son  corps,  auroit  fait  certaines  disposilions  au  pro- 
fit des  Rois  de  France,  lesquelles  elle  veut  sortir  leur  plein 
et  entier  eflet. 

Toutefois  est  de  nouvel  avertie  par  la  communication 
qu'elle  a  eue  des  articles  et  instructions  des  députez  du 
pais  d'Ecosse,  que,  sous  la  faveur  et  secrète  pratique  de 
certaines  personnes,  l'on  veut  aflecter  son  roiaume,  en 
défaut  d'hoirs  de  son  corps,  à  aucuns  seigneurs  du  paTs, 
étant  par  ce  moien  à  elle,  vraie  Heine,  toute  faculté  et 
liberté  d'en  pouvoir  aulcunement  disposer,  a  sou  très  grand 
rcgri^t  et  préjudice. 

A  quoi,  pour  le  présent,  elle  n'a  moien  de  contredire 
apertementj  pour  plusieurs  grandes  et  justes  occasions  de 
crainte,  dont  elle  est  retenue-,  même  reconnaissant  qu'elle 
est  hors  de  son  roiaume,  éloignée  de  la  vue  de  ses  sujets , 
non  asseurée  des  places  fortes  de  son  paîs  :  et  que  si  telles 
choses  étoienl  ouvertement  par  elle  dehatues,  se  pou- 
roient  émouvoir  grands  troubles  et  combustions  tournans 
à  la  ruine  de  sen  roiaume;  vu  méuiement  le  tems  pré- 
sent de  rouverture  de  la  guerre,  qui  est  au  roiaume  d'An- 
gleterre, païs  ennemi  du  roiaume  de  France,  et  du  sien. 

Pour  ces  causes,  a  protesté  et  proteste,  que  ^  quelque 
accord  ou  consentement  qu'elle  ait  fait  ou  fasse  aux  articles 
et  instructions  envoiez  par  les  États  de  son  roiaume ,  sî- 
gnamment  en  ce  qui  concerne  la  succession  de  son  roiaume , 
au  cas  qu  elle  décède  sans  hoirs  de  sou  corps;  elle  veut 
et  entend ,  que  les  dispositions  par  elle  faites  en  iceluî  cas, 
pour  et  au  profit  des  Rois  de  France,  demeurent  entières, 
et  sortent  leur  plein  et  entier  effet ,  nonobstant  les  accords 
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et  consentemens  qu'elle  fait  ou  fera  ci  après,  si  aucuns 
elle  en  fait  sur  iceux  articles  et  instructions,  ou  aultrement , 
comme  chose  qui  sera  faite  directenient  contre  son  gré , 
vouloir,  et  intention ,  dont  elle  a  demandé  acte  à  Monsieur 
le  Garde  des  sceaux,  qui  lui  a  été  octroie,  présens  les  sous- 
signez  notaires  et  secrétaires  de  la  Couronne  de  France, 

Et  ont  été  pareilles  déclarations  et  protestations  faites 
par  Monsieur  le  Daufin  ,  et  par  lui  pareillement  requis  acte 
d'icelles,  ce  qui  lui  a  été  octroie  par  Monsieur  le  Garde 
des  sceau\ ,  présens  les  soussiguez  notaires  et  secrétaires 
de  ta  Couronne  de  France. 

Pour  plus  grande  aprobatiou  de  quoi,  Mon  dict  Sieor  le 
Daolîn,  et  ieelle  Dame  Reine,  ont  voulu  signer  ces  pré- 
sentes de  leur  propre  main ,  ce  jourdui  A  jour  d'avril,  Tan 
1557  avant  Pâques,  à  Fontainebleau, 

MARIE.  FRANÇOIS. 

ClALîSSK,    BotJEDIN- 


IV. 

ILHATION  DC  BôY  HE  Fha^vcb  sur  In  donation  du  tîïrre  de 

I  |^*-ii,.jj^  courontie  d* Angle! eire  aHégiié  wtr*  fiiiclr  par  la  Haync  d'E*- 
etmt  à  momkuf  le  diic  d'Aiiiou. 

—  du  X*  de  juUlct  1509.  — 
(  archives  du  royaume  »  Cartons  des  Rois ,  A.  9e.  ) 

Chaules,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  : 

La  Royne  d'Escosse,  nostre  très  chère  et  très  amée 
belle  seur  et  cousine,  nous  a  faict  entendre  que  voullant 
traicter  avec  la  Royne  d'Angleterre,  aussi  nostre  très  clière 
ei  très  amée  bonne  seur  et  cousine ,  des  dilFérendz  qui  sont 
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de  long  temps  entre  elles ,  pour  le  tillre  de  ta  Couronne 
d'Angleterre,  il  lay  a  esté  allégué  par  icelle,  nostre  dicte 
bonne  seur  la  Royne  d'Angleterre,  et  les  gens  de  mu 
conseil,  avoir  entendu  par  divers  ad  vis  que  nostre  dicte  belle 
seur  la  Royne  d'Escosse  avoit  ceddé,  assigné  et  donné  tout 
le  draict  et  tiUre  qu'elle  îi  ou  peult  prétendre  à  la  couronne 
d'Angleterre  à  nostre  très  cher  et  très  amé  frère  le  duc 
d'Arjjou  et  de  Bourbonno)^,  nostre  lieutenant  général^ 
représentant  nostre  personne  par  tous  not  royaurae  et  pa3r8 
de  nostre  obéyssance ,  et  que  telle  cession  et  donation  a 
esté  aprouvée  et  confinmée  de  l'autorité  de  Nostre  Sainci 
Père  le  Pape;  et  que  davantage  nostre  dict  frère ^  comme 
cessionnaire  de  la  dicte  Royne  d'Escosse,  voulant  pour- 
suivre par  armes  le  droict  qui  pour  telle  raison  luy  pour- 
roit  appartenir,  avoit  délibéré  de  faire  incursion  en  Angle* 
terre  soubz  ce  prétexte  et  couleur,  A  l'occasion  desquelz 
advertissemens ,  nostre  dicte  bonne  seur  avoit  différé  de 
convenir  et  accorder  les  susdictz  dîfférendz  avecque  icelle 
nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d'Escosse,  comme  préten- 
dant [que]  par  tel  moyen  il  n'est  plus  en  son  pouvoir  d'en 
contracter  avec  asseurance,  si  premièremeot  il  n'appert  de 
nostre  déclaration  de  la  vérité  de  ce  faict ,  et  serablable- 
ment  de  celle  de  la  Royne ,  nostre  très  honorée  dame  et 
mère,  et  de  nostre  dict  Ires  cber  et  très  amé  frère. 

Pour  ce  est  il  que  Nous  estans  de  ce  bien  et  deuement 
informez,  déclarons  et  affirmons,  par  foy  et  parolle  de  Roy, 
que  la  dicte  cession  et  donation  de  droict  et  tiltre,  que 
peult  prétendre  nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d'Escosse 
à  la  couronne  d'Angleterre,  n'a  jamais  esté  faicte  par  elle, 
ny  aultre  ayant  pouvoir  ou  commission  d'elle,  en  faveur 
de  nostre  dict  frère,  et  qu'elle  n'a  non  plus  esté  approu- 
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véepar  Nostre  Soinct  Père  le  Pape,  ny  eu  jamais  Jioslre  dirl 
frère  aucune  vobnté  et  intention  d'entreprendre  invasion 
à  rencontre  de  nostre  dicte  bonne  senr  h  Koyne  d'Angle- 
terre ou  son  royaume,  à  roccasion  de  telle  cession  ou  do- 
nation, ûins  sont  choses  qui  ne  furent  jamais  proposées, 
et  tous  tek  rapportz  fauh ,  calomnieux  et  malicieusement 
controuvei  par  personnes,  qui  sont  jaloux  et  envyeux  de  la 
conservation  de  la  mutuelle  amytié  et  bonne  intelligence 
qui  est  entre  nostre  dicte  bonne  seur  la  Royne  d'Angle- 
terre et  Nous  ; 

Et  tout  ce  q[ue  dessus  certifiions  et  asseurons  estre  véri- 
table sur  noz  honneur  et  conscience. 

En  tesmoing  de  ce  nous  a>ons  signé  les  présentes  de 
nostre  main  et  à  icelle^  faict  mectre  nostre  séeK 

A  Orléans  le  dixième  de  juillet  rail  v*"  soixante  neuf  et 
de  nostre  règne  le  neuGesme. 

Ainsi  signé  CHARLES* 
Et  séellé  de  cire  jauIne. 

Et  sur  le  dos, 

Par  le  Roy,  Brullart. 


V. 


DÉCLAmâTtON  DE  HOK&tfits  LE  Dtc  i>*A!«iOU  sur  la  donalîûn 
du  tUire  dci  la  couronne  d'Ati§let€9i'«  àllégiii!  t<iy  cilrc  hkXû  pki 
la  Rojne  d*£»coase. 

^  du  XYn*  de  |iiiUet  I&09.  — 
[jtrchn>t$  du  Hoyaume,  CarlooA  des  Roi»,  K  M.) 


Henry  ,  fil»  et  frère  du  Roy ,  duc  d'Anjou  et  de  Bour- 
bonnojs,  Comte  de  Foresti  et  premier  Pair  de  France» 


ta 
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Lieutenant  Général  du  Roj  ,  représentant  sa  personne  pai- 
tous  ses  pays,  terres  et  seigneuries  de  son  obéyssance;  à 

tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  : 

La  Roync  d'Escoce ,  nostre  très  chère  et  très  aniée  sear, 
nous  a  faict  entendre  que  voullant  traicter  avccque  la 
Royne  d'Angleterre,  nostre  cousine,  des  différends  qui 
siont  de  long  temps  entre  elles  pour  le  tiltre  de  la  cou* 
ronne  d'Angleterre,  il  luy  a  esté  mis  en  avant  et  allégué, 
par  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  les  gens  de  son  Conseil, 
avoir  entendu  par  plusieurs  et  divers  adviz  que  nostre  dicte 
belle  seur  la  Rojne  d'Escosse  nous  avoit  donné  tout  le 
droict  et  tiltre  qu  elle  a  et  peult  prétendre  h  la  couronïie 
d'Angleterre,  et  que  telle  cession  et  donation  a  esté  ap- 
prouvée et  confirmée  par  rauthorité  de  Nostre  Sainct  Père 
le  Pape ,  et  que  davantage  Nous ,  comme  cessionnaire  de 
la  dicte  Royne  d'Escosse ,  voulant  poursuivre  par  armes  le 
droict  qui  pour  telle  raison  nous  pourroit  appartenir,  au- 
rions délibéré  faire  incursion  en  Angleterre  soubz  ce  pré- 
texte et  couleur,  A  Foccasion  desquelz  advertissements  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  anroit  différé  de  convenir  et  ac- 
corder les  susdictz  différendz  avec  icelle  nostre  dicte  belle 
seur  la  Royne  d'Escosse,  prétendant  par  telle  moyen  n'estrc 
plus  en  son  pouvoir  contracter  avecq  asseurance,  si  pre- 
mièrement il  n'apjiert  de  nostre  déclaration  contenant  la 
vérité  du  faict ,  et  semblablement  de  celte  du  Roy ,  nostre 
très  honoré  Seigneur  et  Frère,  et  de  la  Royne  nostre  très 
bonorée  Dame  et  Mère, 

Pour  ce,  est  il  cjuc  Nous  estant  de  ce  bien  et  dcucment 
informez ,  déclarons  et  affirmons ,  en  foy  et  paroUe  de 
Prince,  que  la  dicte  cession  et  donation  de  droict  et  tiltre, 
que  peult  prétendre  nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d'Es- 
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cosse  à  la  couronne  d'Angleterre,  ne  nous  a  jamais  esté 
faicte  par  elle,  ny  aultre  ayant  pouvoir  ou  commission 
d'elle,  non  seullement  pensée ,  ne  qu'elle  n'a  non  plus  esté 
approuvée  par  Nostre  dict  Sainct  Père  le  Pape,  et  que  ja- 
mais n'avons  eu  aulcune  volonté  ny  intention  d'entrepren- 
dre aucune  guerre  ny  invasion  à  l'encontre  de  la  dicte  Royne 
d'Angleterre,  ou  son  royaume,  à  l'occasion  de  telle  ces- 
sion et  donation  ;  et  telz  adviz  qui  luy  ont  esté  donnez  et 
rapportz  faictz  ne  peuvent  estre  que  faulx  et  malicieusement 
controuvez  de  personnes ,  qui  sont  jaloux  et  envyeux  de  la 
conservation  de  la  mutuelle  amitié  et  bonne  intelligence  qui 
est  entre  le  Roy,  Nostre  dict  Seigneur  et  Frère,  et  la  dicte 
Royne  d'Angleterre. 

Nous ,  à  ces  causes ,  certiffions  et  asseurons  à  tous  qu'il 
appartiendra  tout  ce  que  dessus  estre  véritable  sur  notre 
honneur  et  conscience. 

En  tesmoing  de  quoy,  nous  avons  signé  les  présentes 
de  nostre  main  et  à  icellcs  faict  mettre  le  séel  de  noz 
armes. 

Donné  au  camp  de  Ambazac,  le  dix  septiesme  jour  de 
juillet  Tan  mil  cinq  cens  soixante  neuf. 

Ainsi  signé  HENRY. 
Et  séellé  de  cire  rouge. 

Et  sur  le  dos , 

Par  Monseigneur  duc ,  filz  et  frère  du  Roy, 
Sarres. 
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h  Iroîsîesme,  pour  le  faict  de  la  Ropie  d'Escoce.  Je  luy 
ny  rommariir  iiifit»  propos  par  me  plniiidre  prandement  à 
elle  d(»  ririUTreptiori  et  divcrtksemefU ,  que  le  maistrc  delà 
poste  de  Canturbery  a  ozé  fère,  d'ung  vostre  paquet  et 
d'ung  paquet  de  M',  de  Gordan ,  des  main^du  postillon  qui 
me  les  aportoit,  Iiiy  remonslrarit  qu  il  les  avnit  transportez 
en  lieu,  où  Ton  me  les  avoit  retenaz  deux  jours,  et  puys 
m' a> oient  esté  renduz  par  uiig  des  gens  de  son  principal 
secrétaire,  U\  Ceeillc,  en  si  mauvais  estât  qii'encorqu'ilï 
apareussent  aulconenient  rioz ,  ilz  ne  raonstroient  toutes 
foys  qu'on  leur  eust  gardi^*  le  respect  deu  aiil\  lettres  et  ca- 
chet d'ung  si  grand  prince;  ce  qui  me  faisoit  croyre  que 
rindignité  n'estoit  procédée  d'une  telle  princesse  comme 
elle,  ny  de  son  commandement,  ains  de  la  malicieuse  cu- 
riosité et  extn^me  passion  de  ceulx  qui,  en  plusieurs  aul- 
Ires  mauvaises  sortes,  avoicnt,  cestc  année,  mil  souvent 
la  dicte  Dame  en  hazard  de  perdre  le  bien  de  la  paix  et 
amytié  de  Vostre  Majesté  et  celle  de  vostre  royaulme  ; 
dont  la  supHoys  humblement  qu'elle  m'en  vollùt  fére  avoir 
rayson, 

A  quoy  elle,  monstrant  n'estre  aulcunement  contante, 
m'a  respondii  que,  h  la  vérité,  c'estoit  chose  qui  n*estoit 
advenue  de  son  sceu,  et  bien  fort  à  son  regrect,  mais  que 
Milaris  Coban  veooit  de  luy  bailler  des  lettres  de  son  mary, 
qui  est  gouverneur  du  quartier,  où  cella  a  esté  faict,  par 
lesquelles  il  luy  donnoit  cam[»te  du  tout,  et  comme  le  pos- 
tillon estoit  un  homme  nouveau,  lequel  venant,  sans  pas- 
seport, eu  la  compaignye  d'aulcuns  Angloys  qui  estoienl 
passez  en  mcsnies  temps  de  Flandres  [lour  servyr  d'espyes, 
s'estoit  avec  eulx  randu  si  suspect,  qu*on  les  avoit  tout* 
foillez  et  visiter  ensemble;  dont  me  prioyt  d'excuser,  pour 
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WÊIB  foys,  la  détention  de  mou  diet  paquet,  et  qu'elle  n^ 
lairoit  pourtant  de  me  fère  avoir  réparation  du  tort  qu'on 
m*  y  ponrroît  (ivoir  faict. 

Je  luy  ay  répliqué  (pic  les  paquetz  de  Vostre  Majesté 
ovoient  accoustumé  de  servir  de  passeport  et  de  seiireté  à 
ceuK  qui  les  pourtoient,  dont  ne  rc^toit  aulcune  bonne 
excuse  pour  ceutx  qui  m'ftvoient  si  fort  offaneé ,  lesquelz  ^ 
continuans  ainsy  de  pins  en  plus  se  porter  toutjour  fort 
mal  envers \o8tre  Majesté,  seroîent  en  fin  cause  de  vous 
fère  monter  au  cueur  UTig  juste  désir  de  rescentiment ,  et 
que  leur  entreprinse  avoil  esté  bien  fort  >ayne  en  cest  en- 
droict  j  car  je  ne  leur  eu8!^e  ffue  trop  volontiers  communi- 
qué ceste  dépesclie,  à  laquelle  je  m'asseuroys  qu'ilz  neus- 
gent  prins  le  playsir,  que  j'espéroys  que  la  dicte  Dame 
auroit,  d'y  veoir  lt»s  alFères  de  Vostre  Majesté  en  très 
bonne  disposition ,  la  priant  d'avoir  agréable  d'en  ouyr  le 
récit. 

Et  ayant  la  lettre  en  la  main ,  je  luy  leuz  incontinent 
toute  cette  partie  qui  concernoit  le  bon  estât  de  voz  dictes 
alTères ,  et  la  calompnye  et  mcnterye  de  ceulx  qui  en  par- 
loient  aultrement,  et  rasseuranee  de  vostre  amvtié  envers 
la  diète  Dame  avec  la  correspondance  que  vous  desirîer 
d'elle  :  laquelle  monstra  avoir  le  tout  fort  agréable,  et  fut 

-Une  chose  qui  vint  bien  à  pro[K)S  pour  aulcunes  matières, 
•qui  estoient  lors  en  termes  en  ceste  court;  Icscfuelk^  se 
menaient  diversement  sellon  la  diversité  des  novelles,  que 
les  ungs  et  les  aultres  représentoient  de  la  guerre  de  France; 
Toceasion  de  quoy  elle  s*arreî*ta  davantaîf^e  sur  le  dis- 

'''Cours  de  la  dicte  lettre  et  m'y  fyt  plusieurs  demandes, 
au^fuelles  je  mit  pcjne  de  satisfére  :  puys  luy  diz  que,  de 
tant  que  vous  ne  vouliez  garder  aulcune  malle  impression 
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ny  réserver  rien  sur  vostre  cueur  contre  elle ,  vous  la  priez 
de  vous  esclaircyr  d'une  chose  qu'on  vous  avoit  mandée 
d'AIIemaigne,  c'est  que  ses  agents  par  dellà  faisoient  de 
si  mauvaiz  offices  et  si  contraires  à  vostre  service  que, 
quant  elle  vous  auroit  déclairé  la  guerre ,  ilz  ne  se  mens- 
treroient  plus  ouvertement  voz  ennemys  qu'ilz  faisoient, 
provoquans  et  incitans  les  princes  protestans  d'Allemaigne 
de  fère  et  continuer  la  guerre  en  vostre  royaulme,  et  em- 
ployent  le  nom  et  le  crédict  d'elle,  pour  leur  trouver  des 
deniers  ;  et ,  que  mesmes  l'on  vous  avoit  mandé  que  Quil- 
legrey,  et  ung  aultre  des  siens,  qui  se  tient  à  Francfort ,  es- 
toient  sur  le  point  de  leur  faire  fornyr  quatre  vingtz  ou  cent 
mille  tallartz  ,  avec  promesse  de  plus  grand  somme ,  quant 
la  Ootte  de  Londres  seroit  arrivée  en  Hembourg  :  ce  que 
vous  ne  vouliez  ny  pouviez  croyre  que  procédât  aulcune- 
ment  d'elle,  estant  chose  qui  répugnoit  grandement  à  la 
paix,  et  aulx  promesses,  et  sèremens,  que  vous  avez  juré, 
de  procurer  le  bien  et  évitter  le  mal  loyaulmcnt  l'ung  de 
l'aultrc,  et  trop  contraire  à  riionncur  de  la  parolle  qu'en- 
cores  freschement  elle  vous  avoit  donnée  de  la  continua- 
tion de  son  amytié,  mais  que  c'estoient  aulcuns  mal  affec- 
tionnez ,  transportez  de  passion ,  qui  abusoient  ainsy  de 
son  aulhorité,  et  ne  se  soucyoient  d'allumer,  par  ce  feu 
couvert  qui  estoit  plus  cuysant  que  si  la  llamme  en  parois- 
soit,  une  guerre  entre  vous,  pourveu  qu'ilz  vinsent  a  boult 
de  leurs  intentions,  ce  que  vous  la  priez  très  instantment  de 
fère  cesser. 

Et  luy  tins  ce  propoz  ,  Sire,  tant  par  ce  que  j'avois  des 
adviz  conformes  à  cella  que  pour  ayder  de  divertyr  une 
levée  de  deniers  qu'on  estoit  après  à  fère  icy;  à  laquelle  je 
sçavoys  qu'aulcuns  seigneurs  de  ce  royaulme  coutradisoient. 
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Dp  qiioy  la  dicte  Oarac,  voulartt  donner  satisfaction  à 
Vostre  Majt'iité,  in  a  dict  qnc^  ù  la  liîrité,  elle  a\oil  deux 
ûgentz  en  Allemaigne,  Tiing  nommé  Ou  Mont,  homme 
vieulx,  catholitjue^  ancien  serviteur  du  feu  Roy  son  piVe, 
qui  se  teaoit  en  une  sienne  mayson  prez  de  Francfort ,  et 
rauItreQuillegrey,  pentilhomme  anf^lois,  bien  alFectionné 
à  son  service,  par  lesciuelz  deux  elle  entrelenoit  Tamytié 

i  prÎDC-e»  allemans,  lesquelz  se  monstroient  très  aflixlion- 
iieï  de  In  continuer  envers  elle,  tout  ainsi  fju'ik  Tavoient 
loutjour  heue  ferme  et  constante  envers  le  dict  feu  Roy 
son  ])ère ,  mesmes  qu  elle  pouvoit  compter  le  duc  Aup;uste, 
le  lansgrave  de  Esse ,  les  palgraves  et  auUrcs  principaulx 
princes  de  dellà,  pour  ses  fort  inthimes  amys,  el  me  vou- 
loit  bien  dire  qu'elle,  avec  eulï^  avoient  cnsemblement 
pour\eu  h  leurs  afl'ères  contre  ceult  qui  vouloient  extermi- 
ner leur  religion;  mais  qu'au  reste ^  ses  agens  u'avoient 
eu  jamais  charge  de  l'ère  ny  procurer  rien  en  particnllier 
contre  Vostre  Majesté,  cl  ra'asseuroit  qu'il  n'y  avoit  esté 
aulcunement  forny  argent,  au  moins  par  nul  mojen  qui 
prociHJiU  d'elle,  sans  lequel  je  pouvois  crovre  que  ses  gens 
n^estoient  pour  trouver  guyères  graudz  sommets ,  et  qu'elle 
vous  remercyoit  grandement  de  rhonnorahie  jug**meul  que 
vous  feziez  de  son  intention,  en  ce  que  ,  quant  le  dict  ad^ 
viz  seroit  véritable,  vous  Ten  vouliez  tenir  dc^^chargee; 
ce  qu'elle  vous  prioit  de  croyre,  qu'encor  qu'on  luy  repré- 
sentât plusieurs  occasions,  qu'elle  n'estoit  pour  eu  prendre 
jamais  pas  une  de  ccste  sorte  i%  couvert  contre  vous;  ains 
envoyeroit  ouvertement  la  vous  notiltier  :  mais  que  vous 
la  trouverez  fère  profession  sinon  de  prudence ,  au  moings 
d'intégrité  »  en  tout  ce  qu'elle  vous  avoit  promtz  ;  adjoox- 
tiint  plusieurs  aultres  propos  assés  longs ,  lesquelz  il  est 
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bien  besoing  que  \ot  Mojestez  sachent,  maïs  je  réserve  les 
%om  fère  entendre  par  homme  exprès. 

Et  in*a  esté  dict  que  ceste  mienne  reraonstrance  a  eu 
desjà  quelque  eflèct,  mais  je  mélray  peyne  de  le  scavoir 
mieuU  pour  vous  en  asseurer  par  mes  premières.  Et  pour 
ta  fin  j  je  Fay  remercyéc  ou  nom  de  Voz  Majestez ,  de  la 
bonne  et  vertueuse  dellibération  qu  elle  monstre  prendre 
meintennant  ez  affères  de  la  Rojoe  d'Escoce  pour  la  re- 
mettre en  mn  estai,  ainsy  que  M'.  Tévesque  de  Ross  me 
Ta  parlicuUièreraent  racompté,  la  supltant  d*y  pourvoir  si 
bien,  et  si  à  temps,  que  le  retardement  n'y  puysse  plus 
engendrer  de  difficulté,  et  qu'elle  se  veuille  acquérir  seule 
r honneur  de  ia  plus  honnorable  entreprinse  qui  soit  es» 
eheue,  de  nostre  temps,  en  main  de  nul  prince  chresliefi, 
sans  excepter  celle  de  Tempereur  Charles  V"  en  la  reslitu* 
lion  qu'il  fit  du  Roy  de  Tuues%  car  ce  fut  pour  ang  pays 
mahumétan^  en  hayne  de  Barberousse,  qui  inlestoit  TEs- 
paigne,  là  où  ceste  cy  est  une  légitime  et  héréditaire  prin* 
Cesse,  sa  parante,  qui  ne  luy  a  faict  jamais  desplaysir,  et 
est  venue,  en  la  confiance  de  sa  parolle,  recourir  à  elle, 
luy  requérant,  en  bonne  sorte  et  avec  beaulcoup  d*hiimil- 
lîté,  son  promiz  secours;  oullre  que  par  ce  moyen,  plus 
que  par  nul  aultre  qui  se  puysse  jamais  offrir,  elle  satisfera 
grandement  h  toulz  les  princes  de  la  terre,  mesmement 
Voz  Majestez  Très  Chrestlennes ,  qui  luy  en  aureï  oblîga- 
lion;  luy  voulant  bien  dire,  de  la  part  d'icelles,  que,  sac 
Taltante  de  son  dict  secours,  vous  vous  fussiez  dcsjà  effor- 
cez ,  quelz  altères  que  vous  ayez  sur  les  bras ,  de  pourveoir 

I.  Miiley  Hascni,  roi  de  ïimîs»  ayant  été  cliasst  de  ses  étals  tu  i534, 
l»ar  Khuïr  Eddyn  Barberousse  II ,  roi  d*AlgtT,  implora  b  pt^tecitou  d^ 
IV'mpereur,  qui  le  réiablit  dau9  ion  roytwme  au  raob  de  juiJIcl  i535. 
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à  ceulx  de  la  dicte  Dame,  selloii  que  vous  y  éditiez ,  par  les 
trettez  et  par  ung  hormeste  deb>oir,  obligez;  qui  ne  vou- 
liez, eu  façon  du  moude,  laysser  uiig  si  raauvaiz  exemple 
de  vous  à  voz  alliez  et  confédérez ,  que  vous  fussiez  veuz 
habandonner  la  cause  de  ceste  princesse,  laquelle  tenoit  le 
lieu  de  la  principalle  et  plus  ancienne  alliance  de  vontre  co- 
ronne. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  respondu,  et  semble  que  ce 
a  eslé  de  bonne  affection ,  qu  encor  quV'lle  ajt  à  considérer 
robligatiou  qu'elle  a  à  la  justice  du  murtre  du  feu  Roy 
d^Escoce,  qui  estoit  son  sulyect,  et  à  la  cession  que  la 
dicte  Dame  a  faicte  du  tiltre  qu'elle  prétandoit  de  ce 
royaulmeà  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  et  à  d'aul- 
tres  différendz ,  qu*elles  ont  à  déraesler  ensemble  touchant 
leurs  deux  royaulmes,  qu'elle,  néautmoins,  [Hiurvoirra  si 
bien  à  son  atfôre  qu'on  copnoislra  qu  elle  luy  p^>rle  plus 
d'amytié  et  de  bieuveuillauce  qu'elle  ne  s'est  aymée  elle 
mesmes* 

Lequel  propos  s'est  estendu  en  responses  et  répliques, 
toucbont  la  justice  sur  les  princes  souverains,  comme  elle 
est  réservée  à  Dieu  seul;  et  touchant  la  cession  du  tiltre 
d'Angleterre,  comme  c'est  un^  maltcieulv  artilTice  pour  ir- 
riter la  dicte  Dame  contre  la  Tnince  et  c<jntre  ceste  pouvre 
princesse,  lequel  se  trouvera  manifestement  fauh;  et  en 
âultres  discours»  qui  excèderoient  par  trop  la  mesure  d'une 
lettre  y  de  les  adjouxter  icy;  par  quoy  les  remettray  à  une 
aultre  foys,  et  prieray  atant  le  Créateur  après  avoir  très 
humblement  baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous 
doinct,  Sire,  en  parfaicte  santé,  très  heureuM^  et  très  longue 
fie ,  et  toute  la  grandeur  et  [>ros[îérité  que  vous  désire. 
De  tendres  ce  iij'  de  jutng  1569. 


A    LA    ROYNE. 


Madame  ^  il  vous  plairra  veoir,  en  la  lettre  du  Roy  ^  le 
compte,  que  je  donne  h  Voz  Majestez  ,  de  certains  propose 
que  j'ay  naguières  teuuz  è  la  Rayne  d'Angleterre  et  des 
responce^  qu'elle  m*y  a  faîctes,  parmy  lesquellei»  j'ay  re- 
cuilly  de  ses  discours  aulcunes  aultres  particularitez,  que  je 
réserve  vous  fère  entendre  par  le  premier  des  miens  que  je 
vous  dépescheray  ;  et  vous  diray  diivantaige,  Madame,  que 
j'ayadviz  qu  on  a  ,  j^ecrètemeot  et  en  grand  dilligence,  dé- 
peschè  le  S'.  Gilles  Grays,  avec  ung  brigantin  à  rames, 
devers  M\  Oynter,  pour  luy  dire  qu'aussitost  qu'il  aura 
conduict  la  flotte  en  Henibour^,  il  ayi  à  la  laysser  là,  et 
qu'avec  les  grandz  navjTes,  hommes  et  tout  son  auUre 
équipaige  de  guerre,  il  lasse  incontinent  voylc  vers  les 
quartiers  d'Escoce;  mais  je  nay  eiicores  descouvert  pour 
quelle  occasion,  seulement  je  présume  que  c*e^t  pour  s^ op- 
poser ù  l'entreprinse  qu'on  leur  a  persuadée  du  capitaine 
S*.  Martin,  de  laquelle  je  vous  ay  naguières  faict  men- 
tion» ou  bien  pour  remédier  aulx  aiïôres  d'Irlande.  Je 
Iravailleray  d'en  sçavoir  la  certitude. 

L'on  a  vollu,  ici,  calompnier  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M^  Dandellot,  aflirmans  y  avoir  lettre,  du  vij^'  de  ce 
moys,  de  la  Rochelle  >  qui  raonstroit  le  contraire;  maïs 
j'entendi  que,  devant  liyer,  il  vint  lettres  à  ceste  Royne 
de  son  ambassadeur,  M',  Norrys,  par  lesquelles  il  luy  en 
confirme  la  mort,  et  luy  mande  davantaige  qu  il  y  a  gens 
en  vostre  court,  qui  poursuyvent  leur  receompence  pour 
avoir  empoysonné  M'.  VAdmyral,  Dandellot ,  de  La  Ro- 
rbefoucault  et  de  Monlgoramery,  jouxte  la  certitude,  qui 


lit  desjà ,  de  ce  qui  est  advenu  du  dict  S\  DanJdlot , 
ryuol  esté  ouvert  s'est  trouvé  empoysourié,  et  que, 
vye,  il  s'ensuyvra  bientost  la  semblable  espreuve 
'  et  que  le  duc  de  Deux  Ponti  a  passé  la  ri- 
^  à  h  Charité,  dellibérant  s'achcmirier ,  par 
ç  Bourges,  droict  à  rexéculion  de  sou  en- 
c^llon  sa  première  iulentîou ,  et  que  Voz  Majes- 
hez  à  Orléans  pour  assembler vostre  camp.  Lesquelles 
nouvelles  ont  diversement  esmeu  ceste  court  ;  dont  je  pren- 
dra)' |i:;arde  si  elles  y  produyront  rien  de  nouveau. 

Au  surplus,  la  pratique  d'accord  que  je  vous  ay  mandée, 
qu'on  commauçoit  avec  Tambassadeur  d'Espaif^^ie,  qui  est 
îcy,  se  continue  toutjour,  mais  assés  froidement ,  et  la  met 
on  en  termes,  par  des  personnes  qui  s'en  nieslent,  sans 
fère  semblant  d'y  estre  employez;  mais  d  y  aparoit  une 
telle  jalouzie  et  compétance  des  entremetteurs,  que  je  ne 
voy  que  cella  prei^r»e  encores  uug  si  droict  chemyn  qu'il 
s'en  puysse  espérer,  de  longtemps,  la  conclusion.  Une 
chose,  h  la  vérité,  y  concourt  des  deux  costcz,  c'est  ung 
désir  d'accorder  et  évitter  la  guerre,  et  n'y  a  que  la  for- 
matité  et  le  poinct  de  la  réputation ,  et  quelque  partie  de 
la  restitution  qui  y  met  le  retardement.  Je  bayse  trt*s  hum- 
blement  les  mains  de  Vostre  Majesté,  et  prie  Dieu  qu'il 
vous  doinct,  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue  vie 
et  toute  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  itj^  de  juiug  1569 


—  te  — 

XL*  DÉPESCHE 

—  du  x*de  joing  1509*  -- 
(Envoûte  f^ar  Jehan  f'alei  jusque^ à  CattUi*) 

Prise  de  la  ChariLè  et  passage  de  la  Loire  par  le  duc  de  Dens-Ponts.  —  tn- 

telligcjicc  des  Anglais  avec  re  prince,  —  D^ir  qu'ils  ont  d«  profiler  de» 
succès  remportés  pr  Ifts  Alktnânds  en  France,  pour  teuter  de  recoutTcr 
GàUis.  —  Nouveaux  prépaj'âti&  de  gu«*rre.  —  Assurance  est  donnée  à 
rarobassadeur  qu'ils  ne  ^uinl  jins  dirigés  cou  Ire  la  France.  —  Craîtitc  que 
ta  Oui  te  de  la  Rochelle,  dont  le  retour  nVst  point  annoncé,  ait  été  retenue 
pour  le  service  des  pro testants.  —  Mise  en  liberté  des  mariniers  etpa^noU 
—  Assurance  est  donnée  À  l'ambassadeur,  par  lettre  du  roi,  que  M.  d^An 
delot  n'est  pas  mort  par  le  poison.  — -  Projet  de  cj>av«:iition  pour  la  rcstî- 
tultou  di^  prises.  —  Noms  de»  commissaij'es  auglais  qui  ont  été  désignés 
pour  «e  rendre  à  Rouen. 


Au  Roir. 


Sire,  la  dépeschc  quej'ay  faictà  Voz  Mnjcstez,  devant 
cesle  cy,  est  du  iij'  du  présent,  et,  despuy,  m'ayant  esté 
donné  quelque  adviz  que  la  pritise  de  la  Charité,  et  le  pas- 
saige  de  rarmée  du  duc  de  Deux  poiitz  par  dellâ  la  rivière 
de  Loyre ,  commaîicoient  de  remectre  en  vigueur  dans  ce 
conseil  la  querelle  de  Callais,  et  encores  d'auUres  partiz 
(quej'ay  eu  occasion  d'avoir  fort  suspeclz,  pour  mo  venir 
devant  les  yeulx),  queTavance,  qu'ilz  ont  faicted'aulcuns  de- 
niers à  Tentreprinse  des  princes  d'AUemaigne,  n*n  volontiers 
esté  sans  y  conclure  quelque  marché  pour  eulx,  et  qu'il 
y  a  aparance  que  le  dict  Duc  ne  s'est  hazardé  d'entrer  si 
avant  en  pays,  sans  estre  bien  asseuré  de  leur  intelli* 
gence;  j'ay  travaillé,  par  le  prétexte  de  négocier,  avec 
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les  seigneurs  du  su»dict  conseil ,  d'aukunes  particularitez 
(coraiiiede  la  priiisc  de  mon  piiquet  ;  —  delà  pkuiictequej'ay 
derDièreincnt  faicte  à  ia  Hojne,  leur  Slestresse,  touchant 
le  mauvais  office  de  ses  agentz  en  Allemaigne;  —  de  ma 
réplicque  sur  les  responces  qu'iU  ont  données  h  mes  pré- 
cédantes remonstrances ,  laquelle,  tout  exprès,  je  leur  ay 
de  nouveau  baillée  par  e.srript  ;  —  et  du  faict  de  la  Royne 
d'Escoce)  ;  de  tirer  principallement  quelque  notice  de  ceste 
aultre  aOère,  dont  ay  aprins^  Sire,  que,  à  la  vérité,  il  a 
esté  par  aulcuns  miz  en  avant  de  se  prévaloir  de  la  pré- 
sente occaîiion  des  advorsitez  de  vostre  rovaulme,  et  qu'il 
lie  failloit  qu'ik  s'attendissent  d'en  avoir  jamais  une  aultre 
plus  à  propos,  p>ur  pouvoir  fère  leurs  besoignes  en  France. 
Mais,  ou  soit  pour  la  naturelle  inclination  que  ceste  Hoyne 
a  à  la  paix 5  ou  pour  la  recordation  du  Havre  de  Grâce;  ou 
pour  n'estre  les  principaulx  seigneurs  accordansà  la  guerre, 
ou  pour  n'avoir  bien  prest  ce  qui  leur  faict  besoing  pour  la 
commancer,  ou  encores,  qui  est  plus  à  croyre,  pour  estre 
le  ptaysir  de  Dieu  d'ainsy  disposer  meintennant  les  per- 
sonnes et  les  présens  alTères  de  ce  royaulme,  la  dellibéra- 
lion  n'est  passée  si  avant  que  je  vous  en  veuille  encores 
mettre  en  peyne,  et  je  travailleray  cependant ,  aultant  qu'il 
me  sera  possible,  de  la  divertir  du  tout. 

Seulement,  M',  fadmyrahr  Angleterre,  sur  une  grande 
crierje  et  remonstrance  qu  il  a  faicte ,  comme  il  estoit  bien 
odverty  qu'après  avoir,  à  mon  instance^  et  pour  satisfera  à 
\ostre  Majesté,  nettoyé,  de  leur  costé,  la  mer  de  pirates, 
Ton  armoit  meintennant  navyres  et  vaysseauU  à  force,  par 
toutx  les  portt  et  havres  de  vostre  royaulme,  pour  remplir 
vostrc  mer,  de  dellà  ,  de  nouveauU  pillartî ,  et  ayant  tou- 
ché mmi  quelque  mot  du  [mssaige  de  voi  gallères  par 
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deçà,  il  a  obtenu  commission  de  pourvoir  dilligentment 
h  tout  ce  quHl  verra  eslrc  rctpiiz ,  concernant  le  fairt  <le 
sa  charge ,  pour  garder  que  les  pays  el  subjectz  de  la  dicte 
Dame  ne  sojent  ny  olFancés,  ny  surprins.  Et  ainsy,  luy  el 
M*.  Cecille  ont  esté,  despuys  trois  jours,  à  Gélingan  don- 
ner ordre  de  rabiller  et  mettre  promptement  en  équipagt 
toutz  les  grandz  navyres  de  guerre ,  pour  s'en  pouvoir  ser- 
vir aubesoing;  et  M\  Ouynlcr,  qui  est  desjà  de  retour, 
avec  cinq  de  ceulx  qu  il  «voit  mené  en  Hembourg ,  se  tient 
à  Haruich,  sur  remboucbeure  de  la  Tamize^  avec  tout 
son  équipage,  sans  rien  licx*ncier,  et  les  monstres  gêné- 
ralles  continuent  se  fère  par  ce  royaulme,  avec  quelque 
aprest  d'armes,  en  quoy,  à  la  vérité,  Hz  procèdent  de  ta 
plus  grande  aparancc  et  démonstration  quilz  peuvent, 
pour  donner  expectation  de  quelque  grande  chose  aulx  leurs 
et  aulx  estrangiers  ;  mais  je  ne  descouvre ,  |>our  encores , 
cpi'ilz  ayent  en  main  aulcune  détermmée  enlreprinse  contre 
Vostre  Majesté;  tant  y  a  que,  comme  je  ne  vous  veuU 
donner  allarme  de  ce  costé  que  le  plus  tard  que  je  pourray, 
bien  qu  ons'esforcede  me  la  fèredesjâ  prendre  bien  grande, 
aussi  vous  supliè  je,  Sire,  de  n'en  demeurer  en  tant  de 
confiance  que  ne  commandiez  toutjour  aulx  gouverneurs 
et  capitaines,  d'icellc  (lartiede  vostre  rraritiérc  qui  regarde 
c^royaulmc,  de  ne  la  laysser  desgarnye,  et  qu  ilz  ayent  il 
prendre  toutjour  garde  auk  surprinses  qui  s'y  poûrroient 
fère,  qui  sera  ung  vray  moyen  pour  mieuU  conserver  la 
paix. 

Du  reste,  Ton  m'a  l'aict  aparoir,  touchant  l'interception 
de  mon  paquet,  que  ,  îi  la  vérité,  le  postillon ,  qui  le  pour- 
toil ,  estoit  passé  en  la  compaignye  d'un  gentilhomme  an- 
gloi\,  nommé  Trassan,  qui  avoit  demeuré  absent  unie 
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ï^m  hors  du  pap^  et  avec  d'aultrcs  escoUiers  angloix,  qui 
venoîentde  Louvairr,  qu'on  a  sompeçonné  estre  toutz  en- 
voyez pour  senir  d'espycs  pordcvà ,  lesqiielz  ont  cslé  des- 
Ipuysnitz  en  pryson.  Et,  de  ma  remanstrance  touchant  les 
[tnauvaiz  offices  que  les  agentz  de  ceste  Royne  faisoicnt  en 
I  Allemaisne,  aulcuns  du  dict  conseil  m'ont  asseuré  que  ce 
[que  la  dicte  Dame  m'en  avoit  respondu  estoit  vray;  auUres 
[m'ont  dict  que,  pour  n'avoir  eu  cognois^ance  de  toutes  ces 
Mespesches  d'AlIcmaigne,  ilz  ne  me  vouloient  nsseurerde 
men ,  ce  qui  monstre  qu'il  vu  est  cpielque  chose,  mais  qu'il 
hasit  secrètement  conduit  t;  tant  y  a  que  j'aj  quelque  ad- 
Ifiz  que,  despuy*  ma  dicte  dernière  audience,  cest  ordre 
[de  fornyr  x\  mille  **"  eslerliu,  par  les  marchans  de  Londres, 
lès  main«  de  Quille^rey,  dont  j*ay  faict  menciou  en  mes  pré* 
ï<'*dante5,  et  femprunct  de  cent  raille^  esterlin,  sur  les 
bien  aysez  de  ce  roynulrae ,  a  esté  aulcuneraent  révoqué , 
ïti  quVn  lieu  de  ce,  a  esté  seulement  donné  commission  au 
linaire  de  ceste  ville  d'erapruncter  sur  le  crédict  de  la  chambre 
Me  Londres,  qui  est  comme  sur  la  maysonde  ville  de  Paris, 
Ipar  lettres  du  privé  scel,  xvnj  ou  \x  mille  ^  esterlin,  qui 
st  soixante  quinze  mille  escuz  ,  et  rien  davantaige;  sinon 
i*on  est  après  à  fomyx  vingt  huict  mille  florios  de  plus 
|R)ur  retirer  deux  obligations  de  pareille  somme,  qui  a  esté 
.iiaguiéres  employée  en  quelque  lieu  d'Allemaigne ,  au  nom 
le  la  dicte  Dame;  que  louchant  les  aultres  particullaritez , 
Mont  j'ai  faict  instance,  pour  asseurer  la  mer  et  le  commerce 
iijiar  deçà  auU  Françoys,  et  leur  rendre  leurs  biens  et  na- 
ryres  ^  qui  \  sont  arrestex ,  et  fère  cesser  le  traHlc  de  la  Ko- 
'chelie,  qu  il  m'y  sera  si  bien  sali.Hraict  que  j'en  demeureray 
contant.  Dont  retournant,  ceste  après  diner,  trouver  ta 
iirte  Dame  et  iceuli  seigneurs ,  sur  l'occasion  de  fostre 


—   !4  - 

dépesche  du  xxviij"  du  passé ,  que  j*ay  rcceu  le  v*  d*esluy 
cy,  et  sur  celle  du  ij  du  présent,  que  le  S',  de  Vassal,  ung 
des  miens,  me  vient,  tout  pr(^sentement,  de  bailler,  je 
mettray  peyne  d'avoir  une  Finalle  résolution  de  toutes  ces 
choses ,  et  de  confirmer  la  volonté  de  c^ste  princesse  et  de 
ces  seigneurs,  tant  qu'il  roc  sera  possible,  en  la  continua- 
tion de  la  paix. 

La  flotte  de  la  Itocheilé  n'est  cncores  de  retour,  de  la- 
quelle devisant  hyer  avec  ung  seigneur  de  ceste  court  d'où 
pouvoit  venir  Voccasion  du  retardement,  veu  qu  elle  avoit 
arrivé  le  vuj"  de  may  au  dict  lieu,  et  qu'on  ne  met  guièrcs 
i\  charger  grande  quantité  de  ï»el,  et  qu'il  a  despuys  faict 
fort  bon  vent  pour  revenir,  il  m'a  dict  qu'il  souspeçonnoit 
que  ceulx  du  dict  lieu  pourroient  bien  avoir  retenu  les 
vaysseauK  de  la  di(  te  flotte,  pour  s'en  servir  à  transporter 
des  hommes  à  quelque  aultre  quartier,  atlin  de  se  pouvoir 
plus  ayséeraent  joindre  à  leurs  aultres  troupes^  ou  bien 
pour  faire  quelque  aultre  entreprinse;  mais  encore»  qu'aul- 
cuns  de  dc^à  fussent,  possible,  bien  consentans  de  telle 
chose,  il  me  pouvoit  asscurer  que  ce  n'estoit  au  moins  par 
dellibération  du  conseil ,  et  qu'il  croyoit  que  la  Royno,  sa 
Mestresse,  n'en  sçavoit  rien. 

Ceuh  cy  ont  commancé  procéder  de  quelque  modéra- 
tion sur  les  affères  qu'ilz  ont  avec  le  Roy  d*Espaigne,  ayant 
le  maire  de  ceste  ville ,  despays  deux  jours,  miz  en  liberté 
envyron  cent  pouvres  Espaignolz  raaryniers,  qui  est  oient 
dettenu2  prisonniers  en  ceste  ville  despays  le  commancement 
de  ces  prinses,  et  bien  qu'on  ayt  serché,  du  commancé- 
ment,  de  les  délivrer  soobz  caution  de  dix  escuz  pour  teste, 
en  cas  que  les  choses  passassent  à  quelque  ouverture  de 
guerre;  néantmoins,  après  que  monsieur  rambassadeur 
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d'Espaigne  a  eu  remonsttré  que  telle  chose  s'esloigneroit 
trop  rie  la  bonne  paix  d'entre  Leur^  Catliolique  et  Sérenis* 
sime  Majestez ,  qui  ne  debvoit  estre  mise  ert  tel  double ,  et 
que,  mesmes,  le  duc  d'Alve,  naguières,  luy  estant  ad- 
mené  plusieurs  pouvre^  niiinniers  et  pescheurs  anglois, 
prins  sur  la  coste  de  Zélandc,  les  avoit  toutz  renvoyez 
§ws  en  retenir  ung  seul,  ledict  maire  a,  par  ordonnance 
ib  ce  conseil,  francliement  dellivré  les  diclz  Espatgoolz, 
et  leii  a  desjà  faictz  embarquer  jRvur  les  passer  en  Flandres. 
Oui  est  tout  ce  que,  pour  ces  te  foys,  je  diray  h  Vostre 
Majestt*,  à  laquelle  baysant  en  cesi  endroiet  tr^s  humble- 
ment les  mains,  je  prieray  atant  le  Créateur  qu  il  vous 
doinct,  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  juing  1569* 

L'on  me  vient  présentement  d*advertyr  qn  il  a  esté  mandé 
A  !!*•  O)  nter  de  ramener  les  cinq  grandz  navyres  dans  la 
rîvii^re  de  Rocliestre;  s'il  e^t  aiusy,  c'est  signe  qu*on  ne 
veult  point  encore^  rien  entreprendre. 

Monsieur  le  cardinal  de  Chatillon  n'a  point  esté  en  ccste 
court  despu j  s  la  nouvelle  de  la  mort  tic  son  frère ,  de  la- 
quelle Ton  dict  qu'il  porte  un  e\tr(^me  regrect;  il  s'en  est 
allé  a  quelques  beings,  qui  sont  par  délia  Oifort. 


X    LA    ROYNE* 

Madame,  j*ûy  miz  en  la  lettre  du  Hoy  les  principauli 
poinctz  que,  pour  ceste  heure ,  j'ay  à  fère  entendre  à  Voa 
Majeiitez ,  mesraesde  ce  que ,  despuys  dix  ou  douze  joun*, 
je  me  suys  trouvé  bien  perplex  pour  les  divers  adviz  que , 
coup  sur  coup ,  Ton  m'a  donné  comme  cculx  cy  se  pré|)a- 
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roient  h  une  déelaraiioti  de  guerre  ou  à  fère  une  ouverte 
ditreprinse  sur  quelque  entlroict  do  vostre  royaulmo,  qui 
n'a  esté  &n^s  que  j'aye  miz  peyne  d'aprofondir  le  faict, 
et  recereher,  jusques  dans  les  volontez  et  intentions  de 
ceuk  de  ce  conseil,  ce  que  j'en  debvois  bien  crojre,  et 
puys  le  vous  maoder,  premier  que  de  vous  mettre  en  plus 
de  peyne  que  celle  où  je  comprenii  bien  que  Vostre  Majesté 
est  ineiuteniiant  pour  rechasser  le  duc  de  Deux  Pontz  hors 
de  la  France. 

Sur  quoy  Vostre  Majesté  considérera  ce  que  j'en  mande" 
au  Roy;  mais,  oultre  que  desjà  j'ay  déposé  une  partie  de 
la  peur  qu'on  m'en  donnoit,  je  vays  encore^  ceste  aprè« 
diner  m'en  esclaircjT  et  confirmer  davantaige  avec  ceste 
Royne  ^  et  avec  les  seigneurs  de  ce  conseil ,  sur  Toccasion 
de  tretlcr  avec  eulx  du  contenu  cz  deux  dernières  dépes- 
clîos  que  j*ay  treschement  receues  de  Voz  Majestez,  et,  par 
mes  premières  5  j'espère  que  je  vous  résouldray  clairement 
du  tout.  Au  moins  espéré  je  avoir  loutjour  notice  des 
auUres  arméniens  que  ceulx  cy  pourront  fére  de  nouveau , 
oultre  ceulx  qu  ilz  ont  desjà  en  mer,  premier  qu  ilz  puys- 
sent  estrc  en  estât  de  les  employer  à  quelque  entreprinse* 
Au  reste ,  je  me  double  bien  que  j'auray  à  respondre  à  la 
dicte  Dame  sur  ce  que  M^  Norrys  luy  a  mandé  de  la  mort 
de  M'.  Dandellot  comme  elle  luy  a  esté  avancée  par  poy- 
son,  et  a  escript  que  c'est  ung  Itallien  Florentin,  lequel 
en  pourchasse  inpudentment  la  récompense  à  Pans,  qui 
se  vante  de  Ta  voir  aussi  donnée  à  M',  T  Admyral  et  aultres, 
ce  que  Ton  mect  peyne  de  fère  avoir  en  si  ^rand  horreur 
et  exécration  a  ceste  Royne,  et  aulv  plus  grandz  de  sa 
court,  que  j^entendz  que,  despuys  cella.  Ton  a  ordonné 
je  ne  sçay  quoy  de  plus  exprès  en  l'essay  accoustumé  de 
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mn  boyre  et  de  son  manger,  et  a  Ton  osté  aulcuiis  Uni- 
liens  do  son  service ,  et  est  sorty  du  discours  d'aulcuns  des 
plus  grand z  qu'encor  f|u'il  ne  faille  dire  ny  croyre  que 
telle  chose  ayt  esté  faicte  du  vouloir  ny  du  commandement 
de  Voz  Majestez  ,  ny  que  inesmos  vous  le  veuillez  mein- 
tennanl  îiprouver  après  estre  faicl,  que  néantmoiiis  toiilz 
princes  debvoient  dorsenavant  avoir  pour  fort  suspect  tout 
ce  qui  viendra  du  lieu  tVm  telz  actes  prr)C(>dent ,  ou  qui  y 
sont  tollérez;  et  s'esforce  Ton ,  par  ce  moyen  ,  de  taxer  et 
rendre ,  icy ,  odieuses  les  actions  de  la  France  ;  et  croy 
qu'on  en  faict  aultant  ailleurs*  Mais  sur  rasseurance  de  ce 
que  le  Roy  m'a  escript ,  par  sa  h'ttre  du  xinj-  dti  passé ,  de 
la  mort  du  dict  S'.  Dandellot,  j'asseureray  fort  que  ce 
qu'on  dict  du  poyson  est  une  calonipnie,  et  que  Voz  Ma* 
jesteï  ne  serchent  cestc  façon  de  mort ,  mais  bien  Tobéys- 
sance  de  voï  subjectz ,  et  de  donner  onfj;  juste  ehastiementà 
ceuh  qui  présument  de  la  vous  dénjer. 

i'entendz  que  unj;  gentilhomme  françoys,  nommé  le 
S^  de  Jumelles ,  est  despuys  hyer  arrivé  par  deçà ,  vennant 
d'Allemaigue,  par  la  voye  d'Embourg ,  lequel  dellibére 
passer  en  France  et  aller  trouver  le  due  de  Deux  Pnrit/  , 
pour  luy  porter  quelque  asseurance  d'ong  nouveau  renfort 
et  secours  de  la  part  du  duc  de  Cazimir  et  aultres  prin- 
ces prolestans.  J'advertiray  auh  passaiges  de  prendre  garde 
a  luy,  et  Vostre  Majesté^  s'il  luy  playt,  comm^uidera  d*y 
avoir  aussi  Tceil  dans  le  pays;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 
De  Londres  ce  x**  de  juing  15611. 

La  RoynL  d'Fscoce  se  porte  bien,  et  j'attandz,  dans 
trois  jours,  ung  des  siens  qu'elle  dépesch**  devers  \oz  Ma- 
jestez pour  avoir  la  déclaration  de  Monseigneur  vostre  liU 
II,  ^ 
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sur  le  tiltre  qu'on  luy  objecte  qu'elle  lu  j  a  cédé  du  roTaulme 
d'Angleterre. 

(  Plus  a  esté  miz  à  la  lettre  de  M\  deV  Aubcspîne,  du  dîct 
jour,  par  postile ,  que  :  —  ayant  ung  f»eu  eschauffé  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  sur  la  pratique  de  continuer  la  pm%  et 
le  commerce  d'entre  ces  deui  royaulmes,  ik  m*ont  en- 
voyé le^  noms  des  merchaiis  qu'ilz  ont  ordonné  passer  â 
Roan  pour  la  dellivrance  des  biens  des  Anj^lois  par  deliii, 
avec  asseurance  que  la  Royne ,  leur  Mestresse ,  me  bail- 
iera  lettre ,  signée  de  sa  main ,  pour  fère  restituer  auU 
Françoys  leurs  biens ^  qui  sont  arrestez  par  deçà,  an 
raesmes  jour  que  le  ïloy  ,  par  lettre  aussi  signée  de  sa  main , 
mandera  fère  la  dellivrance  aus  dlctz  Angloys;  dont  vous 
prie,  monsieur,  pendant  que  les  choses  sont  en  quelques 
bons  termes,  envoyer,  du  premier,  à  M',  le  maréchal  de 
Cossé  nu  à  nioy ,  une  lettre  de  Sa  Majesté ,  qui  porte  en 
substance  ce  qui  est  couteau  en  ce  billet  à  part  et  je  pro- 
cureray  en  avoir  aultant  de  la  dicte  Dame  : 

«  Qu  il  soit  le  bon  playsir  du  Roy  d'accorder  une  lettre, 
signée  de  sa  main  j  portant  promesse  que  tout  ce  qui  est 
prins  ou  arroslé ,  des  biens  des  Angloiï  ,  en  son  royaulme, 
leur  sera  randu ,  et  la  réelle  dellivrance  leur  en  sera  faicte, 
au  mesmes  jour  et  temps  que  la  Rojne  d* Angleterre,  sa 
bonne  sœur,  par  aultre  lettre  aussi  signée  de  sa  main,  dé- 
clairera  que  ce  qui  a  esté  prins  et  arrcsté  en  Angleterre  ou 
qui  s'y  trouvera,  en  essence,  apartenir  aulx  Françoys  ou 
que  ïceuh  Françoys  raoostreront  et  vérilïieront  sommai- 
rement leur  apartenir,  leur  sera  réallemcnt  restitué;  et 
que  Sa  Majesté  trouve  bon  que  ce  soit  le  i*  de  juillet  pro- 
chain ,  1569;  et,  au  reste,  que  des  prinses  et  pilleries 
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qui  ont  esté  commises ,  d'ung  vmié  et  d'flultre ,  Leurs  Ma- 
I  jestez  feront  rmitiiellement  administrer  justice  à  leurs  com- 
muns subjcctz  jouxte  la  teneur  d^  trcttex*  > 

PassiTont  on  Fnince,  pour  tretter  sur  le  relaschemeut 
des  biens  arrestez  des  Angloix ,  Ridiart  Patrik,  Thomas 
Waker,  et  Françoys  Beiiysson,  marcha udz  de  Londres,) 


XLI   DEPESCHE 

—  du  X?*  jour  de  jiiing  I  ^9.  — 
{Mmoyée pftr  OfjS'iêr  Champrrnon  jusques  à  Calais.) 

Nouvelles  înslances  dt^  prulestants  fiour  faire  déclarer  la  guerre.  —  EiUrt'* 
vue  de  rambâs^deur  et  cl*Élisabelh.  —  EFTorts  de  TanilMijaadeur  pour 
eotiviiiicre  h  reine  qinî  n'y  a  point  de  ligtie  fonnée  contre  m  rcligioiî.  — 
Oéclmlioii  d*ÉIUabi*th  f|iri:lle  est  cerluiue  du  contraire^  oiais  quelle- 
roème  s'est  iï^uée  avec  les  piiuce»  proiestnuls  pour  la  défense  de  ^a  reli 
gîop,  cl  qu'eJle  n'a  ntil  besulii  de  recourir  aux  ajme^.  —  Elfe  mauifesic 
le  déîir  de  voir  terminer  les  troubles  de  France  par  une  itouvelle  fMicifî- 
cBtiaQ.  —  Elle  khic  entendre  qtie  le  roi  u»t  trftlit,  et  annonce  que  de 
uauvetJéA  levues  se  font  eu  Allemagoe.  —  Heureui  retour  el  désariueiuent 
dt'  la  Outle  de  Hamboiug.  —  L'ambassadeur  déclare  «|U*il  a  confiance  dans 
le  maiDlîen  de  1ji  paix,  mais  que  Ton  n'en  datt  jias  moini  *e  préparer  À 
fa  guerre.  —  Keïm  fait  a  l'auibtilKdeur  de  tui  laÎJMer  visitei^  rnml«mdfiur 
d'E^piigue.  —  Prome&sc  d'Elisabeth  de  su:  mautrcr  (avorablc  à  k  reiiM 
d*éo06»e.  —  Hemotttrofteei  de  tamàoéuitleur  j^ur  assurer  Tentièie  li* 
berlé  du  rciiriiDercc  avec  fa  France,  et  faire  interdire  loiit  cofnitKtree  ivec 
la  Kochdle,  —  Réponse  da  Co/tsêîi  aux  rtuiionlratices. 


kV    IlOY. 


Sire,  suivant  ce  que,  le  x*  du  présent,  j*«y  escriptà 
Majesté  de  cerfain  ndvi«  qu'on  m'avoit  donni*  (fuc 
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la  Koyne  d'Angleterre  vouloit  rentrer  en  demandes  sur  le 
faict  de  Catlais ,  et  en  atachcr  bien  ferme  une  pratique , 
JMsques  à  dêcliiratinn  de  guerre,  par  Tapuy  des  princes  pro- 
testans,  lesquelz  on  me  disoil  luy  avoir  promiz  qu'îb  ne 
poseroienl  les  armes  qu'elle  n*en  eust  queltjue  satisraction, 
de  tant  que ,  sur  le  nom  et  crédit  d'elle ,  il  leur  avoit  esté 
forny  de  l'argent  prmr  leur  présente  entreprtnse;  et  enten- 
dant aussi  qu'aulcuns  remonstroient  très  instantement  à  la 
dicte  Dame  que,  puysque  les  diiTérans  de  la  religion  es- 
loient  sur  le  poinct  d'une  descizîan  par  ung  général  faict 
d'armes,  estant  le  duc  de  Deux  Pontz  desjà  oultre  la  ri- 
vière de  Loyre,  qu'il  estoit  temps,  pendant  qu'il  avoît 
ravantaige,  et  que  rocasion  se  olTroit  à  elle,   en  faisant 
ses  besoignes,   de  pouvoir  aussi,   sans  aulcun  dangier, 
moyenner  une  victoire ,  à  tout  le  moins  ^  ung  bien  asseuré 
establissement  en  sa  religion  ,  qu'elle  se  résolût  ou  de  se* 
courir,  à  ce  coup  j  ouvertement ,  la  cause ,  ou  de  se  pré- 
parer aulx  entreprinseâ  des  catholiques 5  des*pelz  elle  sça- 
voit  que  la  ligue  estoit  conclue  et  jurée,  qui  ne  fauldrott 
de  luy  retumber  bien  tost  sur  les  hmi  ;  et  que ,  oultre  ses 
persuasions,  l'on  luy  en  imprimoit  eneores  d'aultres  de  la 
division  et  désordre  qu'on  luy  asseuroit  estre  parmy  voz 
principaulx  capitaines  et  chefx  d'armée;  et  qu'il  n^estoit 
possible  que  vostre  royautme ,  en  cest  estât,  peult  tout  à 
la  foys  résister  auk  estraugiers  et  è  ceuK  de  la  Rochelle; 
j*ay  bien  vollu,  Sire,  pour  ra'esclorcyr de  ce  faict,  après 
avoir,  au  contraire  de  tout  ce  dessus ,  miz  pepie  de  dis- 
poser le  mieulx  que  j'ay  peu  la  dicte  Dame  et  les  princi- 
paol.v  d'auprès  d'elle,  luy  aller  expressément  dire  que  Voz 
Majestez  ,  par  leurs  lettres  du  xxvnj"  du  pass^lî  et  du  ij''  du 
présent,  me  commandiez  de  luy  donner  compte,  non  seu- 
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lement  de  Testât  de  voz  préviens  afTt^res,  mais  de  De  faillir 
ordinairement  radvertir  de  Tentier  suecez  qu*il  plairrn  h 
Dieu  vous  y  donner,  î^oit  bien  ,  *!()it  mal ,  estimant  qu'aiiiî^y 
le  requiert  !e  debvoir  de  vostre  commune  amjtit*,  et  i|ue 
vous  luy  voulés  monstrer  par  là  de  quelle  couliancc  vous 
proposeE  vivre  avec  elle. 

Et,  aifisy ,  luy  ay  racompti>  que  le  due  de  Deu\  Pontz 
n  prins  la  Charité,  non  par  detïault  dS  avoir  pcjurveu  de 
bonne  heure,  ny  que  W,  d'Aumalle  n*ayt  faict  toute  dil- 
Hgence  de  la  secourir,  mais  par  le  manquement  d*aulcuns 
capitaines  qui  côtoient  dedari*i;  et  luy  en  ay  racompté  la 
façon  sellon  le  contenu  de  voz  lettres,  et  que  M'.  d'Au- 
malle  est  desjii  au  devant  de  Tennemy  à  liourges  et  le  mar^ 
qniz  de  Bade  joînet  à  luy  avec  deux  mille  chevaulx;  et 
que  M\  de  Nemours  est  prest  de  s*y  joindre ,  avec  d'aultres 
bonnes  forces  qu'il  admênc  du  Lvonnois,  ayant  recuilly, 
en  chemyn,  les  deux  mille  chevaulx  et  quatre  mille  homme^i 
de  pied  qui  vous  viennent  d'Itallie;  que  Monsieur,  frère 
de  Voslre  Majesté,  s'est  desjà  aprochéau  Blanc,  en  Berry, 
avec  unfî  renfort  de  trois  mille  cinq  cens  chevnuh  et  deui 
mille  harquebuziers  eslcuz  ,  de  sorte  que  Voslre  Majest*^ 
va  mettre  ensemble  une  dc*s  plus  fortes  et  puyssantes  ar- 
mées qpi'on  ayt,  long  temps  y  a,  veu  en  IVEurope;  que 
Mon  dtct  Seigneur,  oultre  ce  dessus,  a  lavss»^  bonnes  for- 
ces eu  Guyenne  pour  empescher  que  ceuU  de  la  Uorbelte 
ne  se  puissent  mettre  en  eampaigne,  ny  rien  entreprendre, 
ny  les  Viscomtes  passer  oultre  pour  se  venir  joindre  au  dict 
duc  de  Deux  Pontï ,  comme  on  luy  avoit  promis  qu'ils  Te- 
roient;  et  que,  s'en  allant  Vostre  Majesté  a  Orléans,  pour 
estre  plus  près  de  voz  forces ,  la  Rojne  s'est  advancée  vers 
Mou  dict  Seigneur,  vostre  frère,  pour  résouidre,  avec  luy 
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et  avec  les  priiKi'paiih  capitaines  du  camp ,  du  temps ,  du 
lieu  et  de  la  façon  qu'on  combat trxi  le  dict  duc;  qu  au  reste 
le  cours  de  ceste  piierrc  monstre  bien  meintennantque  les 
catholiques  n'ont  poinct  de  ligue  faicte  entre  eulx,  car  s'îli 
en  avoient,  il  est  sans  doubtc  que  le  pape  auroit  desjù 
dressé  année,  soubz  la  conduictede  quelque  prince  d'ital- 
lye^  pour  marcher  contre  les  Allemand;  que  l'empereur 
eust  gardé  leiî^  dicl£  Allemam  de  sortir  de  leur  pays,  ou  sc- 
roit  meintennant  en  armes  contre  eulx;  que  le  Ilaj  d'Es* 
paigne  auroit,  dez  rentrée  du  printemps»  envoyé  le  duc 
d'Alve,  comme  \  oslre  Majesté  avoit  faict  M'.  (fAumallc  , 
avec  une  puissante  armée ,  sur  les  terres  des  princes  pro- 
testans,  ainsy  qu'euU  ont  bien  ozé  entrer  en  Flandres  et 
en  la  Franche  Comté;  mais  qu'elle  voyoit  bien  que  chacun 
y  alloit  pour  son  particullier,  et  que  Vostre  Majesté  spuh^x 
tenoit  seul  tout  ce  faiz  ,  qui  ne  eomhaliez  que  pour  le  re- 
couvrement de  robéyssance  de  voï  subjectz  y  laquelle  Dieu 
vous  feroit  bien  tost  avoir  :  car  c  estoit  icy  leur  cvtrême 
remède;  et  j^espérois,  Dieu  aydant,  <|iie  les  premières 
nouvelles  seroient  d'une  continuation  de  vostre  victoire, 
aussi  bien  sur  le  dict  duc  »  comme  elle  avoit  esté  heureu- 
sement commancée  et  poursuyvye  sur  les  aultres. 

Lequel  pro|)os,  Sire,  Vostre  Majesté  comprend  assés^ 
pourquoy  je  le  luj  ay  tenu  en  ces  termes  ,  sans  que  je  l'es- 
péciflie  davantaige;  et  certes,  la  dicte  Dame  s*y  est  trou- 
vée si  bien  disposée  qu'après  beaucoup  de  mercyemeus  de 
la  faveur  et  démonstration  de  eon[lanc43  que  uzés  envers 
elle,  ellenVa  res|jondu  que  je  debvoiscmyre,  sans  aulcun 
douhte,  qu'elle  scntoit  ung  plus  grand  plésir  que  aulcuns, 
possible,  ne  pensent  de  ce  que  Voz  IVlajestez  avoient  mz 
ung  Imn  ordre  et  une  bonne  provision  à  bien  ass4^urer  leur 
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Il  et  Testât  de  leurs  préseus  aïïéres,  de»queU  elle  ne 
vobIoU  ny  la  décadence,  ny  la  raynej  ains,  quant  il  y  en 
adviendroit,  qu'elle  n'en  aurf*it  guicres  tnoiuî*  de  dcspby- 
sir  fjue  s'il  mésadvenoit  aulx  siens  propres,  vous  priant 
de  croyre  que  vous  ne  la  trouverez  jamais  contraire  à  la 
cause  de  vostre  authorité;  mais  que,  aultant  que  la  dicte 
cause  n'est  séparée  de  celle  de  la  relif^ion,  et  qu't*lle  n'a 
jamais  comprins  que  ceuls  de  la  Rochelle  vous  veuillent 
desnyer  ny  contradire  Tobéyssance  qn'ilz  vous  doibvent, 
elle  desireroit  qu'en  lieu  d'une  victoire ,  il  vous  succi^dât 
une  bonne  pacification  avec  vor  subjectz ,  entendant ,  mes- 
mement,  qu'il  se  prépare  nouvelles  levées  en  Allemaigne 
pour  renforcer  le  duc  de  Deux  Pontz  ,  ainsy  que  ung  gen- 
tilhome,  qui  est  naguières  venu  de  dellâ,  l'alTirme;  et 
qu*elle  estime  que ,  demeurant  ainsy  les  deux  causes  de  la 
reli*îion  et  de  la  rébellion  meslées ,  et,  jusques  à  ce  que 
vous  aurés  um  peyne  de  les  séparer,  vous  ne  viendrez  d 
boult  ny  de  Tune  ny  de  l'aultre,  au  moins  tant  qu'il  y 
aura  des  princes  protestans  en  estât;  et,  quant  à  la  ligue 
de»  catholiques,  qu'elle  sçayl  très  certainement  qu^elleest 
jurée  et  conclue,  mais  qu'avec  les  aultres  princes  de  sa  re- 
ligion elle  a  très  bien  pouneu  en  son  faict,  tant  y  a  que, 
pour  son  regard ,  elle  ne  s'est  vollue  mouvoir  ny  ne  se 
raouvcToit  contre  Vostre  Majesté,  tant  qu'elle  vous  es- 
timera combattre  pour  demeurer  maistre  dans  vostre 
royaulme;  aussi  qu'il  luv  semble  que  la  dicte  ligue  vous 
revient  plus  à  dommaige  que  à  proffict,  car  ne  faict  doubte 
que  les  aultres  |»nnces  catholiques  n'ayent  promis  beaul- 
coup  de  choses  a  Voz  Majestez  Très  Chrestienncs  <|u'ilz 
ne  vous  tiennent  raeintennant ,  et  que  ce  leur  est  nssés  de 
veoir  le  ff*n  bien  allumé  en  vostre  estât,  qui  Testeini  t  d'aul- 
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tant  au  leor,  etdS  adjouxter  toutjour  matière  pour  plus  fort 
I'embra§er,  finissant  ainsy  son  propos  par  des  parolles  que 
je  n'ay  pou  bien  entendre,  expécifliant  ce  mot  de  irayson. 

Je  Taj  grandement  remercyé  de  sa  bonne  et  droicte  in- 
tention envers  Voz  Maje^tez  et  de  ses  advertissemens ,  la 
su  pliant  me  dire  qu*est  ca  tpiVIle  a  vol  lu  entendre  par  ce 
mot  de  trmjmn^  car,  pour  évitter  toute  tache  d'ung  si  détes- 
table crime,  j'estois  obligé  fje  réveller  à  Vostre  Majesté  ce 
qcie  j'en  orroys  dite,  et  aussi  qu'il  luy  pleut  me  dire  si 
elle  avoit  nulle  certitude  qu'il  se  préparât  une  aultre  des- 
cente d'Allemans  en  vostre  rujaulme. 

Elle  m*a  respondu  quelle  uVavoit,  quant  au  premier, 
parlé  si  clairement  que,  joinct  ce  que  je  voyois  du  cours  de 
ceste  guerre ,  je  pouvois  assés  comprendre  ce  qu'elle  vouloit 
dire;  et ,  pour  le  regard  dti  second  ,  qirelle  ne  me  pouvoit 
encores  bien  asseurer  de  ce  tjui  en  est  oit ,  mais  qu^elle 
feroit  examiner  encores  ce  gentilhomme  venu  freschement 
d'Allemaigne,  et  puys  rae  manderoit  ce  qu'on  auroit 
nprins  de  luy*  Le  dict  gentilhome  est  le  S',  de  Jumelles, 
duquel j  en  mes  précédantes,  je  vous  av^  faict  menciou. 

Après ,  j'ay  faicl  ung  bien  exprès  mercyement ^  avec  offre, 
de  vostre  part,  à  la  dicte  Dame  pour  sa  démonstration 
d'avoir  trouvé  mauvais  ce  qui  avoit  apareu  de  la  levée  des 
Flamans  et  des  rafreschissemens  qu'on  disoit  vouloir  por- 
ter à  la  Uochelle,  lasupliant,  puysqu'ello  avoit  bien  pour- 
veu  cl  interrompre  ces  deux  mauvais  exploietz,  qu  elle  vollùt 
aussi  fère  cesser  celluy,  dont  je  luv  avois  naguiéres  parlé, 
de  ses  agent/  en  Allemaigne. 

A  quoy  m'a  respondu  que  moy  mesmes  me  pourray  bien 
tost  esclarcyr  de  ce  faict  au  retour  de  Quillegrey,  qui  sera 
de  brief  par  decii ,  et  qu'elle  luy  commandera  de  me  venir 
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iloiifier  compte  de  ce  qu'il  a  dicl  et  faict  concernaut  voslre 
service  en  Alleniaiprie. 

Et  aiDsy,  Sire,  il  si^mble  que  reste  princesse  est  pour  se 
laysser  encores  quelque  temps  coiiduyre  à  n'entreprendre 
rien  ouverteiïient  contre  \oslre  Majesté;  intimes,  j'eii- 
t^ndz  que,  despuys  ma  dicte  audience,  il  a  esté  escript  une 
lettre  par  les  seigneurjs  de  son  conseil,  au  nom  d'elle,  à 
M'\  Ouynter,  comme  elle  luy  gratiffie  le  debvoir  qu'il  a 
faict  à  bien  conduyre  la  Hotte  de  ses  merchans  en  Hem- 
bourg,  et  d'y  avoir  layssé  deux  de  ses  grandz  navyrcs  pour 
la  reconduyre,  estant  bien  ayse  que,  n  Tallor  et  au  retour, 
il  n'ayt  eu  aulcun  mauvais  renconlre,  et  qu'il  ayt  ainsy 
gracieus*.*merit  tretlé  les  j»esçlieurs  llamaiis  qu'il  a  trouvez 
en  mer,  qui  se  sont  venuz  soubzmettre  à  luy,  et  de  leur 
avoir  noliflié  la  charge  qu  elle  luy  a  voit  donnée  de  les  con- 
server plus  lost  que  de  leur  noyre;  (ju'au  reste,  il  ayt  à 
rccoudujre  les  cinq  vaysseauk^  qu  il  a  ramenez,  dans  leur 
arsenal  accoustumé  de  la  rivière  de  Rochestre ,  et  licencier 
les  hommes,  après  leur  avoir  faict  bailler  argent  par  le 
trésorier  de  la  maryne,  qui  a  commission  de  les  payer  :  ce 
qui  monstre,  Sire,  qu'ilz  n'ont,  a  présent,  aulcuneentre- 
prinsc  en  main;  et  m'ont  donné  quelque  satisfaction ,  par 
escript,  à  la  façon  de  M\  Cécille,  sur  une  réplique  que 
j'avois  baillée  à  leurs  responces  ,  dont  Vostre  Majesté  verra 
le  tout.  Tant  y  a  qu'on  remonte  beaulcoup  d'nrtillerye 
dans  la  Tour,  qu'on  en  charge  uiig  nombre  sur  des  vays- 
Beault,  ensemble  de  bouletz ,  pouldres,  corseletï,  piques 
et  aultres  monitions  de  guerre;  et  bien  qu'on  dy^se  que 
c'est  pour  porter  à  Tisle  d'Ouyc,  Porsmuc  et  ez  isles  de 
Gerzé  et  rirénezé,  où  a  la  vérité  Ton  cfliflie  de  nouveauK 
fort*  j  néantmoins  ce  temps  me  faict  toutjour  souspecon- 
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lier  qut4que  malle  entrepriiistï  de  ceuli  cy,  pour  la  pra- 
tique qu'ilz  ont  avec-  ceulx  qui  sont  en  armes  danj*  vostre 
rnyaulme,  Allemand  et  Françoys.  Dont  vous  suplie  très 
humblement ,  Sire,  ne  laysser  vostre  cosle  de  deçà  de^gar- 
Dje;  et  je  suplieray  le  Créateur,  etc* 

De  Londres  ce  xv*'  de  juîng  1569. 

J'enlendz  qu'il  a  esté  envoyé  ung  passeport  au  S\  de 
Sethon  en  Escoce  pour  venir  icy,  et  semble  qu  il  veult 
passer  eu  France,  Le  S",  de  Bortyc,  escuyer  de  la  Royne 
d' Escoce,  partira  jeudy  prochain  pour  aller  trouver  Ve>stre 
Majesté. 


A    LA    ROVNE. 

Madame,  le  double  en  quoy  Ton  m'avoit  mh  que  la 
Royne  d' Anj^leterre  se  vouloit  déterminera  la  guerre,  ainsy 
que ,  par  mes  précédantes ,  je  le  vous  ay  mandé ,  a  esté  cause 
dont  j*ay  esté,  naguiéres,  devers  elle  à  Grenuich ,  pour 
sonder,  par  divers  propos  ,  ce  qu  elle  en  avoit  en  opinion; 
et  de  tant  que  le  sommaire  des  dictz  propos,  avec  sa  res- 
ponce,  est  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy,  laquelle  res- 
ponceje  suplie  Vostre  Majesté  vouloir  entendre,  car  elle 
me  l'a  faicte  fort  considéréement  et  avec  grand  affection, 
je  ne  la  réciteray,  icy,  de  nouveau,  seulement  je  y  ad- 
jouxteray ,  iMadame  ,  qu  ayant  toutjour  miz  peyne  d'entre- 
tenir ceste  princesse  en  quelque  craincte  de  guerre,  aussi 
bien  qu'en  une  grande  espérance  de  paix  du  costé  de  France, 
sellou  qu'elle  se  vouldroit  bien  ou  mal  déporter  envers  Voz 
Majestez  ,  il  a  succédé  qu'avec  la  naturelle  inclination  qu  elle 
a  d*évitter  affères  et  despeiice  ,  et  par  t' assistance  d*aulcans 
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jinncipaiiU  d'auprè»  d'elle,  nous  avons  dîverty ,  juscjues  k 
veste  lieure,  la  déclaralion  de  puerre  où  Ton  s  est  tant  es- 
l'orcé  de  la  fère  entrer.  Je  ne  sçay  dorsenavarit  que  pourra 
(irodiiyre  le  temps,  oy  si  la  multiplication  des  affères  de 
vostre  royaulme  et  rentrepriose  qu'a  faict  le  duc  de  Deux 
Pontz  d*entrersi  avant  en  pap,  et  les  aprestz  quoii  diet 
qui  se  font  en  Allemaigne  pour  le  renforcer,  et  ce,  qu'oQ 
ne  voyt  mouvoir  que  fort  froidement  les  aultrt*!*  princes  ca- 
tholiques h  ceste  entreprinse ,  fera  monter  quelque  nou- 
velle enlreprtase  au  cueur  de  celte  princesse;  car  vous  sça- 
vé^,  Madame,  ses  prétentions,  et  je  vous  puys  asseurer 
qu'elle  est  merveilleusement  persuadée  et  sollicitée  de  les 
poursuyvre  meintennant.  Elle  a  de  fargent  et  est  après  h 
lever  encorcs  ung  emprunct,  elle  a  ses  navyres  aulcunemeot 
prestz ,  assés  d'armes,  d'artillerye  et  monitions  de  guerre 
prestes,  la  monstre  s'est,  despuys  ung  moys,  faicte  en  ce 
royaulme  y  ses  intelligences  sont  establyes  avec  les  princes 
d*Altêmai|^ne.  et  avec  ceulx  de  la  Rochelle,  et,  dict  on 
qu'il  y  a  une  levée  dereytres  preste  pour  elle,  quant  elle 
vouldra;  mais  lespérance  que  j'ay^  après  Dieu,  est  en  la 
prospérité  et  bon  succez  de  voz  affères,  d'où  je  sens  bien 
que  de  là  dépendra  toutjour  le  mouvement  de  ce  royaulme, 
et  je  mettray  bien  peyne,  aultant  qu'il  me  sera  possible, 
que  vous  n'en  ayés  du  tout  point  de  mal ,  au  moins  qu  il 
vous  en  viègne  le  moins  que  fère  se  pourra. 

El,  quoy  que  soit,  ilz  ne  pourront,  quel  présent  apareil 
qu'ilz  ayent ,  estre  si  soubdains  en  leurs  entreprinscs ,  que 
ne  vous  donne  toutj*Hir,   tout  a  temps,   advertisse- 
ni  de  ce  qui  debvra  sortir  d*it?Y'.  P^»ir  y  pouvoir  remé- 
dier. Et ,  a  présent,  ptrâc^  à  Dieu  »  ]e»  choses  vont  encore^ 
>  Mâéâ  kieO|  ains}  que  jelemandr  en  la  lettre  du  [loy,  avec 
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espérance  de  les  Fère  encores  mieulx  porter,  s'il  ne  survient 
mutatian  ,  chose  qui  est  Tort  ordinaire  en  ceste  court;  mais 
je  vous  dooniy  plus  i:;rand  coiilinnotioti  du  tout  par  ung  des 
miens,  que  j'envoyeray  bieo  tost  devers  Voz  Mujestez,  ne 
voulant  cependant,  Madame^  obnicttœ  de  vous  dire  que 
pour  taster  en  quelle  disposition  est  ceste  princesse  sur  les 
alTères  des  Pays  Bas,  escjuelz  j'eutendoys  qu*on  trettoit 
accord ,  je  luy  ay  demandé  mn^è  de  potivoir  fère  ung  hon- 
neste  debvoirde  visîtation  envers  fambassadeur  d'Espaigne, 
aflln  de  n'cstre  veu  manquer ,  de  ma  part,  ii  ce  que  Tétroicte 
amytié  et  alliance  d'entre  noz  deux  maistres  nous  oblige 
mutuellement  l'ung  à  Taultre;  cequela  dicte  Dame  a  voUu 
différer  de  m'accorder  :  mais,  enfin,  elle  m*a  octroyé  de 
renvoyer  visiter  par  ung  des  miens,  en  ce  que  je  luy  don- 
roys  charge  dire  au  dict  sieur  ambassadeur  que  la  deffanre, 
qu'elle  m'en  a  raictejiisquesicy,  a  esté  pouravoir trop  dequoy 
se  plaindre  de  luy,  mais  qu'elle  me  le  concède  meintennant 
pouf  ne  fère  tort  à  mon  otricc  :  et  ainsy,  je  Tay  envoyé 
visiter  avecques  toutes  bonnes  paroUes,  qui  néantmoins  ont 
esté  dictes  en  présence  du  gentilhomme  qui  le  garde, 

J'ay  aussi,  de  la  part  de  Voz  Majestez  y  vifvement  in- 
sisté à  la  dicte  Dame  qu'elle  veuille  poursupre  sa  bonne 
et  vertueuse  dellibération  sur  le  restablisseraent  de  la  Royne 
d'Escoce,  A  quoy  elle  m'a  promiz  d'y  mettre  la  main  à 
bon  escient,  et  qu'elle  n\ittend  que  quelques  de|q)utez, 
qui  doibvent  venir  d'Escoce ,  pur  y  commaiicer.  Ung  na- 
vyre,  d'un  certain  merchant  escouçoys^  nommé  Cabran, 
qui  alloit  |K>rter  des  armes,  de  Tartillerye  et  des  monitions 
de  guerre  au  comte  de  Mora  a  coru  en  fous ,  près  de  Neuf- 
chastel.  De  quoy  aulcuns,  icy,  sont  bien  marrys,  aultres 
samble  (nie  les  affère^ 


lyses, 
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d'E»cor<*  vont  plus  en  iimandant  que  eni{iiraiit  ^  qui  est 
tout  ce  que,  pour  le  présent,  je  diray  à  Votre  Majesté, 
Et  sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xv*  dejuing  1569, 


Vâmuaàês^mvm  us  France  a  la  Rmifs  d'Aïvoleterak, 
louchaat  les  raponctt  qui  lui  ont  cslé  hku-^  stir  sa  deruière 
réffloostranee ,  du  \x%*  d*aprrîl  1569. 


Je  n'av  peu,  m  vollu,  tîoubter  que  Vostre  Majesté 
n'ayt  pareille  estime  de  Tamytié  du  Roy,  Mon  Seipjneur, 
que  le  Iloy  Ta  touljour  eue  de  la  vojï^tre ,  estunt  Ie*î  deui 
cogfieues  importer  grandement  au  prolTict  et  utillité  de 
Fung  et  de  Taultre* 

Ce  qui  m'a  faict  ozer  franeheraent  requérir  Vostre  Ma- 
jesté qu'il  vous  pleut  donner  ung  semblable  tesmoignage 
de  vostre  amytié  envers  le  Roy,  au  f>rolTict  de  ses  sub- 
jectz ,  que  le  Roy  au  proffict  des  vostres  en  a ,  uaguières, 
par  son  ordonnance,  du  \uif  d'avril  dernier,  donné  ung 
bien  exprès  de  celle  qu'il  vous  porte; 

Avant  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  espéciallement ,  et 
oultre  la  généralle  mencion  de  ses  alliez  et  œnfédérez^ 
mandé  qu*on  ayt  a  asseurer  la  mer  et  le  lommeroe  par  tout 
son  royaulme,  noinméementanljL  Anglois,  et  leur  rendre, 
et  restituer,  tout  ce  qui  se  trouvera  avoir  esté  prins  et  ar- 
resté  sur  euU  despuys  ces  troubles  j 

Lii  où  rordonnance,  que  Vostre  Majesté  a  faicte,  du 
xxvij'  d'avril  ensuyvant,  bien  qu  on  m'allègue  qu'elle  pour- 
voit surOzamment  auk  Frauçoys,  ne  porte  toutesfoys  rien 
de  plus  expécîal  pour  leur  asseurer  la  mer  et  le  comnierce 
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par  deçà ,  que  pour  ceuh  mesmes  qui  sont  cïcIuz  dV  ve- 
nir, tant  elle  est  générulle  pour  touU  navigans; 

Ny  ne  pounoit  aulcunc^nient  à lïi  restitution  des  biens, 
qiii  ont  esté  ostez  aus  dictz  sulijeclz  du  Ilr)y  et  menez  en 
ce  royaulmc; 

Et  aussi  peu  leur  diminue  l'opinion  que,  pour  roccasion 
des  violences  et  mauvais  déportemens  d'aolcuns  Àngiois, 
et  d'aultres,  qui  ont  faict  leur  rcirette  en  Angleterre,  ilz 
se  sont  imprimez  de  quelque  ropture  de  paix  ,  despuys  six 
moys ,  du  costé  de  ce  royaulmc;  mesmes  que ,  nonobstant 
la  dicte  généralle  ordonnance,  Ton  ne  laysse  de  les  piller 
encores  toutz  les  jours,  ce  qu'ilz  estiment  n'adviendrott, 
s'il  estoit  mandé  d'asseurer  nomméement  la  mer  et  le  com- 
merce aulx  Françoys, 

Dont  semble  que,  nonobstant  ce  qu*on  m'a  respondu 
que  les  oeuvres  et  non  parolles  estoîent  requises  en  cest  en- 
droict,  qu'il  y  a  aussi  besoing  de  quelques  bnunes  parolles  de 
dédaration  ,  de  Vustre  Majesté,  pour  les  Françoys,  comme 
îl  y  en  a  desjà ,  de  la  part  du  Roy ,  pour  les  Anglois;  af- 
fin  d'oster  auh  ungs  et  auh  aultres  toute  ceste  opinion  de 
guerre,  que  les  malles  œuvres,  exécutées  contre  le^ï  sub- 
jeetz  du  Roy,  et  trop  toUérées,  et  dissimulées  anl\  aul- 
tres ,  leur  a  imprimé  ;  et  pour  obvier  aussi  au  mal  que ,  si 
l'on  en  demeure  encores  là ,  il  s'en  pourra  ensuivre  d*ttng 
costé  et  d'aultre. 

Et  y  a  besoing  aussi  d'une  déclaration  et  promesse  en 
la  parollc  de  Vostrc  Majesté,  que  ce  qui  a  esté  oslé  ,  em* 
porté  ou  aultrement  arreslé,  par  deçà,  aulx  subjcctf  du 
Roy,  leur  sera  randu ,  ainsi  que  la  justice  vous  en  sera 
requise,  jouxte  les  cha]iitrcs  de  la  paix,  et  que  ceulx  qui 
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§*m  trouveront  sapii ,  ou  coulpiibles ,  y  seront  eontraincti 
par  la  voye  de  la  mesme  justice  ; 

Acceptant  l^offrcde  punition  et  chastiement  contre  ccuk 
qui,  au  partir  de  \oi  |M>rtz,  vont  courir  jusques  danî*  ceuU 
du  Rov ,  qui  s^esforeent  d  allumer  la  guerre  entre  ces  deui 
royaulmes,  suvvant  lecjuel  offre  vous  phiirra  coiîiraandcr 
qu'il  ^it  décerné  prinsc  de  ciirps  contre  ceulx  que,  sur 
juste  plaincte  j  je  nomraeray  cy  après  à  Vostre  Majesté. 

Et,  au  regard  de  ce  qu'on  met  en  doubte  de  pouvoir 
persuader  aulcuns  Anpioisde  passer  en  France,  pour  aller 
assistera  la  dellivrance  des  biens  de  voz  subjeclz  par  dellà  , 
comme  Vostrc  Maje.^sté  le  trouve  bon  et  qu'il  en  vienne^  au 
semblable,  de  France  par  deçà,  je  ne  sçay  où  l'on  fonde 
ceste  difficulté;  car  il  y  en  va  et  vient  assés,  toutz  les 
jours,  sans  empeschcment  aulcun,  et  ceuli  de  voz  sidj- 
jectz  qui  conversent  bien  en  France,  n*y  reçoîpvent  que 
toute  faveur  et  gracieuseté. 

Quant  auU  choses  nécessaires,  qu'on  va  de  voslre 
royaulme  quérir  à  la  Rochelle,  il  vous  plairra  accepter 
simplement,  et  sans  condition ,  Foffre  ijue  le  Roy  vous  faict 
d'acconnnoder  de  mesmes  Vostre  Majesté,  et  voz  subjtTlz, 
en  telz  aultres  endroicls  de  son  royaulme,  qui  pré«t>nlcmejit 
luy  obéyssent,  qu'il  vous  plaira  choysir,  avec  tôut  bon  et 
favorable  trettcment. 

En  quoy  la  communication  du  contract,  faict  avec 
ceuk  delà  Rochelle,  laquelle  Vostre  Majesté  m'a  promise, 
semble  estre  bien  néce^isaire  affin  de  fère  pourvoir  voz  dictz 
subjcctz  des  roesmt'S  acconiraridemens ,  ou  deâ  plus  sem- 
blables qu'il  beiii  {Kissible  de  trouver,  là  où  ilz  yront;  et 
■'y  •  Keu  de  craindre  que ,  descouvrant  la  teneur  du  dict 
contract  au  Roy  ^  H  coure  *ur  le  marché  de  ceuli  qui  Tout 
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faict ,  car  ce  n*est  rien  qui  convienne  à  sa  grandeur  :  mais , 

quant  bien  il  y  debvm  courir  quelque  iritérest,  Vostre  Ma- 
jesté, s'il  luy  plflyt,  ne  rpstimera  tanl  qu'elle  ne  mette  en 
beauleuu[>  plus  i^rand  compte  l'amylie  du  Roy  et  le  eon- 
tantement  qu  elle  luy  pourroit  donner  en  cella,  qu'il  ne 
peiilt  avoir  (jne  bien  fort  suspect  el  odieulx  le  dîcL  commerces 
de  la  Rochelle,  m'ayant  mandé  que  les  aultres  commerce 
de  SOT!  royaulmc  ne  peiueot  compatir  avectiucs  celluy  là, 
dont  vous  prie  le  fèrc  cesser,  et  joyr  de  celluy  que  libéral- 
iement  il  vous  offre. 


Responce  du  Cf»%SEiL  t)*AtVGLET£RiiE  à  certnîn  esci'ipt 
de  l'ambiissadeur  de  Fiftuce  eavayé  au  dict  Cijnscll  Je  vxx'  dt* 


Le  dict  esrript  conlenoit  certain!^  et  divers  articles,  sur" 
la  plus  part  desquelz  responce  a  esté  faicte ,  et  loulesfoys 
il  a  esté  trouvé  bon  de  répliquer  ce  qui  s'ensuyt  : 

Oue,  ayant  la  Majesté  de  la  Roy  ne,  à  Tinstance  du  dict 
ambassadeur,  faict  publier  une  proclamation,  du  xwij" 
d'avril,  pour  le  révoqueinent  de  toutz  les  pirates,  dedans 
laquelle  le  dict  ambassadeur,  comme  il  se  peult  \(mr  par 
sa  responce,  vouldroit  qu'il  y  eusE  déclaration  plus  expé- 
cialle  pour  les  subjectz  du  Roy  et  qu'il  y  fût  faicte  expresse 
mencior»  des  Françoys  ; 

Si  la  dicte  proclamation  a  esté  bien  considérée ,  il  y  a 
suftizante  provision  ordonnée  pour  la  seureté  tant  des  sub- 
jectz du  Roy  de  France  que  des  aultres  princes,  traflicans 
et  bantans  les  mers,  tellemenl  qu'on  ne  |*eult  penser 
comme  le  dict  ambassadeur  vouldroit  que  en  cella  on  pour- 
veùt  mien I 11  ,    si  ce  n'est  qu'on  réytérAt  de  nouveau  la 
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dicte  proclamation  en  aultre  forme  de  laagaige  et  parolles, 
chojie  qui  pourroït  eauser  argument  de  négligence,  et  qui 
contreviendroit  nomniéement  aulx  coustumes  et  usaijje  de 
ce  royanlme,  où  un  n'a  tie  coutume  de  publier  toulz  les 
jours  de  nouvelles  |jroclamations ,  comme  on  faicl  en  aul- 
Ires  pays,  où,  pour  Tusage,  cella  eîst  trouvé  bon  ;  ettou- 
tesfoys,  quelque  delTault  que  le  dict  ambassadeur  trouve 
estre  en  la  dicte  proclamation,  si  est  ce  que,  estant  suf- 
fisante et  r  intention  <le  Sa  Majesté  bonne  et  drnirle,  comme 
elle  est,  il  trouvera,  par  exécution,  prompt  remèdt^  a 
toutes  lei*  |iarticullières  complainctes  qu'il  fera. 

Le  .second  poincl  auquel  il  veult  eslre  respondu ,  ç*e<ît 
en  ce  qu'il  demande  qu'on  choysiîise  deux  personnes  pour 
aller  d*icy  eu  Noraiandie,  et  que  deux  aultres  viennent  de 
dellà  icy,  pour  procurer  la  délivrance  des  biens  des  sub- 
jectz  arrestez  et  dettenuz  de  toutz  les  deux  costés,  fa- 
quelle  chose  a  tantjour  esté  trouvée  raisonnable;  mais  les 
troubles,  qui  sont  f^n  Irance,  sont  manife.sttinent  cogneuz 
estresi  dangereux  |mur  les  Anglois,  mesmement  pour  férp 
séjour  en  Normandie  et  aultn*s  lieux,  où  journelle  persé- 
cution e^st  fairte,  (|ue,  jusques  icj  ,  on  n'a  sceu  indnyre 
deux  personnes,  propres  pour  ce  faict,  à  prendre  ceste 
charge,  pour  craincte  de  leurs  vies  et  deflîance  de  prompte 
justice,  ^éantmoins  on  esprouvera  de  nouveau,  sur  I  as- 
seurance  que  le  dict  ambassadeur  odVe  bailler  pour  leur 
seureté,  s'il  se  pf>urra  recouvrer  «leux  personnes,  encores 
qu*îlz  ne  soyent  telz  comime  ilz  doibvent  eslre,  niais  telz 
qu'on  les  pourra  trouver,  qui  puissent  eatre  persuadez 
d'aller  en  Normandie  exposer  les  plainctos  des  snbjectz  de 
la  Uojne  h  cv  que,  ainsy  quilz  léront  ra|»ort  de  la  jus- 
tice et  restitution  qui  se  fera  eu  Norinundie  et  aulx  aultre^ 
II.  ' 
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endroicts  de  France ,  on  face  le  semblable  en  ce  royaulme 
à  ceubt  qui  y  seront  envoyez  de  la  part  du  Roy  ;  et  incon- 
tinent qu'on  pourra  trouver  les  dictz  pcrsonnaiges ,  le  dict 
ambassadeur  en  sera  adverty.  Cependant  il  seroit  bon  que 
le  dict  ambassadeur  considérât ,  comme  on  luy  a  souvantes  foys 
dict  9  la  diiïérence  des  griefs  et  plainctes  des  deux  costez ,  car 
la  complaincte ,  de  la  part  d'Angleterre ,  est  que ,  journelle- 
ment, les  marchansanglois,  leurs  navyres  et  biens,  sont 
prins  et  arrestcz  en  France  par  les  gouverneurs  des  places 
où  ilz  arrivent ,  et ,  de  Taultre  costé,  les  plainctes  des  Fran- 
çoys  sont  des  navyres  et  merchandises  qui  ont  esté  prinses 
sur  mer,  partie  par  les  Françoys,  de  leur  propre  nation, 
à  cause  de  leurs  guerres  civilles ,  et  partie ,  ainsy  que  Ton 
dict,  par  quelques  Anglois,  adhérans  aus  dictz  Françoys, 
d'ung  costé  ou  d'aultre.  Pour  à  quoy  obvier,  la  Majesté 
de  la  Royne,  tant  par  sa  proclamation  que  aultrement,  a 
deiïandu  à  toutz  ses  subjectz  de  se  mettre  en  mer,  excepté 
ceulx  qui  sont  advouhez  d'elle  mesme,  et  les  merchans  et 
pescheurs  ;  et  est  notoire  au  dict  ambassadeur  en  combien 
de  places  de  ce  royaulme ,  à  sa  requeste ,  on  a  faict ,  des- 
puys  naguières,  restitution  de  grande  quantité  de  biens, 
qui  ont  esté  trouvez  aulx  portz  et  havres ,  ou  de  la  vaileur 
d'iceulx,  sur  les  preuves  qui  ont  esté  faictes  comme  ilz 
appartenoient  aulx  Françoys.  11  y  a  heu  si  facille  et  prompte 
restitution  que,  sur  l'arrest  des  navyres  des  subjectz  du 
Roy  d'Espaigne,  y  en  ayant  heu  quelques  ungs  que  les 
Françoys  disoient  estre  à  eulx ,  encores  qu'ilz  eussent  esté 
premièrement  arrestez  comme  apartenans  aulx  Espaignolz, 
ilz  leurs  ont  esté  toutesfoys  promptenient  délivrez ,  com- 
bien [quej  despuysil  ayt  [été]  trouvé  qu'ilz  apartenoientaulx 
subjectz  du  Uoy  d'Espaigne.  Et  aussi  le  dict  ambassadeur 


entendra  qa*il  n'y  a  aulcuD:$  biens  des  snbjectz  du  Roy  de 
France  qui  soient  détenuz  ou  airestez  en  tout  ce  royaulme 
pïir  le  commandement  de  Sa  Majesté,  ny  de  la  cognois- 
sance  de  son  conseil,  ny  par  authorité  advouhée  d'aulcun 
olBcier,  excepté  seulement  en  une  petite  place ,  où  il  y  a 
eu  séquestration  de  certains  vins,  à  la  requeste  de  Thomas 
Baker  de  Brighthempton ,  ce  qui  est  notoire  au  dict  am- 
bassadeur par  les  plainctcs  que  le  dict  Baker  luy  a  fatctes 
d*une  manifeste   injustice  qu'on  luy  fit,  Tan  passé,  en 
Bretaigne;  là  où,  d'autre  part,  il  y  a  tant  de  complaincte 
des  subjectz  d'Angleterre  pour  leurs  navyres  et  biens,  arres- 
Un  tant  à  BourdeauK  que  à  Brest ,  lloan  et  Calais ,  qu'il 
semble  qu'on  ne  doibve  avoir  aulcune  espérance  dVsgalle 
et  franche  restitution;  et  n'y  a  ordre  qui  peult  tant  con- 
tatiter  les  subjectz  d'Angleterre,  comme  une  mutuelle  res- 
titution des  deux  costez ,  en  quoy  le  travail  du  dict  am- 
bassadeur ne  pourroit  estre  que  bien  loué,  et  y  sera  faict 
le  semblable  de  la  part  de  la  Majesté  de  la  Roy  ne  et  de  son 
conseil. 

Le  dernier  article  de  Tescript  du  dict  ambassadeur  est 
que  les  merclians  anglois  qui  ressortent  a  la  Uochelle  pré- 
sentement ,  pour  leurs  conimrxlitez  desquelles  ilz  ont  desjà 
faict  marché,  soyent  divertii  de  leur  traffic  pour  Texercer 
en  aultres  lieux  de  la  France ,  à  cause  de  quoy  le  dict  am- 
bassadeur a  requis  d'avoir  communication  du  marché  que 
les  dictz  merchans  anglois  ont  faict  avecques  cenh  de  la 
Rochelle,  affin  qu*on  peult  \eoir  et  penser  de  pourvoir 
pour  le  semblable,  s*il  estoit  possible,  en  aultres  places 
pour  la  commodité  des  dictz  Anglois. 

Pour  responce  h  cella,  rambassadeur  ne  doit  ignorer 
que  la  nature  des  merchans  ne  soit  telle  de  fère  leur  tralBc, 
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d'eulx  mesmes,  sans  persuasion  ny  commandement,  aulx 
places  où  ilz  peuvent  trouver  les  conunoditez  qu'ilz  dési- 
rent,  et  à  meilleur  marché.  Par  ainsy,  d'aultant  qu'il  a 
esté  toutjour  trouvé  que  nulle  part  de  la  France  a  jamais 
sceu  accommoder  les  Anglois  de  sel,  sinon  la  Rochelle  et 
aultres  places  circonvoysines ,  les  dictz  merchans  anglois  y 
ressortent ,  seulement  pour  ceste  commodité  y  comme  ilz 
ont  dict ,  quant  on  les  en  a  enquis.  Et  n  y  a  aultre  remède 
en  cella,  sinon  que,  si  le  Roy  peult  trouver  aultre  place, 
commode  pour  la  trafficque  d'eulx  et  leurs  navyrcs,  et  où 
les  dictz  Anglois  puissent  estre  bien  trettez  ,  et  avoir  le  sel 
à  moindre  et  pareil  priz  qu'à  la  Rochelle,  il  n'y  a  nul 
doubte  que ,  le  marché  qu'ilz  ont  faict  pour  ceste  année 
finy,  ilz  ne  soyent  contantz  d'y  aller,  et  pour  plus  grand 
contantement  du  Roy,  si  aultrement  ilz  ne  le  veulent  fère, 
ilz  y  seront  induictz  par  les  bons  et  raysonnables  moyens 
qu'il  convient  à  chacun  prince  d'uzer  envers  ses  subjectz 
merchans. 
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XLir  DÉPESCHE 

—  du  XXI*  de  juiDg  1569.  — 
{Envoyée  jusques  à  la  Court  par  le  Sr,  de  Sabran.  ) 

Gi  aud  armement  fait  en  Angleterre.  —  Exclusion  générale  de  commerce  pro- 
noncée par  le  roi  de  Portugal  contre  les  Anglais ,  en  représailles  de  let- 
tres de  marque  délivrées  par  la  reioe.  —  Craiutes  que  Tarmement,  qui 
semble  dirigé  contre  le  Portugal  et  TEspagne,  ne  le  soit  en  réalité  contre, 
la  France,  malgré  les  assurances  de  paix  et  d*amitié  données  par  la  reine 
et  son  conseil.  —  Mémoire  général  sur  les  affaires  de  France ,  d'Espagne 
et  d'Ecosse.  —  Motifs  qui  justifient  les  craintes  de  Tambassadeur.  —  Ré- 
solution du  conseil  d'Angleterre  de  tenir  le  royaume  en  armes  afin  de  pou- 
voir profiter  de  tous  les  événements  qui  pourraient  survenir  en  France.  — 
Élisabelb  exige  le  serment,  comme  chef  suprême  de  l'église  anglicane.  — 
Efforts  des  catholiques  pour  prévenir  une  déclaration  de  guerre.  —  Délaik 
douiiés  par  Elisabeth  à  l'ambassadeur  sur  la  ligue  formée  entre  les  princes 
catholiques  pour  la  dépouiller  de  son  trône.  —  État  des  différends  entre 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  —  Mission  secrète  d'Eschiata  auprès  de  sir  Wil- 
liam Cécil.  —  Opposition  du  duc  de  Norfolc  et  du  comte  d'Arondel  aux 
arrangements  proposés  par  sir  Cécil.  —  Négociations  entre  les  principaux 
seigneurs  du  conseil  pour  arrêter  les  conditions  d'un  accommodement.  — 
Nouvelle  que  l'ambassadeur  d'Espagne  ne  tardera  pas  à  élre  délivré  de  ses 
gardes.  —  Les  affaires  de  la  reine  d'Ecosse  restent  toujours  en  suspens  de- 
vant le  conseil.  —  Espoir  de  sa  prochaine  délivrance.  —  Ses  droits  à  la 
couronne  d'Angleterre  comme  étant  la  plus  proche  héritière  d'Elisabeth. 
—  Conditions  de  l'accord  pro|)osé  pour  assurer  son  rétablissement  en 
Ecosse.  —  Lettre  d'Elisabeth  à  Marie  Stuart,  sur  la  maladie  subite  qu*elle 
a  éprouvée ,  et  sur  la  cession  qu'elle  est  accusée  d'avoir  faitç  de  ses  droits 
au  trône  d'Angleterre. 


Au  Roy. 

Sire ,  sur  quelque  soubdaine  résolution ,  que  despuya 
trois  jours  ceste  Koyiie  et  ceulx  de  son  conseil  ont  prinse. 


ilz  ont  envoyé  leur  admyral  h  Gelingati  radresserT armement 
et  équipage  des  navyres  de  guerre,  qu'ilz  a  voient  desjâ  cassé, 
et  encores  ung  plus  grand ,  à  ce  qu'on  dict ,  quilz  i^'en  ont 
heu  de  ceste  année,  et  font  lever  à  dilligence  des  ma- 
rinyers,  et  s'entend  que  M' .  Ouynler  est  desjà  commandé 
se  tenir  prest  pour  se  remettre,  do  premier  jour,  en  mer. 

Je  n*ay  peu  encores  au  vray  descouvrir  à  quoy  tend  leur 
entreprinse;  car,  d'une  part,  Ton  me  dict  que  c'e^t  contre 
les  Portugois,  de  tant  qu'ayant  le  Roy  de  Portugal  na- 
guières  faict  prorlamer  en  son  rovanlme  une  général  le  e\* 
clusion  de  tout  fommerce  avecques  les  Anglois ,  à  cause 
d'une  lettre  do  marque  que  reste  Royne  a  baillée  contre 
ses  subjeetz ,  cl  ayant  nécessairement  à  envoyer  ung  grand 
nombre  dVspîees  et  aultres  merchandises  de  Lislxiune  en 
En\ers,  pour  lesquelles  plus  seurement  conduyre  ceult  cy 
entendent  qu*il  laict  équiper  en  guerre  bon  nombre  de 
vaysseaulx ,  nomméemeni  contre  euh  ;  euh ,  de  leur  part, 
se  dellibi'rent,  en  toutes  sortes,  de  hiy  empesclier  le  pas- 
saîge  de  ceste  merestrolrte,  Aultres  disent  que  c'est  contre 
le  duc  d'Alve,  lequel ,  s'aprestant  d'envoyer  de  Flandres 
en  Espaigne  une  flotte  bien  riche,  et  en  attendant  une 
aultre  semblable  d'Espaigne  pour  Flandres,  et  voulant, 
pour  la  conserve  de  toutes  deux  ,  mettre  bon  équipage  sur 
mer,  ceuh  cy  veulent  opiniastrément  s'oposer  a  toute  sa 
navigation  jusques  à  ce  que  leurs  dilTérans  seront  accom- 
modez . 

Mais,  parce  que  fay  trop  plus  h  cueur  bs  choses  de 
France  que  celles  là ,  je  crains  toutjour  que  les  mouvemens 
et  aprestz,  que  ceuh  cy  font,  soyent  pour  s'y  adresser,  et 
j'ay  «pielques  ocasions  de  le  souspeçonner  h  cesie  heure, 
quih  voyent  Vostre  Majesté  empesché^  ailleurs,  et  qu<» 
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ceuli  de  la  nouvelle  religiou,  Alleinaus  et  Frariçoys,  mè- 
lient  plus  vifvement  leurs  pratiques  en  ce*le  court  «ju^ili 
u'oïit  eucores  faict,  et  quou  a  avallé  ces  jours  passez  de 
rarlillerje  hors  de  ceste  rivière  vers  Porsemue,  ronmie  pour 
Tavoir  plus  preste  pour  quelque  entrepriiise  sur  la  coste  d«? 
France,  et  qu'il  est  à  croyre  que  mal  ayséement  se  sont 
ceulx  cy  mit  a  advancer  ce  qu'ilz  ont  desja  baillé  d'argent 
aux  dict£  Allemuiis  et  à  eeulv  de  la  Rochelle,  sans  avoir 
merchandé  quelque  chose  pour  eulx»  Ce  que  je  suplie  très 
huinhlenient  Voslre  Majesté  prendre  pour  ung  advertis*ie- 
ment  de  terur  les  capitaines  et  gouverneurs  de  vostre  fron- 
tière, qui  regarde  ce  ro)  anime,  operceuz  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  tant  quVm  sera  ainsy  en  armes,  comme  Ton  est 
par  deçà  ,  et  à  M,  le  maréclial  de  Cossé  de  fère  toutjour 
quelque  démoostratian  qu'il  a  assés  de  farces  pour  secourir 
les  places ,  et  pour  garder  le  pavs  de  s'eslever,  et  ceulx  cy 
d'y  rien  etitreprendre,  comme  certes,  Sire,  il  ire^t  l>e- 
soing  qu'il  en  soit  desgarny,  non  que  pour  cella  je  vous 
veuille  enrores  si  tost  mettre  en  doubte  d*une  ouverture  de 
guerre  de  ce  costé;  car  les  j»arolles  et  promesses,  que  ceste 
Royne  et  ceuh  de  son  conseil  me  donnent  toutz  les  jours , 
iODt  bien  fort  au  contraire  :  mesmes  Ton  m'a  asseuré  qne 
certaine  enlreprinse,  quVjn  avoit  mh  en  avant  à  la  dicte 
Dame ,  de  lever  quatre  mille  reytres  et  si\  mille  AllemanSp 
pour  It^  fère  marcher,  à  tiltre  d'une  armée,  en  son  nom, 
pour  la  défiance  di*  sa  religion  ,  a  esté  interrompue  ou  au 
moins  dilTerée;  mais  leurs  serretz  apresl/ ^  et  les  propos 
quejentendz  tprauliuns  d'euU  tiennent,  monstrcnt  qu'ik 
desireroicnt  bien  que  ipielque  exploict  se  peult  fère  au  prof- 
fict  de  ce  royaulme^  avant  que  les  armes  se  viennent  a  po- 
ler,  aûin  de  fère  veoir  que  l'argent ,  qu  iU  ont  faict  de- 
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bourcer  pour  ceste  guerre ,  n'a  esté  mal  employé ,  ny  leurs 
desseiugs  mal  venuz ,  sans  toutesfoys  que  leur  Mestresse 
en  commande  rien ,  adin  d'avoir  le  désadveu  plus  prest, 
si  l'entreprinse  ne  succède  bien.  A  quoy  je  prendray  garde, 
du  plus  prez  que  je  pourray,  et  de  vous  advertir  à  temps , 
nonobstant  leur  soubdain  aprest ,  de  ce  qui  sortira  de  ce 
Toyaulme;  mais,  affin  de  vous  donner  plus  grand  notice 
de  toutes  choses  qui  passent  icy  meintennant  concernant 
vostre  service,  je  vous  envoyé  ung  des  miens,  le  S',  de 
Sabran ,  présent  pourteur,  pour  les  vous  réciter  fidellement, 
mesmement  celles  qu'il  est  meilleur  entendre  de  parolle  que 
les  mettre  par  escript;  auquel ,  s'il  vous  playt ,  donrez  en- 
tière foy,  dont  m'en  remettant  à  luy,  je  prieray  pour  le 
surplus  le  Créateur ,  etc. 

De  Londres  ce  x\f  de  juing  1569, 


A   L\    ROYNE. 

Madame,  se  conduysant  la  Royne  d'Ani^leterre  et  son 
conseil  sellon  l'événement  des  affères  qu'elle  entend  de  ses 
voysins,  et  non  sellon  le  fondement  des  siens  propres,  il 
advient  qu'elle  change,  quasi  toutes  les  scpmoines ,  de  del- 
liberation ,  qui  n'est  sans  que  cella  me  mette  souvent  en 
double  si  je  doibz  espérer  paix  ou  guerre  de  son  cousté  ; 
ainsy  qu'à  présent  elle  monstre  vouloir  remettre  quelque 
grand  équipage  sur  mer,  comme  je  le  mande  en  la  lettre 
du  Roy,  là  où  il  n'y  a  que  liuict  jours  qu'elle  a  cassé  celluy 
que  M'.  Oynter  avoit  ramené  de  llcmhourg,  et  n'y  a  que 
six  jours  qu'elle  m'a  tenu  ung  propos  de  grande  et  bien  as- 
seurée  paix  avec  toutz  ses  voysins;  et  je  sçay  que  la  réso- 
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lution  en  fnoit  auparavuiit  esté  pniise  telle  eu  sod  conseil^ 
mesmes  pour  le  regard  de  Voz  Majeslez,  après  que,  par 
plusieurs  pnroles,  m'a  heu  fort  expressL'iîieiit  asseuré  de 
sa  droirte  iîiteuliou  envers  icelles,  elle  m'a  monstre  ap» 
prouver  grandement  la  vertu  et  |2^randeur  de  cueur  de  Vostre 
Mnjesté  en  tout  ce  qu'elle  faisoit  pour  conserver  Testât  et 
nuclhorité  du  Roy,  son  iilz ,  bien  qu*elle  nie  dict  avoir  grand 
regrect  que  vous  n'eussiez,  du  rommancement ,  résisté 
aulx  ronseilz  et  persuasions  de  ceulx  qui ,  pour  se  mettre 
hors  du  dangier,  vous  avoieiit  fuict  entrer  dans  icelluy, 
mais  que ,  de  sa  [lart ,  elle  ne  seroit  de  si  mauvaise  con- 
scieuf'e  que  de  le  vous  acroislre  ,  adjouxtanl  plusieurs  bonnes 
parolles  de  la  grand  t^pérance,  qu'elle  prenoit,  de  Testa- 
blissement  des  atîères  du  Iloy,  de  la  confirmation  de  sa 
grandeur  et  d'une  merveilleusement  bonne  opinion  de  sa 
magnanimité^  bonté  et  vertu ,  sellon  ung  diseours ,  que  son 
ambassadeur  luy  en  avoit  nagiiières  escript ,  et  pareillement 
de  la  valleur  et  grand  estime,  que  Monseigneur  vostre  filz 
s*estoit  acquise  despu>s  uog  an  ,  qui  avoit  randu  si  rellèbre 
»on  nom  qu'elle  n'en  voyoil  aulcun  qui  Mt  pour  le  sur- 
passer en  T Europe,  et  qu'il  correspondroit  au  premiernom 
qu'il  avuitd'AlleTandre;  racomptant  aussi  les  grandz  forces 
qui  esloient  meintennant  en  France,  et  me  respondit,  au 
reste,  si  conformément  à  la  paix  sur  toutes  mes  remous- 
trances,  que  j'ay  eu  occasion  d'espérer  qu'aulmoins  elle  ne 
vous  déclaireroit  la  guerre;  et,  bien  que  ce  nouvel  arme- 
ment, qu'elle  a  commandé  despuys  trois  jours,  soit  ung 
adverlissement  de  ne  s'y  fyer  ipie  bien  à  poinct  et  d'inciter 
Vostre  Majesté  à  fére  sonnieusemenl  advertir  les  capitaines 
et  gouverneurs  des  [>lares ,  qui  sont  sur  la  mer,  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes^  si  esp^Tè  je  qu'ib  ne  pourront  estre  §i 
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soubdains  en  leurs  entreprinses ,  qu'on  ne  s'aperçoive  assés 
à  temps  des  aprestz  qu'ilz  feront ,  s'ilz  en  veulent  exécuter 
quelcune  d'importance. 

J'envoye  exprès  ce  gentilhomme,  S^  de  Sabran,  pour 
TOUS  aller  donner  bon  compte  du  tout  et  mesmes  d'ung 
adviz ,  en  particullier,  sur  les  choses  que ,  cy  devant ,  je 
TOUS  ay  mandées,  où  il  semble  qu'il  fault  procéder  fort  con- 
ridéréement,  à  tout  le  moins  ne  se  haster  de  rien  pour  en- 
cores;  auquel  me  remettant,  et  vous  priant  luy  donner  foy, 
je  n'adjouxteray,  pour  le  surplus,  qu'une  prière  à  Nostre 
Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xxj"*  de  juing  1569. 

L'on  me  vient,  à  toute  heure ,  requérir  de  certitude  sur 
les  choses  de  France,  estant  ce  royaulme  en  grand  suspens 
sur  icelles,  et  sur  ce  qu'exploictera  le  duc  de  Deux  Pontz; 
il  plairra  à  Vostre  Majesté  me  fère  donner  adviz  comme  il 
vous  playt  que  j'en  réponde. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  AU  S^  DE  SABRAN. 

Pou  H  PLUS  GHAND  NOTICE  (le  ce  qui  (^asse  meintenaaiit  eo 
Angleterre,  oultre  le  contenu  de  la  dépcscbc ,  le  dicl  S*^.  de 
Sabran  dira  à  Leurs  Majestcz  : 

Que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  siens  ont  grandement 
le  cueur  aulx  choses  de  France,  et  semble  qu'ilz  proposent 
de  régler  les  leurs  sellon  l'événement  que  icelles  prendront. 

Mais  ne  se  peuvent  bien  résouldre  de  ce  qu'ilz  en  doib- 
vent  espérer,  ny  si  Tyssue  de  noz  guerres  sera  un  corn- 
mancement  à  eulx  d'y  entrer,  par  ce  qu'ilz  Tont  recher- 
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ché,  Jonl  demeurent  en  suspens  silz  s'y  doibvent  pré- 
sentement mester  ou  non. 

Et  publient  asséî*  ouvertement  qu'à  la  juste  occasion 
qu'ilz  en  ont,  il  se  offre  mcintennant  de  beaulx  moyens 
pour  fère  leur  proflict ,  lesquelz  ,  pour  e^trc  notoires  et  les 
avoir  desjà  plusieurs  foys  mandé  par  mes  aultres  dépesches, 
je  n'en  nietï  icy  aultre  chose  sinon  qu*ilz  sonl  fort  insti- 
puez  et  sollicitez  par  ceuK  de  la  novelle  religion ,  Allemans, 
Ffiinçoys ,  Flamans  et  naturels  Anglois ,  de  n'eu  différer 
Tentreprinse. 

Je  me  suys  contre  eella,  jusques  h  ceste  heure,  seny  de 
certaines  raysons  et  moyens  pour  les  arresler,  sellon  Tin- 
dination,  que  j'ay  cogneue  en  ceste  princesse,  de  vouloir 
évitter  affères  et  despcnce,  luy  pro|H>sant  Futillité  de  la 
paix  avecqucs  le  Iloy,  et  les  dommaiges  qui  luy  viendront 
de  la  rompre,  et  qu'elle  n'y  pourra  rien  gaigner,  sinon 
une  mauvaise  estime  de  T infraction  des  trettez  et  de  se  dé- 
clairer  pour  une  cause,  qui  ne  convient  à  nul  Prince  Sou- 
verain, Je  m'y  suys  aussi  conduict  sellon  que  j'ay  veu 
qu'elle  s*estoit  attachée  ailleurs,  et  estoit  %'enue  en  quel- 
que deffiance  des  siens ,  me  servant ,  entre  deux ,  pour  le 
service  do  Roy,  de  l'une  et  Faultre  occasion,  le  plus  sage- 
meDt  que  j'ay  peu. 

Et  ay  miz  peyne  que  les  opinions  de  ceul\  de  son  con- 
seil, qui  en  aultres  choses  sont  bien  souvant  différantes,  se 
soyent  toutjour  unyes  et  conformées  ensemble  à  la  conti- 
nuation de  la  pai\  avecqucs  le  Roy. 

Dont,  encor  que  aulcuns,  despuis  que  le  duc  de  Deux 
Pontz  a  heu  passt^  la  rivière  de  Lovre,  se  sovenl  volluz  ré- 
tracter et  proposer  la  déclaration  de  la  guerre  comme  très 
oportune,  et  bien  fort  nfitle  h  reste  princesse  et  à  son 
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rojautme,  il  a  esté  doimé  ordre  qu'il  leur  a  esté  fermement 
cantradict;  et  de  tiinl  que,  diuiî*  le  dict  conseil,  Ton  co- 
gïiOiU  uiig  àurig,  ceulx  qui  sont  pour  h  \mh  et  ceulx  qui 
lieniieiU  pour  h  guerre,  et  qu'il  nV  encores  mal  [>rins  à 
nul  d'euK,  ny  nul  n'a  esté  plus  mal  veu ,  pour  avoir  li- 
brement opiné  ce  qui  luy  en  send^Ioit,  la  partie  s*y  est 
trouvée  si  forte  que,  si  les  bien  alTectiounés  ne  Tout  peu 
gaigner,  les  mal  alTeclionne^  aussi  ne  Tout  emportée. 

Mais  pour  aultant,  qu'avec  la  déduction  de  la  guerre 
contre  la  France,  il  a  eslébesoing  d'y  mesler  des  choses, 
concernant  les  aultres  estalz  voysiiis  et  Testât  aussi  de  leur 
propre  pays,  j'culendz  qu'il  a  esté  ad  visé  de  mettre  le  tout 
en  suspens  et  en  surcéunce  jusques  à  ce  que  le  temps  leur 
monstrera  plus  à  clair  ce  qu'ilz  auront  à  fère  j  qui  est  signe 
qu'enfin  ilz  se  gouverneront  sellon  le  succez  des  chosas  de 
France;  desquelles  ce  que  j'y  espère  de  mieuh  et  déplus 
geur,  pour  le  regard  de  ceulx  cy ,  ne  dépend,  certes,  que 
de  la  propre  prospérité  du  Roy. 

Cependant,  voicy  ce  que,  par  prétexte  de  pourvoir  à  la 
seurté  de  ccste  princesse  et  de  sa  couronne,  les  dictz  [sei- 
gneurs] du  conseil ,  qui  ne  s'y  oxent  monstrer  contradisans, 
bien  que  souvant  ilz  employent  le  mesmes  prétexte  à  fère 
diversement  réuscir  les  choses  qu'ilz  désirent  ou  veulent 
évitter,  et  quekiuefoys  au  préjudice  lesungsdes  aultres,  ont 
présentement  ar resté  : 

C'est  que  ung  armement  et  apureil  de  guerre  sera  tenu  en 
estât  pour  s'en  pouvoir  servir  a  toutes  les  heures  qu'on  voul- 
dra;  —  qu'on  se  pourvoirra  de  deniers;  —  que  les  pratiques 
et  intelligences  a\ec  les  princes  d'Allemaigne  s* entretien- 
dront; —  que  la  fortifliiation  des  portz  et  de  la  frontière, 
deî^puys  Germoe  viz  k  viz  de  Zélande,  jusques  à  Arondel, 
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qui  est  audroicl  du  Hftvre  de  Grâce ,  se  conlitiuera ,  mesme- 
mcnt  celle  de  Porsemueet  deTisIe  d'Ouyc,  pour  In  erRinctP 
de  lîi  France;  —  et  que  un^  onnihre  de  uoiiveauK  forlas  se 
dressera  eu  Irlande  pour  (Tainclede  l'Espaigne. 

11  a  esté  expédié  plusieurs  roramissîons  pour  continuer  ii 
fére  les  monstres  par  toul  le  rojaulmc,  et  se  pourvoir  d'ar- 
mes,  riouuuécmeut  dliacquebuttes,  à  tout  le  moins  d'une 
en  chacune  niaisou,  et  mandé  très  e\pressémeut,  ii  loute^s 
les  villes  et  principaulx  lîeuv ,  de  dresser  des  buttes  et  jeux 
de  prit  [»our  la  haccjuebutte ,  et  mesmes  de  fère  caillette 
de  deniers  pour  les  entretenir. 

Et  de  tant  que  eeuli ,  qui  tiennent  pour  le  party  de  lu 
paix,  font  trouver  cella  mauvais  et  onéreux,  et  procurent 
que  le  peuple  crye  contre  les  gravesses  et  contre  les  désor- 
dres» et  mautjuemens  (ju'ilz  sentent  eu  leurs  biens  et  traT- 
liez  ,  et  qullz  détestent  la  puerre  qu'on  veult  attirer  en  ce 
royaulme,  les  aultres  ont  soulKlaiu  faiet  e\|)édier  lettres  de 
la  dicte  Dame  pour  fére  entetidre  partout  que  rordoiinance 
di»  monstres  et  de  fère  provision  d'armes  n'a  esté  en  inten- 
tion de  les  mettre  en  •;uerre,  ains  seulement  pour  sçavoir 
quc»l  estât  la  dicte  Dame  [Kuirra  l'ère  de  forces  en  son 
royaulme,  si,  contre  tant  d'armes  qui  sont  prînses  ei 
pays  voysins,  elle  a  besoing  pour  sa  deffance  de  s'inder 
des  sieiuies,  et  afiln  aussi  cjne  chacun  s*acunstume  de  s'ay- 
der  des  mesmes  armes ipjc  les  aultres  manyent  aujtHirdliny, 

Ut  ont  faict  aussi  mander  partout  que  ceuk,  qui  ont 
otlice  ou  gaiges,  ou  qui  sont  eu  Testât  et  au  prèvillé^e  tie 
ceMe  princesse,  Tayent  de  nouveau  à  reeognoistre  |mur 
suprême  chef  de  Téglize  de  le  royaulme,  et  luy  en  prester 
le  sérenicnt ,  et  que  toutz  gens  de  justice  ayent  à  se  réron- 
!*ilier  mix  éveî*qnes,  touchant  la  lonfession  de  leur  foy,  on 
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aultrement  estre  suspendiiz  de  leurs  charges  et  offices ,  et 
niesmes  les  advocatz  interdiitz  de  ne  playder  *m  consulter 
pour  les  parties. 

Oui  n'est  saos  que  les  eattioliquos  en  sentent  une  grande 
oITance  dans  le  cueur,  mais  pourtant  ilz  n'entreprennent 
encoresd'y  fère  aultre  chose  que  de  continuer  ceste  ordi- 
naire remonstr.ince  à  la  dicte  BamCj  qu'elle  n'a  auleun 
plus  seur  moyen  de  se  meintenir,  ny  d'asseurer  son  estât, 
(|ue  de  garder  droictement  la  paix  et  ses  promesses  aulx 
princes  alliez  et  confédèrez  de  sa  couronne ,  et  de  bien 
tretter  ses  pn>pres  subjectz ,  sans  les  f^rever  ny  leur  em- 
pescher  les  traiîicz  et  commerce  qui  les  font  riches  et  qui 
leur  donnent  occasion  de  hiy  vouloir  bien  et  ne  murmurer 
de  rien  contre  elle,  par  où  ils  pensent,  de  tant  que  cella 
est  agréable  a  la  dicte  Dame ,  renverser  les  conseilz  des 
aultres. 

Et  impriment  aussi  à  la  dicte  Dame  quelque  peur,  du 
costé  de  France,  d'Espaigne  et  de  Portugal,  pour  les 
choses  que  les  Anglois  ont  mal  exploicté,  ceste  année, 
contre  les  subjectz  de  ces  troys  royaulmes,  luy  repré- 
sentant combien,  par  la  dt!^termination ,  que  naguières 
\ostre  Majesté  print,  de  vouloir  sçavoir  ce  que  debvez  es- 
pérer de  pîu\  ou  de  guerre,  de  son  costé,  les  choses  es- 
toiciit  venues  prez  de  ropture  ; 

Et  par  les  nouvelles  proclamations,  que  le  Roy  d'Es- 
paigiie  et  le  Roy  de  Porlugal  ont  freschement  faictes, 
semblables  à  celle  du  duc  d'Alve,  de  toute  eicluiion  de 
traÛic  et  de  commerce  dv  leurs  royaulmes  et  subjectz  avec 
les  Anglois,  en  quelle  indignation  ilz  sont  contre  TAn- 
gletcrre. 

Eesquelb^  remonstrances ,  estant  apuyées  de  la  voix  et 
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faveur  du  peuple,  ont  bien  toutjour  quelcfue  efTect  envers 
la  dicte  Dame,  mais  les  aultres  ne  laysserit  pourtant  de 
tenir  en  vi*ïoeur  h\  recordalion  des  exploictz  et  olTences, 
qu'iU  prétendent  qu»;  le  duc  d'Alve  a  coramiz  contre  elle, 
et  font  aller  en  avant  les  lettres  de  marque  qu'elle  a  oc- 
troyé contre  les  Portugoys,  et  ne  permettent  que  nous 
nous  puissions  si  clairement  esclarcyr  avec  la  dicte  Dame 
qu*ilz  ne  lu  lacent  estre  réservée  en  plusieurs  choses  h 
rinlelligcnce  de  ceulx  qui  mènent  la  guerre  en  France. 

Ce  que  j'ay  clairement  cogneu  en  mes  dernières  au- 
diences, es  quelles  ayant  miz  peyne  de  luy  oster  reste  im- 
pression qu'on  luy  a  donnée  de  la  ligue  des  catholiques ,  elle 
m*a  ouvertement  respondu  qu'elle  sçayt  liicn  que,  de  long 
temps,  il  a  esté  coramaneé  par  le  feu  pape  de  tramer  la 
ruyne  d'elle  et  de  son  estât,  ayant  sollicité  rEmpereur, 
le  Hoy ,  et  le  Uoy  d'Espaigne  a  la  conqueste  d'Angleterre; 

Leur  usant  de  ces  propres,  ou  peu  dissemblables,  ar- 
gumensque,  s'ib  estoient  catholiques,  et  eslimoient  leur 
religion  estre  la  bonne ,  et  saincte ,  et  celle  de  Dieu  y  quih 
s'employassent  à  bon  escient  au  meîntennement ,  protec- 
tion et  restablissement  d'icelle,  sann  s\  munstrcrsi  tiédes 
qu'ilaî  faisoient^  que  certes  Dieu  les  vomyroit;  par  ainsy, 
qu  ili  ne  dévoient  plus  diHérercesteclireslienneentreprinse 
contre  ung  pa\s  si  rebelle  et  conlumax  h  la  religion  catho- 
lique, comme  T Angleterre,  qui  eslott  le  suporl ,  relrctle 
et  principal  bolevart  de  tout/  les  hérétiques» 

De  cpjoy  l'Empereur,  qui  procuroit  lors  le  party  d'elle 
avec  rorchiduc  son  frère,  l'eu  avoit  adverlje,  et  que  luy 
mesmes  ne  s'esloit  peu  excuzer,  envers  le  pape,  de  luy 
donner  là  dessus  bonnes  parolje^i ,  mais  qu'il  n'avoit  garde 
de  luy  nuyre. 
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Et  que,  freschemenl ,  il  avoit  esté  interceu  trois  lettres 
SUT  ung  gentilhomme  qui  alloil  au  camp  de  Monseigneur, 
frère  du  Koy,  qui  avoit  esté  prins  par  ceuk  de  la  Ro- 
chelle, lesquelles  lettres  elle  avnit  devers  elle  ,  et  eognoîs- 
so!t  aussi  bien  Tescriplure  comme  celle  de  sa  propre  main , 
mais  ne  vouloît  nommer  celluy  qui  T avoit  faicte ,  lequel 
mandoit,  entre  aultres choses^  cjii'il  estoit  temps  de  mettre 
à  exécution  les  propoz  ,  ([ui  avoieut  esté  tenux  à  la  Roy  ne 
Très  Chrestienneen  un*;  lieu  qu'il  expécilTie,  où  M",  d'A* 
luye  estoit  présent,  et  qu  àbon  droict  Tou  pourroit ,  h  cc^te 
heure,  entreprendre  de  passer  en  armes  en  Angleterre, 
souhz  le  tiltre  de  la  cession ,  tjue  la  Royne  d' Escoce  en  a 
faicte  à  Monsieur,  frère  du  Roy. 

En  quoy,  encor  que,  sur  la  responce  que  je  luy  ay  faicte 
que  c*estoit  une  malicieuse  invention,  pour  empescher  la 
restitution  de  la  Royne  d'iiscoce,  et  altérer  la  pai\  qu'elle 
«  avecques  la  France,  et  qu*il  ne  se  trouvera,  despuys  le 
dernier  tretté  de  paix ,  que  le  Roy,  ny  la  Royne,  ny  Mon- 
sieur uycnt,  par  un  prétexte,  ny  aultre,  entendu  en  nulle 
pratique  contre  elle,  et  qu'elle  ni'ayt  là  dessus  asseuré  que, 
pour  cella,  elle  ne  se  mouvera  contre  Leurs  Majestez  en 
faveur  de  ceste  cause ,  qu'elle  a  odieuse ,  des  subjectz 
contre  leur  Roy ,  ny  n  entreprendra  rien  que  pour  la  con- 
servation de  sa  religion  et  de  son  estât ,  à  quoy  elle  dict 
qu'elle  a  très  bien  pourveu; 

Si  est  ce  qu'on  luy  a  miz  tant  d»*  deffiance  dans  le  cueur 
qu'elle  estime  sa  conservation  ne  dépendre  de  rien  tant 
que  des  armes  et  de  la  continuation  de  la  guerre  :  dont, 
encores  que  j'ayc  pluMCurs  aparances  qu'elle  [iropose  de 
persévérer  en  la  paix  ,  comme  est  sa  paroUe ,  et  celle  des 
seigneurs  de  son  conseil;  !a  retrette  de  ces  cinq  grandz 
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navyrcs  de  guerre  dans  Geliiigan,  avec  le  rerivoy  dr^ 
liomines  qui  esloiiMit  dessus;  les  ordonnances  contre  eeulx 
qui  t'ouroîoïil  la  mer;  la  révocation  d'une  purlie  des  pave- 
mens  ijui  se  dehvoiiînt  fère  en  Allcmaigne;  le  rabays  de 
!'em[*run€l  qu'elle  avoit  miz  sus,  par  ses  lettres  de  son 
privé  scel;  la  commission  qu'elle  a  baillée  à  deux  merclians 
de  ceste  ville  pour  aller  à  Hoan  pourcbasser  amyablement 
la  dellivraiice  des  biens  des  Auglois,  ave<:  promesse  de 
fère  le  semblable  auU  Tranvoys  par  deçù;  Tabsence  de 
M',  le  cardinal  de  Cbatillon  qui  ne  vient  plus,  si  souvant 
qu'il  faîsoil ,  en  reste  court  (ny  le  vydame  de  Cliarlres  n'y 
a  encores  compareu);  et  les  atachcs  quih  ont  aveeques 
le  duc  d'Alve ,  qui  ne  sont  encores  accomodées  : 

Si,  veoy  je  d'aultres  choses  qui  rae  sont  assés  suspectes, 
corame  la  racillité  de  ceste  princesse  et  la  naturelle  incli- 
nation des  siens  à  la  guerre  de  France;  le  recouvrcmeul 
de  Callais,  qu'ils  disent  avoir  meintennant  moyen  de  Ten- 
trepreudre;  la  pratiqua  avec  ceulx  qui  sont  en  armes  en 
France,  ausquelz  ïlz  ont  advance  quelque  argent;  Firré- 
solulion  de  ceulx  de  ce  conseil ,  desquelz  ceuk-,  qui  aspi- 
rent à  la  puerrcj  ont  trop  |ï!us  de  vivacité  et  d'entreprinse 
que  tes  aultres;  Tarmement  et  équipage  de  mer,  quilz 
tiennent  prest;  te  transport  qu  ilz  (Vint  d^artillerye  et  de 
monitions  de  ^^uerre,  d'icy  a  iNirsemue,  comme  pour  les 
avoir  toutes  préparées,  et  hors  de  ceste  rivière,  pour  une 
soubdaine  entreprinse;  les  monstres  et  provisions  d'armes 
par  tout  ce  royaulme;  et  la  levée  des  Flamans,  laquelle 
on  remect  en  termes  au  nom  de  Dolovyn  ,  ««^ent  du 
prince  d'Orange,  qui  faict  semblant  de  les  vouloir  passer 
en  Lndem ,  et  les  tenir  lù  jusques  il  coque  les  gens  de  cheval 
et  le  reste  de  Tarmée  du  dict  prince  d'Orange  seront  pr(*sty 
11.  ^ 
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à  marcher,  ce  qui  n'a  tant  d'apparence  par  ce  qu'on  n'en- 
tend aulcun  apprest  du  dict  prince  d'Orange,  comme  je 
crains  qu'ilz  les  veuillent  employer  à  quelque  entreprinse  en 
France,  et  se  servir  de  l'occasion  de  nos  troubles  présens. 

Joinct  que  ceulx,  qui  ont  miz  en  fraiz  ceste  princesse, 
Touldroient  bien  qu'il  se  fyst  quelque  exploict  à  son  prof- 
Bct ,  avant  que  les  armes  viennent  à  se  poser,  aflin  de 
monstrer  que  l'argent  n'a  esté  mal  employé ,  ny  leur  des- 
seing n'est  mal  venu,  sans  toutesPeys  qu'elle  le  commande, 
affin  d'avoir  le  désadveu  plus  prest  si  les  choses  succédoient 
mal. 

Et  pour  garder  que  la  dicte  Dame  ne  s'aperçoyve  de  la 
grande  despence ,  qui  va  en  cella ,  et  à  soubstenir  en  partie 
ceuk  de  la  Rochelle ,  ilz  y  font  courir,  toutz  premiers ,  les 
deniers  casuelz  et  extraordinaires  de  ce  royaulme ,  des- 
<|llelz  donnent  entendre  à  la  dicte  Dame  que  ce  n'est  chose 
àê  quoy  elle  puisse  fère  estât ,  et  s'en  sont  si  bien  emparez 
qu'ilz  en  disposent  à  leur  playsir,  lesquelz  reviennent  o 
bonne  sonmic  toutz  les  ans. 


TOUCHANT    LES   DIFFÉRANTZ    d'kNTRE    i/aNCLETERRE 
ET    LES    PAYS    BAS. 

Eschiata,  frère  du  S'.  Guydo  Cavalcanty,  estant  na- 
guières  passé  de  Flandres  en  ce  pays ,  a  demeuré  quatre 
jours  caché  dans  le  logis  du  secrétaire  Cecille ,  pour  luy 
fère  veoir  et  considérer  quatre  articles  qu'il  dict  que  le 
S\  Chapin  Yitelly  a  estimé  convenables  pour  mettre  les 
dictz  différantz  en  bons  termes  d'accord. 

Le  dict  Cecille  a  heu  très  agréable  que  telle  chose  luy 
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soit  venue  en  la  main ,  et  n'est  sans  apparance  que  luy 
mesmes  ay t  procuré  de  le  fère  mettre  en  avant  en  Flandres , 
afiin  de  se  randre  autheur  du  mesmes  bien,  d'où  l'on  luy 
impute  tout  le  mal ,  et ,  encor  qu'il  n'ayt  accepté  le  con- 
tenu des  diclz  articles ,  il  a  au  moins  accepté  l'ouverture  de 
l'accord  et  l'a ,  premièrement ,  communiqué  à  milor  Qui- 
per,  garde  des  sceaux  ,  puis  au  comte  de  Lestre ,  despuys 
au  duc  de  Norfolc ,  et  finablement  au  comte  d' Arondel. 

Lesquelz  duc  [de  Norfolc]  et  comte  d' Arondel  n'ont 
prins  l'affaire  de  la  façon  que  le  dict  Cecille  espéroit,  car, 
de  tant  que  ce  sont  eulx  qui  ont  fermement  soubstenii 
qu'on  nedebvoit  venir  à  nulle  ouverture  de  guerre  ny  à  nul 
mauvais  exploict  contre  le  Roy  d'Espaigne,  et  qui  ont, 
contre  les  conseils  du  dict  Cecille ,  faict  prendre  résolu- 
tion à  coste  Roync  de  persévérer  en  bonne  paix  avec  luy^ 
ilz  veulent  meintennant  que  le  dict  Roy  Catholique  leof 
en  sache  tout  le  gré ,  et  ne  peuvent  comporter  que  icelluy 
Cecille  se  rande  autheur  du  dict  accord  ny  qu'il  le  con- 
duyse  sellon  son  opinion. 

Et  en  sont  les  choses  venues  atant,  parce  qti^aulcuns  de 
ce  conseil  monstroient  adhérer  au  dict  Cecille,  qu  iceulx 
deux  seigneurs  leur  ont  ouvertement  déclairé  qu'ilz  nedel- 
libéroient  permettre ,  en  façon  du  monde ,  que  le  dict  Ce- 
cille leur  coupât  ainsy  l'herbe  soubz  le  pied,  et  que  si 
eulx  vouloient  [se]  joindre  à  luy,  et  porter  ses  opinions,  et 
suyvrc  ses  cntreprinses ,  qu'ilz  estimoient  estre  temps  de 
jouer  à  la  descouvertc ,  chacun  en  droict  soy ,  le  mieulx 
qu'il  pourroit  s'en  suyvre. 

Dont  la  plus  part  d'eulx,  voyantz  que  ceulx  cy,  les- 
quelz sont  les  plus  nobles  et  authorisés  du  pays,  sedéter- 
minoicnt  on  coste  sorte ,  leur  ont  donné  paroUe  de  suyvre 
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leur  volonté  et  qu  îk  y  procéderont  ainsy  qu'ilz  verroient 
estre  bon  de  le  fèrc. 

Qui  a  esté  cause  que  le  dîct  comte  d'Arondel  a  despuys 
fermement  remonstré  au  dîct  Cecîlle  qu'il  avoit  trop  en- 
treprins  de  tenir  quati'e  jours  Eschiata  Cavalcanty  et  sa 
proposition  cachez  en  son  logis ,  sans  en  venir  faire  part  au 
conseil  ; 

Et  que  le  dict  Gecille  sçavoit  bien  que  la  volonté  de  la 
Royne  estoit  d'accommoder  ces  différantz  de  Flandres ,  en 
dangier  d'une  prochaine  rébellion  dans  ce  pays,  si  bien 
tost  elle  ne  le  faisoit ,  et  que  luy ,  et  ses  semblables,  princi- 
paulx  seigneurs  du  pays  entcndoient  mieuh  que  nulz  aul- 
très  l'importance  de  cella,  et  à  quoy  cella  pouvoit  devenir; 
par  ainsy ,  c'estoit  à  culx  d'y  pourvoir  et  de  remédier  aulx 
aoltres  désordres  par  les  meilleurs  moyens  qu'ilz  cognois- 
troient  convenir  à  l'honneur  de  ceste  coronne  et  à  l'util- 
lité  de  leur  Royne  et  de  son  royaulme; 

Que  ces  différans  avec  le  Roy  d'Espaignc,  puysqu'il 
estoit  cogneu  qu'il  n'cstoit  honnestc  ny  de  les  avoir  ainsy 
commancez  ,  ny  utille  de  les  continuer,  et  que  niesmes  Ton 
n'avoit  de  quoy  faire  les  premiers  aprcstz  pour  luy  corn- 
mancer  la  guerre,  oultrc  le  dommaige,  qu  adviendroit  à 
ceste  coronne ,  de  perdre  une  si  ancienne  alliance  comme 
celle  de  Bourgoigne ,  qu'il  falloit  nécessairement  venir  à 
ung des  deux  poinctz;  —  ou  de  rejecter  toute  la  ooulpe  de  ce 
mal  sur  aulcun  petit  nombre  de  particulliers  de  ce  royaulme 
et  en  descharger  la  Royne,  le  conseil  et  la  noblesse  du 
pays,  et  que  contre  ceulx  là  le  Roy  d'Espagne  et  le  duc 
d'AIveayent  réparation  et  justice;  — ou  bien  entrer  en  amya- 
ble  tretté  d'accord  par  des  honnestes  moyens,  conduictz 
par  personnes  confidantes ,  exemptes  de  toute  souspeçon 
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Je  mal ,  aultrcs  que  le  susdict  Es^liitita  Cavolcaiily ,  qui 

a  faict  ljiiin|iiéroute,  el  duquel  le  frère ,  en  d'auUre^  ai* 
faires,  dout  il  s'est  quclquefujs  riieslé  paniiy  les  princes, 
ne  s*en  est  sorty  eti  bonne  grâce  d'eulx,  et  pour  tant  que 
le  S\  Ridolfy  luy  sembloit  très  propre  et  de  très  bonne  et 
lïoiuiesle  qualité  |iour  bien  euiuluyre  cest  affiiire,  il  vou- 
loit  eu  toutes  sortes  qu'il  luy  fût  comniiz. 

Le  dict  Cecille,  estimant  n'estre  son  bien  de  contradire 
à  cella  j  et  considérant  combien  le  premier  party  de  reje- 
ter la  eoulpe  sur  nulcuns  piirticuUiers  torneroit  à  sa  ruyrie, 
a  loué  vi  apnmvé  le  segond  ,  de  venir  en  trettè  d*aeeonl , 
prornettunt  de  fére  tout  re  qu'il  luy  seroit  possible  envers 
la  Koyne  h  ce  qu'elle  eust  agréable  que  le  dict  Ridolphy 
s'en  entremît  ; 

Et  cèpeiidant  luy  ayant  [îrins  grand  ]ïeur  de  ce  qu'on 
luy  voulait  ainsy  imputer  tont  le  mal  de  ceslt»  guerre,  tant 
odieuse  h  tout  ce  royaulme ,  a  heu  recours  au  duc  de  Nor* 
foie ,  et  luy  a  rajuis  sa  protection  ,  avec  promesse  de  suy  vre 
dorsenavant  son  party  ,  et  de  se  porter  en  toutes  cboses 
pour  son  certain  et  tout  déclairé  serviteur,  et  qu'il  luy 
pbyse  le  remettre  en  la  bonne  grâec  du  dict  comte  d'Aron- 
dcl,  lequel  monstre  luy  estre  bien  fort  adversaire. 

J'entendz  que  le  dict  duc  luy  a  gracieusement  remonstre 
qu'il  esloit  temps  qu'il  se  retirât  d'une  si  [lérilleuse  enlre-- 
prinse,  qu*il  avoit  toutjour  poursuyvye  jusqucs  icy,  de 
randre  la  Koyne,  leur  Mestresse,  conlraire  et  oposante 
a  ceulv  de  son  ci^tseil ,  et  qu'il  n'estoit  pas  possible  qn'il  se 
peult  tenir  entre  ces  deux  fers  ,  sans  estre  opriiné  de  Tung 
ou  de  l'aultre,  et  que,  possible,  les  deux  concourroieut  à  sa 
ruyne. 

i  fomle  d'Arondel , 


pour  le  re^ar 


que. 
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rite ,  il  cstoit  fort  oflancé  contre  luy  de  ce  qu'estant  le  plus 
noble  et  ancien  seigneur  du  royaulme,  personnaige  de 
toute  intégrité ,  il  sçavoit  que  le  dict  Gccille  faisoit  avoir 
à  mespriz  à  la  dicte  Dame  ses  conseilz  et  opinions ,  et  fai- 
soit résouldre  les  affaires  tout  au  contraire  d'icelles;  par 
•insy,  qu'il  en  uzAt  dorsenavant  en  toute  aultre  sorte,  et 
qu'il  commançAt,  dez  ceste  heure,  sur  l'occasion  des  af- 
faires du  Roy  d'Espaigne,  d'en  faire  commettre  la  matière 
à  cclluy  que  le  dict  comte  luy  avoit  nommé. 

Et  ainsy ,  le  dict  Gecille ,  ayant  commancé  de  se  démes- 
ier  de  ceste  prinse,  s'est  despuys  si  bien  confirmé,  pour 
ne  luy  avoir  le  comte  de  I^estre  vollu  nuyre ,  qu'il  semble 
qu'il  n'est  pour  estre  déboutté  de  son  lieu,  et  n'a  layssé 
de  renvoyer  de  sa  part  (mais  croy  que  c'est  avec  le  sceu  de 
la  Royne)  le  susdict  Eschiata  et  Paulo  Fortigny  en  Flan- 
dres, avec  quelques  additions  et  modérations  sur  les  dictz 
qaatre  articles  pour  veoir  si  le  dict  accord  pourra  rëuscyr 
par  son  entremise. 

Et  les  dictz  seigneurs  qui  sont  à  présent  quatre  concorans 
en  une  opinion,  sçavoir,  le  dict  duc  et  les  comtes  d'Aron- 
del ,  de  Lestre  et  de  Pembrot ,  ont  trouvé  moyen  ,  en  ab- 
sence du  dict  Cecille,  d'envoyer  le  dict  Ridolfy  devers 
l'ambassadeur  d'Espaigne,  pour  luy  mettre  en  avant, 
comme  de  luy  mesmes ,  aulcuns  moyens  d'accord  ,  lesquelz 
despuys  ont  esté  réduictz  en  cinq  articles  qui  contiennent 
en  substance  : 

Que  les  deniers ,  personnes ,  navyres ,  merchandises  et 
biens ,  arrestez  et  prins ,  soyent ,  en  ung  mesmes  jour, 
d'une  part  et  d'aultre,  entièrement  et  sans  fraulde  ran- 
duz  ;  —  qu  il  soit  pourveu  aulx  dé[)rédations  et  à  récom- 
penser ceulx  à  qui  elles  ont  esté  faictes  sellon  le  contenu 
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des  trottez ,  et  iiiiz  meill(»ur  ordre  pour  Tadvenir;  —  que 
le  commerce  et  traffic  soyent  restituez  en  la  mesme  liberté 
et  condicion  qu'auparavant;  —  qu'il  soit  député  commis- 
saires, et  à  iceulx  assigné  jour  et  lieu,  pour  renouveller 
les  anciens  treltez  d'entre  l'Angleterre  et  la  Mayson  de 
Bourgoigne,  et  pourvoir  à  toutz  les  différans  qui  restent  à 
vuyder  sur  iceulx  ;  —  que  tout  ce  que  les  dictz  commis- 
saires accorderont  ayt ,  par  sûrement  des  deux  princes  à 
estre  ratiffié  et  aprouvé,  et  par  eulx  et  leurs  subjectz  invio- 
lablement  observé. 

Lesquelz  articles  ont  despuys  esté  monstrez  au  dict  Ce- 
cille ,  qui  y  a  faict  aulcunes  difficultez  ,  tantost  de  l'ordre 
d'iceulx ,  voulant  qu'on  commançât  par  députer  les  com- 
missaires et  non  par  rendre ,  tantost  pour  requérir  qu'il 
y  eust  quelque  chose  plus  à  l'honneur  et  advantaige  de 
ceste  coronne,  et  ainsy  a  prolongé  l'affaire  quelques  jours, 
attandant  la  responce  de  Flandres,  laquelle  ne  venant 
poinct ,  par  ce ,  à  mon  adviz  ,  que  les  dictz  seigneurs  ont 
miz  ordre  que  le  duc  d'Alve  n'entende  en  aultre  négocia- 
tion qu'à  celle  qui  partira  de  leur  main ,  le  dict  Cecille  a 
esté  contrainct  de  passer  oultre. 

Et  j'entendz  qu'il  a,  ce  jourdhuy,  baillé  par  escript 
aulcunes  considérations  sur  les  dictz  cinq  derniers  articles, 
lesquelles ,  si  elles  sont  telles  qu'on  me  les  a  sommairement 
récitées,  elles  n'empescheront,  à  mon  adviz,  l'effect  de 
l'accord;  mais  bien  le  pourront  ungpeu  prolonger.  Je  met- 
tray  [)eyne  de  s^avoir  plus  certainement  ce  qu'elles  con- 
tiennent. 

Cependant ,  il  semble  que  les  choses  ont  prins  beaulcoup 
(le  modération  par  la  liberté  qu'on  a  donné  à  ce  nombre  de 
marinyersespaignolz  ,  dont  en  ma  pn'»cédante  dépesche  j'ay 
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faict  meiicioii,  et  que  je  siiysadverty  que,  dons  deux  jours, 
monsieur  l'ambassadeur  d'Espigne,  sous  prétexte  de  chan- 
ger de  logis,  yra  sans  garde,  avec  ceulx  de  sa  famille, 
seul  par  la  ville,  et  arrivé  qu*ii  sera  à  Taullre  logis,  ne 
sera  plus  tenu  resserré. 


nu    FAtCT    DKl    |.\    tlOYlVE    D  E8C0CÊ. 


Poursuyvant  monsieur  Tévesque  de   Roi,   envers  la 

Rojîie  d' Angleterre  et  les  seigneurs  de  son  conseil ,  le 
sectMirs  promiï  à  sa  Mestresse  [«mr  estre  remise  en  son 
estai ,  ou  bien  luy  estre  permiz  de  passer  en  France  pour 
aller  requérir  colluy  du  Roy  et  des  aultres  princes  chres- 
tiens ^  il  a  eu  la  responce,  dont  cy  devant  j'av  faict  men- 
cion,  qu'il  failloit  e^clarcyr  premièrement  le  double,  où 
la  dicte  Roy  ne  d'Angleterre  estoit,  de  la  cession,  qu'elle 
a  entendu  que  sa  dicte  Mestresse  avoit  faict,  du  tiltre  de 
ce  royaulme  à  Monseigneur,  frère  du  Roy,  et  suyvant  la 
dicte  responce  la  Roy  ne  d'Escoce  a  faict  là  dessus  une  dé- 
claration, par  lettre  escripte  et  signée  de  sa  main,  quî 
pouvoit  suffire,  la  copie  de  laquelle  lettre  j'ay  desjà  envoyée. 

Néautmoins  la  Rovne  d'Angleterre  a  respondu  à  la  dicte 
lettre  en  la  fa^'on  qu'on  verra  par  la  cofqïie  de  la  sienne, 
du  XXV''  de  may  dernier,  suyvant  laquelle  la  dicte  Royne 
d'Escoce  a  dépesché  le  S',  de  Bortyc,  son  escuyer  d'cscue- 
ryc,  el  Rolle,  son  secrétaire,  devers  leurs  Majestez  Très 
Chrestiennes  et  devers  Mon  dict  Seigneur  pour  avoir  leur 
plus  ample  déclaration  la  dessus  affin  de  satisfaire  et  con- 
lanter  la  dicte  Royne  d'Angleterre. 

VA   a   Ton  cepenrlant  escript  ,  de  la    part  des  dicle 
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deux  Roynes,  en  Escocc,  pour  raire  veuir  oulcunâ  dépu- 

loz  de  la  noblesse  et  des  estatz  du  pays ,  pour  \eoir  si  le 
restablissemeiit  de  leur  Iloyne  se  pourra  faire  par  voye  de 
paciilicatiorr. 

En  quo)  semble  que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  sei- 
gneurs de  son  conseil  se  disposent  d'y  naettre  la  main  en 
bonne  sorte,  et  desjà  les  plus  grandz  de  ce  royaulme  se  sont 
ouvertement  déelairez  pour  le  droict  que  la  diète  Royne 
d'Escoce  prétend  à  ce  mesmes  royaulme  d* Angleterre, 
après  leur  présente  Mestresse ,  disantz  que  toutz  les  aultres 
prétendans  reclierchoient  leur  droict  de  si  lolng,  ou  à  tîl- 
Ires  mal  fondez  de  biUardise^  ou  aultres  non  aprouvez  par 
les  loix  du  royaulme,  quilz  dellibèreut  n'estre  jamais 
contre  celluy  tant  clair  de  la  dicte  Dame,  fille  du  cousin 
germain  de  leur  Royne ,  qui  estoit  profire  nepveu ,  filz  de 
la  seur  du  Uoy  Henry  Vill^  d* Angleterre  ' ,  laquelle  la  [dus 
part  d*eulx  ont  veue  et  cognt^ue ,  laquelle  ebose  les  faict 
incliner  et  cstre  favorables  à  sa  restitution  en  son  propre 
royaulme* 

I,  Marie  Stiiiirt,  fille  de  Jac<(uc*  V  et  ppfilc-fiïlp  di^  Mnr;;iim(<'  d*An^f(?- 
terre,  êlail  h  petit c-iiîeet!  dt*  Hriirî  VIII,  l't  lii  rousinc ,  i^stir  de  germain, 
d^Élis^ibetli.  S'il  e$t  dit,  au  T''  voL,  jp.  66 ,  quVllc  èlait  ijièeiMrtlûabelb , 
c'est  que  relle-ei  ayant  aiir  elle  rnvoiitage  d*iiii  dcgr/*,  w  trouvait  i^irti  auui , 
eDititnr  ou  le  diuût  eu  Frdiire,  sa  faute  i  la  mode  de  Bretagne. 
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Sur  quoy,  pour  raccommodement  de  la  dicte  Dame 
avec  ses  subjectz ,  semble  qu'on  veuille  venir  à  une  loy 
d'oblivyon  des  choses  passées,  ou  que  mesmes  la  dicte  Dame 
imputera  à  bien  à  ses  subjectz ,  et  les  remercyera  de  toute 
la  démonstration  qu  ilz  ont  faicte  pour  vanger  et  avoir  ré- 
paration du  murtre  du  feu  Roy,  son  mary,  et  qu'ilz  n'au- 
roient  fait  que  leur  debvoir  de  la  poursuyvre  elle  mesmes 
quant  elle  en  eust  été  coulpable;  —  que  le  jugement  contre 
le  comte  de  Baudouel  sera  confirmé  ;  —  qu'il  sera  ottroyé 
une  abolition  généralle  de  toutes  choses  mal  venues  jusques 
icy;  —  et  chacun  restably  en  ses  biens,  honneurs,  charges 
et  offices  ;  —  que  la  religion  aura  cours  en  la  forme  qu'elle 
y  est  establye  meintennant;  —  quung  conseil  sera  estably, 
par  ordonnance  des  estats  du  pays,  pour  contenir  les  choses 
en  ceste  modération ,  desquelles  le  comte  de  Mora  sera  l' ung  ; 
—  et  que  des  choses  susdictes  la  Royne  d'Angleterre  et  la 
noblesse  de  son  pays  seront  respondans. 

J'entendz  que,  pour  le  regard  des  choses ,  que  ceulx  cy 
prétendent  capituller  sur  la  dicte  restitution ,  il  y  en  a 
quatre  principalles  :  —  la  première,  d'asscurer  le  tiltrc 
de  ceste  coronne,  etquil  demeure  cédé  et  remiz  entière- 
ment à  la  Royne  d'Angleterre;  —  la  seconde,  que  la 
nouvelle  religion  soit  si  bien  establye  en  Escoce ,  que  la 
dicte  Dame  ne  la  puisse  changer;  —  la  tierce,  qu'il  soit 
faict  une  si  ferme  et  estroictc  confédération  entre  ces  deux 
royauImes,quepar  nul  prétexte  ilz  ne  puissent  estrc  jamais 
en  armes  Tuug  contre  l'aultre,  et  qu'ilz  soyent  obligez  à 
ung  mutuel  secours;  —  la  quatriesme,  (|u'il  soit  trouvé 
quelque  expédiant  d'authoriser  si  bien  les  promesses  et  ca- 
pitullations  que  la  Royne  d' Escoce  fera  ,  estant  en  ce 
royaulme,  (|u'elle  n'y  ])uisse  jamais  contravenir  par  aliéna- 
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tidii  de  force  ny  de  peur,  en  quoy  semble  qii'ilz  veulent 
avoir  le  prince  d'Escoce  pour  {^aiges  de  sa  parolle* 

Sur  quoj  leurs  Maje^stez  me  eommanderont  ce  que  j*au- 
ray  à  dire  et  procurer  là  dessus,  pour  rinttTei4t  dt*  leur  ser- 
vice, pour  la  réputation  de  leur  grandeur,  et  pour  la  con- 
servation des  alliances  de  leur  coronne, 

LETTRE    DE    L4    ROYNË    t>*  V!VGLBTeilltE    A    LA    nOY<Y£    d'eSCOCK. 

—  de  Grenuich  ,  le  \x\'  de  may  1509*  — 


Madame,  à  mon  grand  regrect ,  j'ay  entendu  le  grand 
langier  en  (juoy  estiez  naguîeres ,  en  quel  je  loue  Dieu  de 
n'en  avoir  rien  ouy,  jusques  à  re  que  le  pire  fiU  passé; 
car,  combien  qu'en  tout  tejnps  et  lieu ,  telles  nouvelles  ne 
m'eussent  peu  contanter,  si  est  ce  que  si  tel  mauvais  acci- 
daul  me  l'iH  mandé  des  cieuk  que  quoique  mal  vous  ad- 
vînt en  ce  pajs ,  je  croy  vrayement  que  mes  jours  me  sem- 
bleroient  trop  prolongés  pour,  devant  mourir,  recepvoir  si 
grande  playe.  J'espère  tant  en  la  bonté  d'icjelluy,  qui  m*a 
toutjour  gardée  de  malles  advantures,  qu'il  ne  permettra 
que  je  clîoppe  en  telz  retz  ,  et,  pour  me  garder  en  ceste 
bonne  opinion  de  bonne  faveur  en  mon  eudrolct,  il  m'a 
faict  cognoislre  par  vostre  commandement  la  dolleurfpi'auU 
tremeiit  j'i^usse  s<?nt\,  si  le  contraire  m\*ust  advenu,  et 
vous  promcctz  de  luy  en  avoir  randu  souvant  gnke^  iiiti- 
nyes. 

Quant  à  la  responce,  que  vous  recherchez  recepvoir  par 
mylord  Boyt,  de  ma  satisfaction  pu  la  cause,  touchant 
monsieur  d'Anjou ^  j**  ne  dobte p«^int  ny  de  vostre  bonneur, 
ny  de  vostre  foy,  en  ce  que  m*escripvez  de  n'en  avoir  oii- 
(jues  pensé  telle  chose,  mais  pour  ce  que,   peult  estn*» 


—  60   — 

i|uelque  parent  ou  bien  quelque  ambassadeur  voslre,  ayant 
aulhorité  généralle,  de  voslre  mai  fi,  pourruuthoriserde  faire 
toutes  choses  pour  radvancement  de  voz  atlaires,  ayent 
adjousté  telle  promesse  ^  comme  venant  de  vous,  et  le  pen* 
îiant  contenu  en  leur  commission,  comme  telle  chose  qui 
plus  servyst  d'espenrn  pour  clievauh  de  haultc  moe.  Car  si 
nous  voyons  [que]  souvant  un*;  petit  rameau  sert  a  saulver  la 
vyeaulx  noyans,  [eij  que  uiig  petit  droict  anime  le  combat- 
tant ,  je  ne  sçay  [îourquoy  ne  penseroient  ilz  que  la  barque 
de  voslre  bonne  fortune  ilotant  en  mer  dangereuv,  à  quoy 
tant  de  ventz  rontraires  soufflent,  ayt'nt  besoin^  de  toutes 
aydes  pour  obvier  telz  uiaulx  et  vous  coridoyre  à  bon  port; 
et  si  aÎTisy  ^oit,  qu'ilz  se  sont  serviz  de  \ùuè  en  telle 
chose,  vous  pouvez  en  honneur  nyer  Tintention^  mais  si 
est  ce  que  le  droiet  leur  demeure,  et  a  moy  apartient  le 
torL  Pour  aultant,  je  vous  su|die  y  avoir  telle  considéra- 
tion de  moy,  qu'apartientalelle  [qui]  n'eust  onques  mérité 
en  vostre endroict  quevray  guerdou  et  honnorable opinion, 
avec  telz  faictz  qui  gardent  le  vray  accord  d'une  telle  ar- 
monyc  (jue  la  mienne,  qui  en  toutes  mes  actions  vers  vous 
n'a  onques  fiiilly  la  droicte  mesure. 

Pour  tant  ce  porteur  vous  dèclairera  plus  amplement  ce 
que  je  souhayte  en  ce  cas.  Oultre  plus ,  si  vous  recherchez 
quelque  responce  de  la  commission  donnée  à  mîlor  ÏU>z, 
je  eroy  que  vous  oblyez  combien  prez  il  me  touche,  si  je 
m'en  mélasse  jusques  à  ce  que  je  soys  satisfaict  en  ce  qui 
vous  touche  en  honneur  et  moy  en  seureté.  Ce  temps  pen- 
dant,  je  ne  vous  Rcheray  plus  de  longue  lettre,  sinon 
qu  après  mes  cordiales  reeommendations,  je  prie  le  Créateur 
viius  garder  en  bonne  santé  et  vous  donner  longue  vie. 
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XLIir  DÉPESCHE 

—  du  xxviii*  de  juiiig  15fi9.  — 
(Envoyée  exprès  à  Calais  par  Jehan  Falet.) 

Pi-é()aratif$  pour  une  nouvelle  expédition  marilime.  —  Achats  d'armes  pst 
les  prolestants.  —  Crainle  que  la  flotle  de  la  Rochelle  ne  serve  à  une  en-> 
treprise  sur  Bordeaux.  —  Les  affaires  d'Espagne  et  d'Ecosse  sont  en  voie 
de  conciliation.  —  Arrivée  de  sir  Georges  Douglas  eu  Angleterre.  —  L'au- 
torisation de  se  rendre  auprès  de  Marie  Stuarl  lui  est  refusée.  —  Départ 
de  deux  commissaires  anglais  qui  se  rendent  à  Kouen  pour  traiter  de  la 
restitution  des  prises.  —  Plaintes  de  rambafsadeur  Norrys  contre  le  re- 
lard api)orté  en  France  à  l'expédition  de  ses  dépêches.  —  Nouvelles  de 
France  données  par  monsieur  Norrys  dans  sa  correspondance.  — 11  annonce 
que  le  duc  de  Deux-Ponts  est  mort  empoisonné. 


Au  Roy. 

Sire,  des  choses  qui  passoient  icy  jusques  au  xxj*  de  ce 
mois,  concernans  vostre  service,  Vostre  Majesté  en  aura 
esté  amplement  informée  tant  par  mes  lettres  et  mémoires 
du  dict  jour,  que  le  S',  de  Sabran  vous  a  aportées , 
que  par  le  récit  d'aulcunes  particularitez  que  je  luy  ay 
commiscspour  vous  dire.  Meintcnnant,  Sire,  voicy  [ce]  que 
j'ay  à  faire  entendre  à  Vostre  Majesté,  c'est  que  Ton  conti- 
nue de  rabiller  et  mettre  en  bon  équipage  à  Gelingan  douze 
des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne,  pour  les 
pouvoir  gettcr  en  mer  quant  on  vouldra ,  oultre  les  qua- 
tre qui  sont  desjà  dehors,  deux  à  Hembourg  et  deux  à  la 
Rochelle,  et  plusieurs  aultres  de  particulliers  qui  sont  ar- 
més. 11  est  vray  que  la  levée  des  hommes  et  marinyers 
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pour  les  dictz  douze  navirres  ne  se  haste  ^ières,  seule- 
ment l'on  a  advisé  d'où  soubdainement  Ton  ks  pourra 
prendre,  et  nV  a  encores  auknne  commission  expédiée 
pour  Tafliret  et  avitailiement  des  dictz  navjTes,  chose  qui 
ne  se  ponrra  si  secrectement  nr  si  soubdainement  exécu- 
ter que  n  en  ayons  toutjour  quelque  notice  pour  vous  en 
donner  adviz.  Il  est  Tray  que  anlcuns  de  ces  Flamans  qui 
sont  icT,  et  quelques  Françoys  avec  euh,  sont  après 
à  équiper  en  guerre  quatre  grandes  onrqnes,  de  celles 
qu'on  a  naguières  prinses  sur  les  Espaignolz  et  Flamans, 
et  ung  assés  bon  navyre ,  et  d'aultres  petitz  raysseauLi 
jusques  au  nombre  de  dix  pour  aller,  du  premier  jour,  à 
la  mer;  et  s'entend  que  Doulovyn,  agent  du  prince  d'O- 
range, va  estre  admirai  de  ceste  petite  flotte,  laquelle 
pourra  estre  preste  dans  douze  on  quinze  jours,  si  la  re- 
monstrance,  que  l'ambassadeur  d'Cspaigne  a  faicte  pour 
empescher  que  les  dictes  ourques  ne  soyent  couvertes  ny 
employées  en  tel  usage,  ne  le  retarde;  tant  y  a  que 
l'aprest  se  continue ,  et  semble  que  c'est  pour  transporter 
deux  ou  trois  mille  Flamans  en  quelque  lieu  :  ce  qui  se 
raporte  aulcunement  à  certain  adviz ,  que  je  vou>  ay  cy 
devant  mandé,  qu'on  prétcndoitde  les  mettre  en  Hendem 
et  les  tenir  là  jus<pies  à  ce  que  l<^  gens  de  cheval  et  le 
reste  de  l'armée  du  dict  prince  d'Orange  seroient  prestz; 
mais  parce  que  je  crains  toutjour  que  ce  soit  {)lu.s  tost  [lour 
les  descendre  à  la  Rochelle,  ou  en  quelque  aultre  endroicl 
de  voslre  royaulme,  je  ne  me  suys  peu  tenir  d'en  faire 
grand  instance  à  ceulx  de  ce  conseil ,  qui  m'y  ont  aulcu- 
nement satisfaict jusques  à  maHîmier,  par  sèrement,  que 
ce  n'est  contre  Vostre  Majestr.  Mais  f-nror  qu'il  y  ayt  quel- 
que dan^ier  qu'en  pr>urlant  aiii"^v   louljour  la  »  iorhi*  et 
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poor  nous,  et  poyr  les  auUres,  contre  les  entreprinses  de 
rrulv  ry,  ilz  ne  s'irritent  contre  rnoy,  je  ne  leur  puys 
toute.sfoys  laysser  passer  telles  chases,  quelque  bonne  dé- 
monstration qu'ilz  nie  facent ,  par  ce  qu'ilz  sont  trop  soub- 
lains  a  changer  leurs  dellibérations  et  trop  promptz  de  les 
Dnvertir contre  nous;  et,  soubz  colleur  de  ce  présent  ar- 
[menient,  plusieurs  de  ceulx  qui  s'estoient,  par  craiiicte 
iês  ordonnances  faictes  contre  les  pirates,  relirez  de  tu 
ler,  s'apresleiit  de  s'y  remettre  ;  de  quoy  je  feray  plaincte 
ta  ma  première  audience. 

J'entendz  que  le  conseiller  Cavnignes  a  faict ,  tout  de 

Inouveau,  utij^  marché  avec  aulcuns  de  ce  royaulme  pour 

couvrer  huict  lez  de  pouidre,   chacun  de  douze  bnrilz, 

kl  chacun  baril  contenant  ung  cent,  ((uî  est  neuf  à  diK 

Isnilliersde  pouldre,  et  huict  vingtz  bottes  de  piques ,  cha- 

'cune  botte  de  huict,  qui  est  plus  de  douze  cens  piques, 

et    vingt   quaysses    de   hacquebutes,    à   cinquante  pour 

quaysse,  qui  sont  mille  hacqucbutes,  avec  leur  fornyment; 

et  qu'on  cî^t  aj»rès ,  au  pays  d'Ouest,  à  les  luy  faire  cm- 

rbarquer  avec  plusieurs  et  diverses  sortes  d'artiiTices  a  feu, 

qui  est  signe  qu'on  a  crainet  le  siège  à  In  Hochelle. 

Il  a  esté  naguières  veu  passer  une  grand  Hotte  de  vays- 
.ijcaulx,  qu'on  estimoit  estre  le  retour  de  celle  de  la  Ro- 
Ichelle,  mais,  parce  qu'elle  a  passé  oultre.  Von  présume 
lifue  c'est  celle  d'Espaigne  et  de  Portugal,  de  quarante 
l-?ays8eau1\  chargez  d'espicerics ,  de  laynes,  et  nuitres  riches 
imerchandises,  conduicte  par  aulcuns  navyres  de  guerre, 
Ique  cciilv  cy  a\ oient  entendu  se  préparer  pour  passer  en 
1  Envers,  dont  ih  saut  bien  mnrrys  qu*ilz  n'ayent  esté 
toutz  prestz  ,  au  passaige  de  Callais,  pour  recognaistre 
qui  e'estoit;    maïs  le  vent  a  trop  bien  servy,  diîspuy» 
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quek|UP5  jours  encà?  pour  leur  pouvoir  empes<?hcr  cesie 
rolltte. 

11  n'est  eiieores  fiouvelles  que  la  susdicte  Hotte  de  la 
Rochelle  s'en  revit^gne,  dont  semble  que  ceuk  du  dict 
lieu  rayent  retenu  pour  se  servir  des  lixvj  vaysseauk  qui 
y  sont  pour  quelque  leur  entreprinse ,  ainsy  que  je  vous  en 
ay  touché  ung  mot  en  mes  lettres  du  x*"  du  prissent,  et  sem- 
ble que  eeiil\  de  la  nouvelle  religion,  qui  sont  icy,  ayeni 
adviz  que  le  duc  de  Deux  ï*ontz  et  TArimyral  eerehe- 
ront  de  venir,  s*ilï  peuvent,  à  une  bataille;  mais,  s'ik  ne 
le  peuvent,  que  leur  desseing  sera  de  s'eslargir  et  occuper 
une  partie  de  la  Guyenne  pour  y  entretenir  Tarmée,  et 
nomméement  de  prendre  Bourdeauk;  à  quoy  ce  nombre 
de  vaysseauk  leur  pourroit  beaulcoup  servir,  bien  qu'on 
publie  icy  que  le  retardement  de  la  dicte  flotte  procède  de 
quelque  diflicuUé ,  que  la  Royne  de  Navarre  a  faicte ,  sur 
racomplissemeut  du  marché  du  sel  et  du  vin. 

L'on  commance  à  parler  de  quelque  progrez  '  que ,  h 
Taccoustumé,  la  Royne  d'Angleterre  dellibère  faire  à  ce 
prochain  moisde  juilhet,  et  de  tant  qu*on  dict  que  ce  sera 
à  risle  d'Ouyc,  vers  la  Normandie,  je  le  tiens  en  ce  temps, 
à  cause  de  leur  présent  apareil,  aulcunement  suspect.  Je 
travailleray  toutjour  de  descouvrir  le  plus  qtie  je  pounray 
ce  qu'ilz  prétendront  de  faire. 

Les  entremises  d'accorder  les  difTérans  d'Angleterre 
avec  les  Pays  Bas  se  continuent,  et  j  de  ma  part,  j'estime 
que  des  deux  costez  Fou  s'est  résolu  d'y  entendre,  et  uc 
reste  que  le  moyeu  d'y  procéder;  mai-^  de  tant  (ju'il  semble 
convenable  de  commancer  par  la  liberté  de  monsieur  Tani- 


I.  Voyage, 


bassadeiir  trEspaignc,  à  laquelle  on  le  veuU  remettre  pnr 
occasion  de  choiiger  de  logis,  comme  je  Tay  desjà  esrript; 
ceulx  de  ce  conseil  ont  mandé  h  TévesqHc  de  Chicheslre  de 
luy  bailler  sa  mayson ,  qu  il  a  en  ceste  ville ,  pour  quelques 
moySt  ^t  F  ^^^J  V^^  ^^"^  *^*^'^^  jours  cella  s'etlectuera;  et 
puys  le  mesmes  pourra  négocier  et  Iretter  de  toutes  choses 
avec  ceste  Royue;  dont,  encor  que  la  finalle  descizion  des 
dictz  dilTéraiis,  à  cause  des  allées  et  venues,  et  de  la  liqui- 
dation et  estimation  des  [irinses,  soit  pour  aller  en  lon- 
gueur, je  croy  toutestoys  qu'on  ne  passera  plus  oultre  h 
nulz  mauvais  exploictz  les  uugs  contre  les  aultres ,  au 
moins  si  rinstabilité  de  ceulx  cy  et  quelques  meilleures  es- 
pérances d'Allemaigne,  qu'il  semble  qu*ilz  n'en  ont  eu 
meintennant,  ne  les  y  provoque. 

Les  alîaires  de  la  Royne  d' Escoce  demeurent  en  suspens, 
attandant  la  déclaration  *]ue  Monsieur,  frère  de  Vostre  Ma- 
jesté, envoyerasur  le  tiltrede  te  royaulme,  et  cependant 
s'entend  que  le  S\  Ledinthon  s'apreste  de  venir  d'Escoce 
de  la  port  du  comte  de  Mora,  lequel  comte  monstre,  il  ce 
qu'on  dict,  ne  reffuzer  d'entendre  à  quelque  pacifficatio» 
pour  le  restablissemeut  de  sa  Me^tresse.  Ceuk  cy  ont  sus- 
pect le  soubdain  retour  que  ce  jeune  gentilhomme  Duglas 
a  faict  par  deçà,  par  ce  mesmemenl  qu'il  moustroit, 
quant  il  passa  naguiéres  en  France,  d*y  vouloir  faire 
long  séjour,  et,  nonobstant  que  M'.  Tévesque  de  Roz 
fayt  adverty  de  n'incister  guières  h  demander  la  permis- 
sion d'aller  trouver  la  dicte  Dame^  pour  aulcunes  ocasions 
bien  considérables,  et  pour  n'imprimer  à  ceulx  cy  qu'il 
aporte  nouvelle  pratique  de  rrance  au  [ïri^udice  de  leurs 
intentions.  Il  n'a  layssé  toutesfoys  de  [jrésenter  h  ceste 
Royne  la  lettre  de  Vostre  Majesté  pour  obtenir  son  passe- 
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porty  lequel  ne  luy  a  esté  accordé ,  et  est  icy  encores  à 
Tatandre. 

Je  ne  Tevdx  obmettre  comme  j'aj  tant  faict  qne  deox 
honnestes  bourgeois  et  nrarchans  de  ceste  ville  ont  esté 
désjà  dépesches  devers  monsieiur  le  maréchal  de  Cessé, 
avec  commission  de  ceste  Royne  pour  aller  amyablement 
pourchasser  la  dellivranoe  des  biens  des  Anglois,  qui  sont 
arrestei  par  dellà.  J'espère  que  mon  dict  sieur  le  mares- 
chai  en  envoyera  bien  tost  deux  aultres  par  deçà  pour  la 
fertitution  dei  Inens  des  Françop,  et  qu'il  sera  convenu 
de  jour  certain,  auquel,  des  deui  costez ,  esgallement  et 
sans  fraulde,  la  restitution  se  fera;  et  que  Yostre  Majesté 
m*envoyera,  ou  à  monsieur  le  maréchal  de  Cessé,  une 
lettre,  signée  de  vostre  main,  conforme  au  mémoire  que 
f  eavoyay  le  x*  de  ce  moys. 

Ceste  Royne  m'a  faict  dire  par  M*.  Cecille  que  son 
anbaasadeur  se  plainct  de  ce  que,  demandant  ses  passe- 
port! pour  envoyer  ses  paquetz ,  l'on  les  luy  difl^  tout- 
jour  quatre  jours ,  et  le  retarde  Ton  aultres  quatre  jours  à 
Paris  premier  que  de  luy  en  vouloir  bailler^  et  que ,  sans 
doubte,  Ton  fera  le  semblable  à  moy  icy  :  dont  ay  esté  fort 
expressément  requis  d'en  escripre  à  Vostre  Majesté  à  ce 
qu'il  vous  playse  faire  entendre  au  susdict  ambassadeur 
comme  vous  voulez  que  dorsenavant  Ton  en  use  tant  à  la 
court  que  à  Paris,  qui  vous  suplîe,  Sire,  ne  les  iftal  con- 
tanter  en  si  peu  de  chose,  et  je  prieray  le  Créateur,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté, 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj*  dejuing  1560. 


Madame,  de  tant  queceukcy  sont  bien  fort  soubdains 
en  leurs  dellibérations  de  guerre,  et  [que]  sur  la  première 
nouvelle  qui  les  met  en  peur  de  Tavoir  ou  en  espérance  de  la 
pouvoir  faire  avec  advantaifîe  h  leurs  vovsins ,  ils  recourent 
incontinent  auk  armes  et  a  faire  leurs  apresli  soit  pour 
se  dellandrc  ou  pour  assaillir^  je  me  trouve,  quasi  toutes 
les  sepmaines,  en  suspens  de  ce  que  j'en  doibz  espiVer  et 
suys  souvant  rontrainrt  de  vous  mander  diversement  re  que 
je  voy  et  entendz:  de  leurs  chanfiemens,  mais  le  temps  et 
lu  froideur,  qu  auleuns  d'entre  euK  usent  tout  à  propos, 
rabat  souvent  et  beauleoup  de  leur  challeur,  de  sorte  qu'il 
ne  s*en  ensu;^t  ny  toute  rexéeution  ny  icelle  si  soubdaine 
qu'ili  se  proposent;  ainsy  que  Vostre  Majesté  le  pourra 
veoir  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Uoy  touchant  F  ordon- 
nance qu  ilz  avoient  faicte  despuys  dix  jours  de  jetter 
promptemeut  en  mer  douze  grandz  navyres  de  guerre, 
laquelle  ne  passe  meintennant  plus  avant  que  de  les  tenir 
prestz  pour  les  y  pouvoir  mettre  quant  ilz  vouldront  ;  en 
quoy  semble  quilz  attandent  s'y  gouverner  sellon  le  cours 
de  la  guerre  de  France,  à  laquelle  ilz  ont  bien  fort  le 
cueur^  et  n'y  arien  qui  tant  tesesmeuve  que  lesévènemens 
qu'on  leur  en  mande. 

Monsieur  F  ambassadeur  Norrys  a  naguîères  escript  à 
la  Royne ,  sa  Mestresse ,  que  les  deux  armC-es  sont  bien 
fort  grandes  et  puyssantes  s* estant ,  d*ung  costé.  Monsei- 
gneur vostrc  lilz  joinct  à  M'.  d'AumalIc  et  les  Itnlliens  ar- 
rivez  j  cl  que  Voslre  Majesté  a  esté  au  camp  et  a  par  une 
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bien  Yertueiue  et  digne  façon  de  parler,  confirmé  le  cueur 
des  gens  de  guerre  et  anymé  les  Allemans  et  les  Saysses 
de  combattre  ft  ce  coup  vertueusement  pour  Thonneur  de 
la  France  et  pour  la  deffance  de  la  couronne  du  Roy , 
tostre  filz ,  lesquels  vous  ont  toutz  promis  de  bien  faire 
hnr  debvoir;  que  d'ailleurs  l'armée  du  dict  duc  marche 
tontjour  en  pays  et  est  si  avant  qu'on  ne  le  peult  plus  em- 
pesdiêr  de  recuillyr  ceulx  de  la  Rochelle  et  les  Yyscomtes, 
eC  que  mesmes  quelcun  rapportoit  d'avoir  veu  monsieur 
r  Amyral  saluer  et  embrasser  le  dict  duc ,  et  que  les  deux 
années  n'estoient  que  à  huict  lieues  l'une  de  Taultre,  n'y 
ayant  toutesfoys  enoores  heu  que  quelque  escarmouche 
entre  enlx,  où  M',  de  La  Rochefoucault  avoit  eu  du  mal- 
hur^  et  que  le  poyson  de  M\  Dandellot  avoit  esté  avM, 
qa'ung  sien  serviteur  Iny  avoit  baillé,  lequel  avoit  esté 
tiiA  à  quatre  chevaulx,  et  avoit  allégué  M',  de  Martigues 
pour  cuyder  excuser  son  faict. 

Je  seray  toutjour  soigneulx  de  descoavrir  ce  que  je 
pourray  des  dellibérations  et  entreprinses  detîeulx  cy,  des- 
quels ,  encor  que  j'aye  occasion  de  craindre  qu'ilz  se  lays- 
sent  enfin  persuader  à  quelque  déclaration  de  guerre, 
mesmes  s'ilz  peuvent  accommoder  leurs  aultres  diiïérantz , 
je  crains  néanlmoins  plus  pour  ceste  heure  ce  qu'ilz  pour- 
ront entreprendre  soubz  main  par  leurs  pirates  et  par  ces 
estrangiers  qui  s'équipent,  lesquelz,  s'il  advient  qu*iiz 
puissent  surprendre  quelque  lieu  qui  soit  pour  s'en  préva- 
loir, ne  fault  doubler  qu'ilz  ne  les  advouhent  et  seront  de 
mesme  prestz  de  les  désadvouher,  s'ilz  ne  font  rien  qui 
vaille.  Et  de  tant  que ,  entre  quelques  uns  de  ce^  seigneurs, 
il  a  esté  faict  mention  d*Ambleteuille  comme  d'ung  lieu 
qui  seroit  important  et  bien  à  propos  pour  eulx,  semble 
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i|ïi'it  sera  lion  i\v  pourvoir  qu*il/,  n'y  puiî^ojit  rien  eiilro- 
preiidre*  ci  je  priera  j  atanl  le  Créateur,  elc- 

he  Londres  ce  xwnf  de  juing  I5C0. 

Despuys  la  présente  eseripte,  aulcuns  seigneurs  de  ceste 
eourt  m'ont  adverty  qu'il  est  arrivé  lettres  de  M'-  Norrys, 
du  \\'^  du  présent ,  qui  mande  la  mort  du  dnc  de  Deux 
Ponlz ,  advenue  par  poyson,  et  qu'il  sentit  son  mal  le  x" 
de  ce  moys,  soupant  aver  la  Rayne  de  Navarre,  et  mourut 
le  xiij*;  que  le  comte  de  Mensfelt  '  a  esté  subrogé  en  sa 
charge  par  le  consens  uriiversel  de  Tarmée;  que,  avaut 
mourir,  il  avoit  présenté  la  bataille  h  nostre  armée  qui 
Tavoit  reffuzée;  que,  pour  contanter  Vostre  Mjijesté,  la- 
quelle vouloit  en  toutes  sortes  qu'on  combat it  au  passaige 
de  la  Creuse,  le  Ringrave  et  le  capitaine  La  Rivière  avoient 
atachê  une  grosse  escarmouche,  où  ilz  avoient  esté  delTaitï 
et  eulx  dt^meurez  mortz  sur  la  place;  et  pareillement  Taultrc 
comte  de  Mensfelt  ^  pour  vouloir  bien  satisfaire  au  due  d*  A I ve, 
avoit  entreprius  un  auttre  combat  où  il  avoit  esté  pareil- 
lement delTaiet;  et  que  la  ville  de  Périgueuh  a  esté  prinsc, 
et  que  la  Roy  ne  de  Navarre  est  dedans.  Je  ne  sçay  que 
pourront  produire  ces  nouvelles,  mais,  pour  garder  que  ce 
ne  soit  rien  de  mal,  f  yray  trouver  demain  ceste  Royne  sur 
roccasion  de  la  dépesrhe  du  Roy  du  xuij'  de  ce  movs,  bien 
qu'elle  soit  d'assés  vieille  datte ,  laquelle  je  viens  de  recep- 
voîr  tout  meintcnnant,  et  feray  le  mieulx  que  je  pourray. 
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J[LIV  DÉPESCHE 

—  du  v«  jour  de  JiiUlet  1509.  — 
(Em^agrée  par  OHijer  Ckampemon  jusqmes  à  Calais.) 

Nowtlle  eDtrame  de  rambundenr  et  d^Éttiabeth,  dans  laqiieUe  sont  dîscu^ 
léa  les  affiura  de  France.  —  Menice  de  goeire  feite  par  les  seigneur» 
dn  eooseil  qui  annoncent  «pi'nne  année  de  du  mille  Anglais  est  prête  à 
deieendre  sur  le  continent.  —  Elisabeth  accorde,  contre  l'aiis  de  son 
conaeil ,  la  pcrmissbn  à  sir  Georges  Doi^las  de  se  rendre  auprès  de  M»- 
rie  fltnart.  —  Succès  remportés  en  Ecosse  par  le  comte  de  Murray.  — 
Disposition  d*Élisabetli  à  se  tantr  toujoum  prête  pour  aUaqucr  la  France^ 
—  Les  diflKrendt  de  l'Anglelerre  avec  FEspagne  paraissent  entièremeni 


Au  Roy. 

Sire,  estant  bien  seurement  adverty ,  ainsy  qne  je  Tay 
mandé  en  ung  postillede  mes  précédantes  du  xxvuj^  du  passé, 
que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  eu  adviz  de  la  mort  du 
dac  de  Deux  Pontz ,  et  qu'on  luy  faisoit  acroyre ,  nonob- 
stant icelle,  que  les  affaires  de  ceulx  de  la  Rochelle  alloient 
prospérant  soubz  la  conduicte  du  comte  de  Mensfelt,  qui 
avoit  esté  subrogé  en  sa  place ,  et  soubz  celle  de  monsieur 
FAdmyral  qui  estoit  meintennant  joinct  avecques  luy, 
j'ay  bien  vollu  veoir  si  je  recognoistrois,  par  aulcuns  pro- 
pos ou  démonstrations  de  la  dicte  Dame ,  que  ces  nouvelles 
l'eussent  meue  à  rien  entreprendre  de  nouveau  ;  dont  luy 
ayant,  sur  l'occasion  de  vostrc  lettre  du  xiiij*  du  passé, 
demandé  audience ,  j'ay  prins  argument ,  sans  monstrer 
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rien  .sçavoirdu  trespas  du  dict  duc,  di»  luy  dire  qu'aussilost 
que  icelluy  duc  s'est  trouve  au  ddUi  de  la  rivieri*  de  Loyro, 
il  a  fîiirt  toute  la  dilli^once  qu'il  a  peu  de  s'advaneer  en 
pays,  sentant  que  Monsieur,  friVe  de  Voslro  Majeslt^,  joi- 
gnoit  les  forces  de  Guyenne  avec  celles  de  monsieur  d'Au- 
malle  pour  Taller  rencontrer,  et  qu'ayant  gaigné  le  devant 
il  n'avoit  onques  vollu  attandre  le  combat;  et  quà  ceste 
heure  Mon  dict  Seigneur,  après  avoir  miz  douie  mille 
cbevaulx  et  vingt  mille  hommes  de  pied  ensemble  toutz 
confidans  et  asseurei,  oultre  le  renfort  qu'il  attandoit 
d'heure  à  aultre  quasi  d'une  seconde  armée  de  monsieur  de 
Nemours,  qui  a  voit  reeuilly  les  italHeus,  avoit  a|>roché 
de  si  prez  Tarmée  du  dict  due  qu'il  ne  pouvoit  estre  que 
bien  lost  ne  s'en  entendît  une  journée,  qui,  j'espérois,  se- 
roit  avec  continuation  devictoyre  aussi  bien  sur  ces  reytres, 
comme  elle  a\oit  esté  commancée  auparavant,  les^juelr 
l'mpvrnient  de  tant  en  toutes  sortes  la  cause  de  ceulx  qui  t*s- 
toient  desjà  en  armes  dans  leroyaulme,  qu'il  neserecognois- 
soit  en  euK  rien  d'honneste  ny  digne  de  gens  de  guerre, 
ains  toutz  actes  de  cruelz  larrons,  de  brigans  et  de  bar- 
bares inliumains,  et  que  je  ra'esliahissoys  que  loulz  les 
vrays  princt^  ne  s'csmouvoicnt  dilligemment  pour  réprimer, 
ou  cncores  pour  soubJain  estaindre  une  si  mauvaise  tmnpe 
d'hommes,  qui  vous  alloient  oltrageant  sans  occasion^  et 
alloient  soubslevafit  et  soubsteîUiant  T opinion  des  subjectz 
contre  la  légitime  authorite  de  leurs  princes;  de  quoy, 
encor  qu'il  semblât  que  rien  ne  s'en  adressât  meintennant 
à  elle ,  si  estoit  il  dangier  que  ce  qu'elle  en  voyoil  de*sj/i 
attaché  auK  principauK  estatz  de  la  cbreslienté  ne  vînt 
bien  lost  à  une  dangereuse  conséquence  sur  lé  sien;  et 
(\nc  de  vostre  part,  pour  plus  seurement  pounoir  k  vo« 


alTaîres,  luiez  ndvisé  de  vous  acheminer  à  Orléans,  où  eti 
attendaiil  le  relour  de  la  Roviie,  voslre  mtVe,  qui  estoit 
encores  au  cam|>  avec  Monsieur,  l'rére  de  Voslre  Majesté, 
vous  assembliez  une  aultre  aussi  grande  et  [myssan te  armée 
que  celle  qu  aviez  baillée  à  Mon  dirt  Seigneur;  et  que  de 
toulz  tes  [joinctz  vous  aviez  bien  vollu  faire  part  aulx  aul- 
tres  princes  souverains  voz  alliez  et  confédérez,  et  prin- 
cipallement  maviez  cunuuandè  d'en  donner  ung  entier  et 
bien  particullier  compte  à  la  dicte  Dame,  comme  à  celle  qui 
avoit  touljour  monstre  de  désirer  que  le  succcz  de  ceste 
guerre  vînt  à  Tadvantaige  de  Vostre  Majesté,  à  la  conser- 
vation de  vtïstre  estât,  et  à  la  conluzion  de  ceul\  qui  s'es- 
forcent  de  le  troubler  et  de  troubler  le  repoz  de  voz  sub- 
jectz- 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  rcspondu  qu'il  ne  se  raenott 
à  la  vérité  aulcuns  affaires  à  présent,  en  toute  la  chrcs- 
lienté,  desquelz  elle  fût  si  soigneuse  d'en  entendre  les  évc 
iiemcns  que  de  ceulx  de  Vostre  Majesté,  qui  estoient  à 
ceste  heure  comme  sur  ung  théiUre,  proposés  pour  exemple 
à  toutz  les  aultres  princes,  dont  elle  vous  remercyoit ,  de 
tout  son  cueur,  <ie  la  bonne  part  que  ordinairement  il  vous 
playsoit  luy  en  faire;  que,  pour  ce  coup,  sembloit  qu'elle 
eust  de  plus  fresches  nouvelles  d'iceuh  que  nioy,  puysque 
je  ne  luy  parlois  point  de  la  mort  du  duc  de  Deux  Pontz , 
qu'on  asseuroit  avoir  esté  empoysoiiné,  et  avoir  senty  son 
mal  le  \'  de  juing,  ainsy  qu'il  estoit  à  table  avecques  1» 
lioyne  de  Navarre,  et  qu'il  esloit  mort  le  xuj%  et  qu  avant 
mourir  il  avoit  présenté  la  bataille  à  Tarmée  de  Mon  dict 
iSeigneur,  mais  les  capitaines  du  camp  n'a  voient  estimé  estre 
lors  raysonnable  de  le  combattre;  et  que  la  dicte  Dame 
t'onsidéroit  assés,  et  avecques  dollcur,  le  grand  enuuy  et 
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Iruvail ,  ou  sout  Voz  Très  Chrestiemies  Maje^^tez  ,  pour  la 
dtîsolfitioii  de  vostre  royaulrae,  ce  qui  lo  meltoit  en  grand 
souey  du  sien ,  >oyanl  que  les  plus  grandz  estalz  esloient 
ainsy  ullligez}  mais  qu'elle  espéroit,  veu  les  bonne*?  forces 
qu'aviez  miz  ensemble  et  celles  qu'assembliez  de  Qouveau, 
que  le  plus  ^rnnd  dangicr  esloit  desja  pajssé,  rae  priant, 
qu'a\ec  un^  salut  et  rerommeiidalion  de  sa  part  â  Voz  Très 
Chrestiennes  Maje^stez  ,  je  ne  faillysse  par  mes  premières 
vous  asseurer  que  nul  aultre  prince  de  votre  alliance  se 
resjouyra  jamais  plus  prandemcnt  qu  elle  de  la  prospérité 
et  conservation  de  voslre  coronne ,  et  de  la  pai\  de  vostre 
royaulme,  s*il  playt  à  Dieu  la  vous  y  donner 5  ny  au  con- 
traire nul  ne  sera  plus  marry  qu'elle  du  mauvais  succei , 
s'il  y  advient  :  et  a  estendu  son  propos  en  plusieurs  aultres 
parlicnllaritez,  touchant  le  cominancemcnt  deeesle  guerre, 
la  continualion  d'iœlle  et  Tyssue  qu'elle  pourroit  prendre, 
qui  monstreut  certes  qu'elle  est  agitée  en  diverses  dellibé- 
rations;  et,  par  le  jugement  que  j*en  puys  faire,  quelle 
propose  de  s'y  gouverner  sellon  le  temps,  dont  je  désire, 
Sire,  que  Dieu  mette  en  vostre  main  de  <|Uoj  pouvoir  abréger 
et  acoursir  le  dict  temps  de  ceste  guerre;  car  la  longueur 
et  protnngement  d'icclle  ne  peult  produyre  que  toutjour 
nouvelles  diUicultez. 

La  dicte  Dame,  après  cella,  m*a  entretenu  en  d*aultres 
matières  de  mariages,  disant  avoir  entendu  que  celluy  de 
Vostre  Majesté  avecque  la  seconde  de  F  Empereur,  et  do 
Taynèc  avecques  le  Roy  d'Espaigne  estoient  concludi;  et 
s*est  mise  a  parler  de  vostre  eage  de  vostre  taille,  beaulté, 
adresse,  et  bien  fort  lionnorablement  de  voz  vertuz  et  de 
celles  de  Mon  dict  Seigneur  vostre  frère ,  ce  que  j'ay  gran- 
dement conJirmé;  cl  seroit  le  discours  trop  long  a  le  mettre 


îej,  seulement  je  diraj  qo'eDe  amonstré  prendre  grande- 
ment playnr  de  le  coutinner. 

Et  rar  ces  gracieolx  devis  je  me  snys  licencié  d'elle , 
'  po]9  m'estant  nng  pea  anresté  aveoqaes  les  seigneurs  de 
sas  canaeil  pour  tretter  d'aulcuns  araires,  qu'dle  m'avoit 
!^  ^remis  à  enli,  concernants  rostre  service  et  le  bien  de  ?oc 
^  Mqecta ,  ainsy  qu'ils  sont  venus  à  me  discourir  des  nou- 
velles qu'ils  avoient  de  France,  trois  d'entre  eulx,  à  une 
voix,  ae^sont  advanees  de  me  dire  qu'il  y  avoit  dix  mille 
liMttmes  de  bonté  qualité  en  Angleterre,  et  des  prineipâuli 
et  plus  riches  eu  pajs,^  qui  estoient  touts  prêts  et  delli* 
bénis  de  passer  en  France  pour  soubstenir  le  prince  de 
Navarre  et  l'Adrayral,  non  contre  Vostre  Majesté,  ny 
contre  la  Royne,  vostre  mère ,  ni  contre  Monsieur ,  car  se 
réputoient  vos  serviteurs  tant  que  vous  aunes  la  paix  avec* 
ques  leur  Hestresse,  ains  pour  faire  la  guerre  à  monsieur 
le  cardinal  de  Lorrayne  et  aux  Italliens  que  le  pape  a  en- 
voyés pour  exterminer  leur  religion;  mais  que  la  Royne, 
leur  Mestresse,  ne  Ta  vollu  consentir,  pour  ne  monstrer 
aulcun  signe  de  ropture  de  paix  :  de  quoy  vous  luy  debvies 
ung  bien  grand  mercys,  car  s'ils  estoient  meintennant  en 
France  avec  l'apuy  d'une  si  bonne  troupe  de  Françoys  et 
d'estrangiers ,  qui  sont  en  armes ,  qui  scroient  pour  eulx , 
il  y  auroit  de  quoy,  possible,  y  faire  bien  leurs  besoignes  ; 
et  s'eschauffant  là  dessus  en  plusieurs  grandes  parolles,  je 
ne  leur  ay  respondu  aultre  chose  sinon  que  je  remercyois 
très  grandement  la  Royne ,  leur  Mestresse ,  de  sa  bonne 
intention ,  et  que  desjà  j*  a  vois  miz  peyne  de  faire  cognoistre 
à  Vostre  Majesté  qu'elle  l'avoit  véritablement  bonne  et 
droicte  envers  vous ,  qui  aussi  luy  en  réserviez  et  luy  en 
rendriez,  de  votre  part,  une  toute  semblable ,  et  que  Dieu 
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r  avait  ainsy  coiiduicte  «  ne  laysscr  ordir  h  ses  subjectz 
une  injuste  guerre  sur  une  mauvaise  trame  et  tant  dif- 
férante de  m  qualité  de  Royne  comme  estoit  celle  qu'ilz 
se  propo^oieut ,  latjuelle  elle  cognoissoit  très  bien  que 
ne  luy  ^roit  ny  utille  ny  honnorahie,  mais  quant  ilz 
entreprendroient ,  d'eulx  niesmes,   de  descendre  à  nuiiii 

Larméeen  France,  ilz  le  feroient  h  très  mauvais  tiltre  sans 
leur  en  a^oir  donné  occasion,  tant  v  a  qu'ilz  y  Irouveroient 
Vostre  Majesté  en  armi^  avecqnes  iing  bon  nombre  de 
Francov^,  que  vous  aviez  desjà  uuk  champs  contre  les 

lAllemans,  et  que  %ous  ^vriet  presl  d'y  en  mettre  encores 
di\  mille  tootz  frai/  et  bien  armez  contre  euk.  Et  ne  suys 
passé  pbis  avant,  bien  que,  de  leur  part ,  ilz  ayent  suivy 
le  propos  avec  termes  ung  peu  bien  advantaigeux,  qui  néant- 
moins  se  sont  enlin  lerminez  assés  gracieusement,  mais 
non  sans  monstrer  qu*îlz  ont  de  l*animosité  et  de  Tentre- 
prinse  dans  la  teste. 

Hz  continuent  toutjour  leur  aprest  de  douze  grandz  na- 
vyres  de  guerre,  mais  n*y  a  encores  commission  pour  lever 
le>i  hommes  et  marînyers,  ny  pour  leiîavitailler.  Il  nes'entend 
encores  rien  du  retour  de  la  flotte  de  la  Uochelle,  ce  qui 

'faict  doubter  qu'elle  est  retardée  pour  quelque  entreprinse 
par  delbi.  Le  capitaine  Orsey  a  demandé  renfort  de  garny- 
s^m  pour  Tislc  ifOuyc,  dont  il  est  gouverneur,  et  millor 
Sideney  ayant  receu  quelque  eslrelte  en  Irlande  a  envoyé 

^Te<juérir  un^  prompt  secours;  et  j'entendz  qu'il  a  vsié  ac- 
cordé au  dict  On^ey  dehij  bailler  trots  cens  hommes  davan- 

itaige,  et  a  esté  mandé  au  dict  SiJeney  <piVm  hiy  envoyera 

Idilligemment  le  secours  qu'il  demande;  dont  semble  que 

'bien  tost  se  lèveront  gens  de  guerre ,  et  je  prendray  garde 
comment ,  el  a  (pielles  lins,  Ton  y  prcK^^nlera. 
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L'ambassadeur  d'Espaigue  s'attand  de  changer  demain 
de  logis  et  qae ,  de  là  en  avant ,  il  ne  luy  sera  plus  baillé  de 
gardes  y  dont  après  il  commancera  de  tretter  de  ces  prinses 
ct.diflTérans  d'entre  ce  royaulme  et  les  Pays  Bas,  par  luy 
mesmes,  avecques  ceste  Roy  ne  et  les  seigneurs  de  son  conseil . 
<  Les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  demeurent  toutjour 
en  suspens,  attandant  le  retour  du  S'.  Bortic  et  Rollet, 
qui  sont  allez  devers  Yostre  Majesté  pour  la  déclaration  du 
tiltre-de  ce  mpulme^  et  attandant  aussi  les  députez  qui 
do9)vent  venir  d'Escoce.  Cependant  ce  jeune  gentilhomme 
GMrge  Dugias  a  tant  faict  qu'il  a  obtenu  passeport  pour 
aller  trouver  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  à  quoy  semble  qu'elle 
n'aura  prins  playsir,  craignant  que  cella  puysse  retarder 
en  quelque  chose  ses  affaires.  J'entendz  que  M',  de  Flamy 
a  escript  que  le  comte  de  Mora  est  en  campaigne ,  réduy- 
sant  par  force  toute  l'Escoce  à  sa  dévotion ,  et  qu'il  est  ad- 
verty  que  bien  tost  après  il  dellibère  l'aller  assiéger  dans 
Dombertran ,  qui  est  la  place  où  la  dicte  Dame  fonde  le 
principal  espoir  de  sa  restitution.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  v''  de  juillet  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame,  affin  qu'en  devisant  et  discourant  avec  la 
Royne  d'Angleterre  je  puisse  toutjour  prendre  quelque 
adviz  et  conjecture  des  dellibérations  qu'elle  a  sur  les  pré- 
sens affaires  de  vostre  royaulme ,  je  la  vays  trouver  aultant 
de  foys  qu'il  me  vient  tant  soit  peu  d'argument  de  parler 
à  elle,  et  ainsy,  despuys  quatre  jours ,  sur  l'occasion  d'une 
dépesche  du  xiiij'  du  passé  qucj'ay  naguiôres  receue,  je  luy 
suys  allé  tenir  le  propos  que  Vostre  Majesté  verra  en  la  lel- 
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Ire  du  Roj,  IcqvLiil  j'aj  bien  vollu  réciter  au  1ou*ï  îi\ec  le» 
propres  termes  de  la  responce  de  la  dicte  Dame ,  et  y  ad- 
joo\ter  uiip  peu  du  jugement  que  je  fays  de  son  intention  , 
afHn  que  Voz  Majestez  puysîiieut  encores  plus  avant  et  au 
vray  juger  quelle  elle  est ,  qui ,  à  mon  adviz ,  n'est  aultre 
que  de  tenir  vaysseaulx  armez  et  hommes  prestz  pour  une 
oreasion,  si  le  temps  la  luy  od're,  uim  qu'elle  ne  me  semble 
de  soy  touljour  bien  disposée  à  la  paix,  mais  les  argument 
qu'on  luy  administre  pour  me  dire,  el  ccuh  que  les  plus 
authoriséïï  d'auprès  d'elle  allèguent  ouvertement,  joinct 
Fapareil  de  guerre  qu'elle  a  en  estât ,  monstrent  que  le 
seul  bon  surrez  de  voz  oITairesla  fera  persévérer  en  la  paix. 
Et  cejiêndanl  par  les  ealhotiques,  qui  sont  icy,  l'accord  des 
dilTérantz  des  Pays  Bas  est  vifvement  poursuyvy,  de  sorte 
que  y  correspondant  le  Roy  d*Espaigne  et  le  duc  d\\lve 
comme  ilz  font,  je  tiens  ceste  guerre  pour  plnstost  finyc 
qu'il  n'y  a  heu  espée  dcsgaynée,  ny  ung  seul  coup  de  ha- 
quebule  tiré,  et ,  bien  que  les  articles  n'en  soyent  encores 
concludz  5  les  exploictz  néantmoins  de  guerre  n'en  passe- 
ront, à  mon  adviz,  plus  avant;  ains  restera  toute  la  diffi- 
culté sur  la  restitution  des  prinses  allin  d'indempuiser  les 
merchans  sur  leurs  merchandises  seulement ,  lesquelz  ne 
fault  doubler  que  ne  s'accordent  ayséement  d'en  recouvrer 
une  partie  pour  ne  perdre  le  tout  :  car,  quant  aulx  de- 
niers du  Roy  (Catholique,  ilz  sont  entiers  et  se  pourront 
randrc  du  soir  au  matin,  et,  pour  le  regard  de  ceulx  des 
particulliers ,  Ton  n'en  parle  poinct,  parce  qu'ilz  estoient 
tirez  d'Espaignc  sans  congé.  Les  seulz  troubles  qui  sont 
metntennant  en  Irlande  rendent  ceulx  cy  ung  peu  (ombra- 
geux et  mesfians  du  Roy  d'Espaigne,  craignant  qu'il  tienne 
la  main  a  ceulx  qui  s'y  îMjnt  soublevez. 
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Je  prendray  toutjoiir  garde  à  ce  qui  se  trettera  et  qui 
s'entreprendra ,  pour  vous  en  donner  le  plus  prompt  adnz 
que  je  pourray.  M',  le  cardinal  de  Ghastillon  n'a  veu  ceste 
Royne,  ny  n'a  esté  en  court ,  il  y  a  taotost  deux  raoys. 
J'entendz  qu'à  M',  le  vydame  de  Chartres  a  esté  mandé  de 
86  mettre  plus  avant  dans  le  pays ,  sans  se  tenir  ainsy  en 
Ja frontière,  n'ayant,  ce  semble,  ceste  Royne  bonne  opi- 
nion de  luy,  et  ne  se  parle  poinct  qu'il  doibve  encores  venir 
esï  ceste  court.  Quelques  nouveaulx  depputez  sont  fresche- 
ment  arrivez  d'Allemaigne,  sur  lesquelz  j'auray  l'œil  le 
pins  ouvert  que  je  pourray  ,  et  prieray  atant  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  v*  de  juillet  1569. 


XLV  DEPESCHE 

—  du  viii'  jour  de  juillet  1569.  — 
{Em'oyée  par  le  S^,  George  Duglas,  Escouçoys ^  jusques  à  la  Court.) 

Pressante  recommaDdaliou  de  la  reine  d'Écossc  auprès  du  roi  de  France, 
en  faveur  de  sir  Georges  Douglas. 


Au  RoY. 

Sire,  m' ayant  la  Royne  d'Escoce  despuys  trois  jours  es- 
cript  de  ses  nouvelles  affin  principallement  que  je  luy  lisse 
entendre  des  vostres,  clic  m'a,  par  mesme  moyen,  bien 
affectueusement  prié  de  représanter  à  Vostre  Majesté  le  de- 
sir  et  grande  affection  qu'elle  a ,  puysque  Dieu  n'a  layssé 
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en  sa  main  de  quoy  pouvoir  monstrer  aulcune  recognois- 
sance  envers  le  S'.  Douglas,  présent  porteur,  pour  le  no- 
table senîce  qu  elle  en  a  receu ,  qu'il  vous  playse  prendre 
en  la  vostre  de  le  luj  recognoistre  et  l'en  recompencer  en 
luy  donnant  advancement  d'honneur,  de  bien  et  quelque 
honeste  charge  près  Vostre  Majesté ,  de  tant  qu'elle  estime 
tenir  de  luy  le  recouvrement  de  sa  liberté  et  qu'il  est  le 
principal  moyen  de  l'avoir  tirée  de  l'estroicte  prison  où  l'on 
la  dettenoit  en  Escoce*.  A  quoy,  Sire,  m'asseurant  que 
Vostre  Majesté  vouldra  très  volontiers  avoir  esgard,  tant 
pour  la  satisfaction  de  la  dicte  Dame  que  pour  la  magnani- 
mité de  vostre  cueur  sur  ung  acte  digne  de  vostre  faveur 
et  de  celle  de  toutz  vrays  et  légitimes  princes,  je  n'entre- 
prendray  de  vous  en  dire  davantaige  sinon  que  vous  gratif- 
fierez  grandement  la  dicte  Dame ,  si ,  par  vostre  libéralité 
envers  ce  gentilhomme ,  vous  suplissés  celle  que  par  plu- 
sieurs bienfaictz ,  en  récompence  de  son  bon  et  fidelle  ser- 
vice, elle  luy  vouldroit  uzer;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  viij*'  de  juillet  i569. 


I.  Sir  Georges  Douglas,  le  plus  jeune  des  frères  du  seigneur  de  Lochle- 
ven,  avail  procuré  Tévasion  de  Marie  Sluart  du  château  de  LocbleveD  en 
gagnant  quelques-uns  des  gardes  et  entre  autres  William  Douglas,  jeune  gar- 
çon de  seize  à  dix-sept  ans ,  qui  avait  enlevé  les  clés  des  portes  au  goater- 
neur.  {Jebb.  1735,  t.  ii,  p.  a3o.) 
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XLVr  DÉPESCHE 

—  du  XI®  de  juillet  1569.  — 
{Envoyée  par  Jehan  Falet  jusques  à  Calais.) 

Retour  de  la  flotte  de  la  Rochelle.  —  Arniement  et  levée  de  troupes  pour 
l'Irlande  où  rinsurrectîon  fait  des  progrès.  —  Craintes  de  Tambassadeur 
que  ce  ne  soit  un  prétexte  pour  cacher  les  préparatifs  d*nne  expédition 
contre  la  France.  —  Ses  efforts  pour  maintenir  la  paix  que  les  succès 
remportés  par  les  protestants  rendent  très-douteuse.  —  II  rend  compte 
à  Elisabeth  de  Tétat  des  affaires  de  France.  —  II  donne  avis  que  le  duc 
Casimir  se  prépare  à  entrer  dans  le  royaume  avec  une  armée  allemande. 
—  L'ambassadeur  d*£spagne  est  délivré  de  ses  gardes  ;  mais  il  n*e8t  pas 
encore  permis  à  Tambassadeur  de  France  de  lui  rendre  visite.  —  Plaintes 
d*Élîsabeth  contre  la  mauvaise  réception  faite  à  ses  commissaires  eu  France , 
et  contre  le  retard  apporté  à  la  désignation  des  commissaires  français  qu'elle 
attend  pour  traiter  de  la  restitution  des  prises. 


Au  Roy. 

Sire ,  vous  ayant ,  le  v''  de  ce  moys ,  escript  toutes  cho- 
ses de  deçà,  ainsy  que  je  les  avois  en  cognoissance ,  il  se 
offre  meintennant  de  vous  dire  que  le  lendemain  v]%  je  fuz 
adverty  du  retour  de  la  flotte  de  la  llochelle ,  laquelle  des- 
puys  est  entrée  en  ceste  rivière;  et  qu'on  avoit  commancé, 
le  matin ,  de  tirer  des  armes,  de  Tartillerye,  des  pouldres 
et  aultres  monitions  de  guerre ,  de  la  Tour  de  Londres 
pour  les  mettre  sur  mer,  avecques  commissions  expédiées, 
le  mesme  jour,  pour  lever  promptement  cinq  mille  hommes, 
dequoy  je  donnay,  sur  l'heure,  adviz  à  M',  le  maréchal 
de  Cossé  et  à  M",  de  Tiennes,  de  Gordan ,  de  Caillac  et 
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de  Sigoignes  ;  el  leur  manday  que  je  sçavois  bien  que  ceuK 
cy  estoient  fort  presse»z  du  costé  d'Irlande  par  ce  qu'ilz  y 
avoieot  naguicres  reccu  uneestrette,  et  que  pourtant  e^^sl 
aprest  qu'ilz  faisoient  pourroit  bien  eslre  pour  y  envoyer 
du  secours;  tant  y  a  que  je  les  prioys  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  et  de  donner  ordre  que  toute  la  coste  de  dellà  en 
fût  advertye  :  earjenepouvoys  avoir  que  beaulcoup  suspect 
de  veoir  faire  la  dicte  levée  sur  le  retour  dleelle  (lotte* 

Ordespuys,  Sire,  j*ay  cogneu  à  la  vérité  que  c'estoit 
pour  envoyer  en  Irlande ,  auquel  pays,  sur  le  quartier  qui 
s'apelle  d'Esmont ,  les  affaires  ne  passent  bien  pour  les  An- 
gloys,  les  ayant  les  Irlandoys,  avec  lesquelz  s'est  nieslé  le 
jeune  frère  du  comte  d'Ormont,  et  le  capitaine  Estu<|ue- 
tay,  chassez  h  vifve  force  de  la  campaigne ,  et  inconlinent 
assiégé  la  ville  de  Con\  lafpielle  j'entendz  que  sV»st  randue 
à  telle  composition  qu'on  leur  a  livré  toutz  les  Anglois  qui 
étoient  dedans,  dont  luilor  Sidenay,  qui  est  \ice  Roy  par 
délia,  presse  grandement  d'estre  secoureu*  Néantnioins 
Ton  ma  dict  que.  despujs  les  premières  commissions  expé- 
diées pour  y  faire  pat^ser  cinq  mille  hommes,  Ton  a  advisé 
qu'il  suffira  ,  pour  ce  commanrenient ,  d'y  en  envoyer  trois 
mille;  et  semble  qu'eneor  que,  sellou  le  jugement  des 
sages,  ceste  guerre  d'Irlande  soit  bien  importante  el  de 
grande  conséfpjence  à  ceste  Roy  ne,  qu'on  la  luy  faict  néant- 
moins  trouver  légiére  et  facille,  et  que  pour  cella  elle  ne 
doibt  cesser  de  faire  toutjour  Taprest  de  ses  grandz  navyres 
de  guerre  et  les  mettre  en  bon  estai  pour  s'en  servyr  quand 
elle  vouidra  en  ses  aultres  entreprinses  ;  et  ne  laysser  de 
poursuyvre  la  description  d'hommes,  que  j'entendz  qui  se 
faict  soubz  prétevte  des  monstres  ordinaires  ,  et  de  Tordon- 
naneede  se  fornird* armes,  et  desjeuz  de  priz  qui  ont  esté 

IL  ^ 
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instituez  pour  tirer  de  la  haquebutte  y  où  Ton  establit  par- 
tout des  capitaines ,  avec  grand  aguet  qu'ilz  soyent  toutz 
de  la  nouvelle  religion ,  qui  est  signe  qu'ilz  vont  guettant 
quelque  occasion ,  et  qu  ilz  se  veulent  trouver  prestz  pour 
rheure  qu'elle  se  présentera. 

Je  ne  delTauldray  envers  ceste  princesse ,  laquelle  ne  me 
semble  du  tout  divertye  à  telle  entreprinse ,  et  envers  ceulx , 
'que  je  cognoys  qui  ne  la  veulent ,  de  les  conBrmer  à  la  paix , 
et  les  faire  tenir  fermes  qu'il  ne  se  face  aulcune  manifeste 
infraction  ny  violance  à  icelle.  Au  moins  travailleray  je  de 
tout  mon  pouvoir  que  Vostre  Majesté  sente  le  moins  de  mal , 
que  faire  se  pourra ,  de  leur  costé  ;  car  de  n'en  sentir  poinct 
du  tout  je  croy  que,  quant  j'auroys  toute  Tauthorité  de 
ceste  Royne  en  ma  disposition ,  je  n'y  pourroys  mettre  re- 
mède, tant  y  a  de  moyens  et  d'artiffices ,  et  de  vive  sollici- 
tation y  icy,  en  faveur  de  Taultre  party.  Et  ont  aulcuns  des 
bons  de  ce  conseil,  despuys  quatre  jours,  envoyé  devers 
moy  sçavoir  si  ce  qui  estoit  naguières  advenu  en  France 
entre  les  deux  armées  ^  estoit  tant  à  l'aclvantaige  de  ceulx 
de  la  Rochelle  comme  on  le  publioit  ;  car  cella ,  ainsy  qu'ilz 
disoient ,  randoit  ceulx  ,  qui  portent  icy  leur  party,  si  in- 
solens  qu  ilz  ne  les  pou  voient  modérer,  et  avoient  bien  à 
faire  à  interrompre  les  mauvaises  entreprinses  qu'ilz  met- 
toient  en  avant,  faisant  courir  le  bruict  que  le  filz  de 
M'.  Norrys  m'en  avoit  porté  les  nouvelles,  lesquelles  m'a- 
voient  soubdain  saysy  de  tant  de  douleur  que  j'en  estois  de- 
meuré tout  estonné ,  sans  luy  pouvoir  rendre  aulcune  res- 


I.  Combat  de  la  Roche  Abeille,  livré  le  a5  juin  i^Og,  daiLS  lequel  Phi- 
lippe de  Sirozzi,  colonel  général  de  l'infanterie,  fut  fait  prisonnier  par  les 
protestant. 
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jHjnce,  Surqiioy,  pour  Theure,  je  ne  leur  ay  pu  matidiT 
millre  chose  sinoî»  que  je  n'avois  aulcuiies  nouvelicî»  que 
celles  qui  m'estoierit  venues  ilu  dict  fdz  de  M%  Norrys,  le- 
quel pourtant  ii'avoit  peu  cofjjiioistre  en  moy  une  si  gratide 
altération  et  ehaiigemcnl  qu'on  disoil,  parce  que  je  n'a  vois 
creu  son  diseours,  lequel  je  les  prioys  aussi  ne  le  vouloir 
rroyre,  car  il  no  Tasseurivit  que  sur  ouvr  dire  r  et  que  hien 
tost  j'aurovs  la  certitude  du  tout  par  voz  lettres,  lesquell(*H 
je  ne  fauldrois  de  leur  communiquer. 

Deux  jours  après,  j'ay  rec^u  ce  qu'il  vous  a  pieu  mVn 
escripre  du  xxix'  du  passé,  et  le  troisiesme  je  suys  allé  dire 
à  fc^te  Rome  que,  de  tant  que  vous  a\iez  meintennantdeui 
grandes  armées  l'une  contre  faultre  dans  vostre  royaulme, 
qui  s'enlresuyvoient  et  se  logeuient  si  près  que  les  senti- 
nelles et  coq}S  de  parde  si?  pouvoient  sou  vaut  entreouyr 
et  entendre,  et  qu*il  estoit  mal  aysé  qu'il  ne  s'ensuyvyst 
quasi  toutz  les  jours  aulcun  evploict  de  guerre,  Vostre  Ma- 
jesté me  feroit  aller  souvant  devers  elle  |»our  luy  racomp* 
ter  le  tout  au  vray,  sellon  la  certitude  que  vous  mesmes 
en  auriez  de  rostre  camp,  fut  gain  ou  perte,  tant  vous  [vous] 
proposiez  vivre  conlidentmeut  avecques  elle.  Et  ainsy ,  es- 
tant uaguiéres  advenu  ung  assés  heureux  succ^^z  à  ceuh  du 
parti  contraire^  vous  m'aviez  incontinent  envoyé  Fextraict 
de  ce  que  Ton  \ous  en  avoit  escript  alTin  de  le  luv  mons- 
trer,  qui  coguoistroit  par  icelluy ,  et  |)ar  ce  que  m'en  e^- 
crtpvtez  a  part,  que  vous  aviez  grand  soing  de  satisfaire  en 
cest  endroict  au  debvoir  de  la  commune  amytié  d'entre  Voi 
Majestez  et  à  Tintérest  qua^ec  toutz  les  aultres  prinoei 
souverains  vous  estimiez  qu'elle  a  eu  cette  guerre,  dont 
lui  (iz  premièrement  lecture  de  cette  partie  de  vostre  let- 
tre qui  en  faisoit  mencion ,  adin  qu*elle  le  tînt  pour  véri- 
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table;  pujs  liiy  leiii  le  dict  evtraiet,  sur  lequel  elle  me 
fit  beau lcou|>  de  curieuses  demiiiides,  afijmutaul  que  la 
viVloîre  n*estftit  si  faraude  <le  beaulcoup  pour  les  auUre-S 
comme  on  la  publioyt  et  qu'elle  Teroit  volontiers  chaslier 
ceuh  qui  avaucent  les  choses  eu  aultre  façon  qu'elles  ne 
soût;  comme  aussi  on  luy  avoit  dict  que  vous  aviez  fairl 
empoysnnner  le  due  de  Deux  Pontz,  là  ou  il  se  scayt 
meiiiteunnut  de  certain  qu'il  est  mort  d'une  lièhvre  chaulde, 
et  que  si  ceul\  qui  desrobent  quelque  chose  ou  font  la 
faulce  mouoye  sont  punix,  que  ceuh  là  le  doibvent  estre 
beaulcoup  plus  aigremeut  qui  desnd)ent  ou  falrillîent  la 
réputation  des  princes,  me  [triant  de  vous  remercyer  beaul- 
coup de  foys  et  fort  e\|)ressément  de  la  faveur  que  luy  éli- 
siez de  luy  vouloir  aiusy  communiquer  le  bien  et  le  mal 
de  voz  sucrez;  et  que  puysqu'elle  n^avoit  peu  f^re  ouye  à 
vous  y  procurer  le  bien  de  la  paix ,  elle  n'cstimoit  y  pou- 
voir meintennaut  aultre  chose  en  la  guerre ,  sinon  prier 
Dieu  qu'il  ne  vous  y  advint  poinct  de  mal ,  et  que  certes 
elle  Fen  prioyt  dévottemenl  et  de  bon  cuenr. 

Puvs,  s'estendant  le  propoz  à  discourir  des  oltrageuses 
enlreprinses  des  Allemans,  et  combien  elles  debvoient  e-stre 
odieuses  et  suspectes  a  toutz  grandz  princes  ,  elle  m'a  parlé 
dt  Faprest  du  duc  de  Cazimir,  et  qu'il  seroit  bien  tost  en 
campaigne;  ce  qu'elle  m'a  e^pécilTu'i  de  sorte  qu'il  semble 
qu'elle  le  tienne  pour  asseuré.  Mais  la  priant  despuys  qu'il 
luy  plcût  tout  ouvertement  me  dire  ce  qu'elle  en  sçavoil  » 
elle  s'est  rétractée  ung  peu ,  et  dici  que ,  dans  ceste  sep- 
maine,  elle  espéroit  d'en  avoir  la  certitude  par  lettres  de 
ses  agentz  qui  sont  en  Allemaignc,  el  que,  puys  après, 
elle  me  le  feroit  assavoir.  Tant  y  a  que  je  fays  plus  de  fon- 
dement sur  ce  qu'elle  m'a  dict  d'elle  mesmes  que  sur  eu 


—  85  — 

qu'elle  îiV^l  de?»[)uvH  pollue  moiiîilrer  rtServép ,  i|uaiil  j**  me 
îïUys  monstre  curieux;  car  j/ay  d'aultres  conjectures,  Sire, 
lesquelles  je  vous  feray  sçavoir  par  le  premier  des  miens , 
que  jVnvoyeray  devers  vous ,  qui  me  font  rroyre  que  le 
dirt  due  de  Ciizimir  murchera  bienlost;  dont  suplie  très 
liuiublemenl  Vostre  Majesté  de  vous  en  éclarcyr  de  bonne 
heure  allin  den*estre  surprins,  craignant  bien  fort ,  s'il  des- 
cend par  la  Picardie  ou  le  long  de  la  frontière  de.s  Pays 
Kas,  aiusy  qu'où  le  présume,  que  cculv  cy  ne  se  mettent 
incontinent,  avec  ^Tiind  équipage ,  sur  mer  pour  le  favo- 
riser, J'auray  toutjour  Tœil  et  le  cueur  à  leur  apareil  et 
enlreprinse  pour  vous  en  donner  incontinent  les  plus  cer- 
tains adviz  que  je  pourray^  et  [»rieray  atont  le  Créa- 
tenr,  etc- 

De  Londres  ce  \j   de  juillet  1569, 


A    LA    HOYNE, 

Madame ,  il  m'a  semblé  que  le  soing  que  le  Roy  a  heu  , 
par  m:*s  lettres  du  %\\x*  du  passé,  de  m'advertir  des  choses 
qui  sont  advenues  entre  les  deux  armées  le  xw'  aupara- 
vant, a  esté  de  quelque  prolTict  et  a  servy  assés  h  inter- 
rompre des  mauvais  desseings  que  ceuli,  qui  instiguent 
ceste  llojfn?  à  la  guerre,  hn  commancoient  desjîi  de  pro- 
poser sur  le  fondement  d'une  Irop  plus  grande  victoire  que , 
par  la  vérité  de  la  lettre  du  Roy,  elle  a  bien  cogneu  qu  elle 
irestoit,  la  luy  ayant,  ceulx  qui  nont  bonne  alTettion» 
augmentée  de  plus  de  mille  pour  cent,  qui  a  esté  cause ^ 
après  en  avoir  dis<*oreu  a\ec<jues  la  dicte  Dame  que, 
m'ayantî  le  duc  de  Norfulr,  le  grand  Chamberlati ,  le  ne- 
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taire  Cecîlle  et  deux  auUres  du  conseil  convoyé  juscjues 
à  la  salle  de  pr<!*sencc,  je  leur  ay  monstre  le  mesme  ex- 

traict  que  j'avoys  leu  à  la  tlicte  Dame,  lequel  les  ungs  ont 
aprouvé  comme  \Tîiy  et  les  aultres  ont  dict  qu*il  n'estait 
pas  à  croyre  qu*eslantz  douze  cenlï  ou  deux  mille  soldat! 
envelouper  de  la  cavallerye  enncmye,  sans  aulcun  secours 
de  la  nostre,  qu'il  ne  s* en  fût  perdu  que  quatrevingtz  ou 
cent»  sur  quoy  je  leur  ay,  en  Taulhorité  des  lettres  du 
Roy,  SI  bien  satisfiiict  que  re  que  Sa  Majesté  en  maude  ij 
esté  et  est  partout  tenu  pour  véritable. 

Je  adjouxteray  iey,  Madame,  que  Tambassadeur  d'Es- 
paigne,  ayant  de^puys  trois  jours  changé  de  logis,  est 
meinleonant  sans  gardes  et  croy  que  bien  tost  Ton  com- 
mancera  de  tretter  avecques  luy  de  ces  différante  des  Pays 
Bas.  Il  est  vray  que,  scllon  certain  propos  que  ceste  Royne 
m'a  tenu,  il  semble  qu'elle  demeure  encores  nulrunement 
offancée  contre  le  duc  d'Alve  et  contre  le  dict  ambassadeur, 
et  mesmcs  Tayant  priée  quelle  vallùt  à  ceste  heure  luy 
permec|re  et  à  moy  de  nous  pf>uvoir  entrevoir  et  visiter 
comme  auparavant ,  elle  m'a  fort  expressément  requiz  que 
je  me  volusse  encores  déporter,  pour  quelque  temps ,  de 
railer  voir;  bien  me  permcltoit  de  pi»uvoir  quelque  foys 
envoyer  devers  luy  ung  gentilhomme  ou  ung  secrétaire  des 
miens.  Et  à  la  suyte  de  cella,  elle  s'est  prinse  ung  peu 
bien  aspreraent  à  moy  de  ce  que  les  deux  députez,  qu'elle 
a  envoyez  à  Koan  pour  la  restitution  des  biens  de  ses  sub- 
jectz,  n'ont  esté,  à  ce  quelle  dict,  ny  bien  receuz,  ny 
bien  responduz,  et  que  monsieur  le  maréchal  de  Cessé  nVii 
a  envoyé  ici  d'aultres  de  sa  part ,  comme  je  Tavois  promiz , 
et  qu'elle  s'esbahyt  comme  je  mesuys  tant  advancé  au  faict 
de  ceste  restitution,  sans  estre  bien  asscuré  de  Tintention 
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de  Vo2  Maje^lez  et  de  celle  de  mon  dict  sieur  le  maréehal, 
manstrarit  avoir  double  i]ue  je  luy  aye  faict  ung  semblable 
trait  en  cecy,  comme  elle  se  pUnnrt  iiue  Tafiibassadeur 
d'Eîipaigtie  luy  en  a  iizé  d'unjî  très  mauvais  sur  Icm  choses 
de  Flandres,  ou  bien  qu  elle  \eutt,  estant  sur  le  poinct  de 
tretter  meinleunant  avecques  le  dict  aîul>assadeurdes  dicl**s 
choses  de  Flandres,  sonder  pluslost  avecques  moy  à  quoy 
se  debvoir  tenir  du  coslé  de  Vo/  Majestez ,  pour  de  tant 
plustost  conclurre  à  Taultrc  part,  si  elle  voyt  bonulcoup 
de  dilTicultez  de  la  vostre.  Et  m'a  pareillement  requii  de 
la  dellivrance  de  quatre  ,  ses  subjectse ,  qui  sont  dettcnuz 
à  Callais,  m*appellant  à  tesmoîni^  moy  mesmes  si  je  sçay 
que,  durant  ma  cbarge,  elle  en  ayt  faict  retenir  ung  des 
%oslres  par  de^-à* 

Je  luy  ay  respondu  que  je  ne  me  suys  nullement  advancé 
non  d'une  seule  parolle  au  faict  de  la  susdirte  restitution, 
sans  estre  bien  fîarnv  de  maiidemenl  du  lloy  et  Vostre,  et 
encores  de  celluy  de  mon  dict  sieur  le  maréchal,  par  let- 
tres bien  expresses  de  Voz  Maje^lez  et  de  luy,  lesquelles 
je  luy  ay  desj;i  monstrées;  et  que  je  m*asseuroys  qu  on  vous 
Irouveroît  entiers  et  véritables  en  tout  ce  que  m'aviez  or- 
doinré  de  luy  eu  dire,  ne  debvant  prendre  en  mauvaise  part 
tpie  monsieur  le  maréchal  eust  envoyé  dever»  Voz  Majes- 
tés la  commission  des  députez  de  lu  dicte  Dame,  et  qu'il 
ayt  différé  quelques  jours  a  leur  rendre  res[K>ncejusques  à  ce 
qu  il  ayt  sceu  vostre  intention,  et  qu'il  estoit  sans  double, 
si  elle  satisfaisoit  bien  par  devà  aulx  Francoys,  qu'il  seroit 
encores  mieuh  satisfaict  par  dellù  a  sessubjectx.  Et  au  re- 
gard de  ceulx  qui  estoient  d(»ttenuz  à  Callais,  cella  (»stoit 
adveim  pour  faire  cesser  la  détention  et  violence,  qui  se  fai- 
soit  sans  son  sceu  par  deçii  auli  Françoys;  triais  puysquVlle 
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ordoDuoit  qu  il  n'en  fût  rettenu  pas  ung,  je  procureroys 
en  semblable  que  les  siens  luy  fussent  randuz ,  vous  su- 
pliant,  Madame,  avoir  agréable  qu'il  luy  soit  donné  quel- 
que satisfaction  là  dessus,  comme  j'estime  que  vostre  ser- 
vice le  requiert ,  et  m'envoyer  la  promesse ,  signée  de  la 
main  du  Roy,  touchant  la  dicte  restitution,  que  j'ay  plu- 
sieurs foys  demandée,  aifin  d'en  retirer  une  semblable  de 
la  dicte  Dame ,  ainsy  que  je  l'ay  convenu  avecques  elle.  Et 
ne  s'est  le  propoz  finy  en  aigreur,  l'ayant  elle  mesmes  ra- 
mené à  doulceur  et  gracieuseté  sur  la  commémoration  des 
infiniz  travaulx,  que  vous  donnent  ces  guerres,  et  sur  la 
dilligence  et  grandeur  de  cueur  dont  vous  mettez  peyne 
d'y  remédier,  et  n'a  obmiz  de  parler  fort  honnorablement  du 
Roy,  et  des  grandz  vertuz  qui  reluysent  en  luy ,  et  de  la 
valleur  et  réputation  de  Monsieur;  car  aussi  je  fays  tout  ce 
que  je  puys  pour  ne  me  despartir  jamais  d'avec  elle  avec 
mauvaise  responce.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xj*"  de  juillet  1569. 
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XLVU"  DEPESCHE 

—  du  XIX*  jmir  de  luillct  1569,  — 
(Em*oyée  par  Jehan  Pigon,  mon  homme,  jusques  à  Caîais.) 


Prêparaltfs  que  font  des  gentilshommrs  anglais  pour  passer  en  France  el  le 
joindre  aux  protr^tants  de  la  Rochelle»  —  Plainte  portée  à  ce  iwjet  ptr 
Pambafiiadeiir,  auprès  d'Élisahelli ,  qin  dcclare  «Vire  opposée  à  leur  pro- 
jet, —  Elle  proteste  ili^  sûD  eoitjtaul  déatr  de  coofterver  la  i>ai«,  et  donue 
rajfinrauci;  cpic  U  ilotle  anglaise  n'a  porlé  auciin  secours  à  la  Rochelle.  — 
Conlinuatioti  de  r*trinenicnt  pour  Tliiande.  —  Négociation  pour  l'uceom- 
modement  des  affaires  des  PayA-Bas.  —  Espoir  du  prochain  rétablisse- 
mcnl  de  la  reine  d^Écos^c.  —  Késotiilioti  pris*'  par  ?ïif  Chaoïhtrnaiit ,  de  se 
rntdre  à  la  Rochelle  avec  des  volonfairiA  y  maigre  le  rcfuï  Uû  par  la  reioc 
d'autorbcr  son  départ*  —  Projet  qui  semble  arrêté  dans  le  conseil ,  de 
débarquer  une  armée  anglaise  eu  Fr«nee  si  le  duc  Coumir  y  pénèlrc  — 
Aiidieuce  est  accordée  par  Élisalielh  au  Tidame  de  Chartres. 


Au  Roy. 


Sire,  cntendaDi  qu'atilcuns  genti^homiiios  anglois  patir^ 
chasâoteiit  leur  congé  pour  passer  tn  France,  et  que,  non- 
obstant !e  refluz  que  leur  Royne  leur  en  faisoit,  i!z  ne  lays- 
soient  de  iie  jiounoir  (farmcs  et  de  chevauU,  (rassembler 
hommes,  de  solliciter  les  estranpiers,  qui  sont  icy ,  d'niïret- 
ter  vaysscauU  et  dcliapter  moiulions  et  vivres,  pour  faire 
leur  voyage,  j'ay  crainct  que  la  dicte  Dame,  encor  qu'elle 
ne  leur  doniiast  l'e^ipresse  permission  qu'llz  demandent, 
pour  ne  tuonstrer  contravenir  a  la  pai\ ,  ny  aller  contre 
ropinion  d'anicuns  priucipauh  de  son  conseil  qui  ferme- 
ment !**  y  oppOM?nl,  qu'elle  pourroil  nt*aalmoins  dissimuler 
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cl  faire  semblant  de  n*eii  \eoir  rieu ,  ou  mesnies  se  taysser 

en  fin  aller  auk  trop  vîfvos  et  véhémentes  |H*rsiiasions  de 
ceulx  f|ui,  pour  la  venue  de  l'armée  du  duc  de  Deux  Pontz 
et  de  Faprest  de  celle  [du  duc]  de  Cazimir,  se  monstreril 
à  ceste  heure  merveilleusement  bouilUuis  et  eschauffez  d'en- 
treprendre quelque  chose. 

J'ay  bien  vollu,  Sire,  pur  auleunement  essayer  d'y  re- 
médier, dire  en  la  meilleur  façon  que  j'ay  peu  à  la  dicte 
Dame  que  je  ne  voulois  faillir  de  faire  le  meilleur  et  le  plus 
ex|»rès  ollîce,  que  je  pourroys  envers  elle,  sur  ung  propos 
qu'aulcuns  seigneurs  de  son  conseil  m'a  voient  naguières 
tenu,  touchant  ung  nombre  d'anglois  de  bonne  qualité , 
qu'ilz  disoient  estrc  prestz  et  bien  dellihérez  de  passer  en 
France  :  —  non,  disoient  ilz ,  contre  Vostre  Majesté  ny  con- 
tre la  Royne^  ny  Monsieur,  par  ce  qu'ilz  se  réputoient  voz 
8er\iteurs ,  tant  que  seriez  en  bonne  paix  avecqueselle;  ains 
pour  aller  faire  la  guerre  à  M'*  le  cardinal  de  Lorravne  et 
aux  Italliens,  que  le  pape  avoit  envoyez  pour  exterminer 
leur  religion;  ce  quelle  ne  leur  avoit  vollu  permettre,  — 
Dont  je  luv  Viiulois  bien  dire  le  mesmes  que  j'avoisrespondu 
à  iceulx  s«*igneurs  de  son  dict  conseil,  que,  au  nom  de  Vostre 
dicte  Majesté,  je  la  remereyois  grandement  de  sa  bonne  in- 
tention et  que  j'avois  desjà  miz  peyne  devons  faire  cognois- 
tre  que,  à  ta  vérité,  elle  la  vous  portoit  bonne  et  droicte, 
comme  aussi  vous  luy  en  réserviez  et  hiy  en  rendiez  une 
toute  pareille  de  vostre  part,  et  qu^eii  cella  avoit  elle  mons- 
tre une  royal  le  correspondance  de  vraye  Roy  ne  avecques 
ung  grand  Roy;  comme  eulx,  de  leur  costé,  monstroient 
celle  (pi'ilz  avoient  de  snbjeclz  à  sobjectz  ,  laquelle  ne  luy 
debvoit  auleunement  playre;  et  que  il  elle  touchoit  de  ne 
faire  ny  souffrir  estre  faict  par  ses  dicts  subjecti,  pour  quel 
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prétexte  que  ce  fût,  aiilnme  eiUreprinse  en  France,  sinon , 
iiiii!*y  que  Vostre  Majesté  Ten  requerroit;  car,  de  tant  que 
c'estoit  vous  deux  qui  nMOi  coulrîHTté  paix  ,  et  l'aviez  pour 
vous  el  les  vostres  jurée  Tonf^  h  rauilrc,  elle  pouvoit  bien 
penser  <^'elle  seroit  toutjour  tenue  de  tout  ce  que,  au  pré- 
judice d*jcelle,  ses  stibjectz  entreprendraient;  et  qu'elle 
creût  hardymeiii,  s'ili  descendoient  en  armes  en  France, 
qu'ilî  \ous  y  Irouveroient  tout  armé  avec  bon  nombre  de 
FrauçoYS,  que  vous  aviez  desjk  mit  aulx  champs  contre  les 
reytres;  et  seriez  prest  d*y  en  nnettre  encores  ungaultre 
bon  nombre  de  Umïz  frais  contre  eulx,  avec  grand  occasion 
de  poursuv^re  quelque  fovs,  par  apn'»8,  rontre  elle  et  contre 
son  royaulme  le  juste  rescentiment  à  quov  ilz  vous  auroient 
provoqué  :  dont,  puisque  Dieu  l'avoit  desjà  meue  à  ne  leur 
laysser  sur  ung  tant  inique  fondement  bastir  une  très  in- 
juste guerre,  qui  ne  hiy  pouvoit  estre  ny  utille  ny  bon- 
norable,  je  la  soplioys  qu'elle  leur  vollût  si  bien  interrom- 
pre leurs  dellibérations  »  que  vous  n*en  puyssiez  estre  aul- 
cunement  oHancé,  ny  elle  désobéye* 

A  cella  la  dicte  Dame,  monstrant  ne  prendre  que  de 
bonne  [»art  ma  remonslrauce,  m'a  respondu  qu'il  estoit 
vray  qu'ung  bon  nombre  de  ses  subjectz,  avec  aulcuns 
prinripaulx  du  royaulme,  s'estoient  résolus  et  aprestez 
d'aller  trouver  monsieur  TAdmyraU  et  que  celluv  qui  pre- 
mier luy  avoit  parlé  de  rentreprinse,  estimant  ([u'elle  Tau- 
roit  fort  agréable,  a>oit  espéré  d'en  raporter  uug  bon  [rré- 
seul ,  mais  qu^elle  vouidroit  de  bon  cueur  que  je  sceusse  ce 
qu'elle  luy  en  avoit  res|iondu,  et  comme  elle  avoit  griefve- 
menl  reprins  leur  ffïHe  dellibéraliofi ,  me  priant  de  croyre 
qu'elle  ne  randroit  la  parolle ,  qu'elle  m'avoit  donnée  là  des- 
sus, ny  faulce  ny  mensongière;  bien  estoit  vray  qu'il  y  eu 
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forte  conscience 


avoit  aulcims  qui  estoieiit  [loassez  d'ui 
qii*oii  ne  les  pouvoît  arresler. 

Je  luy  ay  diet^  et  l'ay  dict  despuys  bien  expressément' 
aux  seigneurs  de  son  conseil,  qu*clle  et  eulx  vous  auroient 
a  rcspondre  de  tout  le  mal  qui  vous  vîendroil  de  ce  royaulmc , 
ou  bien  vous  monslrcr  ceulx  qui  le  vous  imroient  procuré, 
et  que  eulx  mesmes  seroieut  contrainctz  de  vous  en  faire  la 
justice,  lesquelz  se  pourroient  asiieurer  d'avoir  «ng  fijrand 
Roy  à  partie^  qui  ne  se  eontanteroît  jamais  qu'il  n'en  vît 
une  exemplaire  punition.  Après,  j'ay  parlé  à  la  dicte  Dame 
du  retour  de  sa  Hotte  de  la  Rochelle,  et  ([uVncor  qu*il 
vous  eust  faict  bien  mal  de  veoir  mener  un  tel  traflic  avec 
ceulx  que  vous  teniez  meintennant  pour  grandz  ennemys, 
néantmoins,  parce  qu'elle  m'avoit  pri6  vous  assurer  qu*il 
n*y  alioit  rien  de  quoy  vous  peussiez  eslre  oiïancé  ny  euk 
secouruz,  vous  aviez  mi  ordre  qu'il  ne  leur  fut,  à  Taller 
uy  au  retour,  faict  aulcune  démoostration  d'Iiostillité  en 
toute  la  coste  de  dellà;  dont  aulcuns  de  ceulx,  qui  en  es- 
toient  revenez ,  se  louoient  d'avoir,  partout  où  ilz  avoient 
vollu  descendre,  esté  bien  receuz  en  amvs. 

Elle  m'a  rcspondu,  avccques  sèreraent  sur  son  Dieu, 
qu'elle  ne  sçavoit  qu'on  eustaportéen  la  dicte  Hotte  aulcune 
chose  qui  vous  deùt  olFancer,  et  qne  ceulx  de  la  Rochelle  ne 
se  pouvoient  vanter  d'avoir  eu  de  son  argent ,  ny  de  ses  mo- 
nitions,  ny  de  ses  vivres,  sinon  qu'ilz  les  eussent  prinssur  la 
paroile  de  Ilélie  dans  la  bouteille  de  la  vcufve  de  Sareptha  ', 
car  elle  ne  se  trouvoit  avoir  rien  [de]  moins  dans  sa  bource, 


r.  AllusùiTiô  ce  que  les  Sniiilcs  Écritnrcs  rappôi  lent  di*  proplic'te  Elie,  que 
s*ùJimt  readn  par  J'ordre  tic  Dieu  a  Sareplô,  \ille  de  la  Phùnicie,  djJM  mi 
(rnips  de  di»cl1e,  il  y  ïmiivii  une  putivre  vp»ive  k  Irtqiuîllr  il  demaiidA  \r 
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pour  ce  qii'ilx  disoient  eu  avoir  tiré;  et  que  ceuh,  qui 

avoienl  aihancé  leurs  deniers  en  ce  marché  de  la  Rorhelle, 
se  malrontafîtoient  bien  fort  pour  ne  leur  a\oir  esté  fornr, 
à  moîftie  prez,  le  nombre  do  sel  et  vins  qu'on  leur  avoit 
promiz  ;  mesmes  Ton  avoit  voliu  vandre  le  tout  à  d'aultre^, 
de  sorte  qu'elle  avoit  esté  contraincte  d'en  escripre  à  mon- 
sieur rAdm>Tal;  dont,  à  ceste  heure,  quant  elle  les  vayoit 
entrer  en  plainctes,  elle  se  preiioit  à  rire  de  la  grand  con- 
fia née  qu'ilz  a  voient  lieue  aulx  paroi  les  de  eeuk  là. 

Despuvs,  Sire,  Von  ni*a  asseuré  que  le  ser  Henry 
Chambernant  et  aultres,  sur  le  confié  qu'ilz  pourehassoient 
de  passer  en  FVanre,  en  ont  esté  du  tout  déboutiez,  et 
qu'on  a  dépescbé  nouvelles  commissions  contre  les  pirates; 
tant  y  a  qucceuk  de  la  nomelle  religion  ne  cessent  pour 
cella  de  se  pourvoir,  et  de  préparer  seerectement  tout  le  se- 
cours qu'ilz  peuvent  pour  ceuk  de  leur  party,  Mesmes  j'en- 
tendz  que ,  pendant  «lae  ccste  flotte  a  séjourné  à  la  Ro- 
chelle,  il  y  est  arrivé  deux  ourqyt^,  de  Dasque  et  de  Hem» 
bourg,  chargées  de  monilions  de  guerre,  oullre  ce  que  le 
conseiller  Cavaignes  y  a  envoyé  d'icy.  Et  toutjour  continue 
Ton  Taprest  des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne; 
mesmes  aulcuns  principaulx  seigneurs  de  ce  conseil  les  sont 
allez  visiter  ceste  sepmaine,  pour  hasler  la  besoigne,  ce 
qui  me  faict  loutjoyr  doubler  de  quelque  entreprinse;  et, 


reite  du  peu  de  provitiou  qirdie  avuit  r»»  firine  et  en  liuïJe,  lui  diKant  :  — 
•*  La  farine  qui  e&l  dans  le  pot  oc  mam]iiri-a  fioint,  et  rbuîle  (|ui  at  dans 
le  \9w  uc  dimirinvra  point  jiiit|u'iiii  ji»«ir  iiu{)ui:l  te  f^i^cnv  dtill  bure  tom- 
ber h  pluie  fur  U  ferre,  —  Ollc  fLiniiie  «V-n  alU  àauç  nt  fil  c«  qulUie  lai 
«vail  dit.  Élic  nwin^ea  et  <  Itf  HM\si ,  avec  »u  nnti^ou  ;  ei  di^puU  ce  jour  ïh ,  —  h 
firitie  du  |h4  DimMuqna  |K>ii»r  el  IMitult;  du  vnw  uc  diminua  fMimlf  «elou  t\xw 
tf  Srigiieur  ra\«ji  pnnlil  (»ar  t\h, ..  —  3'  Uv>  dtt  Bm»,  Hi.  1 7,  f*  9  ^  ***' 
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tramée  de  long  temps  entre  eylx,  ou  bien  qu'ilz  s'eschau- 
feront  d'en  teuterquelciiiie  nouvelle  d'eulx  naesmcs,  lai|uelle 
les  gens  do  bien  n'ozonïnt  bonnement  e^mpescher;  ains, 
pour  lu  peur  des  mauvais  qui  seront  lors  insolans,  ilz  fe- 
ront semblant  de  \n  trouver  bonne. 

A  quoy,  Madame,  pujsqu*il  y  a  encores  du  temps  et 
que  leur  soubdaineté  ne  pourra,  comme  j'espère,  prévenir 
la  dilligence  dont  j'useray  toutjourà  vous  advertir,  je  m'as- 
seure  que  vous  pourvoirrez  si  à  propos  à  la  seurté  de  la 
frontière,  qui  regarde  ce  royaulme,  qu*on  ne  pourra  gaigner 
que  bonté  et  dommaige  d'y  entreprendre  tpielque  chose. 

Monsieur  le  vydame  de  Chartres  s'esta nt  miz  plus  avant 
dans  le  pays,  comme  eeste  Royne  le  luy  avoit  faict  com- 
mander, est  enfin  venu  loger  auk  faulxbourgs  de  ceste  ville, 
etj  dimenebe  dernier,  il  sonpa  avec  ces  seigneurs  du  conseil 
en  la  mayson  du  duc  de  ?Sorfolc,  Hier,  il  fut  faire  la  ré- 
vèrance  à  la  dicte  Dame  a  Grenuich.  Je  ne  sçay  encores 
s'il  mettra  en  avant  quelques  pratiques  avecques  elle.  Mon- 
sieur le  cardinal  de  Cbastillon  ne  Ta  vene  despuvs  le  corn- 
mancement  de  ma)  ;  possible  qu'il  la  viendra  trouver  à 
Richemont  qui  n'est  guières  loing  de  Chin ,  où  il  est  loge  : 
auquel  lieu  elle  va  jeudy  prochain  pour  y  demeurer  cinq  ou 
six  jours,  et  puys,  elle  s'acheminera  à  soii  progrez  qu'on 
continue  dire  qui  sera  satis  doubte  vers  Flsle  d'Ouyc, 

Je  vous  requiers  touljour,  Madame,  de  dornier  quelque 
satisfaction  a  la  dicte  Dame  tant  sur  les  saysies  de  Koan  et 
de  Calais  que  envers  son  ambassadeur;  car  voz  bons  déjmr- 
temens  envers  elle  m'aydent  grandement  à  renverser  les 
conscilz  de  ceulx  qui  finstiguent  avons  nuyrc.  Sur  ce,  etc. 
De  Londres  ce  \i\^  de  juillet  1569. 
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—  du  xxvrr  jour  de  juiUct  Ciflîï*  — 
{Em'oyég  parie  S^,  de  Faisal  Jusque  s  à  la  Cou  ri.) 


r^égOciatioD  des  eiivo^cs  de  la  Borlielle  pour  uhtrnir  un  emprunt  sur  les 
joyaiiK  de  b  reine  dv  Navarre  v\  lu  si^uaturt*  dvi  \mnàpmi\  chefi  proies- 
imu.  —  CoiitimialiutJ  des  préf>aralif»  dv  guerre  m  Angkicrre,  ou  1*00 
tkm  une  floUc  aniKc  lonle  \n'ùlii  h  iiu-Urc  à  b  Tuilc.  —  Plaiiiles  dit  Irai* 
tfiurot  fait  eii  France  à  ramha«isadt*iir  Norrvà  »u  *uj<*t  de  rexerriçir  de 
&a  rpïiîîInTK  —  Menace  d'user  de  représailles  a  Londres  eonirc  Puinhassa- 
deur  de  France.  —  Déclaratioii  du  roi  toucliant  la  rr^litutiup  des  bien^ 
MÎsû  k  Rouen  utr  les  Au^jlak.  —  Mémoire  général  sur  ïes  affaires  de 
France  et  d'Angleterre.  —  ElTorls  de  la  reioe  pour  anèaiilir  enliereuieul 
le  r^lholimnic  dans  seséfata.  —  DiTbîoiis  en  Anglelerre,  —  \iulenl  dé- 
sir qu'a  la  reine  de  recouvrer  Cabii.  —  Discii'isîou  eulre  s\\  Céeil  et 
Tambas^denr  sur  l'exisiencc  de  la  ligne  l'oruiée  |»ar  les  priuees  catlio- 
Ijques.  —  Disposition  des  seigneurs  anglais  à  <mtrepretidre  la  guerre.  — 
Craintes  sérieuses  que  duiveut  hWt  uaitie  re\péditton  projetée  par  le 
duc  dsimtr,  et  Its  npprèls  rpiî  se  continuent  k  Londres  sau;^  relicke^  — 
Néee&silé  pour  le  roi  de  rloniier  sûti^frieiioti  k  Elisabeth  .*ur  la  reslilulîoti 
def  {irises,  et  d'éviter  toute  uceasiun  de  rupture  ou vei' te,  —  Succès  des 
reltelfea  en  Irlande.  —  Refont iliation  de  rainhas^adeur  d*Fj*|i^S"^  ^vec  ta 
reine,  qui  a  enfui  ordonne  sa  mi*eoii  Hberlé.  —  Conditions  de  Tarfnrd 
proposé  pour  terminer  le«  dinèrenili  des  Pays-Ka».  —  Le^  afFaires  d'Ecosse 
deifieurenl  toujours  en  suspens.  —  Mémoire  secirt  sur  divers  projets  de 
mariage  d'I-ilisabeth  »  notammeut  avec  le  duc  d'Atijoti.  —  Conversation 
entre  b  reine  et  t'ambassadeur  sur  ces  mariages.  —  Àutte  mcmuire  se* 
cret.  —  Opinion  de  l*ainbas6adeur  qu'Éltiabelh  ne  se  mariera  jamali. 
—  RaindR*  ftur  tesquelU-t  cette  opinion  est  fondée*  —  Détails  sur  la 
vie  privée  de  b  reine.  —  Familiarités  entre  elle  et  le  comte  de  Lci- 
cesler.  —  Représentation*  du  duc  de  Norfolc  à  se  sujet,  —  Déclara* 
tioo  de  la  reine,  qu'elle  ne  veut  pis  épouser  le  romte  de  Lcictïater,  — 
QueU  sont  lc«  divers  aspirants  au  trôfie  d'Angleterre  eomme  |irésofnplift 
héritiers  d'i^liBabe^h?  --  tes  droiU  de  Mdrte  Slu«rt  sont  soutenu»  par 
toute  b  noblesse.  —  Reoionlrancei  du  comte  d«  I^iccsler  k  Elisabeth  sur 
la  rcvndiiite  qu'elle  doit  tenir  à  Tègard  de  M^rie  Stuart.  —  Il  insiste  vive- 

II.  ' 
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tramée  de  lotig  temps  entre  eulx,  ou  bien  qu*ilz  s^eschau- 
feront  d'en  tenter  quelcune  nouvelle  d'eiil\  mesmes,  laquelle 
les  pens  de  Imn  n'ozerf>nt  bonnement  empescher;  ains , 
pour  la  peur  des  mauvais  qui  seront  fors  insolaiis,  ilz  fe- 
ront semblant  de  la  trouver  bonne. 

A  qtioy,  Madame,  puysqu  il  y  a  encores  dti  temps  et 
que  leur  soubdaineté  ne  pourra,  romme  j'espère,  prévenir 
la  dilligeuee  dont  j'useray  toutjoura  vous  advertir,  je  m'as- 
seure  que  vous  pourvoi rrez  si  à  propos  à  la  seurté  de  la 
frontière  j  qui  regarde  ce  royaulrae,  qu'on  ne  pourra  gai gner 
que  honte  et  dommaige  d'y  entrepreîidre  quelque  chose. 

Monsieur  le  vydame  de  Chartres  s'estant  miz  plus  avant 
dans  le  pays,  comme  ceste  Royne  le  luy  avoit  faict  corn* 
mander,  est  enfin  venu  loger  auk  faulihourgs  de  ceste  ville, 
etj  dimcnclie  dernier,  il  soupa  avec  ces  seigneurs  du  conseil 
en  la  mayson  du  duc  de  Corroie,  Hier,  il  fut  faire  la  ré- 
vérance  à  ki  dicte  Dame  à  Grenuich.  Je  ne  s^niy  encores 
s'il  mettra  en  avant  quelques  pratiques  avecques  elle.  Mon- 
sieur le  cardinal  de  Chastillon  ne  l'a  veue  despuys  le  com- 
mancement  de  may;  possible  qu'il  la  viendra  trouver  à 
Richemont  qui  n'est  guières  loing  de  Chin ,  ou  il  est  logé  : 
auquel  lieu  elle  va  jeudy  prochain  pour  y  demeurer  cinq  ou 
six  jours,  et  puys,  elle  s*acheminera  a  son  progrez  qu'on 
continue  dire  qui  sera  sans  doubte  vers  llsle  d'Ouyc. 

Je  >ous  requiers  toutjour,  Madame,  de  donner  quelque 
satisfaction  a  la  dicte  Dame  tant  sur  les  saysies  de  Roan  et 
de  Calais  que  envers  son  ambassadeur;  car  voz  bons  dépor- 
temens  envers  elle  m^aydent  grandement  h  renverser  les 
conseilz  de  ccuk  qui  finstiguent  à  vous  nuyre.  Sur  ce,  etc. 
De  Londres  ce  \ix'  de  juillet  1560, 
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XLVIir  DEPESCHE 

—  du  XX Vit"  pur  de  iiiillei  I  j69.  — 
{Rmoyét prirte  S»",  de  f'ftssal jusques  à  ta  Court,) 


N^oeinlioQ  des  envoyés  dt  lu  Korlii*11c*  pour  obtenir  un  emprunt  sur  les 
joyaux  de  la  reine  de  Navarre  et  la  .«ignntmc  des  pnncipaux  che&  firotes- 
tAfitji.  ^  Contiuualion  de»  pré|iarùti£5  du  guerre  en  Angleterre  «  où  Too 
tient  une  Oolle  armée  tutite  prèle  â  nit-ltri'à  la  voile,  —  Plaintes  du  Irai- 
temrnt  Mi  en  France  à  Tanibaîisadt'îjr  Norrys  »u  sujet  de  rexerrice  de 
I  rrjif^ion.  —  Menace  d*user  de  rejiri'saillcs  à  Loudre'»  contre  Tambassa- 
iir  de  Fi<ai»ce.  —  Déclaration  du  roi  lonchant  h  reslitulioa  des  biens 
saisîx  à  Rouen  sur  les  Anglais.  —  Mémoire  générât  sur  ïc«  aEairei  de 
Frauce  et  d*Aiigb*lerre.  —  ER'orls  de  la  reine  ponr  anéantir  eulièrfujenl 
le  eatbolirismc  dau»  ses  étals.  —  Divisions  en  Angleterre.  —  Violent  dé- 
jir  qii*a  la  reine  dt*  recouvrer  Calait,  —  Discussion  enlre  iir  Cécil  et 
l^auihassadeur  fiur  l'existence  de  la  ligue  formée  )>ar  Je«  |irînç«a  catbo- 
lues.  —  DUpoisition  des  sergncnrs  ati^lats  4  cntrepreodre  la  guerre.  — 
traîulcs  sérieuses  ijue  doivent  fairi?  naltie  rexiiediriou  projetée  |W;r  le 
due  Ca<iiiniir,  et  b  s  apprèl*^  fpiî  w  continuenl  a  Londres  .%ans  rebiche.  — 
Nécessité  pour  le  roi  de  donner  Mtis^jriion  à  FJi^beib  sur  la  restitution 
des  prises,  et  d'ériler  toute  <>ccastun  de  rupture  ouverte»  —  Succès  des 
rebelles  en  Irlande.  —  Réconciliation  de  rntnbassadeur  d'Espagne  avec  11 
reine,  quia  enfin  ordonuc  *«  mi.se  en  liberté,  —  Conditions  de  l'accord 
proposé  pour  terminer  le»  différends  di'S  Pa^-s-Bas.  —  Les  affaires  d'Éeosse 
demeureol  toujours  en  suspens.  —  Mémoire  secret  »ur  dii^crs  projets  de 
mariage  d'Élisabi  th ,  notamment  avt^  le  duc  d'Anjou.  —  Cou lersii lion 
entre  la  reine  el  t'ambaïudcnr  sur  ce*  mariages.  —  Âuttt  mémoire  te* 
cret.  —  Opinion  de  ['ambassadeur  qu*l^li»abcih  ne  te  mariera  jamaist 
'^  Baiitmf  «nr  lencpielles  celte  opinion  est  fondée,  —  Détiid^  sur  la 
vie  privée  de  la  reine.  —  Familiarités  enlre  elle  et  Je  comte  de  Lci* 
oesl«r,  —  Représentation*  du  duc  de  Nnrfolc  à  /-a  lujrt.  ^  Déclara - 
lioo  de  la  r«ine,  qnVlle  ne  veut  i*as  é|>ou*er  le  comte  de  U-icester.  — 
Qiieli  sont  lei  divers  Aspirants  au  Irène  d'Angleterre  comme  présomptili 
héritien»  d'Itlisabelb?  —  Les  droits  de  Marie  Siuarl  sont  soutenus  par 
toute  la  noblesse,  —  Remnotrances  du  comte  do  l^irester  À  Élisabetli  sur 
la  conduite  qu'elle  doit  tcjûr  •  Tégard  de  Marie  Sluail.  —  Il  ioiisle  vivc- 
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ment  pour  qu'elle  soit  rétablie  en  Ecosse.  —  Déclaration  d*Élisabetb  qu*il 
imporle  à  sa  si^reté  de  retenir  Marie  prisonnière.  —  Projet  de  mariage 
du  duc  de  Noribic  avec  Marie  Stuart.  —  Détails  sur  les  conséquences  im- 
portantes d'un  pareil  événement  qui  assurerait  le  rétablissement  de  la  reine 
d*Écosse. 


Au  Roy. 

Sire ,  ce  que  les  S".  Du  Doict  et  de  Sainct  Symon ,  es- 
tantz  pour  la  seconde  foys  envoyez  de  la  Rochelle  devers  la 
Roy  ne  d' Angleterre ,  ont  principallement  négocié  avecques 
elle  et  avecques  les  seigneurs  de  son  conseil ,  est  de  pou- 
voir trouver  icy  deux  centz  mille  escuz  par  eraprunct  sur 
les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre  et  sur  les  obligations 
et  promesses  qu'ilz  ont  portées ,  par  escript ,  d'elle  et  des 
principaulx  de  leur  camp  j  avec  fidéjussion  personnelle ,  de 
M',  le  cardinal  de  Chastillon  et  de  M\  le  vydame  de  Char- 
tres, de  ne  partir  de  ce  royauhne  sans  les  avoir  faictz  en- 
tièrement payer  et  rembourcer.  A  quoy,  encor  que  la  dicte 
Dame  et  iceulx  seigneurs  ne  se  soyent  advancez  de  leur 
rien  offrir  de  leur  part,  il  semble  néantmoins  qu'ilz  leur 
ayent  permiz  de  pouvoir  engaiger  à  d'aultres  en  ce  royaume 
les  dictes  bagues  pour  vingt  cinq  ou  trente  mille  livres 
esterlin ,  qui  est  cent  mille  escuz ,  et  est  l'on  après  à  re- 
cercher  secrètement  les  meilleures  bources  de  Londres  pour 
les  fornir,  avec  offre  de  grandz  intéretz.  Je  suys  après  à  y 
donner  tout  l'empeschement  que  je  porray,  mais  je  sentz 
bien  qu'ilz  recouvreront  la  dicte  somme,  ou  la  plus  grand 
part  d'icelle ,  quant  ce  ne  sera  que  de  ceulx  de  leur  religion 
et  de  ceulx  qui  ceste  année  ont  butiné  les  prinses  et  pille- 
riesde  la  mer.  Ledict  Sainct  Symon  s'en  est  desjà  retourné 
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iVii'^elque  respoece,  mais  te  dict  S';  Du  Doict  est  de- 
meuré pour  attandre  les  deniers ,  lesquelz  il  presse  estre 
forniz  bieiilosl,  allin  de  les  avoir  condtiîctz  en  leur  camp 
à  la  S'.  Miiliel. 

Et  ce|Mîndant,  j'entendz  qu*il  faict  éfjuiper  en  guerre 
une  de  ses  grandes  ounpies,  qui  oot  esté  prinses  ceste 
aimée  sur  les  Flamans,  comme  Ton  a  rommancé,  plusd'ung 
moys  a,  d'en  armer  encores  aiiltres  quatre  A\m%  ceste  ri- 
vière, aiiisy  qneje  Tay  desjâ  escript  ;  mais  par  nulle  dilli- 
gence^  quej'aye  sceu  faire,  je  n*ay  peu  encores  descouvrir 
pour  quelle  entrcprinsec*est;  car,  ayant  faict  protiquer,  et 
mesmes par  argent,  aulcnos  de  ceiil\  qui  sont  arrostez  pour 
aller  aus  dictes  ourques,  ilz  ont  juré  ne  sçavoir  où,  ny 
quant ,  ny  à  quoy  tend  leur  voyage.  Et  parce  que  les  dictes 
ourques  ne  sont  pnipres  pour  la  guerre,  ny  pour  aller 
cx)urir  à  la  mer  d'OlauJe  et  Zélande,  comme  aulcuns  di- 
soient  que  ceulx  qui  y  sont  desja  au  nom  du  comte  Ludovic 
de  Nasseau  les  y  attendaient;  ai ns  sont  vaysseauh  lourd* 
et  poysantx,  et  néanlmoins  capables  pour  porter  grand 
nombre  dliommes  et  de  monitions  et  %  ivres  en  quelque 
lieu,  je  me  crains  louljour  de  quelque  entreprinse  sur  la 
coste  de  dellà.  Et  c^^rtes,  Sire,  de  ce  qu'on  veojt  ceuh  de 
la  Hocbelle  tenir  meintennaiit  la  eampaigne  au  millieu  de 
vostre  royaulme,  estantz  ainsy  renforcez  deTarmée  du  duc 
de  Dem  Pontz;  et  qu'il  se  dresse  par  les  princes  protestans 
encori?sung  aultre  secours  en  leur  laveur;  et  que  les  aultres» 
princes  catholiques,  se  contentans  dVnempter  euU  et  leurs 
estatz  du  dangier  de  cestc  guerre,  layssent  ayséemeul 
txjurir  tout  le  hazard  et  fondre  tout  l'orage  sur  vous  et  sur 
vostre  royaulme,  ceulx  ci  s'anyment  el  prénenl  plus  de 
Ctteur  de  renouveller  leurs  prétentions  en  Prance,  eslimans 
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que  très  oportunéeinent ,  et  sans  dangier,  iïi  les  peuvent 
meÎDtenndiit  pourchasser.  Et  ceuli  mesmes  qui  du  cora- 
maneement  allégoient  à  cesteRoynequ*il  luvestoit  besoiop 
de  tenir  ung  armement  presl  pour  d'aultres  fins,  semblent 
moQStrer  meintennant  qu'elle  le  doibt  employer  à  ceste  cy, 
et  qu'il  y  a  de  quoy  se  prévalloîr  si  grondement  de  noz 
présentes  adversilez  ,  pour  elle  et  pour  son  rovaulme,  que 
les  gens  de  bien,  qui  auleunement  en  détestent  dans  leur 
cueur  les  dellibéralions,  oe  les  ozerit  pour  ceste  occasion 
bonnement  contradire;  et  je  crains  bien  fort  que  la  bride 
qui  a  vallu  jusque»  îcy  à  arrester  ces  plus  boillans,  ne  soit 
assés  forte  pour  les  retenir  davantaige,  si  ces  troubles  vont 
guières  plus  avant,  bien  que  je  ne  delTauldray  de  la  leur 
faire  tenir  la  plus  ferme  et  roide  qu'il  me  sera  possible,  et 
de  prévenir  au  moins  leur  dilligence  par  celle  que  je  met- 
tray  à  vous  advertir,  soigneusement  et  sou  vaut ,  de  ce  que 
je  leur  verray  faire;  qui  ont,  Sire,  desjà  tant  advancé  leur 
armement ,  sellon  le  raport  que  m'en  vient  de  faire  ung , 
qui  est  tout  a  ceste  lieure  arrivé  de  Gelingao  où  je  Tavois 
exprés  envoyé,  qo'ilz  Pont  rendu  prest  à  le  mettre  a  la 
voyle  et  ne  reste  rien  plus  aul\  douze  grand/  navyre^  de 
guerre  de  ceste  Royue,  que  les  fornir  dlionuucs  et  de  vi- 
vres; mais  je  n'ay  adviz  que  pour  telle  forniture  il  y  ayt 
encores  aulcune  commission  dépescliée. 

Je  verray  ceste  Uoyiie  et  ses  seigneurs  avant  qu'ilz  s'es- 
loignent  à  leur  progrez,  et,  sur  roccasion  des  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre,  du  ii'  du  passé,  où  il  y  a  bonne  et 
assés  ample  matière  de  les  entretenir,  je  leur  remonstreray 
fermement  les  choses  qui  conviennent  à  la  paix,  et  celles 
qui  la  pourraient  rompre,  et  les  conlirmeray,  aultant  qu'il 
me  sera  possible,  à  la  debvoir  bien  entretenir;  ne  voulant 
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ubmellre,  Sire,  une  bien  fort  grande  pleincte  que  la  dicte 
Dame  mesmes,  en  mn  dernière  audience,  et  iceulf  sei- 
gneurs m'ont  faicte,  el  laquelle  ilz  prèoent  fort  h  ruenr,  de 
la  violence  dorii  reulx  de  Pariî^  ont  nsé  contre  M'.  Norrjs, 
leur  ambassadeur,  [jusques]  h  luy  avoir  rompu  Taccoustu- 
mée  Tranchise  de  son  logis ,  où  estoit  madame  sa  femme  et  ses 
enfans,  pour  les  recercher  sur  rexcrcisse  de  leur  relifçion; 
et  de  ce,  aussi,  qu*on  parle  au  dict  ambassadeur  en  termes 
si  delTians  d'elle  et  de  toutz  les  Anglois ,  comme  les  rèputans 
ennerays,  qu'ung  des  plus  grandz  de  ceste  court  m'a  des- 
puvs  envoyé  dire,  avec  grand  affection,  que  ceik  estoit 
sulTizant  pour  faire  passer  sa  Mestresse  à  une  déclaration  de 
guerre,  et  qu'on  monsLroit  bien  en  France  par  le  mauvais 
Irettenient,  qu'on  faîsoit  à  leur  ambassadeur,  qu'on  ne 
se  soucyoit  guières  que  je  fusse  icy  ny  bien  veu  ny  bien 
tretté ,  et  que  je  fusse  de  mesmes  empesché  en  Teier- 
cissc  de  ma  religion;  ce  que  ne  pouvant  crôyre  procéder 
aulcunement  de  \oz  Majestez  Très  Chrestiennes ,  m'ad- 
vertissoit  cstre  besoing  vous  escripre  dilli'^entmenl  d*j  vou* 
loir  remédier.  Et,  par  ce  que  \'ù)  baillé  ample  mémoire  et 
instnictiou  de  toutes  choses  ii  ce  gentilbomm**des  miens, 
le  S',  de  Vassal ,  et  Tay  exprés  dépesclié  pour  vous  en 
aller  donner  bon  c(>mple,  je  vous  suplieray  seulement  de 
luy  donner  entière  foy;  et  prieray,  pour  le  surplus.  Nostrt* 
Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij   de  juillet  I50ÎL 

Ainsy  que  je  signoys  la  présente  ,  i*st  arrivé  celte  qu'il 
a  pieu  a  Vostre  Majesté  ru  escripre,  du  vnj"  du  prirent, 
avec  la  rclacion  fies  choses  advcnuies  au  siège  de  la  Cha- 
rité, desquelles  j'înformerav  mieuU  au  vray  ceste  Hoyae 
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et  les  siens ,  qu'il  semble  qu'ilz  ne  l'ont  esté  par  les  pre- 
mières nouvelles  qu'on  leur  en  a  escrîptes ,  et  suys  très 
ayse  des  aultres  honnestes  et  gracieulx  termes  de  la  dicte 
lettre  9  qui  viennent  bien  fort  à  propos. 

A    LA    ROYNE. 

Madame  9  j'ay  miz  peyne  de  faire,  jour  par  jour,  enten- 
dre à  Voz  Majestez  Testât  des  choses  de  deçà ,  et  les  vous 
ay  quelque  foys  mandées  diverses,  sellon  que  diversement 
je  les  ay  veues  advenir ,  et  néantmoins  toutjour  telles  que 
vous  en  avez  peu  clairement  juger  le  mesmes  succez  ,  qui , 
despuys  jusques  à  ceste  heure ,  s'en  est  ensuyvy  ;  meinten- 
nent ,  Madame ,  vous  entendrez  &  quoy  elles  s'acheminent, 
et  cognoistrez  par  ce  que  j'en  escriptz  au  Roy  et  par  le 
mémoire  que  j'ay  baillé  au  S^  de  Vassal,  présent  porteur, 
et  par  ce  que  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  en  dire, 
qu'elles  sont  en  ung  poinct  où  il  ne  nous  fault  estre  ny  en- 
dormiz  ny  paresseux.  Je  ne  deflauldray  envers  ceste  Royne 
et  ces  seigneurs  de  toutz  les  onices,  sollicitations  etremons- 
trances ,  qui  sont  nécessaires  à  la  paix,  et ,  pour  cest  effect , 
je  verray  la  dicte  Dame  et  eulx  encores  une  foys,  avant 
qu'ilz  s'esloignent  à  leurs  progrez  ;  et,  avec  le  contenu  de 
voz  lettres,  du  ix'  du  présent,  qui  m'aydcra  beaulcoup  de 
rentretenir  sur  voz  nouvelles  et  sur  la  restitution  des  biens 
de  ses  subjectz  à  Uoan ,  je  tretteray  des  aultres  matières 
qui  me  tiennent  en  doubte  d'elle,  et  métray  peyne  de 
descouvrir  ce  qu'elle  en  a  en  son  intention ,  sans  obmettre 
de  luy  toucher  ung  mot  de  ce  que  me  mandez  de  son  am- 
bassadeur, pour  lequel  elle  s'est  advancée  de  me  faire  la 
|»leincte  que  verrez  en  la  lettre  du  Uuy  ;  et  je  vous  suplie 
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très  hiimblemeiil ,  Madame,  que,  pour  T honneur  de  sa 
Mestresse  et  pour  servir  au  temps ,  il  vous  playse  azer  et 
faire  user  si  dignement  envers  luy  qu'il  n'oyt  aulcune  juste 
occasion  de  se  plaindre,  voulant  hardjment  sa  dicte  Mes- 
tresse cpi'il  vous  rande  entier  compte  de  ses  actions,  et  que 
vous  les  veuillez  entendre  de  luy  mesmes,  sans  adjouxtcr 
foy  à  ce  qu'on  vous  en  pourra  raporter  ;  car  elle  m'a  as- 
seuré  luy  avoir  fort  expressément  commandé  de  disposer 
toute affettion  qu'il  pourroit  avoir  à  ceuU  de  sa  religion, 
pour  faire  neitement  sa  charge  ;  et  qu'elle  entend  qu'il  ayt 
à  lu  vous  randre  bien  agn'niblo  et  non  aulcunenient  snsjïecte. 
Je  suys  bien  ayse  de  pouvoir  monstrer  à  la  dicte  Dame 
la  déclaration ,  que  le  Roy  nin  envoyée  touchant  la  resti- 
tution des  biens  des  Anglois  à  Roan,  cardesjà  elle  s*estoit 
deux  foys  prinse  bien  aigrement  h  mm  de  ce  que  je  l'avois 
hastée  d'envoyer  se,s  députez  par  dellà  ,  lesquelz  mandoient 
qu'ilz  n'y  avoient  esté  ny  bien  receuz ,  ny  bien  responduz  ; 
et  je  craignois  que  sur  nox  difficultez  elle  s*accommodi\t 
plus  facilement  avec  aultruy ,  pour  tant  plus  convertir  ses 
entreprinses  à  nostre  dommaige;  mais  elle  verra  par  la 
dicte  déclaration  la  franchize  et  intégrité,  dont  Voz  Ma- 
jestez  uzent  envers  elle,  et  au  moins  aurez  vous  d'à ultant 
constitué  vostre  cause  en  bonne  foy  et  équité ,  et  Dieu  ren- 
versera le  tort  et  injustice  quon  vous  y  vouidra  faire; 
vous  supliant  au  reste.  Madame >  ouyr  et  croyre  ce  que  le 
dict  S^  de  Vassal  vous  dira  de  ma  part ,  et  je  prieray  dé- 
vottement  le  Créateur,  etc. 

IX^  Londres  ce  ixvy*  de  juillet  I50ÎK 
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MÉHonuv  AV  r.  DB  Vamal  de  oe  qu'il  dira  db  ba  pm, 
oultre  te  eootBBO  de  la  dépeKhe,  à  Léon  Hajestei; 


Qn*on  ponnroit  icj  es  ordonnances  de  la  justice  et  des 
anaes ,  et  en  font  anltre  règlement  du  pays  ^  que  rien  ne 
1^  y  face  au  désadvantaige  db  oeuh  db  la  nouvelle  religion , 
•jns  les mbistres  et évesqnes  tiennent  fennenient  la  main, 
•fec  l'assistance  d'aulcuns  d'aupràs  de  ceste  Royne,  que 
ks  déterminations  du  conseil  afllent  toutjour  à  leior  preÉct 
q|  faveur. 

.  Dont  y  puys  nagnitees,  s'est  ensuyvy  le  commandement 
qpi'on  a  faiet  aulx  officiers  de  ceste  Royne  et  touts  aultres, 
fui  sont  à  sesgaiges  et  à  son  privili^e,  de  se  réconsilier 
iplx  évesques,  etde  recognoistre  et  advouer  la  dicte  Dame 
pour  suprême  chef  de  Féglize  de  ce  royaulme,  et  luy  en 
pnster  le  sèrement; 

Avec  grand  aguet  que  nul  soit  miz  en  charge ,  ny  com- 
mis au  gouvernement  des  provinces ,  portz  et  places ,  ny 
soit  estably  capitaine  aulx  levées ,  monstres  et  descriptions 
d'hommes  et  d'armes  qui  se  font ,  qui  ne  soit  de  la  dicte 
religion. 

Yray  est  que  faisant  naguières  telle  différance  de  person- 
nes, Ton  a  senty  qu  il  y  avoit,  dans  ropinion  du  monde, 
de  la  contradiction  et  anymosité  grande ,  dont  la  susdicte 
ordonnance  de  recognoistre  la  dicte  Dame  pour  suprême 
chef  de  Tesglize  n'a  passé  en  avant. 

Et ,  encores  despuys  deux  mois ,  ayant  esté  non  seule- 
ment permiz  mais  expressément  commandé  par  toutes  les 
provinces,  de  se  pourvoir  d'armes,  nomméement  de  ha- 
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(juehutes ,  et  de  s'exercer  à  icelles ,  Ton  va ,  à  ceste  heure , 
ez  lieux  plus  suspectz ,  par  ce  que  les  catlioliquejî  s'y  pour- 
vojoient  et  s*exerçoieril  pluîi»  curieusement  que  les  aultres , 
retirant  peu  à  peu  les  dictes  armes  des  mains  du  peuple , 
pour  les  mettre  soubz  la  garde  des  officiers,  qui  sont  tout?, 
comme  dict  est,  de  la  nouvelle  relipion. 

Ainsy  se  manifeste  la  division  dans  ce  royaulme,  la- 
quelle se  norryt  et  prend ,  chacuu  jour,  acroissement  par 
la  menée  de  ceulx  qui  aspirent  au  pouverocment  des  af- 
TaireSy  et  par  ceuk  *|ui  [irètendent  à  la  succession  de  ceste 
coronne,  lesquelz  commancent  desjà,  tout  h  descouver, 
pratiquer  leurs  parti/^aus  ;  et  pareillement  pour  la  contra- 
diction qui  se  veojt  à  conseiller  d'un  costé,  et  dissuader  de 
l'auHre,  raccord  des  dilîérantz  des  Pays  Bas;  et  surtout 
pour  le  manifeste  support  qu'aulcuns  font  auU  alTaires  de 
la  Royned^Escoce  contre  d'aultres,  qui  fermement  s* y  op- 
posent; 

Enlreprenans ,  les  ungs  et  les  aultres ,  de  tant  plus  ouver- 
tement poursuyvre  leurs  menées ,  que  chacun  party  a  plu- 
sieurs argumeos  pour  soubstenir  et  débattre  ce  que  plus  II 
prétend ,  et  plusieurs  sans  dangier  ozent  bien  se  déclairer 
pour  la  cause  qu'ib  estiment  la  meilleure. 

Les  seulz  affaires  qui  concernent  meintenent  la  France, 
qui  sont  deux  principallement ,  demeurent  sans  delfaveur, 
parce  qu'en  Tung,  lequel  est  de  la  religion,  l'on  est  con- 
trai net  de  suyvre  les  décretz  et  ordonnances  de  certain  par- 
lement, cy  devant  tenu  en  ce  royaulme  contre  la  religion 
catholique,  à  laquelle  encor  que  plusieurs  en  leur  ceur  por* 
tent  toute  faveur ,  ih  ne  s'ozent  néantmoins  monstrer  ad- 
versaires de  la  nouvelle. 

Et  au  segond  alfaire,  lequel  est  de  Callais,  tautic^  d'ung 
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mcsme  vouloir  ei  d'une  mesme  opinion ,  concourent  à  ce  qui 
met  en  vivant  pour  le  recouvrer,  et  semble  que  ceulx,  qui 
ont  maulvaise  intention ,  bastissent  sur  ce  dernier  pré- 
texte de.s  etilreprinseî*  pour  le  premier,  et  font  i\  cest  ef- 
fect  dresser  les  apareilz  que  nous  voyons,  lesqueli  sont  en 
Testât  que  j'ay  ry  devant  escript. 

Je  travailleray  bien,  aultant  qu^il  me  sera  possible,  d*in- 
ternim|)re  et  divertir  leurs  menées  par  toutz  les  meilleurs 
moyens,  que  j'estimeray  y  pouvoir  servir,  ainsy  que,  ez 
trois  ou  quatre  dernières  audiences,  je  n'ay  obmiz  de  re- 
monstre^r  h  reste  lîoyne  par  propos  nullement  recerchex , 
ains  sur  la  suyte  des  siens,  bien  vifvement  le  bien  de  la 
paix,  et  le  mal  et  ruyne  qui  luy  adviendroit  de  la  rompre, 
et  qu'elle  se  pouvoit  plus  prévaloir  de  la  présente  araytié 
du  Uoy,  qu'elle  ne  fera  de  proffict  d'une  puerre  incer- 
tiiine  et  trop  dobteuse,  si  elle  !e  provoque  à  estre  son  en- 
nemy;  et  luy  ay  admené  toutz  les  argumens  que  j*ay  peu 
pour  luy  oster  ropinion  de  la  ligue,  qu  on  luy  faict  acroyre 
des  catholiques;  mais  encor  qu'elle  se  laysse  quelque  Toys 
bien  disposer,  je  cof^nois  néant  moins  qu'après  qu'elle  a  con- 
féré mes  propoz  avec  aulcuns,  qui  sont  auprès  d'elle,  ilz 
luy  représentent  tant  de  dangiers,  et  luy  admènent  tant  de 
persuasions  au  contraire ,  que  bien  souvant  ik  la  diver- 
tissent, 

Naguières,  au  partir  d'elle,  m'estant  arresté  en  la  salle 
de  présence  avec  les  seigneurs  de  son  conseil ,  pour  aul- 
cuns affaires  des  mcrchantz  françoys,  M".  Cecille,  parmy 
les  aultrcs,  me  dict  tout  bault  que  j'avois  prins  grand 
peyne  de  vouloir  raonstrer  a  la  Royne ,  sa  Mestresse,  qu'il 
n'y  avoît  poinct  de  ligue  entre  les  catholiques ,  qui  estoit 
trop  notoire  qu'elle  estoit  faicte  et  jurées  et  eitcor  que  le 
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Uoy  fût  meinteiieiit  seul  en  campaigne,  les  aultre^  princes 
iiéaatmoinii  concouraient  d'intelligence  avec  luy,  et  le 
Pape  et  le  Koy  d'Esipaigne  y  avoient  leur  exprès  secours, 
♦H  que,  à  ce  que  j'a vois  remonstré  que  le  dict  secours  n*ar- 
guoit  rien  de  la  dicte  ligue,  pour  ce  que,  si  elle  esloit, 
les  dictz  princes  auroient  desjù  armées  en  leur  oom  îiulx 
champs  ; 

QuV)n  sçavoit  bien^  quant  au  Pape,  qu'il  y  avoit  miz  tout 
ce  qu'il  fiouvoit,  car  ses  moyens  n^estoient  pns  grande; 
que  r  Empereur  a  avoit  grand  pouvoir  en  Allemaignepour 
arrester  les  rey très ,  comme  je  disois  qu'il  eust  faict ,  si  la 
dicte  ligue  eust  esté  faicto;  ains  estait  routhorité  ez  mains 
des  princes  de  Tempire,  Icsqueb  il  ne  pouvoit  empescher 
qu'ilz  ne  missent  hors  du  pays  aultant  de  gens  de  guerre, 
comme  ilz  en  vouldroient  tirer  pour  la  dcffance  de  leur  re- 
ligion; et  que  le  Roy  Catholique  ne  pouvoit,  à  cause  des 
More**,  envoyer  plus  de  forces  d'Espaigne  que  celles  qui  en 
estoient  desjâ  dehors,  ni  le  duc  d'AIve  n'ozeroit  mettre 
ensemble  tant  d'Allemans  et  de  Flamans  qu'ilz  se  trouvas- 
sent plus  fortz  que  tes  Espaignolz ,  car  ne  s'y  vouloit  fyer; 
et  de  sortir  avec  les  dicU  Espaignok  hors  du  pfiys,  il  crai- 
gnoit  trop  une  révolte  qui  FempeschAt  d'y  rentrer;  et  par 
ainsy  que,  y  dominant,  à  ce  qu'il  disoit,  en  tyran,  il  es- 
toit  contrainct  d*y  demeurer  assidu  à  le  garder,  Parainsy, 
le«  aullres  princes,  par  Tapararice  d'ung  petit  secours, 
rabotent  au  Roy  seul  soubstenir  toute  ceste  gnerre. 

Je  luy  ay  respondu  qu'on  ne  debvoil  estimer  le  Roy  si  mal 
conseillé ,  s'il  y  avoit  ligue,  qu*il  volliU  prandre  sur  luy 
tout  le  hazard  et  tt>ute  la  charge  d'irelle,  pendant  que  les 
aultres  demeureroient  asscurez  dans  leurs  estatz  à  juger 
des  coups;  et  qu'il  estoit  très  c^^rtain  que  le  Roy  ne  pré-^ 


—   108  — 

tendoit ,  par  les  armes  qu'il  avoit  meiriteiinarit  an  ta  main, 
que  de  recouvrer  l^obéyssance  de  ses  subjecti: ,  et  que  ce 
qui  sembloit  le  monstrer  tant  adversaire  de  la  nouvelle 
religion  estoit  parce  qu'il  ne  voyait  point  d*aultres,  qui  luy 
menassent  la  guerre,  ny  qui  s'oposassent  h  ses  désirs  et  in- 
tentions en  son  royaulme  j  ny  qui  missent  son  authorité 
en  débat ,  que  ccuk  de  la  dicte  religion. 

A  cella  il  m*a  aigrement  répliqué  que,  si  le  Rov  n'estait 
droictement  armé  contre  leur  religion,  laquelle  il  voyoit 
bien  que  beaulcoup  de  princes,  de  peuples  et  de  nations, 
qui  Tavoient  desjù  receue,  se  mettoient  en  avant  pour  la 
soubstenir,  et  qu'il  ne  serchât,  comme  je  disais,  que  le 
droict  de  son  authorité,  pour  quoy  relÎQzoit  il  donqnes  les 
honnestes  et  advantaigeuses  propositions  de  paix ,  que  ta 
Royne,saMestresse ,  et  les  princesdVVUemaigneluy  avoient 
mises  en  avant ,  ou  pourquoy  ne  (aisoil  il  cognoistre  que  les 
aultres  se  plaiguoieut  à  tort;  car  toutz  les  gens  de  bien  du 
monde  concourroient  en  sa  faveur,  et  h  luy  offrir  secours 
et  assistance  contre  ceubt  qui  n'auraient  aultre  tillre  que 
de  rebelles? 

Je  luy  ay  rcspondu  qu'il  n'estoit  raysonnable  que  telle 
proposition  de  paix  vînt  d'ailleurs  que  de  rbumble  supli- 
cation  et  parfaicte  obéyssance  des  subjectz  ;  car  aultrement 
elleseroit  honteuse  au  Uoy,  mais,  s'ilz  commanr«ïyent  par 
là  5  ne  failloit  doubler  que  le  floy  ne  se  portât  envers  eulx 
comme  prince  clément  et  bénigne  ;  et  que  le  dict  secrétaire 
Cecille  le  debvoit  remonslrer  à  M',  le  cardinal  de  Chastil- 
Ion  ,  h  qui  il  parloit  sou  van  t ,  affin  qu'il  plj^H  son  frère  a  ce 
debvoir  :  car,  si  sellon  icelluy  il  ne  posoit  awc  humilité  les 
armes  soubz  la  confiance  du  Roy,  il  failloit  ou  que  les  bu* 
guenotK  eussent  le  dessus  des  Rojs,  ou  que  les  Rojs  vins- 
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sent  a  boull  des  liugnenotz ,  et  que  les  ungs  fussent  la 
ruyne  des  aultreâ. 

Là  s'eslnrgirent  tr«>is  ou  quatre  d'entre  euk  en  beiiul- 

roup  de  grundz  propos,  qui  monslroient  ne  tenir  à  eulx 
qu'on  n'entreprînt  tout  proniplement  uuj^  voyage  en 
l'VctniT,  el  de  tant  qu'ilz  ne  se  pouvoient  tenir  de  blasmer 
le  temporisement  tpi'on  en  faisoit,  il/  dormoient  rt  cog- 
Tioistre  qu'on  temporisoit,  et  qu'on  atteiidoit  seulement 
fon-asion,  [ce  qui]  se  descouvre  assès  parrarnieinent  qu'ilz 
tiennent  prest;  et  je  crains  fort,  si  la  guerre  de  Guyenne 
s'aproche  vers  la  mer  de  deçà,  qu'ilz  la  faeent  lors  paroistre, 
ou  bit'U  ,  si  le  dur  de  Caziinir  descend  en  Pirardye  ,  lequel 
de  Cazimir  Ton  e^itime  cju'il  entreprendra  reste  guerre  en 
son  nom,  mais  qu'il  la  fera  avec  les  deniers  de  ce  royaulme. 

Et  semble  que  plusieurs,  icy,  ayent  opinion  que  le  dirt 
duc  de  Cazimir  descendra  au  tlict  pavs  de  Picardie,  au 
moins  fiiult  il  faire  estât  qu'il  marchera  suyvant  ce  que  ceste 
Royne  naguières  m*en  a  dicl,  laquelle  m'en  a  parlé  en  cer- 
taine façon  qu'elle  a  monstre  le  tenir  tout  asseuré.  Et  bien 
que  despuys  elle  se  soit  rétractée,  disant  qu'elle  Tavoit  seu- 
lement nuy  dire,  mais  qu'elle  m'en  feroit  bien  tost  sçavoir 
la  certitude,  qui  luy  en  seroit  mandée  par  li^  prochaines 
lettres  d'AUemaigne  ,  le  comte  de  T^^stre  m'a  despoys 
mandé  que  Quillegrey  avott  estript  que  le  dict  duc  avoit 
quatre  ou  cinq  mille  clievaulx  et  si\  mil  lansquenefz  toutz 
prestz;  ne  restoit  |)lus  que  quelque  argent  pour  se  mettre 
incontinent  en  campaigne. 

Et  je  sçay,  paradviz  bien  certain,  qu'il  a  esté  cscripl 
au  dict  Ouillegrey,  kn^uel  sembloit  t»slre  en  termes  de  s*en 
revenir,  quil  n'ayt  encoresà  bouger  de  llembourg,  et  que, 
nonobstant  les  dillkultt^  *pii  se  sont  jusques  icy  trouvées 
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sm  la  romîture  àe^  40  mil  livres  esterlin ,  vallans  133  mit 
escuz  ,   qui  debvoiorit  estre  miz  en  ses  mains,   pour  les 

bailler  de  dellii,  descpielz,  à  la  véritô,  l*on  avait  trouvé 
moyen  tl'aulcunemeiit  révoiiiior,  à  tout  le  muins  retarder 
le  payement,  qu'il  sera  donné  ordre  qu'il  les  aura  du  pre* 
niierjour;  elqu'aussilost  qu'il  en  tendra  que  le  dict  duc  de  Ca- 
ziniir  marchera  ,  tju'il  ne  faille  de  Taller  trouver,  et  de  Tac- 
compaigneretsuyvrenoniméementen  son  voyage  de  Franœ. 

Laquelle  intelligenre  de  ceuiii  cy  avec  le  dict  duc  de  Ca- 
ximir  me  faict  doubler  qullz  ayent  ensemble  projecté  quel- 
que entrepriose  erï  mesmes  temps,  et  que  ceulx  cy  tiennent 
pre^U  ces  douze  granilz  uavyres  de  guerre  et  tout  ce  grand 
équipage,  qui  est  retourné  de  la  rtoclielle,  pour  l'exécuter; 
car  desjà  Ton  parle  de  retourner  à  la  mer,  et  aulcuns  pi- 
rates, à  tiltre  de  merchans,  s'y  sont  desjà  miz, 

Mesmcs,  il  m'est  venu  ^  despnys  deux  jours,  ung  adver* 
tissement  de  lieu  bien  notable ,  lequel  m'a  esté  conlirmé, 
despuys  une  heure,  par  fambassadeur  d'Espaigne,  comme 
Ton  a  escript  à  monsieur  TAduiyrai  qu'il  face  tout  ce  qu  il 
pourra  pour  eonduyre  son  année  en  Picardie  ou  Normandie, 
et  qu'il  se  trouvera  douze  ou  quinze  mil  Angloys,  presti 
de  se  mettre  en  mer  pour  le  favoriser,  et  que  cependant 
l'on  luy  assemblera  uue  bonne  somme  de  deniers  sur  Im 
bagues  de  la  Roy  ne  de  Navarre, 

Je  ne  sçay  si ,  par  l'entremise  d' aulcuns  seigneurs  qui  se 
monstrent  ennerays  et  contraires  de  telles  entrepriuses , 
lesquelz  je  ne  faukb'ay  de  bien  employer,  et  par  la  survenue 
des  allaires  d'Irlande,  et  qu'eneores  les  différans  des  Pays 
Bas,  ni  ceuh  d'Escoce,  ne  sont  bien  accommodez,  nous 
pourrons  évitter  une  partie  de  cest  orage,  ou  au  moins  dé- 
daration  de  guerre  ;  tant  y  a  que  je  désire  qu'on  contante 
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aulcunemenl  la  dicte  Dame  sur  la  délivrance  et  restitution 
des  bien»  de  ses  subjtictz,  alîin  de  nous  constituer  toutjours 
en  minlleure  cause  ^  et  ne  luy  donner  roccasion  à  elle,  par 
noz  diflicultez  ,  de  s'accommoder  plus  facillcment  avec  aul- 
truy,  pour  tant  plus  convertir  ses  entreprinses  à  nostre 
dommaige* 

Elle  est  travaillée,  à  la  vérité^  en  Irlande  par  le  frère 
du  comte  d'Esniont^  lequel  comte  testant  dettenu  en  la  Tour 
de  Londres  à  la  poursujte,  comme  ondict,  du  comte  d' Or- 
mont,  milor  Sideney,  gouverneur  dlrknde,  a  faict  ap- 
peler son  dict  frère  pardevant  luy  pour  venir  respondre  de 
certains  excez  ,  et  Ta  faict  aussi  convenir  sur  la  restitution 
d'aulcunes  terres ,  que  aukuns  Anjjloisaclament  leur  apar- 
tenir  par  donnation  des  roys  d'Angleterre,  lorsqu*ik  con- 
quirent le  pays ,  ayant  esté  mandé  de  les  adjuger  à  la  partie 
qui  en  evibera  meilleur  tiltre ,  Ih  où  n'estant  accouslumé 
d'uzer  an  dict  pays  d'aultres  tillres  ny  documens  que  de 
quelque  preuve  d'ancienne  possession  par  lesmoing,  le  dict 
frère  n*a  corapareu  a  Tune  ny  Taultre  assignation ,  dont 
voulant  le  gouverneur  procéder  contre  luy  comme  relidle, 
il  s'est  miz  auk  champs  ;  et  le  jeune  frère  du  comte  d'Or- 
monl  s* est  joirict  avecques  luy,  ensemble  Estuquetay,  qui 
despuys  a  esté  prias  et  admené  en  ceste  ville  ;  tant  y  a  que 
le  dict  d'Esmont,  avec  Fayde  de  ceuU  qui  demandent  la 
messe,  est  demeuré  maistre  de  la  campaigne  et  a  |»riiis 
deux  fort!  sur  le  gouverneur  et  va  toutjour  gaignaut 
pays. 

Aussi  s'entend  que  le  Clier  Onel  a  accordé  mariage  avec 
la  veufve  ou  avec  la  fille  de  feu  Jammes  Macouel  d'Escoce, 
et  que  mille  ou  douze  centz  Escossoys  saulvaiges,  catholi- 
ques et  bons  soldatz,  s'aprestent  de  passer  en  Irlande,  jiour 
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se  trouver  aulx  nopces ,  ce  qui  met  ceulx  cy  en  doubte  qu'ilz 
y  veulent  attempter  quelque  chose. 

Et  faict  ceste  Royne  diUigence  d'envoyer  promptement 
le  secours  de  trois  mil  hommes,  que  j'ay  cy  devant  mandé, 
avec  bon  nombre  de  toutes  monitions  de  guerre,  et  a  ron, 
ces  jours  passez ,  arresté  par  tout  ce  royaulme  les  vagabondz 
et  gens  sans  adveu ,  pour  aussi  les  y  envoyer,  dont  l'on  en 
a  assemblé  ung  bon  nombre. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  meintennant  sans 
gardes,  et  est  visité  de  ceulx  qui  ont  aflaire  à  luy,  bien  qu'il 
ne  sorte  encores  de  son  nouveau  logis ,  a  desjà  donné  satis- 
faction de  luy  à  ceste  princesse,  ainsy  qu'elle  mesmes  me 
l'a  dict,  c'est  qu'il  a  excusé  aulcunes  siennes  lettres,  qui 
^mbloient  l'avoir  offancée,  disant  qu'elles  ont  esté  prinses 
en  aultrc  sens  qu'il  n'avoit  onques  entendu  les  escripre,  et 
que  toutjour  il  avoit  hounoré  la  dicte  Dame  et  désiré  con- 
server la  paix  et  amytié  qu'elle  a  avecques  le  Roy,  son 
Maistre,  et  pareillement  la  dicte  Dame  l'a  faict  satisfaire 
à  luy  sur  sa  détention,  et  qu'elle  ne  Tavoit  conrunandé, 
sinon  pour  la  démonstration  tant  violante  qu' avoit  com- 
mencée le  duc  d'Alve,  comme  s'il  eust  vollu  passer  à  une 
manifeste  déclaration  de  guerre ,  et  qu'il  sembloit  que  le 
tout  fût  procédé  du  dict  ambassadeur,  mais  puysque  Tung 
et  l'aultre  nionstroient ,  à  ceste  heure,  qu'ilz  n'avoient  que 
toute  bonne  affection  à  Tentretennement  de  la  paix ,  elle 
vouloit  bien  donner  à  cognoistre  au  dict  ambassadeur  que , 
y  procédant  ainsy  sellon  le  debvoir  de  sa  charge ,  il  ne  re- 
cepvroit  que  toute  faveur  et  gracieuseté  d'elle,  ainsy  que, 
de  ceste  heure,  elle  le  gratilïioit  très  volontiers  de  sa  li- 
berté. 

Et  semble  qu'il  a  esté  raporté  à  la  dicte  Dame  que  le 
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Roy  d'Espaigne  a  mandé  au  duc  d^Alve  de  ne  prendre  aul- 

icune  defiianoe  d'elle,  ny  penser  qu  elle  luy  veuille  mouvoir 

guerre,  parce  qn*il  ne  pou  voit  croyre  qu'elle  ne  se  sonvîtit 

de  robligation  de  la  \ic,  qu'elle  luy  dehvoit ,  de  la  luy 

[avoir  saulvée,  lors  quh  grand  diffieulté,  quant  il  estoit  en 

[ce  royaulme,  il  avoit  interrompu  et  Taict  révoquer  le  ju- 

aent  de  mort ,  qui  estoit  desjà  tout  coni^lud  et  arresté 

rrtre  elle  * . 

La  ditTicullé  de  VaHaire  des  Pays  Bas  a  tenu,  jusque^ 
iîcy,  à  certains  poinctz,  qui  empeschoient  bien  fort  Tae- 
cord  ;  —  preinièrement,  à  Toiranceque  la  dicte  Dame  sentoit, 
tant  de  ces  lettres  qui  avoient  esté  escriples  d'elle,  que  de 
la  sajsie  des  biens  et  personnes  de  ses  subjectz  en  Envers, 
et  de  rinjure  faicte  à  son  ambassadeur  en  Espatgne;  —  se- 
condement,  h  ropinion  du  secrétaire  Cecille,  lequel  ayant 
i  descouvert  que  le  duc  d'Alve  et  le  diet  ambassadeur  me- 
rDoient  une  pratique  pour  le  débouter  de  son  lieu,  il  s'esfor- 
ceoit  de  disposer  contre  euk ,  en  tout  ce  qu  il  pouvoit,  la 
volonté  de  sa  Maîstresse  et  les  affaîres  de  ce  royaulme  ;  —  tier- 
cement,  à  la  restitution  des  prinses;  mais  estant  ce  dernier 
en  bonne  voye  de  composition  au  grand  advantaige  de  ceuh 
qui  possèdent  le  butin,  et  le  secrétaire  Cecille  racointé  au 
dict  ambassadeur,  facillement  Von  est  panenu  au  premier 
qui  estoit  d'adoulcir  Tollance  que  sentoit  la  dicte  Dame. 

Or,  les  articles  proposez  là  dessus  parle  S".  Ridolphy, 
lesquelz  j*ay  sommairement  couchés  en  ung  mémoire,  que 


1.  A  ion  arrivée  m  Angleterre,  ati  mob  de  juiaet  t554,  Philippe  «vah 
«btCDU  A&  la  reine  M^rîe,  qu*i1  venait  epoufer,  la  grâce  d'Éiisabelb,  rete- 
noe  prisonnière  par  ta  tœiir  depuis  le  1 1  man,  comme  ayant  trempé  d«nt 
la  roDjuration  de  Tbomai  Wyalt ,  qiri  arftil  déjà  scrTÎ  de  prétexte  à  retècii- 
tion  de  Jeanne  Graj, 
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j'ay  envoyé  le  xxj*  du  passé,  ont  esté  publicquement  pré- 
sentez en  ce  conseil,  et  les  remonstrances  du  dict  Cecîlle, 
lesquelles  on  disoit  qui  seroient  fort  contraires  à  iceulx ,  ne 
tendent  que  à  ce  qui  s'ensuyt  :  —  premièrement,  à  debvoir 
commancer  l'accord  par  eslire  des  arbitres  sur  la  dicte  res- 
titution, à  ce  qu'elle  soit  esgallement  faicte  et  sans  fraulde,  et 
que  lepriz  des  choses  qui  ne  pourront  estre  restituées  soit  ray- 
sonnablement  faict  ;  —  segondement,  à  lever  les  gravasses, 
tôles  et  impostz  miz  en  Envers  sur  les  Anglois  ;  —  tierce- 
ment,  à  réformer  aulcuns  chapitres  des  anciens  trottez ,  jouxte 
ce  qui  en  fut  remonstré  à  la  dernière  conférance  de  Bruges , 
eu  Tan  1561  ;  — et,  pour  lequatriesme,  à  rendre  Taccous- 
tumée  liberté  et  priviliëge  à  l'ambassadeur  de  la  dicte  Dame 
en  Rspaigne ,  et  à  son  agent  en  Flandres ,  si  elle  se  déter- 
mine d' y  en  envoyer  ;  ~  lesquelles  choses  pourront  bien ,  pos- 
sible, avant  qu'elles  soyent  bien  discutées,  aporter  quelque 
longueur,  mais  non  empescher  la  conclusion  de  l'accord. 

Et  j'entendz  quedesjà  un  S".  Thomas  Fiesque,  qui  est 
naguières  venu  de  Flandres,  et  le  S'.  Anthoine  de  Goaras, 
merchant  espaignol ,  ont  charge ,  Tung  de  composer  de 
l'argent,  et  Faultre  des  merchandises  qui  ont  esté  prinses 
aulx  particulliers ,  de  quoy  semble  qu'ilz  feront  merveilleu- 
sement bonne  et  grasse  la  condition  d'aulcuns  seigneurs  de 
ceste  court;  et,  quant  à  la  restitution  des  choses  advouhées 
paries  deux  princes,  et  aussi  touchant  l'injure  publique, 
dont  Tung  et  Taultre  se  plaignent,  cella  sera  remiz  aulx 
depputez  qui  n'y  auront  grand  peyne. 

Les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  demeurent  en  suspens, 
attandant  la  déclaration ,  que  Monsieur,  frère  du  lioy,  en- 
voyera  sur  la  cession ,  qu'on  dict  qu'elle  luy  a  faicte  du  tiltre 
de  ce  royaulme,  et  atandant  aussi  les  depputez,   que  le 
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comte  de  Mora  doibt  envoyer,  lesquels  il  n'a  peu  encore» 
dépescher  pour  estre  occupé  ez  parties  du  Nort,  bien  qu*il 
sVnleîid  que  les  rnmtes  d^Arf^uil  et  de  Honleley  se  soyeni 
accoiiïmodez  avecqucîi  tuy* 

Et  inrmitinent  après  le  retour  du  dirt  Bourtic,  et  l'arri- 
vée des  dictz  depputez ,  j*espère  qu'on  conimancera  de  pro- 
céder, à  bon  escient,  au  restabUssoment  et  rciititution  de  la 
dicte  Dame,  à  quoy  on  a  miz  grand  peyne  de  bien  disposer 
la  Royne  d'Angleterre;  et  semble  que  la  dillitçence  et  vifve 
^tlicttation ,  que  les  principaulx  de  ce  rayaulme  luy  en 
font,  Ffiyent  mluielc  à  n\  pouvoir  [\\m  cantradire  ny  dis- 
simuler, et  nie.smes  le  serr('«taire  Cecille,  qui  sembloit  v 
contrarier,  porte  meintenoant  le  faict,  et  est  à  espérer 
que  non  seulement  elle  recouvrera  son  royaulme,  mais 
qu^on  Tasseurera  du  tiltre  et  succession  de  cestuy  cy  après 
le  décès  de  sa  cousine;  et  à  cella  se  déclairent  les  princi- 
paulx du  pays,  et  y  concourt  la  faveur  du  peuple,  et  s'es- 
time que  la  Royne  mesmes  d'Angleterre,  encor  qu*il  luy 
en  face,  possible,  bien  mal  au  cueur,  n'entreprendra  pur- 
tant  de  s'y  opposer. 

AULTnE    HÉMOIHk.    A(     IMCT    S'.    DE    VASSAL. 


Despuys  deu%  moys,  nulciins  seigneurs  de  ce  conseil 
m*oni  faict  dire  que,  se  trouvant  ta  Royne  d'Angleterre 
pressée  par  ses  subjectï  de  prandre  aiilcun  bon  ordre  sur 
les  dilTèrantz  des  Pays  Bas  et  sur  ta  souspecon  de  ;^uerre 
ou  Ton  vivoit  avecipies  la  France  et  riCsimij^ne,  et  aussi  sur 
la»  aiïaireîî  de  la  Royne  d'  Ksc^)ce ,  pareillement  à  déclairer 
son  socceiMear  et  à  rcslablir  le  commerce  de  la  mer  à  ses 
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subjectz ,  finallement  à  réprimer  ceste  subtévation  cora- 
mûiicée  en  Irlande  en  dangier  qu'elle  la  voye  bien  tost  s' es- 
tendre  filiis  avant  si  elle  ne  pourvoit  prompteraeut  à  tout  ce 
dessus  5 

La  dicle  Dame,  pour  aulcunement  se  déraesler  de  si 
grandes  dilTicultez ,  a  voit  pensé  qu'elle  feroit  mettre  en 
avant  aulcun  propos  de  son  mariage  avecques  le  Roy,  ou 
bien  avecques  le  Roy  d'Espaif^ne,  dont^  possible,  j'en 
ouyrois  bien  tost  parler,  mais  qu1l  failloit  que  je  demeu- 
rasse tout  adverty  de  n'en  croyre  rien ,  car  ce  n^estoit  que 
pour  amuser  le  monde  et  gaigner  le  temps. 

Et  le  xxvnj"  du  passé ,  cii  une  audience  que  je  beat  de  la 
dicte  Dame ,  sur  la  Dn  des  propoz  elle  me  demanda  si  les 
nouvelles  qu'on  disoit  de  ces  mariages  du  Roy  avec  la  se^ 
conde  de  l'Empereur,  et  de  Taynée  avec  le  Royd'Espaî- 
gne,  estoient  véritables;  h  quoy  je  répondiz  que  je  n'en 
sçavois  du  tout  rien ,  et  qu'il  ne  m'en  avoit  esté  mandé  ung 
seul  mot  de  France  ; 

Mais  que,  avant  partir,  j'avois  bien  sceu  qu'il  avoit  esté 
quelque  foys  parlé  de  Faynée  avec  le  Roy,  et  que  mal  aysée- 
ment,  s'il  y  avoit  miz  aiïection ,  vouldroil  il  meintennaui 
entendre  à  changer;  mais  que  j'estimois  que  là  où  il  estoit 
à  ceste  heure,  Ton  y  parloil  bien  d'aultre  matière  que  dcj 
nopces.  Ce  que  je  luy  vouluz  dire  ainsy,  sentant  la  grande 
jalouzie  qu'elle  a,  quant  elle  entend  que  leurs  Majestei 
Très  Chrestienne  et  Catholique  s'atlient  ainsy  plus  estroic- 
tement  entre  euli. 

Elle  me  répliqua  qu*on  luy  avoit  dict  que  les  choses  en 
estoient  si  avant  qu*elles  valloient  auUant  que  faictes,  ad- 
jouxtant  que  le  Roy  et  Monsieur  estoient  à  ceste  heure  de 
taille  et  de  force ,  et  si  parfaictement  sains  et  en  bonne  dis* 
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position,  qii*il  n'y  avoit  plus  dangier  de  les  maryer,  et  que, 
I  à  manyer  armes  et  estre  bien  à  cheval ,  le  Roy  ressembloil 
de^ijfï  Ir  feu  Roy,  son  père,  qui  avoit  esté  le  plus  adroict 
prince  de  son  temps ,  et  Monsieur  avoit  changé  ses  coiis- 
tumes  de  court  en  aultres  plus  braves  et  diUiciles  entre- 
prinses ,  qui  faîsoient  merveilleusement  bien  parler  de 
luy. 

Je  miz  peyne  de  confirmer  son  honneste  discours  le  plus 
I  à  la  louange  de  Fung  et  de  Taullre ,  sellon  la  vérité ,  que 
[je  peu2 ,  et  après ,  elle  suyvit  à  me  dire  que  premièrement 
pour  le  Roy,  et  puys  pour  Monsieur  Ton  avoit  quelc|ue  foys 
mu  en  avant  le  party  de  la  princesse  de  Porluf^al ,  et  qu'au 
regard  de  celluy  là  elle  ne  seroit  encores  estimée  hors 
d'eage. 

Je  luy  diz  que  ung  chacun  à  la  vérité  s'esbahyssoit  bien 

fort  comme  elle  faisoit  tant  de  tort  aulx  grandes  qualitez  , 

que  Dieu  avoit  w\i  en  elle ,  de  beaullé ,  de  sçavoir,  de 

[  fertu  et  de  grandeur  d' estât ,  pour  ne  vouloir  lajsser  aul- 

cune  belle  postérité  après  elle  pour  y  succéder; 

Que  nul  ne  debvoit  pas  trouver  mauvais  qu'elle  y  volklt 
bien  penser,  puisque  Dieu  luy  avoit  donné  de  qyoy  pou- 
voir eslire  :  car  n  y  avoit  |>nnce  qui  ne  s'estimAt  bien  heu- 
reux, si  elle  le  vouloit  choysir,  et  que  aussi  croyois  je,  à 
la  vérité,  qu'il  fauldroit  qu'elle  en  vînt  là  d'elle  mesmes , 
parce  que  itui  ne  s'inpèreroit  dorsenavant  de  s'y  olIVir, 
mais  que  je  voulois  bien  dire  qu'à  fiiire  une  bonne  et  droiclc 
eslection,  je  ne  voyois  qu'il  y  eust  rien  de  meilleur,  ny  plus 
désirable  en  toute  la  rhreslieuté,  pour  les  princesses  à  ma- 
rier, que  ces  trois  |>rinces  de  France,  filz  du  Roj  Henry, 
dont  Taisné  estoit  très  digne  Koy,  vray  successeur  de  son 
père,  le  second  laut  royal  en  toutes  sortes  qu'il  ne  luy 
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laillQit  qa'mie  oonMiney  et  k  tnMkmie  oorrefl|MNidroît  avu 
^oabte  à  fes  deux  aisoei. 

Elle  lespoiidit  que  le  Roy  ne  veoidroît  poînct  d'dUe,  et 
^'3  se  tieadroit  tout  honteux  de  monstrer,  à  nne  entrée  à 
Paris,  aneRojneponrsafanoie,  qui  parût  si  YieiUeqa'elb 
ftroit,  et  qa'eDe  n'estoit  plus  en  eage  pour  sortir  de  son 
pays,  OHume  avoit  fakt  la  Royne  d'Escooe,  quant  on  la 
porta  bien  jrane  en  France. 

Je  dji  que,  qnant  nng  tel  on  semblable  mariage  adrien- 
irmt,  qn*il  se  ccMnmanoeroit  la  (dos  illustre  lignée  qui  enst 
esté,  mile  ans  a,  au  monde  de  l'extraction  des  deux  plur 
nobles  et  plus  anciennes  coronnes  des  chrestiens,  et  qu'il 
semblmt  k  son  pnqpoi  qu'dle  eust  cy  devant  accusé  les  ans 
du  Roy  et  que  meîntennant  die  voUût  accuser  les  siens  ; 

Mais  ainsy  qu'elle  s*estoit  bien  consenrée  contre  ses  ans  y 
de  sorte  qu'ilx  ne  Iny  avoient  nea  emporté  de  sa  beaulté, 
aipsy  le  Roy  et  Monsieur  avoient  si  bien  aproffité  les  leurs  ^ 
qu'ilz  avoient  acquiz  beanlté,  force  et  taille  »  tdle  qu'ilx 
estoient  hommes  toutz  parfaîctz  ; 

Et  qu'il  debvoit  prandre  envye  à  la  dicte  Dame  de  faire 
une  entrée  à  Paris ,  car  elle  y  seroit  la  plus  honnorée ,  et 
bien  venue ,  et  bénye ,  de  ce  bon  et  grand  peuple  et  de 
toute  la  noblesse  de  France ,  qu'en  lieu  où  elle  pourroit 
aller  en  tout  le  reste  du  monde;  et,  s'il  luy  estoit  grief 
de  passer  la  mer,  possible ,  entreprendroit  quelcun  de  faire 
ung  si  heureux  voyage  par  deçà  qu'elle  en  auroit  très  grand 
playsir  et  contantement. 

«  Je  ne  sçay,  dict  elle,  si  la  Royne  l'auroit  agréable, 
car,  possible,  veult  elle  une  belle  fille  si  jeune  qu'elle  la 
puysse  dresser  à  son  playsir.  »  —  «  Je  sçay,  rcspondiz  je , 
que  la  Royne  est  si  bénigne,  et  d'une  si  humaine  et  gra- 
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cieuse  conversation ,  que  toutes  deux  n'auriez  rien  plus 
agréable  au  monde  que  d'estre  toutjour  ensemble,  et  de 
complaire  Tune  à  Taultre,  tesmoing  l'honneur  et  respect 
qu'elle  a  toutjour  porté  à  la  Royne  d'Escoce  et  qu'elle  luy 
porte  encores.  » 

Au  partir  de  la  dicte  Dame,  M*.  Cecille  me  toucha  ung 
mot  des  dictz  mariages ,  sur  lesquelz  tant  pour  monstrer 
aulcune  bonne  affection  envers  la  Royne ,  sa  Mestresse , 
que  pour  ne  luy  laysser  une  opinion  de  tant  d'alliance  et 
d'intelligence  de  nostre  part  avec  le  Roy  d'Espaigne,  que 
cella  la  fît  recourir  à  luy  pour  d'aultant  se  retirer  de  nous, 

Je  luy  esloigniz  assés  le  party  de  la  seconde  de  l'Em- 
pereur, et  luy  diz  que  je  voullois  tretter  avecques  luy  d'ung 
aultre  mariage,  qui  seroit  le  plus  à  propos  du  monde,  pour 
Testablissement  de  ces  deux  royaulmes  et  pour  la  paix  uni- 
verselle de  la  chrestienté; 

Et  est  attandant  que  nous  en  trettions  ung  jour  privée- 
ment  ensemble ,  dont  plairra  à  la  Royne  me  mander  si  ce 
sera  sellon  le  propos ,  que  Sa  Majesté  m'en  tint  à  mon 
partement,  en  quoy  luy  plairra  considérer  cest  aultre  dis- 
cours qui  s'en  suyt. 

TROISIÈME    MÉMOIRE    AU    DICT    8^.    DE    VASSAL. 

Les  principaulx  de  ce  royaulme  tiennent  pour  résolu  que 
leur  Royne  ne  se  mariera  jamais ,  et  quant  bien  elle  en  fe- 
roit  quelque  semblant,  ce  ne  seroit  que  pour  amuser  le 
monde  adin  que  ses  subjectz  ne  la  pressent  de  déclairer  son 
successeur  à  la  couronne. 

Lesquelz  subjectz  l'en  ayant  bien  fort  pressée ,  au  der- 


nier  parlement,  qui  a  esté  terni  en  ce  royaulme,  elle  leur' 
a  usé  de  tant  (l'arlilTices  qu'en  munstrant  de  les  en  vouloir 
contenter,  elle  s'en  est  entièrement  démeslée. 

Ayant  une  fojs  aproché  le  propos  avec  rArchiduc  jus- 
ques  à  dresser  les  articles  et  conventions  matrimonialles, 
et  envoyer  le  comte  de  Snssex  jusques  devers  l'Empereur, 
et  puy  fa  acroché  sur  le  prétexte  de  ne  pouvoir  ottroyer 
au  dict  Archiduc,  ny  a  ceuls  de  sa  raayson,  aulcuo  eicer- 
cisse  de  la  religion  catholique ,  de  tant  que  en  ung  parle- 
ment, qui  sur  le  faict  de  la  religion  avoit  esté  auparavant 
lenn ,  elle  s'estoit  obligée  de  n'ottroycr  jamais  chose  sem» 
blable  en  ce  royaulrae. 

Et  despuys,  pour  le  rompre  du  tout  manda  à  F  Empe- 
reur que ,  quant  elle  auroit  volonté  de  praudre  party,  ce  ne 
seroit  d'ailleurs  qne  de  la  raayson  d'Autriche,  mais  que 
pour  son  indisposition  elle  estoit  résolue  de  n'entendre  du 
tout  à  pas  ung  jusques  à  ce  qu'elle  se  trouvât  plus  sayue. 

Peu  de  temps  après,  s' estant  le  comte  d'Aronde!  vollu 
esclarcyr  de  ce  qui  estoit  entre  la  dicte  Dame  et  le  comte 
de  Lestre ,  et  si  cella  estoit  occasion  de  luy  faire  aiasy  re- 
jectertoutz  aultres  partys,  il  persuada  au  duc  de  Norfolc^ 
qui  est  le  premier  et  plus  authorisé  de  ce  royaulme ,  de 
dire  au  dict  [comte]  de  Lestre  ; 

Que,  pour  te  debvoir  qu'il  avoit  à  la  Royne,  sa  Mes- 
tresse ,  et  à  sa  coronne ,  comme  vassal ,  et  conseiller  d'icelle, 
et  encores  comme  amy  du  dict  [comte]  de  Lestre,  il  luy 
vouloit  bien  dire  que',  s'il  y  avoit  quelque  chose  si  advan- 
cée  entre  la  dicte  Dame  et  luy  qu  il  se  peult  asseurer  de 
Tespouser,  qu'il  le  dict  ouvertement  et  qu'il  commançât 
d*y  procéder  en  quelque  bonne  façon,  qui  fut  décente,  et 
Ci>nvenablc  à  la  grandeur  et  importance  d'ung  tel  mariage. 
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lie ,  de  sa  part  ^  il  luj  prornetloit  de  luy  estre  aydaut 
P^n  îout  ce  qui!  pourroit;  mais,  s'il  n*y  avoit  rien  de  tel, 
[qu*il  advisAl  de  se  déporter  dorseiiavanl  de  la  familiarité, 

et  trop  grande  privauUé,  daot  il  avoit  usé  jusques  icy,  et 
Lde  se  contanter  d'eslre  praiid  escuyer,  et  d'avoir  plus 
[d'avancement  que  nul  aultre,  sans  attampter  à  Tlionneur 

de  la  coronne ,  ny  paster  eolluy  de  leur  Mestresse;  car  il 
kle  \ouloit  bieu  advertir  tout  fninchement,  que  la  noblesse 

ay  les  subjeetz  du  royaulme  n'estoieiit  pour  le  luy  souf- 
Ifrir; 

Et  le  taxa  de  ce  qu'ayant  Feutrée,  comme  il  a,  dans 
lia  chambre  de  la  Royne,  lorsqu'elle  est  au  lict,  il  s'estoit 

ingéré  de  luy  bailler  la  chemise  au  lieu  de  sa  dame  d'hon- 
Bur,  et  de  s'azarder  de  luy  mesmes  de  la  bayser,  sans  y 
[estre  convyé, 

A  quoy  ledict  [comte]  de  Lestre  respoadit  qu'il  le  remer- 
leyoit,  et  setenoit  obligé  à  luy  plus  que  de  la  vie,  pour  Tad- 

vertissement  qu'il  luy  donnoit ,  et  qu'à  la  vérité,  la  Royne 

luy  avoit  monstre  quelque  bonne  alTeclion  ,  qui  Tavoit  miz 

en  espérance  de  la  pouvoir  espouser,  et  d'ozer  ainsy  user 
"de  quelque  bonneste  privaulté  envers  elle;  dont ,  par  TolTre 

que  le  dict  duc  luy  foisoit  d'ayder  son  entreprinse,  il   le 

constitiioit  en  la  plus  grande  obligation  qu'il  pouvoit  ja- 
Imais  avoir  à  homme  du  monde,  mais  le  prioyt  de  luy  don- 
^»er  tempî*  qu'il  s'en  peult  esctarcyr,  et ,  s'il  voyoit  qull  n'y 

peult  ad\enir>  luy  promettoît  de  se  retirer  bien  tost;  et 
iquoy  que  ce  fût,  qu'il  avoit  la  mesmes  obligation  il  Thon- 
imeur  de  la  Royne  et  à  celle  de  sa  coronne,  que  ung  bon 

ptisal  et  conseiller  doibt  avoir,  et  qu*en  toutes  sortes  il 
KfOuloit  plus  soigneusement  conserver  que  sa  propre  vie. 
\  quelques  Jours  de  là,  estant  la  dicte  Dame  pressée  dVn 
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déâairer  son  intention ,  die  respondit  tout  rësolomient 
^'dle  ne  prétandoit  d'esponaer  le  dict  [comte]  de  LeMre, 
dont  despnyB,  les  denx  se  sont  portei  plos  modesiemrat, 
et  Ivy  s'est  retiré  des  grandes  despences  que,  pour  y  cay- 
der  parvmir,  il  avoît  de  long  temps  entreprinses. 

De  ces  denx  démonstrations ,  et  d'nne  aultre  anparavaiit 
enyers  le  Roy  de  Saède,  leqnel  pareillement  elle  SYoit  ren- 
voyé, ensemble  d'aulcuns  propos  qu'elle  a  tenuz  touchant 
4*aultres  plus  grandi  partis,  et  pour  une  forme  de  rivre  à 
quoyelle  s'est  adonnée,  les  grands  de  ce  royaulme  tien- 
nent {K)ur  chose  résolue  qu'die  ne  prendra  jamais  mary; 
et  quant  bien  die  en  prendroit,  qu'il  n'y  aura  toutesfojs 
lignée  d'elle,  estant  mal  sayne,  et  que  mesmes  pour  quel- 
que accidant  qu'elle  a  aulx  jambes ,  elle  ne  wta  de  longne 
▼ie,  et  que  néantmoins  ellerefouyra  tant  qu'il  luy  sora  pos- 
sible de  dédairer  son  successeur. 

Pour  rayson  de  quoy  ili  commancent  d'aroir  la  dicte 
Dame  et  son  authorité  à  moins  de  respect  ;  mesmes  voyanU 
que  ceulx  qui  prétandent  à  sa  coronne  après  sa  mort ,  dres- 
sent desjà  des  partîz  et  ligues  bien  fortes  dans  ce  royaulme, 
au  grand  dangier  des  testes  des  plus  grandz  et  de  la  sub- 
version de  Testât,  ilz  se  déterminent  d'y  pourvoir  de  bonne 
heure  par  nouvelle  assemblée  du  parlement ,  encor  que  la 
dicte  Dame  entrepreigne  de  s'y  opposer. 

Je  me  suys  enquiz  si  elle  avoit  aulcune  jeune  parante-è 
maryer,  qu'elle  peult  déclairer  son  héritière  à  sa  dicte  co- 
ronne; mais  Ton  ne  sçayt  qu'elle  en  ayt  pas  une,  et  ne  se 
parle  meintennant  que  du  droict  et  prétention  de  trois  : 
scavoir,  de  la  Royne  d'Escoce ,  des  pupilles  de  Herfort,  et 
du  comte  de  Huintenton. 

Dont  l'on  a  miz  grand  peyne  d'esteindre  et  suprimer,  si 
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Ton  eust  peu,  celluy  de  la  Royne  d'Escoce,  par  fimpres- 
sion  qu'on  donnoit  à  la  noblesse  de  ce  pays  des  choses  ad- 
venues du  raurtre  du  feu  Roy  d'Escoce  son  mary,  et  de 
celles  qui  estoient  advenues  avec  le  comte  de  Boudouel. 

A  quoy  semble  que  ceste  Royne,  pour  quelque  jalouzie 
qu'elle  avoit,  se  soit  quelquefoys  inclinée,  et  qu'encor 
qu'elle  ayt  toutjour  bien  fort  tandu  à  luy  conserver  sa  per- 
sonne, qu  elle  ayt  néantmoins  layssé  courir  ce  qui  tou- 
choit  à  son  honneur,  ainsy  que  mesmes  despuys  naguières, 
(3Stimant  que  la  venue  de  Duglas  confirmeroit  quelque 
chose  de  ce  qu'on  en  avoit  parlé  cy  devant,  elle  luy  a  oc- 
troyé le  congé,  contre  l'opinion  du  conseil,  de  l'aller  veoir; 
de  sorte  que  Tung  des  grandz  dict  que ,  si  le  comte  Bou- 
douel mesmes  venoit,  il  seroit  facilement  admiz  à  l'aller 
trouver. 

Le  secrétaire  Cecille  avoit  esté  jusques  icy  bien  fort  con- 
traire à  la  dicte  Dame ,  pour  advancer  le  droict  de  ceulx 
de  Herfort,  qui  sont  en  sa  tutelle,  et  sont  de  la  mayson 
de  Sonunerset,  de  laquelle  il  est  serviteur;  pareillement 
le  garde  des  sceaux ,  et  les  évesques  et  ministres  de  la  nou- 
velle religion ,  ont  fort  porté  et  portent  le  faict  du  comte  de 
Iluintenton,  beau  frère  du  comte  de  Lestre,  craignans, 
si  elle  parvient  à  la  coronne,  qu'elle  n'extermine  leur  dicte 
religion. 

Tant  y  a  qu'il  se  veoyt  que,  par  Tapuy  du  duc  de  Nor- 
folc  et  du  comte  d'Arondel,  du  comte  de  Lestre ,  du  comte 
de  Pembrok,  de  celluy  de  Sussex,  des  principaulx  seigneurs 
du  Nort,  et  aultres  de  ce  royaulme,  le  droict  de  la  dicte 
Dame  va  prévalloir  dessus  toutz  ceulx  qui  y  prétendent; 
dont  le  dict  comte  de  Lestre,  en  faveur  principallement  du 
duc  de  Norfolc ,  semble  avoir  entreprins  d'y  donner  bonne 
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coiiduiete;,  sans  pour  ce  offancer  en  rien  la  Royne  d'An- 
gleterre» se  préparant  par  là  iinp  refiifre  à  l'advenir  con- 
tre tant  d'ennemys  et  d'envyeulv  qu'il  sVst  anjuiz  en  ce 
royaulme* 

El  desjà  a  coinmancé  dire  à  la  Royne ,  sa  Mt^tresse , 
qn'il  luy  faiiloit  regarder  de  bonne  sorte  h  ce  qu'elle  avoit 
à  faire  en  l'endroict  de  la  Royne  d'Eseoce,  et  en  sortir  si 
bien  une  foys  que  cella  ne  luy  empeschiVt  d*entendre  à  ses 
auitres  affaires ,  et  qu'il  n'en  fût  jamais  plus  parlé;  enquoy 
sembloit  qu'il  n'y  eust  cjue  unj2;  de  deux  moyens,  ou  de 
mettre  entière  fin  à  la  dicte  Dame ,  ou  de  la  restablir  bien 
tost  en  son  estât  : 

Que  si  elle  avoit  pensé  ou  désiré  la  fin  de  ceste  princesse, 
il  la  suplioyt  de  regarder  ce  que  sa  propre  conscience  luy  en 
disoil ,  et  la  où  en  yroit  sa  réputation  ,  et  quel  grieP  exem- 
ple elle  proposeroit  h  elle  mesmes  et  à  toutz  les  auitres 
princes  souverains,  qui  sont  aujourdliuy  au  monde. 

Mais  si  elle  la  veult  remettre,  qu^elle  ne  double  d*y  pro- 
céder hardvinent  le  plus  tost  qu'elle  pourra;  car,  par  ce 
moyeu  elle  remédiera  à  heaulcoup  de  choses,  qui  ne  tuy 
sont  peu  importantes  meintconant ,  qui  concernent  sa  seu- 
reté  et  celle  de  son  royanlme ,  par  ce  que  luy  estant  le  Roy 
d'Eïîpaigiie  ennemy  et  le  Roy  non  asseuré  amy,  l'Empe-» 
reur  olTancé  contre  elle  et  le  Pape  plus  irrité  que  toutz ,  ilz 
luy  pourroient  sussiter  tant  d'affaires  qu'elle  ne  sçauroit 
commant  s'en  démesler,  là  où ,  par  ceste  restitution ,  elle 
recouvrera  Tamytié  et  bicnveuillance  des  ungs ,  et  divertira 
rentrepriuse  des  auitres;  car  la  dicte  Dame  mesmes ,  la- 
quelle elle  aura  obligée  et  faicte  sienne,  s'y  employera  et  y 
employera  ses  parans;  et^  quoy  que  soit,  mais  qu'elle  Tayt 
mise  de  son  party ,  et  par  ainsy  réuny  toute  Tisle  en  une 
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concorde  à  sa  dévotion,  elle  n'aura  que  doubter  des  en- 
treprinses  des  estrangiers;  et  que  le  fondement^  qu'elle 
peult  avoir  faict  sur  le  comte  de  Mora,  n'est  bon  ny  seur, 
car  il  n*est  le  vray  ny  légitime  Roy  d'Escoce, 

La  dicte  Dame,  s' estant  bien  fort  esbahye  de  veoir  pro- 
céder ce  propos  d*ung  tant  sien  espécial  serviteur,  comme 
est  le  dict  comte,  luy  a  néantmoins  respondu  qu'elle  ne 
pense  se  pouvoir  jamais  asseurer  de  la  Royne  d'Escoce,  et 
quil  est  certain,  qu  aussi  tost  qu^elle  sera  en  son  pays, 
elle  pratiquera  tout  ce  qu'elle  pourra  contre  elle  et  contre 
son  estât,  et  qu'elle  aura  ministre  propre  monsieur  le  Car- 
dinal, son  oncle,  pour  Ten  solliciter;  non  que  pour  colla 
il  luy  soit  jamais  tumbé  en  rentendemenl  de  toucher  à  sa 
personne,  ny  souirrir  d'y  estre  touché,  non  plus  qu'a  la 
sienne  propre,  mais  qu'elle  estime  le  plus  seur  estre  de  la 
retenir  par  deçà,  et  laysser  les  choses  d'Escoc©  et  mains 
du  régent  soubz  le  jeune  Uoy  ; 

Vray  est  qu*elle  commanvoit  à  cognoistre  que  les  siens 
mesmes,  et  ses  plus  obliges,  la  trahyssent  et  prennent  le 
party  de  la  Royne  d*Escoce  contre  elle,  à  quoy  elle  uvoit 
besoing  de  prendre  garde,  et  qu'elle  espéroit  d*y  bien  re- 
médier. 

Le  dict  comte  a  répliqué  qu'il  avoit  esté  meu  d'une  sin- 
gulière et  très  dcvotte  alTection  de  vray  et  fidelle  vassal  et 
serviteur,  et  encores  de  conseiller  très  alTcctionné  au  bien, 
au  repos  et  à  l'aquit  de  l'honneur  de  la  dicte  Dame,  de 
luy  ouvrir  ce  propoz  ,  et  qu'elle  considérât  bien  quen  gar* 
dant  la  Royne  d'Escoce  par  deçà,  elle  norrissoit  le  serpent 
dans  le  sein,  qui  seroit  matière  propre  â  plusieurs  parti- 
sans qu'elle  a  eu  ce  royaulme  de  tramer  toutjour  quelque 
chose  sur  le  faict  de  sa  restitution  en  son  estât ,  et  de  sa 
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prétention  en  oestuy  cy;  mais  qu'elle  ponvoit  adTÙer  de 
bonne  heure  de  oonduyre  ce  faict,  avec  tant  de  seurtéponr 
die  et  pour  ses  afibtires,  quMl  ne  luy  pourroit  jamais  Tenir 
dommaige  de  ce  costé. 

Elle  a  répliqué  qu'elle  ne  voyoit  pouvoir  prendre  aulciine 
bonne  seurté  là  dessus,  car,  si  la  Royne  d'EscoceoBroit  oa- 
tages,  ce  seroient  oeulx  qui  ont  esté  contre  elle,  qui  sont 
les  principaulx  du  pays,  affin  de  s'en  deflaire,  et  remuer 
pnys  après  TEscoce  à  son  playsir,  ou  bien,  dict  elle,  scm 
fih,  qu'elle  n'ayme  guières. 

Le  comte  a  respondu  que ,  touchant  ceuh  qui  ont  esté 
ses  adversaires,  il  ne  faict  doubte  qu'elle  ne  les  baille  fort 
volontiers,  mais  quant  au  filz,  que  l'évesque  de  Roi  ne 
pensoit  que  cella  se  peult  ayséement  faire. 

Lesquelz  propoz ,  encor  que  la  dicte  Dame  ne  les  ayt 
bien  prins ,  et  que  le  secoHaire  Cecille  se  soit  esforoé  de  les 
luy  faire  despuys  trouver  encores  pires,  allégant  que  ces  sei- 
gneurs, qui  entreprennent  de  favoriser  la  Royne  d'Escoce, 
ont  pensé  de  la  mort  d'elle,  et  de  veoir  l'aultre  la  survivre, 
et  estre,  après  sa  mort,  eslevée  à  ceste  coronne,  et  qu'îk 
la  recognoissoient  desjà  en  leur  cueur  pour  Royne;  n'ayant 
de  sa  part  fondé  son  espérance  que  en  la  vie  de  sa  propre 
Royne,  de  laquelle  il  ne  veult  jamais  penser  à  la  mort 
qu'il  ne  se  prépare  incontinent  à  celle  de  luy  mesmes  ;  et 
nonobstant  aussi  la  sollicitation  des  ministres  et  de  toutz 
les  adversaires  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  ses  affaires  prô- 
nent grand  fondement  par  le  moyen  du  duc  de  Norfolc , 
qui  prétend  de  l'espouser. 

Et,  par  prétexte  d'asseurer  la  Royne  d'Angleterre  des 
promesses  et  conventions  qui  se  feront  entre  elles  deux, 
semble  qu'on  luy  ayt  desjà  faict  trouver  bon  qu'elle  soit 
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maryée  en  Angleterre,  et  quant  désormais  elle  ne  le  trou- 
veroit  bon,  Ton  ne  laira  de  passer  oultre,  tant  les  choses 
semblent  estre  advancées  avec  le  dict  duc  de  Norfolc.  A 
quoy  la  dicte  Uoyne  d'Escoce  monstre  non  seulement  de 
consentir,  mais  bien  fort  le  désirer,  comme  entrant  par  là 
en  possession  de  la  coronne  d'Angleterre  après  sa  cousine, 
veu  la  bonne  part  que  le  dict  duc  a  avec  toute  la  noblesse, 
et  grande  authorité  par  tout  le  pays ,  et  qui  desjà  faict  pu- 
blier partout  que  le  droict  de  la  dicte  Dame  est  le  plus 
certain  ;  de  sorte  que  les  aultres  ,  qui  y  prétendent ,  com- 
mancent  de  céder,  nonobstant  la  résistance  de  ceulx  de  la 
nouvelle  religion,  desquelz  aulcuns  des  principaulx  sont 
desjà  gaignez  pour  elle,  et  nonobstant  que  M'.  Cecille  luy 
ayt  esté  contraire  jusques  icy,  qui  meintennant,  en  faveur 
du  duc,  monstre  soubstenir  plus  que  nul  aultre  le  party  de 
la  dicte  Dame. 

Mais  afHn  que  le  Iloy  ne  preigne  jalouzie  de  ce  mariage, 
et  ne  craigne  qu'il  préjudicie  en  rien  à  Talience  qu'il  a 
avec  les  Escossoys ,  ilz  allèguent  desjà  que  le  petit  prince 
demeurera  dans  le  pays,  sans  rien  changer  ny  innover  de» 
anciens  trcttez ,  qui  sont  entre  la  France  et  TEscoce. 

J'entendz  que  l'ambassadeur  d'Espaignc,  encor  que, 
possible,  il  n'ayt  la  notice  de  toutes  ces  particullaritez  ,  a 
esté  néantmoins  reccrché  de  tenir  la  main  au  dict  mariage, 
et  de  faire  que  le  Uoy  Catholique,  son  Maistre,  le  trouve 
bon,  bien  que  je  sçay  qu'aulcuns  de  ceulx  qui  le  conduy- 
sent  conseillent  les  parties  de  le  consommer,  et  puys  l'aller 
remonstrer  aulx  princes  et  parans  qui  y  peuvent  avoir  intérest. 

Et  encor  que  la  Uoyne  d'Angleterre  ayt  quelque  senty- 
ment  de  toute  ceste  pratique,  et  qu'il  luy  en  face  assés 
mal  au  cueur,  si  veoyt  elle  la  partie  desjà  si  faicte  qu'elle 


—  138  — 

n'entreprend  de  s'y  opposer,  mesme  semble  que,  si  elle  ne 
se  résoald  d'entendre  bientost  à  la  liberté  et  restablisse- 
nmit  de  la  Royne  d'Escoce,  qu^on  Ty  fera  procéder  mal- 
gré die. 

Le  S\  Quenelles  a  esté  commiz,  pour  ung  mois,  à  la 
garde  de  la  dicte  Dame,  estant  le  comte  de  Cherosbery 
tnmbé  en  une  griefye  malladye,  qui  luy  a  saysy  la  personne 
et  Toitendement  ;  et  cependant  l'on  pourvoirra  de  luy  en- 
wjet  un  comte  ou  ung  grand  seigneur  pour  plus  bonne- 
rer  la  dicte  Dame,  en  ayant  esté  d^utté  le  comte  de  Bel- 
fiirt,  parce  qu'il  est  trop  protestant. 

Mesmes  est  l'on  après  à  pourchasser  que  la  Royne  d'An- 
'  gleterre  et  eDe  se  Yoyent  bien  tost,  par  prétexte  qu'dles 
pourront  plus  seurement  et  plus  ayséement  contracter,  en 
présence  l'une  avecques  Taultre ,  du  tiltre  de  ce  royaulme , 
que  ne  feroient  par  prociureurs;  mais  c'est  pour  plus  ay- 
âéemmt  conclurre  le  dict  mariage ,  auquel  semble  à  h  yé- 
lité  qu'ilx  prétendent  d'y  procéder  si  soubdainement  que 
puys  après ,  si  aulcuns  princes  ou  parans  ne  le  trouToient 
bon ,  l'on  leur  puisse  respondre  qu'il  est  desjà  faict. 
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XLIX'   DEPESCHE 

—  chi  1"^  jour  d'à  oust  IS01>.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  â  Cotais  pur  OH\yer  Champernon.) 

Voyage  de  la  icUie  d'Angleterre  —  Explirafioos  dirnantlées  par  rambasta- 
tleuraux  seigneur,^  ilii  roi],<ieiU  sur  hh  actes  d'hoïtililb  contre  ta  Ft^oce,  qui 
»e  mulliplient  lom  les  jours.  —  I>^»ir  qu'il*  niontrrnl:  de  conserver  la  paix 
et  de  Toir  Icrmiiicr  prciiniilemciil  les  giierre-s  rtvile*  de  France  par  uoe 
pacification.  —  La  reine  confirme  tontes  le*  déclarations  faites  par  sua 
coiLseit  —  L*amba<isadeiir  peii&e  ncannioiof  que  les  AogUù  n'attendent 
pour  se  déclarer  r^u'une  orcitsion  favorable.  —  E^potr  â\m  piompt  arran* 
cernent  pour  la  rcMitudoti  d^s  prt&es*  —  Monvemeots  dans  les  duchés  de 
SufTotk  et  Norfolk. —  L'aiidîcnce  est  refusée  à  l'ambawiadmr  d'Espagne, 
mais  on  ne  doit  concevoir  pour  cela  aucune  crainte  de  guerre  entj%  Ifs 
doux  payK  —  Néccisité  de  se  Icnir  en  France  sur  le  pied  de  guerre  à 
ré§ird  d^Élîiabetb.  —  Vire  recommandation  de  rambassadcur  aiipres  d« 
la  reinc^mèrc  en  faveor  de  M'*  NotTj»  cl  de  si  femme*  —  Déclarât hn 
J'ÉâsflUth  pikur  la  reâttlutloii  des  prises. 


Au  Ro?, 


Sire,  voyant  faire  icy,  despuys  quelques  jours,  \ylm 
grand  dilligence  que  de  couslume  de  mener  bien  vifveinent 
les  aflaires  à  solliciter  ceuU  du  conseil ,  i\  pratiquer  gens, 
armer  vaysseauli ,  cercher  deniers ,  dépeselier  iTiessa«îierj 
en  Allemaignc,  envoyer  souvent  â  la  Ror helle,  et  plusieurs 
âultres  tléraonstrations  et  préparatifz ,  qui  me  faisoietil  doub- 
ler d*une  prochaine  déclaration  de  guerre,  j'ay  bien  vollu  , 
avant  que  ceste  Royne  ayt  commoncé  son  progrez ,  et  avant 
cpie  aulcuns  seigneurs  de  ce  constîil ,  qui  ne  la  vont  accom- 
paigner,  mesmement  de  ceuli  qui  tiennent  le  party  de  la 
it,  0 
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paix ,  se  soyent  esloignez  en  lu  contrée ,  les  prier  Je  venir 
prendre  leur  disner  en  mon  logis,  pour  lenr  parler  si  vif- 
vement  de  ces  matières  que  les  bons  eussent  occasion  de 
les  praudre  d  cueur  pour  y  remédier,  et  les  auUres  co- 
gnussent  qu'elles  estoient  desjà  descouvertes, 

Doot  y  estaotz  venui  messieurs  le  duc  de  Norfolc ,  \m 
comtes  d^Aroude!  et  de  Lestre,  milor  Chamberlou ,  le  se- 
crétaire Cecille  et  anitres  seigneurs,  «presque  je  les  ay  heu 
honnorez  ,  et  trettez  ,  et  mcreyés,  je  les  ay  prie»  de  m' ex- 
cuser si ,  pour  l'occasion  du  soubdain  voyage  de  la  Royne, 
leur  Mestresse ,  et  de  la  prochaine  absence  d'aulcuns  d*eulx , 
que  je  n'espérois  de  long  temps  trouver  ensemble,  je  ne  dîf- 
férois  à  plus  loiog  qu'à  ceste  heure ,  en  mon  propre  logis , 
de  leur  parler  d'afitiires;  mais  ce  ne  seroit  pour  les  en- 
nuyer, ains  pour  garder  qu'il  ne  vînt  ennuy  à  noz  Matstre 
et  Mestresse  sur  aulcunes  choses ,  lesquelles  on  s'esforceroit 
de  faire  mal  aller  entre  eulx  et  leurs  deux  royaulmes  : 
que  je  les  voulois  bien  asseurer,  sur  la  parolle  royalle  de 
Vostre  Majesté  et  sur  celle  de  la  Royne  vostre  mère,  que, 
despuys  la  dernière  conclusion  de  la  paix ,  vous  n'aviez 
faict,  ny  tretté,  ny  preste  Forcille  à  tretter  aulcnne  chose 
de  ce  monde ,  qui  fût  cootre  le  bien  ,  la  grandeur  et  Testât 
de  la  dicte  Dame,  ny  en  quoy  vous  eussiez  pensé  rolTan- 
cer,  ny  luy  faire  desplaysir,  ny  pareillement  à  nul  d*eulx; 
et  qu'ayant  espéré  la  mesme  correspondance  de  leur  costé, 
vous  estiez  merveilleusement  esbahy  de  venir  que  les  effectz 
fussent  mein tonnant  au  contraire* 

En  premier  lieu  vous  aviez  naguiôres  receu  une  confir- 
mation du  mesmes  adviz,  que  desjà  je  leur  ovois  donné, 
comme  au  nom  et  par  les  ambassadeurs  ou  agentz  de  la 
dicte  Dame  en  Allemaigne,  il  s'y  faisoit  levée  de  gens  de 
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guare,  de  pied  et  de  cheval,  et  grande  rorniture  de  de- 
niers aulx  princes  protestans  ;  et  qu'à  l'instûnce  d'elle  ilz 
estoient   sollicilcï   et   instituez    de   descendre  en  vostre 
royaulme  :  —  segondement ,  que,  snns  ip'îl  aparut  guerre 
en  nulle  aultrepart  de  la  chreslienté  sinon  en  France,  et  que 
tû  dicte  Dame  fût  hors  de  souspeçon  qu'on  la  luy  fît,  elle 
néantmoinâ  se  préporoit  de  toutes  choses ,  comme  pour  la 
faire;  —  tiercement,  que  vous  voyez  les  subjectz  de  ce 
royaulme  continuer  ung  commerce  qui  ne  vouspouvoit  estre 
que  suspect  et  odieux  avec  ceulx  de  la  Rochelle ,  Icsquelz 
vous  répuliez  meintennant  voz  grandi  ennemys,  et  iceult 
de  la  Iiochelle  roriduyro  de  mesmes  fort  ouvertement  leurs 
intelligences  par  deçà,  et  s'y  foruyr  d'armes,  de  mouitions 
de  guerre,  de  vivres,  d'argent  en  quantité,  en  tirer  des 
hommes ,  et  toute  faveur,  par  mer  et  par  terre ,  contre 
vous  et  voz  bons  subjectz  5  davantaige  que  les  pirates ,  non- 
obstant les  ordonnances  de  la  dicte  Dame,  ne  layssoient 
d*estre  rec^uz  ez  portz  de  ce  royaulme,  et  sortir  d'iceuh 
sar  voz  subjectz  ;  et  mesmes  j*estois  adverty  que,  pujs  huict 
jours,  il  cstoitsortVj  de  divers  eudroictz  d'Angleterre,  plus 
de  vingt  cinq  vaysseault  armez,  pour  aller  nomméement 
piller  la  Hotte  des  Françoys,  qui  revient  des  Terres  \eufvcs; 
finalement  que  la  justice,  ores  qu'elle  ne  fût  du  tout  dé- 
nyée,  estoit  néantmoins  tant  prolongée  et  dissimulée  à 
vos  subjectz  sur  les  prinses  et  déprédations,  qu'on  leur 
avoit  faictes  par  deçà,  que  les  fraiz  de  leur  poursuyte,  la- 
quelle estoit  encores  sans  fruict,  c<}mmançoit  desjà  d'es* 
galler  et  de  surmonter  le  principal  : 

Qui  estoient  choses  toutes  contraires  k  la  paix ,  par  les- 
quelles ilz  monstroienl  desjà  faire  violance  à  icelle,  ce  que 
VOUS  ne  pouviez ,  ny  vouliez  croyre  procétier  de  la  dicte 
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Dame  nj  d'ealx,  ses  coiueiUen;  tant  y  a  que  vous  vojec 
bien  qn'ilz  le  tolléroient  à  ceolx  qni ,  sellon  lenr  passion , 
ne  faisoient  difficnlté  d'employer  contre  voos  le  nom^  le 
crédit  et  la  faveur  de  la  dicte  Dame  et  de  ce  royanlme  :  oe 
qni  enfin  vous  provoqneroit  d'en  cercher  la  yengenoe  et 
d'ai  procnrer,  qnelqne  jour,  nng  jnste  rescentiment.  A 
qooy  je  les  prioys  de  remédier  de  bonne  grâce,  et  de  s'em- 
j^yer  si  bien  à  faire  cesser  toutz  ces  maurais  exploicti, 
que  Vostre  Majesté  n'enst  occasion  se  despartir  de  l'amytié 
et  bonne  intelligence,  en  laquelle  je  leur  déclairois  et  as- 
8eut>is  devant  Dieu,  que  vous  vouliez  aultant  constant- 
ment  persévérer  avec  la  dicte  Dame  et  ses  subjectz ,  s'il  ne 
tenoit  à  elle  et  à  eulx ,  comme  avec  quel  aultre  que  oe  fût 
des  princes  et  estatz  voz  voysins ,  tant  vous  fussent  ib  ei- 
tn»ctement  allies  et  confédérez. 
•    Lequel  propoz.  Sire,  fut  paysiblement  esconté  de  ces 
seigneurs,  et  le  secrétaire  Cecille,  se  tenant  au  milliea 
d'eulx,  le  leur  récita  en  anglois,  et,  après  qu'ilz  eurent 
quelque  temps  conréré  ensemble ,  monsieur  le  duc ,  pro- 
nonceant  en  langaige  du  pays  aulcuns  peu  de  motz ,  or- 
donna au  milor  Chamberlan  de  me  les  expliquer  en  fran- 
çoys,  qui  Turent,  en  substance,  que  eulx  toutz  vouloient, 
de  tout  leur  pouvoir  et  aiïection ,  conserver  la  paix  avec 
Vostre  Majesté  et  avec  vostre  royaulrae ,  et  que  ce  qu'ilz 
desiroient  meintennant  le  plus  estoit  de  vous  veoir  bien  d'ac- 
cord avec  voz  subjectz ,  et  veoir  leur  Mestresse  esclarcye 
d'aulcunes  choses ,  qu'elle  a  eu  grand  occasion  de  doubter 
en  ceste  guerre  ;  mais ,  puysque  je  debvois  aller  le  lende- 
main trouver  la  dicte  Dame,  ilz  me  prioient  de  luy  Taire  la 
mesme  remonstrance,  et  luy  porter  hardjment  les  chefs 
d'icelle  par  escript,  et  ilz  espéroient  qu'elle  m'y  respon- 
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droit  avec  toute  sulisfactioii  ;  un ,  sî  elle  le  cuf iimuttotl  h 
eulx ,  itz  mettroieiit  peyne  ilt*  me  la  doiuier  si  hoiine ,  <\ne 
j'aiirots  occasmii  de  demeurer  coulant;  seulement  me  >ou- 
loient  dire  i]u'ih  estoieril  furt  ei?hahys  eomme  la  guerre  de 
France  duroit  tant,  vcu  ce  que  je  diîiois  que  vous  ne  pré- 
tendiez aultre  chose,  sinon  de  recouvrer  robéyssaiice  de 
voz  subjcctz ,  et  que  voz  subjectz  disoient  ne  désirer  rien 
tant  en  ce  monde ,  que  dVstre  receuz  à  la  vous  rundre  avec 
l*aequit  de  leurs  consciences. 

Je  ne  leur  ay  respondu  que  bien  peu  de  parolles  la  des- 
sus, car  aussi  le  temps  ne  le  permettoit;  mnis,  estant,  le 
jour  après,  alh»  trouver  la  dicte  Dame  au  lieu  de  Lambet, 
auquel  partant  de  Greimieh  elle  faisoit  la  première  dynee 
de  îK>n  progrès ,  et  nravant  oinsy  que  de  coustume  et  en- 
cores  plus  bénî^nement  receu,  h  cause  des  recommanda- 
tions et  bonnes  parolier  que,  par  voz  lettres  du  \vj*  du 
passé  vous  me  commandieJE  luy  dire ,  qui  certes  sf)nt  venues 
bien  a  propoz ,  avec  le  récit  des  choses  advenues  au  siè*^e 
de  la  Clliaritcs  lesquelles  on  luy  a\aît  desjà  mandées  en 
bien  aultre  façon  qu'elles  ne  sont;  je  luy  ay  touché  U^  mes- 
me»  poinctz  que  j'avois  remunstrez  aus  dictz  seigneurs  en 
parolleî»,  possible,  plus  respectueuse.^^ ,  néantmoitis  bien 
fort  expresses,  pour  luy  faire  cognoistre  que  vous  aviez 
grande  occasion  de  révoquer  h  offîince  et  inlrtiction  de  \mî\ 
beauleoup  de  choses,  qui  procédoieiU  des  siens  et  de  son 
royaulme. 

A  quoy  la  dicte  Dame  estant  préparée  de  responee, 
après  avoir  avecques  tout  respect  et  grande  démonstration 
de  faveur  accepté  \oi  recommendations ,  et  uKuistré  quVllc 
avoit  grand  contantement  de  veoir  que  vous  la  teniez  pmn 
aultant  vostre  bonne  seur  romme  elle  as^^euroil  bien  fort 
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de  Teslre ,  et  désirer  vostre  prospérité,  m'a  dict  que  sur  [es 
pratiques  que  je  luy  allégois  d'Allemoigne,  elle  ne  me  pou- 
voit  dire  sinon  ce  que,  despuys  six  sepraaînes  une  auUre 
foys  elle  m'en  avoit  respondu  ;  c*est  qu'elle  n'y  en  avoit 
mené  ny  commandé  d*y  en  mener  aulcune,  en  quelque 
façon  que  ce  fut ,  contn?  vous  ny  contre  vostre  coronne , 
et  estât;  et  n'estoit  pour  non  plus  souffrir  eu  Angletern» 
qu*on  y  en  menât  pas  une,  queraysonnablementl*on  peull 
juger  estre  contre  la  paix ,  laquelle  elle  vouloit  de  son  costé 
meintenir  ferme  et  asseurée  avec  Vostre  Majesté;  seule 
ment  elle  avoit,  là  et  icy,  faict  regarder  à  ce  qui  estoit  be-^ 
soing  de  pourvoir  pour  se  conserver  elle,  et  son  royaulme, 
et  sa  religion  ,  qui  estoit  tout  ce  qu'elle  m'en  pouvoit  dire, 
et  [que]  cella  se  trouveroit  loujour  véritable  ;  et  qu'au  rega 
des  aultres  particullaritez  ,  elle  commanderoit,  comme  elle* 
commanda  sur  rheure,  à  ceulx  de  son  conseil  de  m'y  pour- 
voir le  plus  au  contantement  de  Vostre  Majesté  qu  il  leur 
seroit  possible.  Puys  me  réitéra  ce  que ,  quelques  jours 
auparavant,  elle  m' avoit  dict  que,  puysque  Dieu  n'avoit 
vollu  cxaulcer  son  bon  désir  sur  la  pai\  de  vostre  royaulme, 
elle  le  prioyt  à  ceste  heure  d'exaulcer  la  prière,  qu'elle  luy  far 
soit,  que  la  guerre  ne  vous  y  peult  nuyre  en  chixse  qui  fût 
contre  vostre  grandeur  et  authorité;  au  reste  qu'elle  estoit 
bien  ayse  qu'au  siège  de  la  Charité ,  les  choses  n'y  eussent 
tant  succédé  à  vostre  dommaige  comme  on  disoit ,  et  tpi'elle 
vouldroi  t  de  bon  cueur  que  voz  subjectz ,  qui  sont  en  armes , 
eussent ,  des  deux  costez  ,  prins  a  bon  escient  la  vraije  cita-- 
rilc  entre  euls. 

Et  ainsy  m'eslant  licencié  bien  fort  gracieusement  de 
la  dicte  Dame  et  desdicts  seigneurs,  après  avoir  sondé  le 
plus  avant  que  j'ay  peu  de  leur  intention.  Inquelle  ilz  m'ont 
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assés  moiistrée  fraoclie  et  boutie  sur  retilretenneraerit  de 
la  paix ,  mais  oon  si  claire  ny  ouverte  sur  les  aprestt  d' Al- 
lemaigne,  ny  sur  ccok  d'icy,  comme  je  desiroys^  je  ne 
%ous  puys  dire,  Sire,  sinon  qu'ilzmonstrent  de  temporiser 
et  de  guetter  une  occasion  sur  le  succez  qu'ilz  verront  de 
la  guerre  de  France;  dont  je  ne  deffauldray  ny  d'office 
envers  euk  à  les  contenir,  auUant  qu'il  me  sera  possible, 
ny  de  dilligencc  envers  Voz  Majestez  pour  vous  advertir 
loutjour  de  ce  que  je  leur  verray  faire. 

Hier  matin,  la  dicte  Dame,  touchant  la  restitution  des 
biens  des  Françoys  en  son  royaiilme,  expédia  une  lettre, 
signée  de  sa  main ,  non  du  tout  auk  termes  de  celle,  que 
Vostre  Majesté  m'a  envoyée,  parce  qu'il  a  semblé  à  son  con- 
seil que  cella  ne  se  pourroit ,  d'ung  costé  n'y  d'aultre,  ainsy 
proprement  exécuter,  mais  en  la  forme  que  verrez  par  la 
coppie  que  je  vous  en  envoyé,  et  monstre  Ton  icy  d'y  vou- 
loir assés  droictement  procéder, 

U  y  a  eu ,  ces  jours  passez ,  quelque  aparance  de  subie* 
vation  en  Sofroc  et  Norfok,  de  laquelle  ne  scay  encores 
bien  la  c^use  ;  tant  y  a  que  jusques  a  dix  sept  priiicipauU 
autheurs  d'icelle  ont  esté  prins,  mais  les  officiers  du  pays 
ont  esté  si  dilligentz  qu'ilz  Font  bientost  esteinte. 

Les  dîfférans  des  Pays  Baz  demeurent  encores  en  quel- 
que suspens  et  y  a  commissaires  depputez  pour  vandre  aul- 
cunes  prinses.  ftlonsieur  l'ambassadeur  d't>spaignea  de- 
mandé audience ,  plus  de  huict  jours  y  a ,  qui  ne  luy  a  esté 
encores  ottroyée;  et  ceste  Royne  s*eslûigne  dicy  et  est 
desjà  partie  de  Richemout,  continuant  son  progrez ,  saui 
la  luy  bailler.  Néantmoins  Ton  ne  parle  au  dicl  affaire  que 
d'accord,  et  n'y  a  aparance  qu'il  y  doibvc  avoir  guerre 
entre  euli* 
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Le  faict  de  la  Rojne  d'Eicoce  se  va  entretennaot  joi- 
ques  au  retour  du  S',  de  Bortyc  et  jnsqaes  à  ce  qaè  le 
comte  de  More  aura  envoyé  ses  députez  y  auquel  ceste  Rojne 
a  nagttières  escript  que  s'il  faict  plus  le  long  et  le  restif  en 
cella,  qu'elle  advisera  de  procéder  sans  luy  à  l'accommo- 
denmt  de  la  Rojne  d'Escoce  et  à  sa  restitution  en  son 
«tat.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  4**  d*aoust  i569. 


A  LA  ROTNE. 

Madame ,  sur  la  plnspart  des  choses  que  je  vous  ay  na- 
gnières  mandées  par  le  S',  de  Vassal ,  je  continue  mein* 
tennant  en  la  lettre  du  Roy  dire  à  Yoz  Majestés  ce  qne  j*ay 
dict  et  faict  en  icelles,  pour  davantaige  les  desoonvrii',  et 
queli  propoz  j*m  ay  tenuz  à  la  Royne  d'Angleterre  et  aulx 
seigneurs  de  son  conseil;  dont  me  send>le ,  Madame ,  que 
ny  de  leurs  bonnes  parolles  ny  d'une  partie  de  leurs  dé- 
monstrations, lesquelz  je  ne  veulx  dire  que  ne  soyent  bonnes, 
je  ne  puys  toutesfoys  juger  que  leur  intention  soit  tant  à  la 
paix,  comme  ce  que  je  veoy  qu'ilz  font  soubz  main  et  à 
couvert  monstre  qu'ilz  l'ont  à  la  guerre;  et  ne  puys 
cognoistre  encores  si  mes  remonstrances  produyront  aulcun 
fruict  :  tant  y  a  qu'on  a  tenu  sur  icelles  ung  bien  estroict 
conseil ,  mais  je  loue  bien  fort  ceste  vostre  bonne  et  pru- 
dente résolution  de  vouloir  avoir  l'œil  tout  aussi  ouvert  à 
prendre  garde  ez  lieux ,  où  il  est  vraysemblable  que  ceulx  cy 
pourroient  dresser  leurs  premières  entreprinses ,  comme  si 
vous  estiez  en  guerre  ouverte  avec  eulx ,  et  ne  laysser  pour- 
tant de  leur  donner  de  vostre  costé,  et  prendre  du  leur, 
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toute  Tasseurariee  que  vous  pourrez.  De  ma  part,  Madame, 
à  la  mezure  que  je  verray,  jour  par  jour,  que  leurs  aiïuire5 
se  formeront,  je  ne  fauldray  d'uzer  Je  toute  la  dilirgence 
qu'il  me  sera  possible  pour  incontinent  le  vous  mander. 

Je  suys  allé  prandre  congé  de  teste  Roy  ne  quand  elle 
s'est  arhemynée  de  Greuuich  ,  et  Tay  priée  de  trouver  bon 
que  je  la  pousse  aller  trouver  en  son  proférez ,  s'il  se  ofTroit 
occasion  de  négocier  aulcunc  chose  d'importance  avecques 
elle,  ce  qu  elle  m*a  fort  libérallement  accordé,  et  que  je 
seray  le  bien  venu  en  quelle  part  qu'elle  sera  ,  bien  qu'on 
diet  qu'elle  n'avoit  acrousfumé  de  tretter  d'affaires  en 
ses  voyages,  et  qu*elle  ne  donne  volontiers  audience  aulx 
ambassadeurs  oultre  Windezor,  parce  que  la  plus  part 
de  ceulx  de  son  conseil  ne  sont  plus  lors  avecques  elle. 
L'on  faict  compte  que  sur  la  fin  deee  moys  elle  pourra  estrc 
â  Hamptonnej  et  puys  passera  en  fisle  d'Ouic,  et  que  son 
dicl  voyage  durera  envyron  deux  moys  ;  bien  me  vient  on 
de  dire ,  despuys  une  heure,  qu'il  se  parle  aulcunement  de 
rompre  son  dict  progrez.  Elle  m'a  parlé  et  faict  parler  si 
souvantde  M\  ÎVorns ,  son  ambassadeur,  et  de  madame  m 
femme,  pour  leur  faire  avoir  bon  trettement  en  France, 
que  je  suplie  très  humblement  Vostre  Majesté ,  de  tant  que 
telles  personnes  doibvent  par  droict  estre  exemptes  et  pré- 
servées de  toute  injure ,  les  vouloir  emparer  pour  Thonne^ur 
de  leur  Mestresse  soubz  vostre  bonne  faveur  et  protection; 
et  je  suplieray  le  Créateur,  après  avoir  très  liumblemcnt 
baysé  les  mains  de  Votre  Majesté,  qu'il  vous  doioct,  Ma- 
dame, en  parfaite  santé,  très  Iieureusc  et  très  longue  xic, 
et  toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous  di^sire* 
De  Londres  ce  1''  d'aoust  1569. 
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Déclabatio!^  et  promeme  de  1.4  KaY^K  D*A.\ai 
tekhe  ,  toochaal  la  re^titulion  des  biens  des  Fnmqoji 
ioQ  rojauloie* 


La  Royne  ^  en  considération  de  semblable  promesse 
accord  faict  par  le  Uoy  Très  Chrestien ,  son  bon  frère,  pour 
le  bien  de  ses  snbjectz ,  promect  et  accorde  au  dict  Sei- 
gneur Roy  Très  Chrestien  que  les  biens  apartenant  aulx 
Françoys,  qui  ont  esté  mil  et  demeurent  soubz  arrest,  en 
quelque  lieu  ou  port  que  ce  soit  d'Angleterre,  estant  en 
leur  espèce,  ou,  s'ilz  ne  le  sont,  la  vraye  valleur  d*iceuli, 
leur  seront  réallement  randuz  et  dellivrez  dans  ung  certain 
jour  du  moys  d*aoust  prochain,  qui  sera  advizé ,  nommé  et 
accordé  entre  Monsieur  le  Marcschal  de  Cossé  et  Richard 
Patrie  et  Hugues  Oflley,  merchans  de  Londres,  commis 
et  envoyés  par  Sa  Majesté  pour  conférer  avec  le  dict  sieur 
Mareschal  sur  la  dicte  restitution  5  et  que  des  dicts  biens 
ûinsy  arrestez  ,  si  le  tout  ou  partie  a  esté  miz  hors  d'arrest 
au  proffict  d'aultre  que  de  ceulx  à  qui  ilz  apartiennent,  en- 
semble des  aultres  biens ,  qu'iceuk  Françoys  monstreront 
et  véritïieront  sommairement  leur  apartenir  par  deçà,  Sa 
Majesté  promect  leur  en  faire  administrer  prompte  justice , 
sonuuairement  et  de  plain,  sans  figure  ny  longueur  de 
procès ,  contre  ceulx  qui  les  ont  prins  et  les  détiennent,  nu 
en  sont  coulpables ,  en  faisant  le  Roy,  son  bon  frère,  tant 
isur  la  dicte  restitution  au  dict  jour  qu'administration  de 
justice,  procéder  de  mesmes  pour  les  Anglois  en  son 
royaulme. 

A  Ricfaemond  le  xxviij  de  juillet  1569. 
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A  ESTÉ  ADJOLXTÉ  PAR  LE  8^  DE  LA  MaTB£  FÉN^LON  , 

ambas!»adeiir  du  floy,  c«  qui  &*eiittiyt  : 


\yant  la  Majesté  de  la  Rope  d'Angleterre  veu  et  Icu  la 
promesse,  qoe  le  Roy,  Mon  Seigneur,  a  faict  et  signée  de 
sa  main  le  vnj'  de  jnillet  1569,  touchant  la  restitution  des 
biens  des  Anglois  en  son  royaulme,  et  désirant  d'user  de 
toute  correspondance  à  icclle,  Ta  faicte  regarder  anlx  sei- 
gneurs de  son  conseil,  qui  ont  estimé  estre  mal  ays6  de  pou- 
voir exécuter  une  promesse  du  tout  semblable  pour  les 
Françoys  en  Angleterre  ;  dont  m'en  ont  faict  remonstrer 
les  difficultez  suyvant  lesquelles  la  Majesté  de  la  dicte  Dame 
a  trouvé  bon  de  faire  une  déclaration  et  promesse,  signée 
de  sa  main,  pour  la  restitution  des  biens  des  Françoys  en 
son  royaulrae ,  en  la  forme  qui  est  mise  cy  dessus ,  et  que , 
jouxte  la  teneur  d*icelle,  les  deux  sayeut  exécutées  en  France 
et  en  Angleterre  au  proffict  de  leurs  communs  subjectz  ; 
et  ainsy  Ta  accordé,  au  lieu  de  Richemond  le  ixvn/  de 
juillet  1569. 
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—  da  ▼•  d'aoust  !5e9.  — 
{Xnvoy^  exprès  Jusque*  à  Calais  par  Jehan  Falei,) 

EniRrant  fiiît  en  Angklcrre  snr  lei  joyaux  de  la  reine  de  Navarre.  —  Ar- 
■lènMBt  de  pluiienri  navires  de  gnerre  par  les  envoyés  d'AHeoMigne  et  de 
la  Jloehene.  —  Proposition  dite  aux  Anglais  de  bciliter  k  Sears  vaisoMn 
lUM  descente  en  Normandie. — Troubles  de  Suflblk,  Norfolk  et  dlriande. 
— -  Fréparatib  dTone  nouvelle  flotte  marchande  ponr  llambomig.  —  Dé- 
mardies  de  Tambassadeur  d*Espagne  afin  d*olitenir  audience.  —  Départ 
•de  sir  Henri  Chambrenant  pour  la  Rochelle  avec  plusîeur»  i 


Au  Rot. 

Sire,  pendant  que  la  Royoe  d'Angleterre  a  s^unié  à 
AicheniKont,  M^  le  cardinal  de  GhattUon,  le  vydame  de 
Chiertres,  le  S^  Du  Doict  et  le  S'.  Dolovyn,  agent  da 
prince  d'Orange,  ont  esté  souvant  devers  elle  pour  luy 
faire  plusieurs  sollicitations  au  contraire  de  ce  que ,  en  ma 
dernière  audience,  je  Tay  instantment  priée  ne  vouloir  faire 
ny  souffrir  estre  faict  en  son  royaulme  au  préjudice  de  la 
paix.  Sur  quoy  elle  a  assemblé  ceulx  de  son  conseil,  les- 
quelz ,  à  ce  que  j'entendz  ,  n'ont  ainsy  entièrement  résolu 
les  choses  comme  les  aultres  desiroient ,  et  ne  m'ont  du 
tout  déboutté  de  mes  justes  remonstrances  ;  ce  que  je  mé- 
tray  peyne  de  sçavoir  plus  en  particullier  et  au  vray.  Tant 
y  a  que  le  dict  sieur  Cardinal  a  mené,  durant  ce  séjour,  les 
seigneurs  de  ce  conseil  faire  bonne  chère  en  son  logis  à 
Chin,  et,  ung  jour  de  la  sepmaine  passée,  luy  et  les  aul- 
tres députez  de  la  Rochelle  ont  aporté  monstrer  à  la  dicte 
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Dame  les  bagues  de  la  lloyne  de  ^ava^^e^  lesquelles  elle  a 
resté  €iirie»se  de  veoir,  et  aukuns  orfèvres  ont  esté  appMés 
'  pour  les  priser  :  qui ,  à  ce  que  j'entende  ,  les  ont  esliraée» 
I  yalloir  soixante  mil  livres  estcrlin,  c'est  deux  reos  mil  es- 
[ciiz;  et  ïn*a  Ton  dict  que  la  dicte  Dame  s'e^t  excusée  de 
'prester  rien  dessus,  mais  qu'on  se  retirât  aulimerelians  pour 
y  Irouver  deniers ,  dont  semble  que  M^  Grassan ,  principal 
Imercliant  de  teste  ville ,  qui  est  ncantmoins  facteur  de  la 
I  dicte  dame,  ajt  prins  la  charge  de  faire  foroir  sur  icelles 
[trente  mil  livres  esterlin,  c*est  cent  mil  eseuz;  et  crains 
thien  fort,  nonobstant  nulcuns  empesclicmens  que  Ton  y  a 
miz ,  que  la  somme  se  trouvera  :  car  il  n'est  possible  de 
I  persuader  qu'on  puysse  ny  doibve  empescbcr  les  parlicul- 
iliers,  qui  veulent  faire  ce  secours  et  assistance  à  ceulx  de 
lleur  religion. 

I.es  quatre  ourques,  que  j'ay  cy  devant  mandé  quon 
armoit  en  ceste  rivière,  seront  prestes  dans  dix  jours;  elles 
[sont  les  mieuk  artillées  qu'il  est  possible,  et  pourra  en 
icelles  et  en  deux  aullres  floyns,   que  de  mesmes  l'on 
[équipe^  si  c'est  pour  combat  de  mer,  plus  de  buîct  cens 
hommes,  et  si  c'est  pour  mettre  gens  m  terre,  elles  sont 
^  capables  d'en  transporter  plus  de  trois  mille  a  la  foys.  J'ay 
Ifaict  instance  de  ne  les  laysser  sortir,  et  ay  prié  monsieur 
1  l'ambassadeur  d'Espaigne  de  s'y  opposer  aussi  de  son  costé, 
A  quoy,  pour  mou  regard.  Ton  m'a  desjâ  aulcunement 
j  bien  respondu  ;  mais  je  ne  sçay  si  je  les  pourray  arrester 
'du  tout ,  au  moins  les  retarderay  je  tant  que  je  pourray, 
I  et  feray  prendre  garde  à  leur  end>arquement  pour  en  don* 
ncr  adviz  a  M' .  le  maréchal  de  Cossé,  J'ay  sceu  que  quel- 
ques raarinyers  de  Normandie  sont  venuz  rennuislrer  a 
ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  par  deçà ,  comme 


—   142  — 

it  a  esté  retiré  beaulcoup  de  gens  de  guerre  de  leur  pays 
pour  aller  au  camp,  et  qu*à  ceste  cause,  s*ilz  veulent  en- 
treprendre de  descendre  en  quelque  endroict  de  leur  coste, 
ilz  n'y  trouveront  grand  résistance,  A  quoy,  Sire,  je  vous 
suplie  très  humblement  de  pourvoir;  car  il  ne  fault  que 
bien  peu  d'aysance  à  eeulx  cy  pour  les  convyer  à  nous  mal 
faire. 

Ces  commancemcns  de  sublévation ,  qui  ont  appareu  en 
SufToc  et  Norfolc ,  ont  miz  toute  ceste  court  en  peyne ,  et 
est  l'on  bien  fort  après  pour  descouvrir  que  c'est.  Cdie 
d'Irlande  semble  aller  en  augmentant ,  et  enfin  le  corate 
d'Ormont  y  a  esté  dépesché  en  poste.  Milor  Sideney  y  a 
eu  quelque  rommancement  de  victoire ,  où  Ton  dict  qu'il 
a  deffaict  trois  cens  hommes;  mais  j'entendz  qu'il  u*y  avoit 
que  douze  ou  quinze  soldatz ,  et  que  le  reste  estoit  tout 
paysans  qui  ont  esté  surprins  en  ung  vilage, 

Ceulx  cy  préparent  une  segonde  flotte  pour  Hembourgi 
laquelle  s'en  va  desjà  chargée  ^  la  plus  part  sur  navyres 
ostrelins ,  bien  que  les  merchans  de  Londres  ne  se  con- 
tantent  guyères  de  la  première ,  parce  qu'ilz  n'ont  encares 
vandu,  à  ce  qu'ilz  disent,  que  les  gros  draps  de  petite  val- 
leur,  et  les  fins  draps  de  priz  demeurent  en  séjour. 

L'ambassadeur  d'Lspaigne  ayant  une  foys  demandé  au- 
dience, et  ne  luy  ayant  esté  accordée,  a  esté  en  dellibéra* 
tion  de  n'en  demander  plus  ;  mais  ceuk  qui  portent  le  faict 
de  son  Maistre  en  ceste  court ,  l'ont  conseillé  de  la  deman- 
der encores  une  foys,  sans  s'arrester  à  ces  sérémonîes,  et 
qu'ilz  espèrent  la  luy  faire  ottroyer,  ce  qu'il  n'a  ainsy  pro- 
prement vollu  faire,  craignant  un  segond  relTuz  ;  mais  par 
prétexte  de  demander  ung  passeport  pour  une  sienne  dé- 
pesché en  Flandres,  il  a  envoyé  sonder  si  Ton  luy  voul- 
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droit  accorder  k  dicte  audience;  je  ne  sçay  encores  cpie  luy 
aura  raporlé  son  homme* 

Le  comte  de  Mora  ayant  mandé  qni\  avoit  assigné  ras- 
semblée du  conseil  d'Escoce  au  \xv*  de  juillet ,  pour  accor- 
der de  depputez  et  de  mémoires ,  qu'un  envoyeroit  par  deçà , 
a  faict  jiisïpies  à  ceste  heure  retarder  icy  les  affaires  de  la 
Roync  d'Escoce;  mais  j'entendz  que  dans  dix  jours  Ton  est 
délibéré  de  procéder  à  Texpédition  d'iceuli  avec  les  dicts 
depputez  s'ilz  viennent  ^  ou  sans  euk  si  ne  viennent  pas  » 
et  d*y  mettre  une  bonne  fin*  Sur  ce  »  etc. 

De  Londres  ce  v*  d'aoust  Ï569. 


A    LA    ROYNE. 


lame ,  par  mes  précédantes ,  du  xxvij*  du  passé  et  du 
premier  d'estuy  cy,  j'ay  faict  entendre  à  Moi  Majestez  Tes* 
tat  des  choses  de  deçà  le  plus  par  le  menu  que  je  les  ay  peu 
sçavoir,  lesquelles  continuant  estre  encores  de  mesme ,  je 
ne  vous  mande  en  la  lettre  du  Roy  sinon  ce  que  despuys 
est  survenu  ,  qui  semble  torner  à  la  conlirmation  d'icelles. 
Et  il  cellaj*fldjouxteray  seulement,  Madame,  que,  ayantz 
ceulx  cy  naguiéres  dépesché,  d'ung  costé  le  sire  Gilles 
Grays  en  llemhourg  sur  ung  vaysseau  légier  qu'ilz  appel- 
lent le  brigantin  de  la  poste,  et  layssé  aller  de  Faultre  le 
sire  Henry  Chambrenant,  luy  quinziesme,  vers  ceulx  de  lu 
Rochelle,  non  par  exprès  congé,  mais  comme  de  luy 
mesmes ,  pour  estre  néantmoins  comme  ung  agent  de  cestc 
Royue  en  leur  camp,  alïin  de  luy  escripre  la  vérité  des 
choses  ainsj  ipi'elles  y  adviendroni,  parce  qu'on  commence 
a  n'adjouxter  îm  à  ce  qui  s*en  mande  de  délia,  ilz  sont  at- 
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tandans ,  à  ceste  heure  y  nouvelles  de  ces  deux  endroictz , 
et  tiennent  cependant  leur  apareil  et  armement  prestz  ;  et 
ne  layssent  pour  cella  de  se  porter  toutjour  gracieusement 
envers  moy,  avec  toutz  signes  de  paix ,  et  je  metz  pejne 
de  les  y  confirmer,  et  fays  entre  deux  tout  ce  que  je  pays 
pour  leur  oster  l'opinion  de  la  guerre ,  à  laquelle  je  vous 
ay  mandé  que  je  les  veoy  préparez.  Je  vays  aujourd'huy 
trouver  la  dicte  Dame  à  Otlan ,  où  elle  m'a  assigné  l'au- 
dience f  et  par  les  propos  que  je  luy  tiendray  de  vostre  dé- 
pesche  du  xxvij*'  du  passé ,  j'essayeray  de  tirer  des  siens 
ce  que  je  pourray  de  son  intention ,  et  de  bien  disposer 
icelle  envers  vous  et  voz  présens  aiïaires,  le  plus  qu'il  me 
sera  possible;  aydant  le  Créateur  auquel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  v'  d'aoust  1569. 
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Lr  DÉPESCHE 

—  du  x^jour  d'aou^t  1569.  ^ 
(Envoyât  exprès  jusquts  à  Bouhigne  pur  Juquei  nia  su 

Ulisabctli,  h  la  soUïcitation  lïe  ramba^sadrur,  prononce  Tairét  des  navire» 
qui  sont  en  armenif  rit  [vour  le  compte  de«t  envojrés  d'Allemagne  et  de 
la  Rwhctie.  —  Kfforis  de*  prottîstanls  pour  faire  lever  rarrét.  —  Nou- 
velle entrevue  de  Famtia'isadeur  et  d'£lh{ibelh<  —  Inslanees  de  In  i«ine 
pour  une  prompte  paciGratiou  en  France,  —  Elle  se  montre  peu  mr|ntctedii 
M)ulevemf;til  d'Irlande.^  Elleaniionee  que  denonveanx  apprêts  de  gtierre 
4e  font  en  Allemagne.  —  Déclaration  des  seigneurs  anglais  «  que  si  la  paik. 
n*e«t  pas  bientôt  rêlahlte  en  Franre  ^  îU  se  joindront  oiiTertemcnt  aux  prn- 
lestante.  ^-  Relonr  dis  commi'Ç&aires  arigUift  envoyés  à  Rouen.  —  Hési- 
talion  de  la  reine  d'AngleletTe  i  qui  se  tJ'oiiTe  également  engagée  par  s«i 
promeju^es  envers  (et  denx  partb  qui  sont  en  armes  eu  France. 


Ad  Roy, 

Sire,  ceulx  qui  solliciletU  icy  les  alTaires  de  ceuli  d«  la 
[Rochelle  et  des  princes  protestatis ,  voyantz  le§  quatre  aur- 
[qne?i,  fju'ilz  avoient  armées  dans  reste  rivière,  estre  h  moi» 
jînslame  mises  en  arrest,  c|ui  aullrement  s'en  alloient  pres- 
tes pour  partir  dans  liuicl  jours ,  ont  faict,  lundy  et  mardy 
[de  la  sepmaine  passée,  soir  et  matin,  une  extrême  dilli^ence, 
[envers  teste  Rojne  et  les  seigneurs  de  son  conseil ,  de  faire 
[lever  le  dict  arrest  et  d'obtenir  d'auUres  provisions ,  i\\iût 
fpounbassoient  pour  l'entrctennement  de  leur  guerre.  Sur 
(jtioy,  arrivant  le  mercredy  à  Otian ,  je  trouvay  qu  îlz  y  es- 
1  loienl  encores  avec  grand  espérance  d'obtenir  une  pleyne  et 
entière  déclaration  de  ce  qu'ils  dematidnient.  Néantmoins 
[i  eKtatit?.  ung  peu  retirez  ,  les  seigneurs  du  conseil  sortirent 
II*  '" 


Hij 


îi  la  salle  de  présence  pour  tretter  paysiblement  avecque^ 
raoy  des  choses  qtie  j'avois  à  dire  à  leur  Maistresse ,  à  la- 
quelle incontîneot  après  ilz  mlotroduyreet ,  et  je  cagoeuz 
par  le  propos  qu  elle  me  commança  qu'il  n'y  a  voit  guières 
qu'elle  a  voit  débattu  du  faict  de  ceste  guerre  avec  monsieur 
le  cardinal  de  Chastillon  ;  car  elle  m' en  parla  tout  soubdain, 
et  travailla  beaulcoup  de  descouvrir  de  moy  si  Vostre  Ma- 
jesté estoit  fermement  résolue  de  vouloir  mettre  fiu  à  ceste 
guerre  et  auLt  diiîérans  de  la  religion  par  les  armes.  Sur 
quoy,  sans  m'advancer  de  rien,  j'escoutay  paysiblemeut 
son  discours,  lequel  pour  estre  long  je  remettray,  Sire,  à 
le  vous  faire  entendre  par  ung  des  miens  que  j'envoyeray 
bientost  le  vous  réciter;  seulement  vous  diray  qu'il  sem- 
ble que,  du  costé  d'Altemaigne  et  d'icy,  Ton  euvoyera  de- 
vers Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  pour  en  sçavoir  vostre 
intention  ,  affin  de  veoir  si  la  cause  de  la  religion  va  sépa- 
rée de  celle  de  Testât  ou  non,  pour^  puys  après,  faire  là 
dessus  une  déterminée  résolution  en  leurs  aiïaires. 

Je  fiz  un  particulHer  récit  de  Testât  des  vostres  à  la  diele 
Dame,  tant  de  ce  que  Monsieur^  frère  de  Vostre  Majesté , 
s'alloit  remettre  en  campaignc  que  de  ce  que  ceult  de  la 
Rocbelle  avoient  exploicté  de  leur  part ,  et  de  la  nouvelle 
levée  de^  Suysses,  et  de  celles  des  gens  de  pied  fraiiçoys, 
jouxte  le  contenu  de  voz  lettres,  luy  tonchant  h  propos 
ung  mot  du  de^playsir  que  vous  aviez  d'entendre  la  sublé- 
vation  de  son  pays  dlrlande,  k  quoy  vous  n'estiez  prest 
de  tenir  aulcunement  la  main  ;  ains  au  contraire ,  si  vous 
y  pouviez  quelque  chose  pour  la  conservation  de  son  estât 
et  autliorité  au  dict  pays,  vous  me  commandiez  luy  dire 
que  vous  vous  y  olFriez  de  bon  cucur.  lit  poursuyviz  les 
aultresparticullaritez,  que  j'avois  à  luy  dire  des  choses  d*Al- 
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lemaigne  et  de  celles  d'ic)%  de  celles  de  la  llocliolle  et 
de  la  reslitulioîi  des  prinses,  avec  grand  soin^  de  la  dis- 
poser envers  vous  et  vos  présens  aflaires,  le  mieulx  que  je 
le  pou  vois  faire. 

La  dicte  Dame  me  respondit  que,  pour  la  confiaHce  que 
Not  Majestez  Très  Chrestiennes  moustriez  avoir  d'elle  en 
voz  afTaires,  en  les  Iiiv  faisant  îiinsy  privéernent  communi- 
quer, elle  se  senloit  obligée  d'en  désirer  k  prospérité^ 
comme  certes  elle  faisoit,  et  vous  prioyt  de  croyre  que, 
demetinuit  la  religion,  de  laquelle  elle  estoit,  en  son  estai, 
elle  desiroit  au  reste  que  vostre  coronne  et  vostre  grandeur 
et  authorité,  ensemble  celle  de  la  Uoyne,  vostre  mère, 
demeurassent  aussi  entiers  et  sans  diminution  comme  elle 
le  desiroit  pour  elle  mesmes;  et  que  la  sublévation  d  Irlande 
n' estoit  guyères  dangereuse,  car  estoit  chose  assés  ordi- 
naire à  ces  sauvaiges ,  de  laquelle  elle  sçavoit  de5Jîi  com- 
ment en  dclnoir  sortir;  qu'aussy  aysé,  disoit  elle,  fût  il 
de  remédier  aulx  troubles  de  vostre  royaulme  :  néantmoins 
elle  ne  layssoit  de  vous  estre  aultant  atténue  de  Toflre  que 
luy  faisiez  en  cella,  comme  s'il  y  alloit  de  la  propre  co- 
ronne d'Angleterre;  dont  me  prioyt  vous  en  présenter  son 
meilleur  salut  et  son  bien  evprès  mercyement  par  mes  pre- 
mières; et  que,  si  vous  aviez  heu  ceste  bonne  pensée  pour 
elle  À  la  conservation  de  son  pays,  qu'elle  en  avoit  heu 
premier  une  aultre  pour  vous  pure  et  droicte  à  la  conser- 
vation du  vostre ,  et  s  estimeroit  encores  bien  heureuse  s'il 
luy  en  [Kjuvoit  venir  une  segonde  en  renlendement,  pour 
lu  mettre  en  termes,  qui  vous  fût  aultant  agréable  comme 
elle  la  vous  desiroit  bien  fort  utille;  que  touchant  les  choses 
d'Altemaigne,  Ouillef^rey  luy  avoit  escript  qu'ung  comte 
du  [>ays,   iioi»  h  la  vérité  de  ces  grande,  mais  bit'n  ung 


—  148  — 

des  principaulx  et  plos  estimez  aulx  charges  de  la  guerre, 
luy  avoit  dict  qii*il  estoit  très  asseuré  qu'une  aultre  levée 
d'AUemans,  de  pied  et  de  cheval,  estoit  preste  et  qu'elle 
îïiarcheroit  hientost  pour  aller  secourir  la  cause  de  leur  re- 
ligion^ comme  avoit  faict  celle  du  duc  de  Deux  Pouiz  ;  et 
que ,  des  quatre  ourques  dont  je  luy  avoîs  parlé ,  elle  le» 
avoit  faictes  arrester;  et  pour  la  restitution  des  biens  des 
Françoys,  qu'elle  eo  avoit  sifçné  une  lettre,  laquelle  elle 
commanda  î*or  T heure  au  secrétaire  Cecille  de  me  la  mon^ 
trer  et  m*  en  bailler  la  coppie. 

Et  ainsy,  je  me  licentiay  en  bien  fort  bons  termes  de  la 
dicte  Dame 5  iiéantmoins,  au  partir  d'elle,  retrouvant  en- 
cores  aulcuns  de  ces  seigneurs  dans  la  salle,  l'uni;  des  prin- 
cipaulx me  dict ,  comme  en  riant ,  et  toutesfoys  en  fa^on 
qui  ne  sembloit  se  moquer,  que  si  nous  ne  sçavions  avoir 
la  paix  avec  les  nostres,  ilz  ne  la  pourraient  ny  vouldroieiit 
avoir  avecques  nous;  et  adjouxta  avec  sûrement ,  et  cotnme 
lioinme  qui  semblait  y  avoir  regrect,  que  si  Vostre  Majesté 
menuit  cecy  à  Textrémité  des  armes ,  qu'il  voyoit  que  les 
choses  n'yroient  bien  entre  ces  deux  royaulmes.  Et  despuys, 
j*ay  entendu  que  Dolovyn  a  mande  continuer  Taprest  des 
ourques,  et  qu'il  espère  avant  quinze  jours  faire  lever  Tar- 
rest  d'icelles,  lequel  terme  je  crains  bien  fort  que  se  ra- 
porte  au  temps  qu^ilz  entendent  que  ces  aultres  Allemans 
commanceront  de  marcher,  et  qu'ilz  veulent  lors  mettre 
tout  le  reste  de  leur  apareil  en  mer.  Hz  dépcschent  prorap- 
tement  deux  des  grandz  oavyres  de  guerre  pour  conduvre 
la  segonde  Hotte  qui  va  en  llembourgj  et  les  dix  aultres, 
qui  sont  prestz,  demeurent  dans  la  rivicre  de  Rm^hestrf», 
oultreung  bon  nombre  d'aultres  qui  sont  en  équipaige  dans 
divers  portz  de  ce  royaulme.  Je  ne  seray  cependant  ny  na- 
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resseux,  ny  endormy  sur  leurs  actions,  à  mettre  en  be- 
iioigne  tout  ce  que  je  pourray  pour  les  modérer,  et  au  moins 
pour  les  vous  mnoder  d^heurc  à  aultre,  ainsy  que  je  les 
rerray  advenir. 

Les  merrhans  qui  estoîent  aller  k  Roan  sont  revenue, 
qui  font  unp;  très  bon  nipport  de  M',  le  mareschal  de  Cossé 
et  de  ceutx  avet'  qui  ilz  ont  eu  alTairc*  Il  est  venu  doux 
aultres  merehans  françoys  avecques  euh;  je  les  ay  toutz 
ouys  parler  et  semble  que  les  diiïérans  et  diflîcultez  qui  se 
font,  des  deux  costez ,  se  pourront  aulcunement  accom- 
moder. Il  nvriit  esté  re^pondu  ou  secrétaire  de  monsieur 
Tambassadeur  d'Espaigne  que  son  maistre  pourroit  venir  à 
Taudience  quant  il  Uiy  plairroit,  et  despuys  estant  renvoyé 
pour  sçavoir  Theure  d'icclle,  IVm  Iny  a  opposé  nouvelles 
dîIBcnltez  qui  mettent  la  matière  en  longueur.  L*r)n  n'at- 
tend que  rarrivt»e  deceuK  qui,  en  rassemblée  de  S'  Jeban- 
slhon  le  \\\  du  passé,  ont  esté  depjïutez  par  le  comte  de 
Mora  pour  venir  icy,  affin  de  procéder  incontinent  après 
au  faiot  du  restablissement  de  la  Uojne  d*Escoce.    Sur 


ce^  etc. 
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L/on  me  vient  d'advertirque  ceste  levée  de  reytres,  dont 
ceste  Hoyne  m'a  cy  dessus  parlé,  se  fairt  par  des  nepveuE 
du  feu  duc  de  Deux  IVmtz,  oultre  celle  du  duc  de  Caii- 
rair^  et  que  par  lettres  de  Ouillegrey,  du  xxij'  du  passé ,  l'on 
a  adviz  qu'ilz  marcheront  aussito^nt  que  xnij  mil  livres  es- 
terlin  ,  c'est  cnvyron  quarante  s<^'pt  mil  escuz,  restons  de 
xl  mil  livres  esterlin  ,  dont  souvant  j'ay  faicl  mention,  se- 
font  fomyes,  lesquelles  seront  bientost  prestes.  Je  mettray 
peyne  de  sçavoir  plus  au  vray  ri»  qui  en  est. 


~  160  — 


A  LA  ROTRE. 

Madame,  ce  qae  j'escriptz  présentement  en  la  lettre  dir 
Roy  est  pour  voua  représanter  toatjoor  Testât  auqnd  me 
iemble  que  continuent  les  choses  de  deçà,  et  le  jugement 
qn'on  penk  faire  à  qnoy  elles  deviendront,  sellon  les  pro- 
pos que  la  Royne  d'Ânglet^re  et  les  seignenrrdeson  codmI 
m'en  ont  tend,  ijni  certes,  monstrent ,  elle  et  enli,  d'estre 
ra  perpleiité  comment  ils  pourront  satisfaire  auli  contrairea 
promesses ,  qu'il  semble  qu'ilz  ont  faictes  aulx  deux  parties  ; 
scavcMT,  à  Voi  Majestés  Très  Chrestiennes  de  persévérer  en 
la  paix  et  aulx  aultres  d'estre  avec  eulx  en  ceste  guerre, 
avec  lesqudi  on  voyt  bien  desjà  qu'ils  sont  de  volonté  et 
de  plusieurs  secours ,  que  soubs  main  ils  leur  ont  baillé  et 
baillent  encores  touti  les  jours;  mais  les  aultres,  ne  se 
contantans  de  cella,  les  pressent  de  se  déclairer  davan- 
taige  ouvertement  pour  leur  cause,  estimans  que  cella 
portera  grand  faveur ,  et  bien  fort  grand  dommaige  à  la 
vostre;  à  quoy  par  leurs  apprestz  ilz  monstrent  certes  se 
disposer,  bien  que  leurs  paroUes,  mesmement  celles  de  la 
dicte  Dame,  ne  sont  rien  moins  qu'à  la  déclaration  de 
guerre ,  dont  est  mal  aysé  de  préveoir  au  vray  ce  qu'ilz  fe- 
ront ;  et  croy  que  eulx  mesmes  ne  l'ont  encores  plus  expres- 
sément déterminé  que  de  commettre  leurs  entreprinses  à 
ce  que  le  temps  et  l'occasion  leur  présentera.  La  dicte  Dame 
a  respondu  résolument  qu'elle  ne  prestera  poinct  d'argent 
sur  les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre ,  laquelle  responce 
a  esté  pour  satisfaire  Vostre  Majesté  et  contanter  aulcuns 
de  ce  conseil  ;  mais  en  efTect  le  sieur  Grassan  faict  secrecte- 
ment  toute  la  dilligence  qu'il  peult ,  pour  trouver  en  ceste 
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ville  les  xxx  mil  livres  esterlin  ,  dont  en  mes  précédantes  je 
vous  ay  faict  mencion  :  et  ainsi ,  la  pluspart  des  choses  qui 
s'obtiennent ,  icy  et  en  Allemaigne ,  au  proffict  de  ceulx  de 
la  Rochelle,  sur  le  crédit  et  moyen  de  la  dicte  Dame, 
se  mènent  sans  le  sceu  d'aulcuns  principaulx  de  ce  conseil, 
et  quelque  foys  sans  celluy  mesmes  de  la  Royne ,  et  sou- 
vant  contre  l'intention  d'elle  et  d'eulx ,  et  si  secrectement 
que  je  suys  en  grand  peyne  de  les  descouvrir.  11  est  fresche- 
ment  arrivé  de  la  Rochelle  ung  Allemant,  et  en  sa  com- 
paignie  ung  Françoys ,  de  qui  je  ne  sçay  encores  le  nom , 
qui  ont  aporté  toutz  deux  plusieurs  lettres  de  leur  camp  à 
ceste  Royne  et  aulx  seigneurs  de  son  dict  conseil;  je  met- 
tray  peyne  de  sçavoir  que  c'est ,  et  prieray  atant  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  x*  d'aoust  1569. 
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!  :•  Lïr  DÉPESGHE 

—  d«  XY*  jour  d'aolMt  lâe9. — 
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(IHMnàn^  dct  déduntiow  HHuphent  le  oenioii  i|ve  le  iidÉe^nlfQieciiBiiiM* 

ew^  ^vnir  liite  de  ses  droits  au  trône  d'Aiifletierre*  r—  Xfwfftop.^ 

'*  li'libèii^Bé.  —  Chrwides  espérences  des  protestéets  de  Frenee.  ^  zâim 

''4^m,tk  ChtiMMà  k  vm màgaew eogleii.  —  Màikm  '^fùjêà^^katak 

„  dpih  Innhiiiln  i  ItlhehiUi  ilri  Iriiri  nnfruînm  mitîtiirrii  in|wiiilp|p  Jmj 

timi  avee  le  due  de  Deux-Ponts.  —  Combat  de  U  Eodie-AbeiMe.  T^ifM- 

fase  de  IRort.  —  Défidte  des  espitainesRicheUea  et  Laneereen.  * —  Mie 

de  CbdMBobfiir  flMdHd  de  Coligni -- S^ 

ûoa  des  protestants,  qn'ib  ne  demaodeat  qu'oo  dernier  éàk  de  pMiÉH^ 
tien.  —  JfouveUt  ordonmance  de  la  reine  d'Angleterre  oontre  iea.|plmM» 

Au  Roy  . 

Sire,  cest  apareil  des  quatre  ourques  et  des  trois  aullres 
vaysseaulx,  qui  debvoient  sur  la  (in  de  la  sepmaine  passée 
sortir  de  la  rivière  de  Londres ,  ainsy  que  je  le  vous  ay 
^andé  par  mes  précédantes,  monstroient  s'adresser  ou  coDtre 
loz  subjectz,  ou  sur  quelque  endroict  de  votre  royaulme, 
parce  que  les  S",  de  Jumelles,  Du  Doict,  de  Lauuay  de 
Bretaigne,  le  jeune  Mouy,  Sainct  Fale,  l'AUement  na- 
guières  revenu  de  la  Rochelle,  et  aulcuns  aultres  Fran- 
Coys,  se  randoient  conducteurs  du  S^  Dotovyn,  général 
de  la  flotte;  dont  s' estant  trouvé  le  dict  Dolovyn  et  ses 
ourques  en  arrest ,  eulx  aussi  sont  demeurez  arrestez  jus- 
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ques  icj  :  mais  ne  tiennent  pourtant  leur  enlre|>rinî>e  dé- 
layssée,  mus  se  préparent  toutjour  pour  Taschever,  ayant 
desjà  mit  les  armes,  les  monitions,  pouldres,  vivres  et  en- 
cores  quelques  enseignes ,  que  je  présupose  estre  de  ces 
compaignies  des  Flamans  qu'ilz  prétendent  s'embarquer, 
et  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  fer  de  fonte,  tout  de- 
dans leurs  vaysseauU ,  et  sollicitent  au  possible  de  faire 
lever  le  dict  arrest  :  ce  que  je  crains  bien  fort  qu'ilz  ob- 
tiennent, car  j'entendz  qu'à  icelluy  Doloyvn,  quant  il  a 
dressé  son  équipage,  le  capitaine  Pelctan ,  lieutenant  de 
Tartillerye,  luy  a  promiz  fornir  de  la  Tour  quelque  quan- 
tité de  pouldres ,  un^  nombre  de  piques  et  de  liaquebules, 
et  il  aschapte  des  corseletz  à  la  ville ,  qui  D*e5t  sans  que 
aulcuns  de  ce  conseil  luy  tiennent  la  main  en  cella  ;  les- 
quelz,  possible,  nen  advouhent  rien,  meintennant  que  la 
chose  est  descouverle ,  néantmoins  ilz  s'esforceront  de  faire 
que  Tentreprinse  ne  réuscisse  vayne,  comme  desjà  semble 
qu'on  veuille  permettre  à  icelluy  Dolovyn  de  sortir,  en 
baillant  caution  ou  bien  prenant  la  moictié  des  mariniers 
qui  soyent  de  ce  pays  :  a  qnoy  il  dîrl  qu'il  ne  veult  condes- 
cendre. Je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  Fem- 
pescher,  et  cependant  Vostre  Mnjesté  fera,  s'il  luy  playt, 
advertyr  en  la  coste  de  î>iormandie  et  F*icardie  qu'on  se 
tienne  sur  ses  gardes,  et  aussi  a  Brest  et  a  BourdeauK; 
car  il  a  esté  tenu  propoz  entre  eulz  de  ces  deux  lieux. 

La  première  flotte,  quec^uk  ci  avoient  envoyé  en  llem- 
bourg  est  desjà  de  n»tourdansc4»sle  rivière,  et  dirt  on  qu'elle 
LTMltaBSés  bien  pf»nrveue  de  mercbandisfîs  ascliaptées  de 
MIk,  ce  qui  contante  aulcunement  les  merchantz ,  et  faict 
ung  merveilleux  playsir  è  cenl%  de  la  nouvelle  religion  , 
qui  remonstrent  par  ce  commaiicemenl  de  trnflic  qu'on  se 
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jjoiirra  darsenavant  passer  d'aller  en  Envers*  Les  navyres, 
qu'on  disait  que  te  duc  d'Alve  a^oil  faict  armer  en  Glande 
et  Zélande,  n'ont  monstre  auloun  semblant  de  les  em- 
pescher;  dont  ceste  segonde  Hotte  pour  le  dict  Herabourg, 
qui  est  d'en^^yron  xxv  vaysseaulx^  s'en  va  partir  plus 
confidentraent  le  xxv*  de  ce  moys,  sonbz  la  conduicte  de 
doux  seulï  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne,  affrettez  et 
avitaillez  aulx  despens  des  raerchans,  comme  asseurez  qu'ilz 
ne  trouveront  point  de  rencontre,  bien  qu'il  semble  que 
Tentremise  d'accorder  les  difTérantz  des  Pays  Bas  soit,  des- 
puys  quelques  jours ,  ung  peu  rérruydie;  et  ceuh  cy  passent 
loutjour  oultre  â  fiiire  >andre  les  merchandises  des  Espai- 
gnolz ,  dont  en  n  esté  vendu ,  despuys  huict  jours ,  pour 
XX  mil  escuz  en  ceste  ville ,  qu'on  les  estime  valloir  plus 
de  soixante  mille.  Je  crains  fort  que  l'argent  de  la  dicte 
vante  aille  à  rentretennement  de  la  guerre  de  France  ou 
aulx  levées  d'Alleniaigne, 

J'entendz  que  le  comte  deMora,  encor  qu'il  a)t  propoiié 
le  faict  de  la  Uoyne  d'Escoceen  termes  indifTérautz ,  qui 
sembloient  laysser  ie  libre  jugement  d*icelluy  a  ceulx  de 
l'assemblée  tenue  à  SK  Jeanstbon  le  xxv""  du  passé,  a 
néanlmoios  faict,  par  les  voix  et  suffrages  de  ceulx  de  son 
party,  qui  s'y  sont  trouvez  en  plus  grand  nombre  que  les 
aultres,  que  rien  n'y  art  esté  déterminé  à  Tarivantaige  de  la 
dicte  Dame ,  et  a  envoyé  ung  simple  messagîer  devers  ceste 
Royne  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  entendre  à  nul  expé- 
diant de  la  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Escoee,  sans 
oll'ancer  sa  conscience  et  sans  préjudicier  au  petit  Roy,  san 
Maistre,  et  au  bien  du  pays;  et  qu'il  estime  l'avoir  de^jè 
assés  estabty  pour  le  pouvoir  deffandre  par  la  force  :  ce  que 
ïtionsieur  févesque  de  Roz  a  opinion  que  ne  sera  aprouvé  de 
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ceiite  Rovrie  ny  de  ceuh  de  son  conseil;  dont,  datijs  peu 
de  jours  ^  nous  en  sçaurons  la  résolution ,  car  je  m\'n  vay» 
pour  cesl  effecl,  et  pour  la  restitution  de?i  prinses,  trouver 
demain  la  dicte  Dame,  estant?,  Texcuse  du  dict  comte  de 
Mora  et  la  déclaration  de  Voz  Majestez,  touchant  le  titre  de 
ce  royaulme,  arrivez  à  poinct  pour  estre  en  mesme  temps 
trettez  et  débat uz  avec  la  dicte  Dame  et  les  seigneurs  de 
son  conseil.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xv"  d*aousl  1569. 

Je  viens  tout  présentement  d'estre  adverty  qu'il  a  esté 
[laudé  â  monsieur  Tambossadeur  d'Kspaigne,  qui  est  icy , 
qu'il  aura  audience ,  quant  il  vouldra ,  de  ceste  Iloyne ,  en 
faisant  aparoir  qu*il  ayl  receu  lettre  du  Roy  Catholique, 
de^puvs  celle  que  la  dicte  Dame  luy  a  escript  cest  yver  eïl 
latin.  Je  ne  sçay  encores  si  le  dict  sieur  ambassadeur  ac- 
ceptera la  dicte  condicion.  Je  vous  envoyé  la  coppie  d'une 
nouvelle  proclamation  que  la  dicte  Dame  a  faicte  contre  les 
pirates. 


A   LA  ROYNE, 

Madame  y  j'ay  miz  en  la  lettre  du  Roy  les  particullari- 

M,  qui  servent  de  principal  arp^ument  pour  la  dépesche 

juc  je  fays  prés+jïitement  a  Voz  Majestez ,  demeurant   le 

des  choses  d'îcy  au  mesme»  estai  que  je  vous  ay  na- 

Ères  mandé,  du  x'  du  présent,  et  ne  fauldray  de  vou» 

[êscripre  toutjour  ce  que,  jour  par  jour,  je  verray  advenir  de 

plus  on  de  moins  en  icelles.  Cella  vous  diray  je^  icy,  da- 

vantaige,  Madame,  que  rAllemant  et  le  Françoys»  naguîè* 

res  arrivez  de  la  Iloclielle,  semblent  cslre  principallemeul 
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vonai  pour  rqprésanter  Testât  de  leur  armée  et  de  leurs 
a  Aires  à  ceste  Royne ,  et  solliciter  quelques  deniers ,  qo*ib 
attendent  de  ce  royaulme.  Ilz  ont  distribué  plusieurs  let- 
tres, dont  par  Textraict  de  Tune,  qui  est  de  monsieur  i'Ad- 
myrai,  et  d'ung  discours ,  lequel  à  grand  difficulté  j'aj 
recouvert,  Votre  Majesté  verra  de  quelle  façon  ils  parlent 
de  leur  faict ,  et  seray  bien  ayse  d'estre  advisé  s'ils  ont  en- 
voyé à  Vos  Majestés  la  remonstranoe  dont  ik  font  men- 
don  en  icelluy  '  ;  car  ceste  Royne  m'en  a  parlé  fort  expres- 
sément ainsy  que  je  le  vous  [ferai]  plus  à  plain  entendre 
par  ungdes  miens,  que  sur  aultres  occasions  je  dépesche- 
ray  devers  Vos  Majestés ,  aussitost  que  le  S\  de  Vassal, 
que  je  vous  envoyay  sur  la  fin  du  mois  passé,  sera  de  re- 
tonr.  Le  dict  Allemant  s'enreva  à  la  Rochelle  et  dict  on 
qu'il  est  à  ce  comte  de  Mensfelt ,  qui  est  aveceulx ,  lequel 
est  penrionnaire  de  ceste  Royne. 

Le  conseilla*  Cavaignes  a  faict  quelque  semblant  de 
vouloir  aussi  repasser  à  la  Rochelle ,  pour  aller  prendre 
la  charge  qu'avoit  au  dict  lieu  le  conseiller  Bourg  son  beau 
frère,  qu'on  dict  estre  despuy  naguières  décédé.  Je  ne 
sçay  encores  s'il  partira.  Toutz  ceulx  cy  de  la  nouvelle  re- 
ligion se  monstrent ,  à  ceste  heure ,  grandement  relevez  en 
l'espérance  de  leurs  affaires,  faisans  eslat  que  Poictiers 
sera  prins,  et  que  ceulx  de  dedans,  voyans  ne  pouvoir 
estre  secouruz ,  ont  desjà  commancé  de  parlementer;  que 
l'armée  du  Roy  ne  pourra  de  long  temps  estre  rassemblée, 
et  que  cependant  la  leur  aura  exploicté  beaulcoup  de  choses 
à  leur  proffict  ;  et  que  bientost  le  renfort ,  qu'ilz  attandent 
encores  d'ÂlIemaigne,  entrera  en  France,  pendant  que  les 

I.  Cette  pièce  se  trouve  jointe  a  la  liv'  Dc|>éclic.  ^'oyez  p.  179. 
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'aultr»*8  princes  lutlialiques  nes'esmeuveiit  guières  chaulde- 
ment  pour  réprimer  leur  entreprinse.  Sur  ce,  etc. 
De  Loiidrfô  ce  xV  d'aoast  1569. 

COPIC   B^tlKE   LETTUC  APOtlTÉC    DE    LA   nOCaELLB. 


Monsieur,  avant  entend»  par  tontes  tes  dépesches  que 
m*a  faictes  monsieur  le  Cardinal,   mou  frère,  et  mesmes 
par  le  dernière  que  m*a  aportée  M',  du  Puench,  de  quelle 
bonne  volonté  et  aiïêction  vous  embrassez  les  atTatres  qui 
se  présentent  pur  dellii  pour  le  bien  de  reste  cause,  et  la 
bonne  asî>istanreque  vous  donnez  en  iceuU  à  moudict  sieur 
le  Cardinal ,  davantaige  ce  que  vous  faictes ,  à  toutes  occa- 
sions, pour  son  particullier,  je  iray  vollu  faillir,  par  ce 
pourleur  s'en  retournant,  de  vous  en  fnire  ung  bien  fort 
affectionné  remerevement,  allandant  que  Dieu  me  donne 
le  moyen  de  le  pouvoir  recognoistre  eu  quelque  bon  en- 
droict  envers  vous  ou  les  vostres ,  lequel  s'olfrant  vous  vous 
pouvez  asseurer.  Monsieur,  que  je  meltray  peynede  ne  de- 
meurer ingrat  de  tant  d'oblif^alion  que  nous  vous  avons, 
lesquelles  néantmoins  je  vous  [irieray  d'accroistre  partoutz 
les  aultres  jdaysirs  que  vous  nou<t  pourrez  faire  cy  après; 
car  ayant  la  rliarge  que  nous  avons  sur  les  braz  à  supor- 
ter,   vous  sçavès  que  nous  aurons,  tant  qu'elle  durera, 
bon  besoing  de  Tayde ,  faveur  et  assistance  de  Sa  Majesté, 
ce  que  vous  estant  assés  cogneu  que  nous  ne  pouvons  avoir 
du  mal  à  faulted'estre  secouruz  que  vous  ne  vous  en  sentiez 
bientôt  après  j  je  ne  m'entendra v,  avec  le  bon  zèle  que  je 
sçay  que  vous  avez  a  ce  qui  nous  loucbe,  à  vous  faire  ceste 
plus  longue  que  pour  me  reccommander  bien  affectionnée- 
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«eut  à  vostre  bonne  grâce  et  suplier  Dieu  vom  donner. 
Monsieur,  en  sancté,  augmentation  des  siennes. 

Et  est  esmpt  par  postille  —  du  camp  de  Busserolles , 
ce  VI*  jour  de  juillet  4569. 

Et  plus  bas, 

Yostre  entièrmient  bon  amy 

CUilSTILLON. 

imn  KHWùTt  mm  la  bocubulb  a  la  motne  d'ampli 


Parce  que  nous  ne  roulons  faillir,  par  toutea  les  < 
noditei  et  occasions  que  nous  pourrons  avoir,  de  tenir  la 
Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  au  vray  advertje,  et 
Messieurs  de  son  Conseil,  de  l'estet  de  nos  affaires  de  de(à, 
conmie  il  est  très  raysonnable ,  tant  pour  le  regard  des  obli- 
gations que  nous  luy  avons,  que  pour  la  oonnezité  de  la 
cause  commune  et  chrestienne ,  que  nous  soubstenons  au 
prix  de  noz  vies  et  biens ,  nous  avons  advisé  d'envoyer  à 
monsieur  le  Cardinal  de  Chastillon  ce  petit  discours,  pour 
faire  entendre  à  Sa  Majesté  comme,  après  que  nous  fusmes 
advertys  du  passaige  du  feu  duc  de  Deux  Pontz  à  la  Cha- 
rité ,  avec  les  forces  qu'il  avoit  tant  J' Allemans  que  de 
Françoys,  et  qu'il  s'acheminoit  pour  nous  venir  joindre, 
et  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  avoit  joinct  les  forces  de 
M\  d'Aumalle,  qui  dellibéroient  d'empescher  les  passaiges 
au  dict  feu  sieur  Duc,  il  fut  advisé  d'aller  audevant  d'icel- 
luy,  et  de  passer  la  Vienne,  et  de  marcher  jusques  au- 
près de  la  ville  de  Limoges ,  où  on  leur  assigna  le  rendez 
vous,  affin  de  les  recuillir  le  plus  tost  qu'on  pourroit;  et 
que  pour  cest  effect  messieurs  l' Admyral  et  de  La  Roche- 
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foûcaull  preridroii*iil  l'eslile  de  iiostre  armée,  principalle^ 
metil  de  rarquebouzerie,  pour  II*  praiid  besoin  qu'en  avait 
le  dict  feu  sieur  Duc  pour  passer  les  détroictz ,  où  s' estant 
acheminoje  les  dictz  sieurs  Admyral  et  de  La  Hachefou- 
cault ,  ilz  furent  advertys  que  le  dirt  feu  sieur  Iluc  avoit 
desjâ  passé  la  dicte  rivière  de  Vienne,  et  qu'il  estoit  h^é 
à  deux  lieues  de  la  rnay^on  d'Escars^  où  le  logis  du  dict 
meur  Admyral  fut  fairt  :  lequel,  sans  s'arrest^r  en  son  dict 
logis,   passa  tiultro  pour  aller  trouver  le  dict  feu  sieur 
Duc,  auquel  il  ne  peult  parler,  à  cause  qu'il  estoit  à  Texlré- 
mitéde  sa  malladie,  dont  il  morut  peu  d'heures  apn>s;  qui 
est  chose,  qui  doiht  bitni  estre  h  jamais  remarquée  comme 
ung  singulier  et  expécial  u^uvre  de  Dieu,  qui  ayt  vollu 
[faire  ceste  grâce,  et  donner  moyeu  à  ce  prince  de  traverser 
jtant  de  pays  avec  ung  grand  attirail  d'artillerye,  d'infan- 
Iterie  et  de  hîigaiges,  et  a  la  teste  et  veue  d*une  grand  ar- 
m*^,  et  de  passer  tant  de  rivières,  tant  de  lieux  et  détroicU 
[difficiles  et  périlleui,  et  telz  qu  il  n'est  mémoire  qu'armée 
|>en  ayt  jamais  passé  de  semblables,  et  par  où,  k  grand  pcyne, 
Lpeult  on  dire  qu'une  seule  charrette  eust  peu  passer,  de  fa» 
fçon  qu'il  semble  que  cella  s*Mt  ung  songe  a  ceul\  qui  ne 
[l'ont  poincl  veu;  et  qu'estant  hors  de  dangier,  et  au  Iteu 
m  il  souhaytoit ,  pi>ur  secourir  les  esglizes  de  ce  royaubne , 
fie  jour  mesmes  Dieu  Tayt  vollu  retirer  à  soy  ;  et  qui  plus  est 
|ije  sa  mort  n'ayt  aporlé  auleuti  changement  ou  nouvel* 
Meté  eu  son  armée,  qui  ayt  peu  empescher  qu'on  n  ayt  tel- 
lement négocié  et  accordé  avec  les  chefic ,  colonnelz  et 
reytres  de  la  dicte  année ,  sur  les  dilîiculte^  qui  s  olTroient , 
et  qu'eu  bien  peu  de  jours  on  ne  les  ayt  randux  contante, 
tant  pcmr  le  regard  de  leurs  payeiuens  et  sur  les  aullres 
foictl  qui  se  pouvoient  révf»quer  r«  doubte;  ve  que  fut  fairt 
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à  S*.  Yriès  la  Perclie  ;  peiidaril  lequel  séjour  ♦  MoDsieur^ 
frère  du  Roy,  ayant  joincl  ses  forces  d'Itallie,  se  vollut 
aprocber  avecques  son  armée  à  deux  lieues  près  de  nous, 
où  il  fut  résolu  de  Taller  veoir ^  et  d'essayer  de  le  combattre  ; 
et  ayans  trouvé  en  teste  près  de  leur  logis,  en  ung  pas- 
saige  où  il  y  avoit  ung  ruysseau  et  des  marescaiges,  le 
S\  Strossy,  colonuel  général  des  bandes  françoyses,  logé 
avec  toute  la  Heur  de  leur  infanterie,  il  fut  tellement  chargé 
qu'il  fui  prins  jïrisonnier,  son  lieutenant  thué  et  ses  meil- 
leurs capitaines,  et  de  cinq  k  six  cens  soldatz  ,  sans  que  ja- 
mais le  reste  de  leur  armée,  qui  voyoit  jouer  le  jeu,  8^ 
vollut  mettre  en  campaigne  ny  faire  contenance  de  soubs- 
tenir  leur  infanterie;  et  n'eust  été  que,  tout  ce  jour  la,  la 
pluye  fut  si  extrême  et  si  grande  que  noz  barqueboaziers 
ne  pouvoicnt  plus  jouer,  il  y  a  bien  aparance  que  Texécu* 
tion  eust  esté  beaulcimp  plus  grande,  et  eust  miz  fin  aulx 
diflérautz  d'une  part  et  d'aultre*  Mais  puysqu'il  a  pieu  à 
Dieu  que  les  choses  soyent  passées  de  ceste  façon ,  nous 
avons  assés  d'occasion  de  le  louer  et  remercyer,  et  de  ii0U5 
contanter,  Despuys,  on  séjourna  encores  ung  jour  au  Ucu 
de  S\  Yriès  pour  \eoir  s'il  ne  prandroit  point  dVnvye  aulx 
ennemys  d'avoir  leur  revenche;  et,  voyans  qu'au  Ueu  d*eii 
faire  quelque  contennance,  ilx  ne  comparoissoient  plus  des* 
puys  ce  temps  là,  et  qu*a  ceste  cause,  il  estoit  besoing 
de  prendre  séjour  en  quelque  pays  fertil  »  où  noz  reytres 
peussent  se  reposer  et  rafresehir  du  travail  de  leur  long 
voyage,  on  Ht  marcher  Tarmée  du  cousté  où  nous  sommes 
à  présent,  delliberez  et  résoluz  de  cercher  toutes  les  occa* 
sions  pour  attirer  nos  dictz  emiemys  au  combat,  comme  la 
chose  que  nous  souhaitons  et  desirons  le  plus. 

Le  mardy,  iinj"  de  juing,  le  S\  du  Lude ,  et  grande 
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:f>inpai{i;nie  de  ravullerye  e*t  infanterje,  avec  quatre  canoiis 
Bt  deux  collevrines,  rommancèrent  à  battre  Nyort,  place 
Issés  mauvaise  et  mal  aysée  à  fortiflfier,  eu  lofjuelle  le 
S',  de  La  Brosse  esloil  cappitaiîie,  et  y  «voit  assés  peu 
de  soldatz  ;  ce  qui  fut  la  principallc  occasion  de  faîre  en- 
treprendre au  dict  S',  du  Lude  de  Tassiéger,  mais  le  ca* 
pitaîne  Puyviauil,  malgré  lesennemys,  y  entra  avec  bon 
nombre  de  solda tz ,  et  soubstint  deux  as^aultz  fort  furieuli , 
(pie  donnèrent  les  eunemys  le  premier  de  ce  moys,  des- 
qiielz  y  est  demeuré  rail  ou  douze  ceutz  ;  et  ne  fault  oblyer 
que  le^  femmes  y  ont  faict  plus  de  debvoir  qu'on  ne  pouvoit 
espérer  de  leur  sexe»  Entre  toutz  ^  les  diclz  La  Brosse  et 
l^uyviauU  y  ont  acquiz  grande  réputation ,  estantz  toutjouni 
à  la  bresche,  où,  encore»  qu'ik  fussent  blessez  eu  plu- 
sieurs endroictz ,  ilz  ont  repoussé  les  eunemys  avec  si  grand 
perte  de  leurs  gens,  et  tel  estonnement  et  confuzion,  que, 
entendons  d'aultre  part  que  le  secours,  que  nous  envoyions 
à  ceub  de  dedans,  estoit  prochain,  ilz  levèrent  le  siège  si 
bastivement,  le  sabmedy  ij*"  de  ce  moys,  qu'ilz  ont  laissé 
ung  de  leurs  canons.  Monsieur  de  TcUigny,  qui  conduysoit 
le  dict  secours ,  lequel  estoit  de  Innct  cornettes  de  Françoys 
et  quatre  de  reytres,  les  a  poursuyviz  de  si  prez,  que, 
n*ayantz  eu  loysir  de  gaigner  Poicliers ,  ilz  ont  esté  con- 
trainctz  retirer  à  S*,  Maiiant  le  reste  de  leur  artillerye, 
avec  leur  infanterie  et  cavallerye  h  Partenay,  et  meinten- 
uant  les  tient  serrez  de  si  prùz  et  encioz  (leur  empeschant 
les  vivres,  cependant  que  nostre  camp  s'aproche),  qu'il  est 
mal  st\f>é  qu'ilz  se  puissent  saulver. 

La  nuiri  du  mercredy,  M',  de  La  Noue,  gouverneur  de 
Hocbellois,  ayaut  assemblé  quelques  forces  de  son  gouver* 
nement,  sortit  de  la  Bochellc  pour  aller  secourir  le  dict 
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Nyort,  et  fat  advertj  qae  à  Frontenay  Labattu,  distant 
de  trois  iieaes  da  dict  Njort,  les  compaignies  des  capi- 
taines Richdlîea  et  Lancereau  estoient  logées,  lesquelles 
il  sorprint  si  à  propos  qu'il  en  fut  thué  «ivyron  trois  oens 
et  plus  de  deux  centi  chevaulx  prins. 

Le  jendy  v]j%  monsieur  l'Âdmyral  print  par  force  Cha- 
banoby  où  tout  fut  mil  eu  pièces,  réservé  le  capitaine 
nommé  La  Planche.  Lusqpian  est  mdntennant  assiégé 
et  sur  le  poinct  d'estre  emporté,  de  là  nous  espérons 
aller  devant  Poicti^rs. 

Le  OMUte  de  Mongraunery,  avec  les  Viscomtes,  est  party 
de  Montauban  et  a  donné  jusques  dedans  les  portes  de 
Thoulouse,  et  ruyné  FaUMiye  de  S^  Jean  Roch,  qui  est 
aulx  faulx  bourgs  avec  grand  estonnement  de  toute  la 
TUIe. 

Et  pour^  ce  que  nous  avons  eu  toutjour  en  singulière 
recommendatbn  de  justiffier  noz  actions  de  plus  ea  plus, 
et  faire  toucher  au  doict  et  à  l'œil  l'équité  et  justice  de 
ceste  cause ,  encore  qu'elle  doibve  assés  estre  cognue  et 
manifeste  à  tout  le  monde ,  il  fut  advisé  y  quant  nous  eus- 
mes  accordé  avec  noz  reytres  et  faict  leur  payement,  de 
dresser  et  envoyer  une  remonstrance  au  Roy,  meintennant 
que  nous  avons,  avec  Tayde  et  assistance  divine ,  assés  heu- 
reux succez  et  aparance  d'advantoige  sur  noz  adversaires , 
pour  estre  aussi,  cy  après,  publiée  par  toute  la  chrestienté, 
affin  qu'on  cognoisse  de  quel  pied  nous  marchons  en  ce 
faict  ;  et  si  nous  sommes  menez  et  poussez  pour  aultre  fin 
que  pour  la  conservation  de  la  liberté  de  noz  consciences, 
de  nostre  religion ,  de  noz  honneurs ,  et  de  noz  vies ,  et 
de  noz  biens;  et  s'il  tient  à  nous  qu'on  ne  paciffie  les 
troubles  qui  sont  en  ce  royaulme.  Ce  qui  servira  pour 
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ceutx ,  lesquek  mal  advertjs  ou  passionnez ,  publient  que 
nous  voulons  aUemplcr  à  l'enta t  duquel  nous  avons  tout- 
jours  esté  aultani  zélati*urs  et  desireulx  que  noz  eunemys 
en  ont  esté  envyeulx  et  marrys,  et  [qn'ilz  ont]  troublé  le 
repos  et  tranquillité  d'icelluy. 


OtlDONTV/kNCK  PAICTE  PAR  L4  ROTMS  D  ANGLETERRE 
CO^tTRE  LES  PIRATES. 


La  Majesté  de  ta  Roync  entend  que,  combien  que,  par  ses  pre- 
mières ordonnances  et  proclamalions,  il  ayt  été  notiffié  h  ses  Sîib- 
jectz  «  nummèemenl  auU  oHiciers  de  ses  porlz ,  de  arrester  les  pi- 
rates et  faire  cessf?r  lonlrs  pilleryes,  si  est  ce  que  quelque  nombre 
da  vaysseaulx,  armés  et  coiidaictz  par  certaines  désordonnérs  per- 
sonnes«  de  diverses  nations,  hantent  encores  tontjours  les  mers 
eslroicles,  et  ressortent  secrectement  en  petites  criques  et  places 
secreeles  de  ce  royaulme.  pour  y  prandre  vivres  et  auïlres  choses 
a  euk  nécessaires,  et  se  font  licencier  de  se  mettre  en  mer  pour 
donner  couverture  à  leurs  enU-eprinses,  affm  qu'ilz  ne  soyent  prins 
donne  pirates. 

Pour  à  quoy  remédier,  et  afFm  que  ce  prétexte  ne  puisse ,  en 
aulcune  manière  «  ayder  à  telles  personnes  â  eoinmettre  leurs  pil- 
leryes,  ny  a  ccnl\  qui ,  pour  leur  i^ain  parlicuUier  ou  en  faveur 
d'îcetdx,  les  vouldroicnt  favoriser  »uubz  une  fainie  prétention  d'igno- 
rance. 

Sa  Majesté  estroicterocnt  charge  et  commande  k  toute  manière 
il'officiers  et  minisires  ayanli  gçouvernement  et  charge  dîuis  aidcun 
port  de  ville ,  ou  ayantEauthorilé  de  faire  dcppulcx  soubx  etiK  en 
aulcune  petite  crique,  de  quelque  part  que  ce  soit,  que  dorsena- 
vaut  il  ne  soit  soulîert  à  aulcunes  personnes,  vennantz  de  la  mer, 
d'avoir  ^  ivres  ^  monitions  ou  aultrcs  choses  tu(;cess*iires  pour  eulx« 
leur  compaignie  ou  vaysseaulx ,  s'ili  ne  sont  notoirement  cogneui: 
eslre  de  Téquipagc  des  v#iysseauU  mercliandz,  pa^isagiers,  ouy 
pesrheurj<i,  ayanU  aff^iire  par  deçà;  deffendant  en  oultre  de  rien 
Rchapfer  ou  reccpv(»ir,  directement  ou  indirectement^  des  dictes 
fkcrsonnes  vennantz  de  la  mer,  jusque»  à  ce  que  les  merchaudises 
ou  biens  ayrnl  esté  aportez  et  miz  à  terre ,  et  auli  places  aeeou»» 
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tumèes  selloii  les  Uns.  de  ce  royaulme ,  avec  k  consenlemenl  d^s 
officiers  des  cou  s  lu  m  es .  et  qu«  touU  debvuirs  a  vent  esté  payés  pour 
iceulx ,  selluri  Tusaigc  des  merchandz.  sur  peyoe  h  ceulx  qui  fe- 
ront le  conlraiie  ou  qui  en  seroiil  consente,  d'eslre  miz  en  prisoD 
et  y  demeurer  jusques  à  ce  que  inquisition  aura  esté  faicte  (selloo 
les  ]qi\  de  ce  royaulme)  d'eutx  et  de  leurs  faicLz«  comme  en  cas 
de  piileryes,  cl  d'estre  jugez  el  piiniz  comme  pirates,  ainsy  que 
parles  loî\  sera  ordonne;  et  quiconque  donnera  information  de 
ce  contre  aulcun  ûfTicier  des  cousLuraes  ou  quelcun  de  ses  deppu- 
tez ,  et  ïe  pourra  prouver ,  cl  [si]  il  est  capable  d'exercer  le  dicl  of- 
fice, il  le  jouyra  ,  ou  aullretnent  sera  deuhemcnt  el  libéraUement 
récompensé  selon  ses  mérites. 

Oavantaige  Sa  Majesté  vcuH  et  entend  que  toute  sorte  d'officiers, 
et  expéciallement  Gardes  des  portz,  Visadmyrauïx,  Conneslablescl 
Capitaines  desctiàtaiik,  assis  dessus  la  mer,  et  loutz  aultres  ,  ayanti 
office  en  portz  de  ville  ou  places  à  prendre  terre,  respondronl  par 
cy  après,  à  leur  plus  grand  et  extrême  péril,  de  faire  leur  dilli- 
genceen  leurs  jurisdictions,  de  s'enquérir,  mettre  guet;  el  parce 
moyen  apréhender  toutes  navyres  de  personnes  qui  hantent  Ja  raer 
avec  vaysseauix  armez  ,  et  n'estanlz  pas  merchantz  aparans,  cl  en- 
tièrement arrcsler  loulz  aultresqui  équiperont  leurs  vaysseauix  en 
guerre ,  exeplé  seulement  cculx  qui  seronl  notoirement  cogneuz 
estre  ordinaires  merchandz,  passa  igiers  ou  pescheurs;  et  de  n'ad* 
louer  dorsenavanl  ou  admettre  aulcune  allégation  de  licence  à  na- 
viguer sur  la  mer  avec  vaysseau  armé,  à  personne,  quelle  qu'elle 
soit»  si  ce  n'est  à  ceulx  qui  sont  bien  cog;neuz  aparlenir  à  Sa  Ma- 
jesté ,  et  qui  peuvent  estre  envoyez  en  mer  pour  la  tenir  libre  ûû 
pirates. 

El  si  quelcun  esl  trouvé  couïpable  ou  manifestement  négligent  h 
cella,  Sa  Majesté  leur  faict  enlendrc  qu'ilz  seronl  puniz  avec  telle 
sévérité  que  l'exemple  en  demeurera  cy  après  auUaultl'es  pour  se 
garder  d'offancer  en  mcsme  cas. 

Donné  à  Otlan  le  nj<  Jour  d'aoust  1569 ,  à  Tunziesme  an  du 

règne  de  Sa  Majeslé, 
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^  du  xxit''  d^aoust  J  jfi^.  — 
{Mmtiyée  rrprès  jusques  â  CalnU  par  Ofivjrer  Champernan.) 


AirÎTét'  t'H  Aiigl*'1errc  de*  député»  rritoyw  de  Rourn  pot»r  iraiItT  di?  !a 
rwtittitioo  des  prbef.  —  Bonne  ri'ception  qui  leur  e»l  fnile.  —  Eipoir 
qu'un  accord  ne  tardera  |)as  k  être  conclu.  —  Plainte  de  t*artib«itadeur  à 
Elisabeth  t  au  sujet  Je  rarniemeiit  dvs  na%îres  qui  le  conlniuot  itiatgrè 
t'arrél  quVlIc  a  ordouuè,  —  Déclarai  ion  de  la  reine,  qi»e  cet  fta\irw  a|i- 
partîemif-nt  au  prince  d'Orange,  qui  le»  (ait  armer  jHWir  se  défendre  coutro 
le  dur  il'AÎUc ,  et  quVtie  eu  a  lacitemeiil  aulori^  la  sortie.  —  Procbaîn 
départ  du  conseiller  €a va igues,  qui  e.*l  remplacé  par  le  sieur  Dudoît  ru  $s 
cborçe  d'agent  des  prolest^ants  de  la  Rochelle.  —  Vive»  instances  fuîtes 
par  rambaa&adeur  auprèi  de  la  reine  d'Angleierre  en  farenr  de  U  relue 
d^Éeoaic»  —  Éli«at>elh  annonce  qu'elle  y  [pourvoira,  cl  que  déjà  elle  a  n- 
îmé  de  recevoir  le  mejsage  du  comte  de  Aturray.  —  l^Ue  s'emfjortc  «n 
grande  eolére  contre  Marît*  Stuart,  et  menace  de  récUafaud,  en  pré-^ence 
de  ranibiis5adeur,  plusieurs  dcâ  a*  igncun  de  son  cnnstïl.  —  Prcparatife 
d'une  nouvelle  Ûotle  qui  «emhlc  destinée  pour  La  Rochelle.  —  ÎJa  Èti- 
gneun  d^Auglelcrre  în^Utent  de  nouveau  j^our  qu'une  [>actûcation  *c  faite 
eu  Fronce, 


Au  Roy. 

Sire,  j*iiy  esté  trouver  la  lioyne  d* Angleterre  sur  son 
progrès  û  Fernan  Castel ,  ï]Uj  est  trente  ciihj  raille  loing 
€l*iey>  pour  luy  présenter  les  deux  deppulez  de  Iloaii ,  les- 
quelz  elle  a  bénignement  ouys;  et ,  de  tant  qu'ilz  venoient 
par  vostre  commiH^ion ,  elle  les  a  admiz  à  luy  baiser  la 
main ,  et  leur  a  dict  en  général  qu'elle  ne  vous  donroit 
radvantaige  de  Taire  aulcune  cbose  en  Taveur  et  prolBct  de^ 
AnpHs,  qu'elle  n*en  fit  aultant  ou  plus,  pour  l'honneur 
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de  Vostre  Majesté ,  en  fayeor  des  Frauçoys,  et  qii^Iz  pcwr- 
rment  au  reste ,  moy  présent,  proposer  à  cealx  de  son  oon. 
ieîlceqa'ih  avoient  à  dire,  lesquels  satisferoient  aultant 
■bondantmenf  à  leurs  justes  remonstrances  comme  par  ray- 
son  et  justice  il  seroit  possible  de  le  faire.  Puys  tretta  de  ce 
faict  &  part  avecques  moy,  ensemble  du  cbastiement  des  pi- 
rates et  de  la  continuation  du  commerce;  en  quoy  nous 
eusmes  aulcuns  petits  différans ,  lesquels  je  incistay  fort 
qn^ils  fussent  reigles  sellon  les  trettes  de  paix ,  et  conduy- 
sis  le.  propos  à  lay  toncber  nng  mot  de  l'impressioQ  de 
guerre,  où  je  sçavois  qu'on  Tentretenoit ,  et  qu'dle  ne  la 
TOUS  debvoit  aulcunement  commancer,  ny  craindre  aussi 
que  Yostre  Blajesté ,  sans  estre  expressément  provoquée ,  la 
lnjc(»nmanceflt;  en  quoy,  pour  monstrer  qu'cUe  donnoit 
qudque  lieu  à  ma  remonstrance,  elle  me  satisfit  assés  Uen 
sur  les  particullarîtes  dont  je  luy  avois  parlé;  ce  qui  me  fît 
passer  oulfare  à  luy  r^nonstrer  davantaige  bien  vifvanent , 
qu'après  qu'à  mon  instance  elle  avoit  commandé  d'arrester 
les  quatre  ourques  et  trois  aultres  vaysseaulx  qu'on  avoit 
armez  dans  ceste  rivière ,  Ton  n'avoit  layssé  de  les  préparer 
et  avitailier  secrectemcnt  pour  les  getter  du  premier  jour 
dehors  :  ce  qui  estoit  grandement  contre  sa  parolle  et  con- 
tre sa  promesse. 

A  quoy  elle  me  respondit  que ,  sur  la  première  remons- 
trance  que  je  luy  avois  faicte  là  dessus ,  elle  s'estoit  en- 
quise  du  faict  de  ces  vaysseaulx  et  avoit  trouvé  qu'à  la 
vérité  Thomme  du  prince  d'Orange ,  qui  les  armoit ,  avoit 
quelque  entreprinse  en  main ,  mais  elle  la  luy  avoit  rom- 
pue ,  et  luy  avoit  cassé  trois  ou  quatre  centz  soldats ,  qu'il 
avoit  touts  pretz  et  bien  armez ,  et  qu'elle  s' estoit  cour- 
roucée à  son  admyral  d'avoir  permiz  cest  armement  dans 
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[teste  rivière,  sans  liiy  en  avoir  rien  dict;  mais  qu*à  pré- 
tBent  ce  n'eMoit  plus  chose  que  je  deusse  craindre.  11  est 
Uray  que  tuy  ayant  h  dict  liomme  du  prince  d*Orange  faict 
'  aparoir  qu'il  au>it  achapté  les  dictes  ourques ,  et  que  c'es- 
toit  le  ruyner  du  tout  de  les  luy  oster,  elle  luy  permet- 
trait de  les  admener  sans  faire  semblant  d'en  rien  sçavoîr. 
A  cella  je  m'oposay  bien  ferme,  et  qu'elle  debvoil  pcn- 
«er,  puYS  qu'il  sortoit  armé  de  reste  rivière,  qu'elle  seroit 
responsable  de  tout  le  mal  qu'il  feroit. 

Elle  me  réplitpia  cpi'ii  n'admèneroit  poinct  de  gens  de 
guerre,  et  qu'il  n'yroit  aulrunement  contre  voz  pays  ny 
subjectz  ,  mais  qu'il  luv  estoit  besoing  de  se  condu\re  bien 
seureraeiit  pour  doubte  du  duc  d'Alve,  qui  Tavoit  faict  pil- 
loriser  en  effigie,  et  ne  failloit  doubler  qu  il  ne  le  fît  e%é* 
cuter  en  personne,  s'il  le  pouvoit  prendre;  el  m'en  parla 
en  telle  façon  qu'elle  ne  me  layssa  moyen  de  fen  presser 
davantaige. 

Bien  sceuz  je,  avant  partir  du  dirt  lieu,  qne  aultuns 
Francoys ,  qui  a\oient  dellibéré  se  mettre  es  dictes  our- 
ques, Hollicitoient  nng  conpé  de  s^aller  embarquer  ailleurs 
pour  passer  à  la  Rochelle,  et  qu'il  leur  avoil  desja  esté  ot- 
Iroyé  ung  passeprt  pour  quarante  hommes  seulement , 
mandant  de  les  laysser  sortir  de  ce  royaulme  avec  leurs  ar- 
mes ;  dont ,  de  tant  que  ceuk  \h  se  sont  desjà  acheminez 
hors  d'icy,  j'ay  envoyé  eti  divers  lieux  veoir  où ,  et  quant , 
et  quel  sera  rembarquement.  Le  conseiller  Cavaigm^s  est 
de  la  partie,  au  Heu  duquel  j'entendz  que  le  S'.  Du  Doict 
demeurera,  icy,  agent.  Par  ainsy  se  cognoist  que  le  voyage 
df»s  dictes  ourques  estoit    premièrement  entreprins  pour 
aller  descendre  en  France,  dont ,  Sire,  je  vays  ninsy  peu 
a  |M*u  gaignant  lemps  et  tout  ce  que  je  puys  envers  reste 
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priiicess^e  ;  car,  au  demeurant ,  il  y  a  uiig  apareil  de  guerre 
toiil  prest  en  son  royaiilnie. 

Je  diz  piiys  après  à  la  dicte  Damo ,  suyvant  vostre  lettre 
du  xxtj  de  juillet ,  et  suyvant  plusieurs  aultres  de  la  Royne 
d'EscoGe,  que  puysqu'elle  avoit  raeiiitennant  receu  les  am- 
ples déclarations  de  \oz  Majestez  Trèi*  Chrestierines  et  celle 
de  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  et  de  monsieur  le  Car- 
dinal de  Lorrayne,  sur  la  seurté  du  tiltre  de  son  royaulme; 
et  receu  aussi ,  d'aultre  pari ,  la  déclaration  que  le  comte  de 
Mora  luy  a>oît  mandée  pour  finre  perdre  le  sien  à  la  Royne 
d*Escace,  je  la  suplioys,  au  nom  de  la  dicte  Dame ,  et  trè^ 
instaTitmerit  de  la  part  de  \oz  Majeslez  Très  Chrestiennes, 
qu  elle  luy  vollùt  promptement  ottroyer  la  prévoyance  et 
remède  qu'elle  luy  avoit  toutjour  promiz.  Sur  quoy  je  luy 
admenay  toutz  les  arguniens  que  j'avois  pour  le  luy  per- 
suader^  et  pour  luy  faire  veoîr  que,  comme  c^estoit  une  en- 
treprinse  honnorable  et  utille,  que  aussi  elle  luy  estoit 
nécessaire,  et  quelle  ne  pouvait,  ny  debvoit  plus  la  pro- 
longer, ny  aulcunemeut  la  relTuzer;  aultrément  qu*il  fail- 
loit  qu'elle  la  remît  paysiblemcut  ez  mains  de  \oslre  Ma- 
jesté et  vous  mettriez  peyne  de  rexécuter,  selion  que  vous 
y  estiez  en  plusieurs  sortes  bien  fort  obligé. 

Elle  se  monstra  aulcunement  altérée  et  ung  peu  esmeue 
là  dessus,  et  me  respondit  en  propos  amples,  lesquelz  se- 
ront trop  plus  convenables  de  vous  estre  récitez  de  bouche 
par  ung  de^  miens,  que  j'envoyeray  bien  tost  devers  vous, 
que  de  les  mettre  icy  par  escript  ;  tant  y  a  qu'en  substance, 
elle  me  pria  vous  escripre  qu'elle  n'a  voit  ericores  eu  loysir 
de  veoir  les  déclarations,  que  luy  aviez  envoyées,  lesquelles 
elle  espéroit  que  seroient  telles  que  je  luy  disois;  et  quant 
à  celle  du  comte  de  Mora  ,  qu  elle  ne  Tavoit  vollue  accep- 
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[4er,  tiy  eti  tîllre  de  déclaratiorî  iiy  de  respoiice,  et  avoii 

renvoyé  son  messaigier  poor  luy  Jire  qu'il  Uiy  en  eust  h 

I  faire ,  tout  |ironn^itemeut ,  uue  meilleure ,  ou  iju'clle  mesme 

j  te  la  feroil  et  pourmirroit,  sans  luy,  au  faict  de  la  Royne 

I  d'Escoce;  et  pourtant  elle  prioit  \oz  Majestez  d'avoir  pa- 

I  cience  fum  quinze  jours  seulement  :  car  incontinent  après, 

I  elle  procèderoit  en  cest  afl'aire  d'une  fa^on  qu'elle  espéroit 

,  ne  debvoir  e^itre  que  bien  aprouvée  de  toutz  les  princes  du 

inonde;  mais  qu'elle  me  vouloit  bien  dire  qu  elle  avoit  miz 

peyne  d'estre  [dus  que  bonne  mère  h  la  Royne  d*Escoce, 

[là  où  elle^  au  contraire,  s'estoit  esforcée  de  faire  plusieurs 

[pratiques  dans  ce  royaulme  à  son  |)rçjudice,  et  que  celle 

li  ne  vouloit  bien  user  envers  sa  mère  méritoit  d'avoir 

fnne  raarastre;  ap|ielant  là  dessus  ceulx  de  son  conseil  et 

[  monsieur  révesque  de  Roz ,  ausquelz  elle  récita  en  fran- 

Içoys  la  plus  part  de  ce  que  je  luy  avois  dict ,  et  pareille- 

[ment  la  responce  qu  elle  m'avoit  faicte,  puys  leur  desduy- 

[fit  en  afigtois,  en  grand  collère ,  aulcunes  grandes  pleinetes 

de  la  Royne  d'Escoce,  et  menassa  les  plus  habilles  et  les 

plus  grandz  de  leur  faire  trancher  la  teste. 

Je  prins  j  quelque  temps  après,  le  propoz  pour  le  rame- 

[ner  à  doulceur,  et  pour  aulcunement  justifBer  Voz  Ma- 

stez  et  moy,  vostre  ambassadeur,  de  n'avoir  jamais  en- 

[tendu  en  aulcunes  sinistres  pratiques,  qui  ayent  peu  tant 

soit  peu  altérer  vostre  commune  amytié.   A  quoy  elle  me 

respondit ,  Sire ,  qu'elle  vous  en  deschargeoit  et  moy  aussi , 

et  qu'elle  sçavoit  bien  qui  en  estoient  les  coulpables* 

Je  me  licentiay  grat^ieuseracnl  de  la  dicte  Dame,  et  me 

[sembla,  à  veoir  la  contenance  des  priiicipaulv  d'auprès 

Id'elle ,  qu'il*  estoient  toutz  esmeuz  de  ces  propos ,  sur  lèJS- 

quelz  monsieur  Tévesque  de  Roe  a  despuys  tretlé  avccques 
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ëlei  et  j'espère  que  liea  tost  je  vous  poarray  mander  tout 
ee  qui  aura  8aco6dé  en  cdla,  aydant  le  Créateur  anqad 

je  pne  y  e*c« 

De  Londres  ce  xxij*  d'aonst  1569. 

U  semble  que  ceaix  cy  préparent  enoores  une  nouTeHe 
fritte  pour  la  Rodidle,  sur  qaoy  Yostre  Majesté  me  eom- 
nandera  s*il  fanldra  qne  je  m'y  oppose,  et  que  je  leur 
cXte  que  Tons  les  ferez  accommoder  de  vin  et  de  ad  »  et 
anltres  endroicti  de  yostre  royanlme,  aulx  pareilles  con- 
ditions qu'île  les  vont  quérir  au  dict  lieu. 


AlaRotne. 

Madame,  onltre  ce  que  j'ay  touché  en  la  lettre  àa  Roy 
des  propos  que  la  Royne  d'Angleterre  m'a  naguièrea  tenu 
i  Feman  Castd ,  j'aurois  à  vous  faire  entendre  plusieurs 
particullaritez  et  discours ,  qui  sont  intervenuz  là  dessus 
entre  elle  et  moy;  mais,  parce  qu'ilz  seroient  longs  à 
mettre  icy,  je  vous  diray  seulement,  Madame,  que  quant 
à  la  restitution  des  prinses ,  et  chasticment  des  pirates ,  et 
continuation  du  commerce,  elle  et  ceuh  de  son  conseil  ont 
monstre  de  me  vouloir  beaulcoup  contanter,  et  ont  dep- 
puté  quatre  bons  et  honnestes  merchantz  de  cette  ville 
pour  convenir  avec  ceulx  de  Roan  de  toutes  leurs  diffi- 
cultez  ;  es  quelles ,  s'ilz  correspondent  d'eflect  à  ce  qu'ilz 
promettent  de  paroUe ,  j'espère  qu'on  ne  se  despartira  sans 
quelque  accord ,  et  avons  cependant  prolongé  la  mutuelle 
restitution  jusques  au  prochain  jour  de  S^  Michel. 

La  dicte  Dame  m'a  parlé  du  siège  de  Poictiers  et  de  la 
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reinoiistrance ,  que  ceuh  qui  sont  devant  ont  envoyé  faire 

I  à  Voz  Majestez  pour  se  justiffier  de  la  continuation  de  ceste 
guerre  sur  la  doiTanre  de  leur  religion  et  de  leurs  vies ,  la- 
quelle ilz  disent  estre  très  léj^itime;  et  ay  cofïneu  qu*il« 
avoient  envoyé  faire  ung  grand  fondement  de  eella  enver** 
la  dicte  Dame,  conr\me  j'estime  qu  ilz  ont  faict  le  sembla- 
ble envers  Ic^  auUres  princeî»  protestans;  et  semble  que 
M'.  Norrys  luy  ayt  envoyé  une  roppie  de  la  dicte  remons- 

llrance,  et  qu'il  luy  ayt  escript  que  monsieur  le  comte  de 
Retz  la  vous  avait  aporlée,  A  laquelle  remonstrance ,  parce 
que  je  ne  ravois  veue,  je  n'ay  respondu  que  ce  que  j*ay  es- 
time convenir  a  l'honneur  et  grandeur  de  Voz  Majesteac  ; 
r  est  que  je  craigi^ois  que  vous  ne  trouveriez  jamais  bonue, 

[.ny  Youldriei  jamais  accepter  aulcune  de  leurs  remonslraii- 
ccs,  quelles  humbles  parolles  quilz  y  sceussent  mettre, 
tant  qu'ilz  seroi(*nt  en  armes;  et  que  j'estimois  qu*il  leur 

^fauldroit  venir  a  une  vraye  et  jiarraii  te  obéyssance  de  les 
d'eub  mesmes ,  pour  se  commettre  à  la  foy ,  bonté 

^  et  clémence  de  Vos  dictes  Majestez ,  ne  faisant  doubte  que 
ne  fussiez  prestz  d'eu  user  lors  très  abondantment  envers 

f  eulx. 

Elle  m'a  r<^*pliqué  quilz  estoient  comme  celluy  qui  avoît 
appelle  d'Âilexandre  a  A  lien  and  re  mieux  conseillé  ,  et 
(pi'ainsy  se  commettroient  ilz  franchement  et  sans  craincte 
à  Voz  Majestez  ,  cjuant  vous  ne  seriez  plus  conseillez  de 
leurs  ennemys,  mesmemenl  de  eeuls  qui  sont  hors  de  vostre 
royaulme;  car  itz  ne  se  pouvoieîit  deflier  de  vostre  bonne 
volonté  et  affection,  qui  estiez  leurs  vrays  et  naturel/. 
Princes  et  Seigneurs. 

Jeluv  ay  res[K>ndu  que,  h  la  vérité,  ilz  n'avoîenlaulcun 
l>on  argiuiieut  de  se  deflier;  car  denpuys  U»h  premiers  trou- 
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blés  y  es  quelz  ilz  vous  avoient  assés  olTancez ,  îlz  estoîent 
souvant  venoz  au  pouvoir  de  Voz  Majestez ,  qui  ne  les  aviez 
pourtant  que  bien  trettez  et  touljours  essayé  de  les  gaigoer 
et  attirer  par  doulceur.  Et  ee  mesmes  propos  me  fui,  le  " 
mesmeiî  jour,  répété  par  le  secrétaire  Cecille^  en  présence 
des  seigneurs  de  ce  conseil ,  tout  eiprès  pour  osier  de  T opi- 
nion d'aulcuns  d'euk  qu*il  n'y  avoit  rien  de  rébellion  en 
ceste  cause;  à  quoy  iucistant  toutjour,  de  ma  part,  qu'ik 
avoient  donc  à  poser  les  armes  et  recourir  ii  la  clémence  de 
Voz  Majestez ,  eul\  toutz  de  grand  alTeclion  m'ont  demandé 
quelle  seureté  ilz  pourroient  avoir  de  la  clémence  et  bé- 
nignité, que  vous  leur  prométriez.  Je  leur  ay  respondj  que 
d'y  demander  seurté  ilz  y  esteindroient  le  nom  de  clémence, 
et  que  je  voyois  bien  que  là  gysoit  le  principal  poinel  ;  mai» 
puysque  Voz  Majestez  estiez  delà  partie,  il  estoit  rayson- 
nable  que  les  priiiripalles  diflicultez  fussent  remises  en  voi 
mains,  et  que  vous  eussiez,  comme  très  légitimes  et  dé- 
bonnayres  princes,  Thonneur  et  l'advantaige  de  les  décider 
entre  voz  subjectz  ,  et  que  la  seurté  seroit  en  Thonneur  de 
Yostre  parolle,  en  la  bonne  estime  que  vouliez  acquérir  de 
toute  droicture  et  intégrité  envers  les  aultres  princes,  et 
en  la  foy,  amour  et  confiance  que  vous  desiriez  que  vos 
propres  subjectz  prinsent  de  vous.  Il  semble  aulx  propoz  de 
la  dicte  Dame  et  des  dictz  seigneurs  de  son  conseil  qu*iU 
souhaitent  grandement  de  venir  réuscir  quelque  poix  en 
vostre  royaulme. 

Touchant  les  alltdres  de  la  Royne  d'Escoce,  la  dicte 
Dame  a  monstre  qu'elle  estoit  aulcunement  irritée  el 
offancée  contre  elle,  en  quoy  au  moins  elle  ne  trouvera  que 
je  y  oye  en  rien  mal  meslé  Voz  Majestez,  ny  mené  aultre 
pratique  en   relia   que    d'avoir  touljour   franchement   iH 
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droictement  procuré  envers  elle  et  les  seigneurs  de  son 
conseil ,  et  envers  toutz  ceuix  que  j'ay  cognuz  bien  affec- 
tionnez à  la  dicte  Dame,  le  bien,  et  la  liberté,  et  la  res- 
titution d'elle  à  sa  couronne.  Je  ne  sçay  ce  qui  aura  suc- 
cédé despuys  mon  partement  de  ceste  court ,  mais  il  m'a 
semblé  d'y  avoir  layssé  les  choses  assés  altérées  pour  cause 
de  cest  affaire;  lequel  est  pour  produyre  enfin  quelque  nou- 
veaulté  en  ce  royaulme. 

Les  esmotions  d'Irlande,  à  ce  que  j'entendz  ,  vont  tout- 
jour  grossissant,  et  commancent  de  donner  peyne  et  soucy 
à  ceste  Royne.  Elle  a  encores  prolongée  l'audience  à  l'am- 
bassadeur d'Espaigne,  et  cependant  le  duc  d'Alve  a  faict 
republier  aulx  Pays  Bas  une  plus  estroicte  exclusion ,  que 
devant ,  de  tout  trafiic  avec  les  Anglois.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxij"  d'aoust  1569. 

Nicollas,  le  corrier,  qui  a  accoustumé  de  servir  ordinai- 
rement en  ceste  charge,  me  presse  de  luy  donner  congé 
parce  qu'il  dict  n'avoir,  longtemps  y  a,  rien  receu  de  ses 
gaiges,  et  de  tant  qu'il  faict  en  ce  temps  assés  besoing  icy, 
il  vous  plairra ,  Madame ,  le  faire  aulcunement  contanter. 
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lEmmgréejmsqmei  à  Ai  Comrt  pmr  JfieoUu  le  ektvamIekgÊir,  ) 


Dépôt  d^um  graid  nanibn  àb  Fniifdt  et  de  geai  d«  gnern  pour  b  ] 
chella,  «vee  le  eameiller  CtreigiMS.  —  Cndntei  que  Too  doil 
ca  IVanee  de  plorfeors  expédilkiit  maritimes  qui  le  prépereot  à  h  faii. 
—  ïkiiitci  ùitm  k  ce  nijet  ptr  r«nbtiHuleiir  aa  oonaeil  qui  proaael  d*v 
imidkr.  —  ÇamigMient  de  la  flotte  de  Hambourg.  —  L*« 
dTEipagiie  ne  peut  encore  obtenir  d*aadienoe.  —  SatiffiKtîoa  i 
par  Éliiabedi  des  dédarationi  qui  lui  ont  été  remiaei  toucbant  In  ( 
qn*anrait  faite  Marie  Stnarl  de  aei  droits  au  trAne  d'Angleterre.  —  Elle 
M  montre  pins  fiwnblB  à  k  reine  d*Éco8se«  —  itenoninuaM  4t  ce«v  dt 
im  Mod^tUt  an  roi,  pour  demander  un  édit  de  paeifieatîon.  —  Pmtestrtion 
de  leur  dénmement  au  roi.  —  Déclaratbn  qu'ils  n*oat  pris  les  armes  qne 
pour  la  dtienie  de  leur  rdigion.  —  lis  offrent  une  soumission  entière 
sons  la  seule  condition  que  Teiercioe  de  la  religion  réCormée  leur  sera 
JrréfOcablemeBt  garanti.  —  Us  sollicitent  la  convocation  d'un  i 
aéraL 


Au  Roy. 

Sire ,  ceulx  que  j'avois  secrectement  envoyé  pour  espier 
le  chemin  que  prendroient  les  Françoys  et  Flamans ,  qui 
sont  naguières  partys  de  ceste  ville ,  m'ont  raporté  qu'ilz 
les  ont  layssez  s'embarquant  en  divers  portz  de  ce  royanlme, 
sans  avoir  peu  certainement  aprendre  où  ilz  vont  :  car  les 
ungs  parlent  de  faire  voyie  à  la  Rochelle  ;  les  aultres  d'aller 
trouver  le  capitaine  Sores',  qu'ilz  disoient  estre  de  retour 


I.  Le  capitaine  de  Sore  était  amiral  de  la  flotte  des  protestants;  il  avait 
succédé  au  baron  de  La  Tour,  mort  à  la  bataille  de  Jaruac. 
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vers  ceste  mer  estroicte  avec  vingt  ou  >  iiigt  eif iq  nav yres  bien 
armez;  aultres  d'aller  avec  l'homme  du  prince  d'Orange, 
«pli  a  desjà  fait  avaller  ses  ourqiies  et  aullres  vaysseaaix 
prez  de  rembouctiure  de  celte  rivière;  aultres  fjii*ilz  vont 
rencontrer  le  bastard  de  Briderode,  lequel,  ayant  avec 
quatre  bons  navyres  de  f^uerre  recoevoyé ,  de  Hembourg 
jusque»  en  la  coste  de  deçà ,  une  partie  de  h  flotte  de^  An- 
glois  qui  s'estoit  escarléc  par  tormenle,  est  descendu  prendre 
des  rafreschisseraens  vers  Aruicti.  El  semble  à  la  vérité  que 
ceste  troupe  faict  divers  chemyns ,  mais  Cavaigne  au  moins 
avec  sa  compagnie  prent  celluy  de  lu  Uoclielle,  lequel 
CavftigneH  va  succf'der  à  la  charge  qu'avoit  le  conseiller 
Itourp,  son  beau  frère,  qui  est  décédé  en  Angolesme  le 
vy  de  juillet ,  et  emporte,  à  ce  que  j'entendz,  sept  mille 
v*^*  ^  e.HterIin ,  c*est  vingt  cinq  mil  escuz ,  qui  est  tout  ce 
qu'il  a  peu  pratiquer  pour  ceste  foys,  provenant  de  la  vante 
de  cinq  cens  miliers  de  métal,  que  les  Angloiâ  ont  derniè- 
rement oportè  à  leur  retour  de  Brouage. 

Et  de  tant  qu'aulcuns  ont  estimé  que  toute  ceste  corn- 
paignie  ensemble  pourmit  faire  le  nombre  de  trois  mil 
homes  de  guerre,  j'ay  esté  incontinent  iievers  aulcuns  sei- 
gneurs de  ce  conseil,  qui  d'advanture  se  sont  trouvez  en 
ce»te  ville ,  pour  leur  remonstnir  que  rerabanjueraent  de 
tant  d'hommes  est  cIios(!  fort  contraire  à  la  promesse»  que 
la  Boyne ,  leur  Mestrt^se ,  et  euk  m'ont  dernièrement 
faicte,  et  que  j'ay  grande  occasion  de  ne  leur  donner  jamais 
plus  de  foy,  et  d'cscripre  dorsenavant  à  Vostre  Majesté  et 
de  paix  et  de  guerre  tout  aultrement  que  je  n'ay  faict  jus* 
quesicy, 

A  quoy  ilz  m'ont  respndu  qu'ilz  ne  peuvent  croire  que 
les  choses  passent  aultrement  qtie  la  Uoyne  et  eutt  me  les 
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ont  promises ,  et  que ,  possible ,  à  cause  de  cesie  i^tîcofide 
flotte  qui  va  en  ïlembourg,  et  du  parlement  de  rhomme 
du  prince  d'Orange,  lequel  ilï  n'estiment  qu'il  prègne  la 
routte  de  France,  et  aussi  du  parlement  d*au!cuns  Fran- 
çoys  qui  à  la  vérité  passent  o  la  Rochelle,  il  y  peult  avoir 
bruict  et  aparance  d'nng  plus  grand  embarquement  qu'à  lu 
vérité  il  n'est;  car  n'estiment  qu'en  tout  y  ayt  plus  de 
deux  à  trois  cens  hommes  d*eilect,  qui  n'est  nombre  de 
quoy  je  doibve  faire  cas;  et  que  du  capitaine  Sore^  ilz  n*en 
ont  rien  entendu,  ny  ne  croyent  qu'il  soit  de  retour;  vray 
est  qu'en  ce  temps  ilz  ne  peuvent  en  façon  du  monde  con- 
tenir ceuk  de  la  nouvelle  religion;  toutesfoys  que,  sur 
mon  advertissement ,  ib  mettront  peyue  de  s  enquérir  cjue 
c'est,  alTm  d'y  remédier. 

Cependant ,  Sire ,  encor  que  je  n'estime  que  cest  a(>a- 
reil,  qui  sort  meintennant  d'icy,  soit  pour  faire  grand  elTect 
en  terre,  si  n'ay  je  vollu  faillir  de  vous  en  donner  promp- 
tement  adviz ,  et  Fay  aussi  mandé  aulx  gouverneurs  de  \o% 
places,  qui  sont  sur  la  coste  de  dellà,  aflfin  d'y  prendre 
garde,  et  je  vérilTieray  eneores  mieult  ce  qui  en  est  pour  les 
en  advenir  d'heure  à  aultre, 

l^a  dicte  Hotte  pour  Hembourge^tdesjà  chargée  de  beaul- 
coup  plus  grand  nombre  de  draps  que  n'estoit  la  première, 
et  sera  preste  de  sortir  de  ceste  rivière  le  dernier  de  ce 
moys,  soubz  la  conduictede  deux  grandz  navyres  de  guerre 
de  ceste  Royne.  Le  bruict  continue  qu1l  s'en  prépare  une 
aultre  pour  la  Rochelle;  dont  vous  suplie  me  mander  si  je 
oIlTirayj  de  vostre  part  ^  a  ceuk  cy  que  vous  les  ferez  for- 
nir  de  vins  et  sel,  ez  aultres  endroictz  de  vostre  royaulme, 
a  pareilles  condicions  qu'ilz  les  ont  à  la  Rochelle,  afBn  de 
leur  interrompre  cetraffic.   L'on  a  divulgué  par  tout  ce 
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royaulme  que  la  Roync  de  Navarre  el  monsieur  le  prince 
son  (ili ,  et  ceulx  de  leur  party,  vous  ont  envoyé  offrir  une 
soubz mission  d'obéyssance  par  escript ,  de  laquellt^  le  se- 
crétaire Cecille  m'a  envoyé  une  coppie;  et  de  tant  qu*aul- 
cuns  des  grandz  m'ont  nnûndé  qu'ilz  ont  opinion  qu'elle  a 
sté  faicte  par  devù,  parce  qu'on  Ta  Iraduicle  d'anglois  en 
françoys,  je  la  vous  envoyé  affîn  de  veoirs*iU  la  publient 
m  aultre  façon  qu'ilz  ne  font  ruîele. 

Les  affaires  de  la  Uoyne  d'Escocesont  travers(-\s  de  beaul- 
[>up  de  dilFicultez  ;  mais  je  n'espère  encores  que  bien  delà 
I fin  d'iceuk,  et,  possible,  que  les  niesmes  dillicultez  les 
t  establjront.  Ceulx  des  Pays  Bas  demeurent  encores  en  sus- 
pens, et  l'audience  est  diHerée  à  monsieur  Tambassadeur 
d'Espaigne;  néantmoins  le  desîr  de  les  accorder  ne  se  ré- 
frojdit  aulcunement,  ains  s'eschauffe  de  plus  en  plus  des 
deux  costez  ;  dont  ne  reste  que  le  moyen  de  le  trelter,  le- 
quel demeure  ï^ur  la  réputation  à  qui  parlera  le  premier* 
Sur  ce,  etc- 

De  Londres  ce  xivj*  d*aoust  1569, 

Tout  présentement ,  le  S',  de  Vassal  vient  d'arrivex  avec 
les  deux  dépesches  de  Vostre  Majesté,  du  xv"  et  ivj'  du 
présent,  aus  quelles  je  feray  resfwnce  par  mes  premières. 


A  LA  RaTNE« 

Madame,  vous  verrez  en  la  lettre  que  j^escriptz  au  Roy 
ce  que,  pour  cestc  foys,  j'ay  princtpnllement  a  faire  en- 
tendre a  Voz  Majestêz  d€*s  choses  de  devà ,  sinon  touchant 
le  faict  de  la  Roy  ne  d'Escoce,  qu'il  me  reste  encores  vous 
dire,  Madame,  que  ceulx,  qui  luy  sont  icy  bien  affection- 
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nez,  esliment  luy  importer  gratidemcnt  que  le  desîr  et 
bonne  afTeclloîi ,  que  le  Rny  »*t  Vous  avez  à  son  restablisse- 
nieril,  soycnt  si<;tii(Eez  el  bien  cogneuz  à  la  Rojne  d'An- 
gleterre; dont  estiment  estre  fort  requiz  qu'il  vous  playse 
tenir  à  son  ambassatleur,  M\  INorrjs,  un  semblable  lan- 
gaigeque,  de  la  part  du  Roy  et  Vostre,  je  luy  ay  tenu 
icy  h  elle,  pour  rodmonester  de  ne  plus  prolonger  ny  ref- 
fuzcr  son  secoure*  à  ceste  princesse,  ou  bien  remectre  pay- 
siblenient  Feotreprinse  en  vostre  main;  et  ne  trouver  mau- 
vais ny  prendre  aulrune  delTiance  de  Voz  Majestez ,  quant 
elle  verra  que,  du  premier  jour,  vous  Ty  mettrez  à  bon 
escient ,  avec  d'aultresparticullaritez  que  je  vous  manderay 
par  ung  des  miens ^  aussitost  que  j*auray  receu  ancres- 
ponce  que  j'attandz  demain  de  ceste  court;  qui  pourtant. 
Madame,  pourrez  dilTérer  de  parler  au  dict  sieur  nmbas* 
sadeur  josqnes  i\  ma  première  dé[>esche. 

Or,  le  jour  après  que  j*euz  dernièrement  parlé  de  cest 
affaire  h  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  elle  se  lit  lyre  la  dé- 
claration du  Roy  et  Vostre,  celle  de  Monsieur  filz  de  Vostre 
Majesté  '  ,  de  monsieur  le  Cardinal  de  Lorrayne  et  de 
M\  r  Arsevesque  deGlascOj  touchant  le  tiltredece  royaulme; 
lesquelles  elle  trouva  en  la  forme  qu'elle  desiroit.  Et  ayant , 
avec  loysir,  penst»  aulx  choses  que,  le  Jour  précédant,  je 
luy  avois  dictes  là  dessus,  et  d'icelles  conféré  avec  les  sei- 
gneurs de  son  conseil,  elle  vollut  parler,  secrectement  et  à 
part,  à  M',  Tèvesque  de  Roz,  pour  entendre  le  fondz  et 
la  vérité  de  plusieurs  raportz  qu'on  luy  avoit  faictz  de  la 
dicte  Royne  d'Escoce;  k^juel  luy  en  dict  franchement  ce 


I.  Voir  ces  pièces  qni  sont  insère f^  h  la  fm  Jii  i«^  \o\,  h  h  suil«  de  U 
j.%xirui*  Dépèche» 
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[qui  en  estoit  :  de  quoy  elle  demeura  consolée ,  voyant  qu*il 
lo'yavoit  rien  qui  tournât  à  son  préjudice,  d y  qu'on  eust 
pensé  de  rien  entreprendre  en  ce  faict ,  sans  son  sceu  ny 
satisson  expresse  permission  et  volonté.  Dont,  considérant 
[mon  instante  sollicitation  au  nom  de  Voz  Majestez  pour  )a 
Jiberté  et  restitution  de  la  dicte  llovne  d*Escoce,  elle  luy 
ia  escript  incontinent  une  bonne  lettre,  pleyne  de  consola- 
tion et  de  promesses ,  et  en  a  escript  d'aultres  bien  expres- 
ses au  comte  de  Mora,  telles,  comme  le  dict  sieur  évesque 
de  liai  les  luy  a  vollu  deviser;  lesquelles  luy  ont  esté  desjà 
I  envoyées  par  ung  pentilhorame  escouçoys ,  nommé  M\  Tho- 
mas Flemy.  Et,  dans  quinze  jours,  nous  espérons  qu'il 
[sera  commancé  de  procéder  en  telle  façon  sur  ceste  matière, 
ijue  nous  pourrons  clairement  juger  quelle  en  pourra  estre 
I  la  fin;  et  adjouxteray  ce  mot,  que  le  dict  affaire  semble  estre 
[passé  si  avant  que  je  croy  que  d'icelluy  deppend  ou  le  re- 
rpoz,  ou  le  grand  trouble  de  ce  royaulme.  Sur  ce,  etc. 

De  Loodr^  ce  x%\f  d'aoust  1569. 


Copie  u'iiVE  nE)IO!\*9TilA!VCE ,  que  feulx  dr  la  RcM^iieUr  ont 
màuàc  aiuyr  eaToyée  an  Koy«  api^èsi  TamTéc  dit  duc  de  Utu% 
PooU, 


Au  Roy. 


Sire,  c'est  une  chose  merveilleusement  estrange  et  pres- 
que incroyable  qu^entre  tant  de  subjectz ,  que  Dieu  u  vollu 
;8oubzmettre  soubz  Tobéyssance  de  Vostre  Majesté,  et  qui 
j  se  vantent  ordinairement  d'estre  tant  aflectionnez  au  bien 
de  voz  aiïaires  et  conservation  de  vostre  couronne,  il  n*y 
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en  ayt  néantmoins  ung  seul  qui  face  seulement  semblant 
de  s'esforcer  à  esteindre  ce  feu  qu'on  voyt  journellement 
embrazer,  et  [qui]  peult  consummer  cestuy  vostre  royaulme; 
et  que  au  contraire  ilz  s'en  sont  trouvez  plusieurs  qui  ont 
inCinyement  travaillé  à  F  allumer  et  augmenter,  et  accroistre. 
Et ,  combien  que  cella  deust  plustost  et  premièrement  pro- 
céder de  ceulx  qui ,  de  gayeté  de  cueur  et  pour  leur  seul 
[intérest]  particullierontcsmeuetsucité  ces  troubles,  con- 
tre le  gré  et  volonté  de  Vostre  Majesté ,  et  qui  font  la  guerre 
ou  la  paix ,  quant  il  leur  playt ,  et  non  pas  de  ceulx  qui 
iniquement  et  injustement  sont  assailliz  et  poursuyviz  en 
leurs  consciences ,  honneurs ,  vies  et  biens ,  et  qui  n'ont 
aultre  intention  que  de  se  delTandre  et  conforter  contre 
telles  injustes  violences ,  n'ayant  jamais  rien  tant  hay  que 
les  troubles  et  esmotions  ny  tant  procuré  que  l'entretien  de 
la  paix,  toutesfoys  la  Royne  de  Navarre  et  M',  le  Prince, 
son  filz ,  M',  le  Prince  de  Condé  et  les  Seigneurs,  Che- 
valiers ,  Gentishommes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent , 
esmcuz  et  poussez  de  ceste  affection  et  obligation  naturelle 
qu'ilz  ont  à  Vostre  Majesté  et  à  la  conservation  de  vostre 
royaulme,  n'ont  peu  ny  vollu  dilTérer  plus  long  temps  à 
recercher  et  raporter  de  leur  part ,  comme  ilz  ont  toutjours 
faict ,  toutz  les  remèdes  propres  et  convenables  dont  ilz  ont 
peu  adviscr,  pour  garentyr  cestuy  vostre  royaulme  d'une 
ruyne  et  subversion  dont  il  a  esté  tant  de  foys,  comme  il 
est  encores  plus  que  jamais ,  menasse  ;  et  pour  restablir 
une  paix  et  tranquillité  publique  à  laquelle,  pour  s'estre 
toutjours  démonstrez  par  trop  facilles  et  enclins,  on  sçayt 
assés  en  quelz  périlz  et  dangiers  ilz  ont  esté  prestz  de 
tumber,  si  Dieu  par  sa  sainctc  grâce  ne  les  en  eust,  con- 
tre toute  espérance  et  opinion  humaine,  garentys  et  pré- 


l 
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servez;  lellemeiit  qu'ilz  ont  fort  [jeu  d'ixTaiiion  d*espérer 
et  altaridre  de  pouvoir  panenîr  à  ce  qu'ils  désirent,  si  ce 
n'est  qu'il  playse  à  Diea  de  changer  du  tout  le  rueur  de 
leurs  enncmys  cjiii  vous  env\ ronn^nt ,  et  l(*s  incliner  à  une 
[lucilïiciitîon;  estimon"^  plustost  les  dkiz  sieurs  Princes  et 
les  Seigneurs,  Chevaliers ,  Gentishommes  et  aultres,  qui 
les  accompaip;nent ,  que ,  au  lieu  de  recognoistre  ceste 
lihérallê  et  frîinche  volonli^  qui  est  manifeste  aujourd'huy, 
et  le  debvoir  auquel  ilx  se  veulent  mettre  pour  reslablyr 
une  parfaicte  et  estroicte  unyon  et  repoz  entre  voz  sub- 

[jectz  ,  qu'elle  sera  calomniée  et  sinistremcnt  interprétée , 
[tnime  elle  a  lontjours  esté,   par  ceuh  qui  ne  hayssent 

Jet  ne  craignent  rien  plus  que  de  veoir  ceste  reconcilliatiori  ; 
faultaut  néantmoins  que  les  dirts  sieurs  Princes,  Sei- 
gneurs, Chevaliers  et  aultres,  qui  les  accompaignent , 
a'nnt  jamais  rien  eu  en  plus  grande  rerommendalion  que 
de  randre  toutjours  de  plus  en  plus  leurs  actions  marû- 
testes  à  ^  oslre  Majesté  ,  et  imprimer  souvant  des  tes- 
me)ignages  du  désir  singulier,  qu  iU  ont  toutjours  heu, 
de  vivre  et  morir  en  Testroictc  obéyssance  et  subjection 
naturelle  qu'iliî  lous  doibvent ,  et  faire  paroistre  a  tuut  le 
monde  combien  leurs  cueurs  et  volonté/,  sont  esloignez  des 
impostures  et  calompnies  du  cardinal  de  Lorrayne  et  aul- 
tres ses  ndbérans,  ministres  et  pensionnaires  des  ennemys 
naturel/,  de  vostre  coronne. 

m  [d'anlant]  que  li^Francoys,  qui  ont  esté  contrainclz 
de  s* assembler  h  leur  très  grand  n^grect ,  ne  tendent  que  à 
meintentr  et  conserver  leur  religion, leurs  honneurs,  leurs 
ues  et  leurs  biens,  ih  ont  estimé  que  tellrs  considérations 
ne  les  pouvoienl  ny  debvoient  empesi  brr  ou  retarder  de 
poursuyvre  et  pourcbassi^r,  de  tout  leur  pouvoir,  l'erraict 
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d'une  tant  salutaire  et  nécessaire  paii  à  ce  royaulme,  et 
rendre  lesmoignage  de  riinmillité ,  révéronœ  et  respect, 
qu'ilz  portent  à  Vostrc  Majestéj  ce  qn'ilî  eussent  encores 
beanicoup  plustost  faiet,  sioon  qu'ilz  ont  toutjours  estimé 
que  leurs  ennemys  eussent  pancé ,  ou  pour  les  moins  voUu 
faire  acroyre,  que  c'eust  esté  la  nécessité  qui  les  eust  îo- 
duictz  ù.  cella,  ~  veu  mesmes  lesasseurances,que  leurs  dicti 
ennemys  ont  bien  oz6  donner  à  \ostre  Majesté,  qu'il  ne 
s*estoit  faict  aulcune  levée  de  gens  de  guerre  en  Allemaigne 
pour  le  secours  des  dicts  sieurs  Princes;  et ,  quant  bien  on 
en  anroit  faict,  qu'il  y  avoit  moyen  et  forces  sulTizantes 
pour  les  empescher  rreiitrer en  ce  rojaulme;  et,  oresqu'ili 
y  fussent  entrez ,  qu'il  y  avoit  tant  de  rivières  et  de  pas- 
saiges  entre  euk  et  les  dictz  sieurs  Princes,  quil  seroil  fort 
aysé  de  les  empesclier  do  se  joindre  ;  et  quant  ilz  seroieot 
jfmietï,  que  les  dictz  sieurs  Princes  n'auroient  aulcotts 
vivres  pour  les  entretenir^  —  ayantz  pour  ceste  cause  vollu 
tem[)oriser  et  attondre  qu'ilz  eussent  joinctz  et  payés  leurs 
diètes  forces,  et  rassemblé  les  aultres  qui  estoient  dissipées 
et  esparces,  lesquelles  on  so^yt  estre  telles  qu*on  ne  peull 
nyer  quilz  ne  puyssent  bien  ayséement  résister  h  leurs 
dictz  ennemys  et  exécuter  des  mauvais  de^sings,  s'ilz  en 
avoient  quelque  mauvaise  volonté,  comme  on  a  vollu  dire. 
Si  donc,  aulx  premiers  troubles  que  feu  monsieur  le 
Prince  de  Condéet  lesSeiî^neurs,  Chevaliers,  Gentisbommes 
et  aultres,  qui  les  accoinpaignent,  receurent  et  acceptèrent 
les  condicions  de  la  paix ,  concernant  le  seul  faict  de  la 
religion  et  liberté  de  leurs  consciences,  incontinent  après  la 
mortde  feumonsieurdeGuyseetduMareschal  de  Saiuct  An- 
dré, et  après  umhv  prins  prisonnier  monsieur  le  Connestable , 
qui  es(oieni  les  trois  principauK  cliefz  et  condueleurïide  Tar- 
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niée;  —  si,  auU derniers  troubles,  incontinent  qu*on  olIVit 
au  dicl  Mcur  Prince  et  auli  Soij^ncurs  et  Gentisliommes  Je 
siicoinpijyfniejerastablissementdel'exercissede  larelipon, 
quo)  qu*ilz  eussent  joineles  f^irarides  forces  eslrangières  et 
<|u'ofi  fiU  firest  de  donner  fassiiult  à  la  ville  de  Cliarlreîs ,  à 
lu  teste  et  veue  du  camp  de  rcnnemv,  qui  estait  la  plus 
part  de^bandé,  et  que,  à  la  seule  démonstraltun  de  paix, 
qui  fut  faicte  par  ung  trompeté  envoyé  soubz  le  nom  de 
Vostre  Majesté ,  non  seulement  le  dict  sieur  Prince  des- 
partit de  faire  donner  Tassault ,  mais  lit  du  tout  lever  le 
siège  et  retirer  son  armée,  sans  avoir  nùantmoîns  raporté 
d'une  si  pnmifite  obéyssance  que  une  paix  sanglante  et 
playned'infidelllté;  —  si,  auU  mesmes  troubles,  le  lendemain 
de  la  bataille  S'.  Deniz,  le  dict  sieur  Prince  envoya  vers 
Vostre  Maji^té  le  S',  de  Telbgny  pour  luy  remonstrer  la 
ruyne  et  désolation  qui  menassoit  dez  lors  ce  royaulme,  si 
on  y  laissoit  entrer  les  estrangiers  qui  estoient  desjâ  sur 
les  frontières,  et  pour  proposer  et  mettre  en  avant  les 
|ltioyens  et  remèdes  pour  parvenir  à  une  paix  qui  ne  tou- 
choit  <[ue  le  seul  faict  de  la  religion ,  enrores  que  le  dict 
sieur  Prince  eust  [eu]  du  meilleur  en  la  dicte  bataille^ 
comme  on  sçayl,  et  que  monsieur  le  Connestable,  Tung 
des  principaulx  cbefs  de  Vannée  des  ennemys,  y  eust  esté 
Ihué;  — brief,  si  voz  éixlictz  ofit  touljours  es(é  faicU  et  la 
paix  accordée ,  lorsque  ceuh  de  la  religion  ont  eu  moyen  ^ 
par  les  forces,  de  s*en  faire  croyre,  s*ilz  en  eussent  \ollu 
abuser  ;  —  et  qu  Vn  toutz  lc;s  (»ropoz  cl  tmictez  de  paix  ^  il 
n'ayt  esté  faict  mencie>n  que  du  mn\  faict  de  la  religion, 
et  que  leurs  ennemys  n*ayent  jamais  ««sté  amenez  h  une 
pacilliiation  ipiepar  ijnen»H;essitc,  el  lors  [que]  par  la  forci» 
ouverte  ilz  nepouvoient  plus  rien  enl  reprendre  contre  eulx; 
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—  en  quelle  conscience  et  avec  quel  visaige  et  conteuaoce 
peult  on  dire  qu'il  va  en  ces  troubles  cf  aultre  faict  que 
de  la  religion? 

Et  afiin  néantmoins  de  convaincre  toutjours  davantaige  le 
dict cardinal  de  Loirayne,  etaultres  ses  adhérans,  desmen- 
terieset  impostures  qu'ilz  publient  encores  toutz  les  jours, 
lesdictz  sieurs  Princes,  et  les  Seigneurs,  Chevaliers,  Gen- 
tishommes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent,  voulans  obiyer 
rinfidellité ,  laschetéet  desloyaulté,  dont  Ton  a  usé  en  leur 
endroict  par  le  passé,  déclairent  et  protestent  aujourdhuy 
devant  Vostre  Majesté,  comme  devant  Dieu,  que  quelques 
mauvais  traitemens  qu'on  leur  ayt  faict  recepvoir  jusques 
à  ceste  heure ,  il  ne  leur  est  jamais  tumbé  en  pensée  de 
les  inputer  à  Vostre  Majesté ,  pour  estre  vostre  naturel  par 
tropt  esloigné  de  telles  sévéritez ,  rigueurs  et  injustices, 
dont  vous  avez  par  tant  de  fois  randu  de  si  ouvertes  démons- 
trations qu'on  n'en  peult  justement  doubter.  Et  moins  en- 
cores ont  ilz  pensé  à  changer,  ny  mesmes  diminuer,  tant 
peu  que  ce  soit,  de  la  volonté  et  alTection  naturelle  qu'ilz 
ont  tousjours  eue  à  la  conservation  ,  advancement  et  gran- 
deur de  vostre  estât;  et  que,  si  par  toutz  les  eflcctz  sus- 
dictz  on  a  cogncu  et  veu  à  l'œil  qu  ilz  n'ont  aultre  fin  et 
intention  que  de  servir  à  Dieu,  sellon  sa  vollonté  et  sellon 
qu'ilz  sont  instruictz  par  sa  saincte  parolle,  soubz  l'obéys- 
sance,  profession  et  authorité  de  voz  éedictz,  et  d'estre 
maintenuz  et  conservez  esgallement  comme  voz  aultres  sub- 
jectz  en  leurs  honneurs,  vies  et  biens,  que  meinteunant 
ilz  en  veulent  encores  randre  une  preuve  et  tesmoignage 
si  manifeste,  que  leurs  ennemys  mesmes  ne  les  puyssent 
révoquer  en  double;  non  que  toutes  foys  ilz  veuillent  en- 
trer en  aulcune  justidication  de  leurs  actions  passées,  pour 
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eslre  leurs  ignoeeiices  et  juslicede  leur  caa^  assés  cogneue 
de  Vostre  Majesté  et  de  toutz  les  rays,  princes  et  polenlatz 
estranjïieTs,  qui  ne  sont  de  la  fartion  et  party  d* Espaigoe  ; 
et  moins  t^ocores  veulent  ilz  entrer  en  capilullation  avec 
Vostre  Majesté,  sairhans  bien,  grâces  à  Dieu,  quel  est  le 
debvoîr  d'un  bon  et  Fidelle  subject  envers  son  souverain 
Prince  et  Seigneur  naturel  ;  mais  d'aullant ,  Sire ,  qu'on 
sçayt  assés  le  bon  marché  qu'on  a  faict  ,  par  cy  de- 
vant, de  la  foy  et  parolle  de  \oslre  Majesté,  qui  doibt  (stre 
satncte,  sacrée  et  inviolable,  et  avec  quelle  audace  on  a 
abasé  de  vostre  nom  et  authorilé,  au  péril  et  dançier 
extrême  do  toutz  voz  subject z ,  qui  font  profession  de  la 
religion  réformée;  il  semble  bien  qu  on  ne  doibt  trouver 
cstrange  si  les  dictz  sieurs  Princes ,  Gentishonimes  et  aul* 

Cires,  qui  les  accompaignent,  vous  suplient  tri^  humblement 
de  vouloir  déclairer  vostre  volonté,  touchant  la  liberté  de 
rexercisse  de  la  dicte  religion,  par  ung  éedict  solempnel, 
perpétuel  et  irrévocable;  affin  que  par  icelluy  ceuli  qui  ont 
esté  desjii  par  deux  foys  si  témérayres  que  d'enfraindre  et 
violler,  avec  toute  imjMinité,  ceuU  que  vous  ave^  fuictz, 
«oient  plus  relenuz  par  le  dict  troisiesme  éedict. 

Et,  pour  cequeceulx  qui  n  ont  jamais  peu  endurer  Tu- 
nton  et  repos,  qui  estoient  meintennu  entre  voz  subjectz 
par  le  moyen  de  Tobservation  de  voz  éedictz  ,  ont  prins  oc- 
casion de  le.s  altérer  et  corrompre  par  nouvelles  interpré- 
tations et  modifljtations,  du  tout  contraires  à  la  substance 
le  voz  éedictz  et  à  Fintention  de  Vostre  Majesté;  et  que  les 
ictz  sieurs  Princes,  Gentishommes  et  anitres,  qui  les  ac- 
compaignent,  recognoissent  qu'ilz  ont  esté,  par  ung  très 
juste  jugement  de  Dieu,  beaulcoujj  plus  allligez  *'n  temps 
de  paix  que  en  temps  de  guerre  ouverte ,  pour  avoir  trop 
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ayséement  coiBeiJt}%  aulx  trettezde  paix  qui  ont  esté  Taids^ 
Hu'on  ayt  faict  la  part  à  Dieu,  el  qu*on  se  soit  conianU^ 
qu'il  fût  fcsté  seulement  en  certains  lieux  et  endroictz  devt 
royaulme  et  par  certaines  personnes; 

Ne  pouvant  plus  en  saine  conscience  rien  remettre  de 
te  qui  upurtient  du  service  de  Dieu  ,  ils  siiplient  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  vouloir  ottoyer  et  accorder 
générallement  à  toutz  voz  subjectz ,  de  quelque  quallité 
et  condicion  qu'ilz  soyent,  libre  exercisse  de  la  dicte  religion 
en  toutes  les  villes,  villaiges  et  bourgades,  et  toutz  aul- 
tres  lieu\  et  endroictz  de  vostre  royaulme,  et  pays  de  vos* 
tre  obéyssAïice ,  sans  aulcune  exeption  ou  réî*ervalîoii , 
modifiicatiou,  ou  restriction  de  personnes,  de  temps ,  ou 
des  lieui ,  avec  les  seurtez  nécessaires  et  requises  ;  etoultre, 
ordonner  et  enjoindre  h  toutz  vos  dictz  subjectz  de  faire 
profession  ma  ni  Teste  de  Tune  ou  faultre  religion,  affin  de 
couper  chemvn  à  plusieurs,  lesquelz  abusans  de  ce  béiié* 
tice,  sont  tunibez  en  athéisme  et  en  une  liberté  gêné- 
ralle ,  s'estans  licenciez  de  toute  exercisse  et  profession  de 
religion  ,  ne  desirans  rien  plus  que  de  veoir  une  confuzion 
en  ce  royaulme,  et  tout  ordre  de  pollice  et  dicipline  eclé- 
siastique  renversée  et  oblyée,  chose  trop  dangereuse  et 
pernicieuse,  et  qui  ne  se  doibt  nulcunement  tollérer. 

Et  d'aultant  que  les  dictz  sieurs  Princes,  Chevaliers, 
iientishommes  et  aultres,  qui  les  accompaignent,  ne  doub- 
lent pour  ce  j  que  ceuh  qui  ont  tousjours  jusques  à  tnein- 
teniiant  jette  le  fondement  de  leur  desseings  sur  les  ca* 
lompnies  (pril/  publient  pour  les  randre  odieulx,  niesmes 
a  rendroict  de  ceulx  qui  sont,  par  la  grèce  de  Dieu^  alTran- 
chiz  de  la  servitude  et  tyrannie  de  f  Antéchrist,  ne  faul- 
«Iront  de  mettre  en  avant  qu^ilz  veulent  opiniastrémenl 
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deiïandre  sans  rs^soii  ce  qu  ilz  ont  uni*  foys  rèiolu  de  croj rc 
touchant  les  nricles  de  ta  religion  chrestieniie  »  |  plutôt] 
que  de  se  rorripr  et  rétracter  i  ilz  déelairent  et  [ïrote^tent  ^ 
comme  ilz  ont  toiljours  faict ,  que ,  si  en  quelque  poincl  de 
la  confcsion  de  iriv  ,  ry  devant  présantéeà  Vostre  Majesté 
par  les  esglizes  rt*ftrméc8  de  vostre  royaulme,  on  les  peult  en- 
seigner, par  la  ptrolle  de  Dieu  accompaignée  de  lieux  con- 
joinctz  deFescripure  saincte,  qu*ilz  s^esloignent  de  la  doc- 
trine des  prophdtles  et  apostres ,  que  promptement  ilz 
donneront  les  mans  et  céderont  très  volontiers  à  cculi  qui 
les  inîiiruyront  niit^uli;  par  la  parolle  de  Dieu  qu'iU  n'ont 
esté  par  cydevant   sût  errent  en  quelque  article. 

Et  pour  ceste  (ause  ne  désirent  rien  tant  que  la  convo- 
^cation  d'ung  condlle  libre  et  général ,  auquel  nu^  chacun 
puysse  estre  ony  tt  desduyre  ses  raysons ,  qui  seront  con- 
firmées ou  convai)cu(»s  par  la  pure  parolle  de  Dieu,  qui 
est  le  moyen  duquel  il  a  esté  usé  de  tout  temps  et  ancien- 
nement en  pareille  ocrasion. 

Parce  moyen.  Sire,  il  ne  fault  doubter  que  Dieu  ne 
face  la  grAce  à  Ventre  Majesté  de  venir  les  cueurs  et  volon- 
tez  de  voz  subjectz  unys  et  réconciliez,  et  vostre  roy a olme 
retourner  en  son  premier  estât  et  es|ilandeur,  a  la  honte 
etconluzifjn  de  voz  enncmys  et  des  nostres,  Ies4|uelz  par 
leurs  secrectes  menées  et  très  estroictes  intelligences  qn'ilz 
ont  avec  T^spaigiiol,  ont  bien  scen  industrieusement  et 
subtillement  divertyr  T orage  et  la  tem|K'sle,  qui  estoit  ez 
Pays  Bas,  pour  h  faire  rctorner  et  tumher  sur  vostre  c^>- 
ronne  et  sur  vostra  royaulme. 

Cequ*ilz  suplicnt  très  humblement  Voslre  dicte  Majesté 
rouloir  bien  et  eiactcii 


ronsid 


juge 


layt,  s'il  ej*l  plu*  a  projMis  d'attandre  des  deux  armées,  qui 
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sont  meintennaut  assemblées  dans  vostre  royaulme  ,  une 
sinistre  et  sanglante  victoire,  de  laquelle  le  vaincu  raporte 
aultant  de  fruict  et  de  gain  que  le  vaincreur,  ou  bien  de 
les  employer  ensemble ,  pour  le  service  de  Vostre  Majesté 
et  bien  de  voz  affaires ,  en  beaulcoup  da  belles  occasions 
qui  se  présentent  aujourduy ,  aultant  importantes  au  repos 
de  vostre  royaulme  et  conservation  de  vojtre  coronne,  que 
nulles  aultres  qui  se  sont  offertes  de  nostre  temps  ;  et  par 
ce  moyen  renvoyer  la  tempeste  et  T orage  aulx  lieux  dont 
ilz  sont  venuz  : 

En  quoy  les  dictz  sieurs  Princes,  et  les  Seigneurs,  Che- 
valiers, Gentishommes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent, 
sont  déllibérez  et  résoluz ,  comme  en  toites  aultres  choses 
où  il  yra  du  bien  et  grandeur  de  vostre  estât,  d'employer 
leurs  personnes  et  biens,  et  toutz  les  mo;ens  que  Dieu  leur 
a  donnez ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  ;  ne  reco- 
gnoissans  en  ce  monde  aultre  souverayneté  ou  princîpaulté 
que  la  vostre ,  en  l'obéyssance  et  subjection  de  laquelle  ilz 
veulent  vivre  et  mourir,  qui  est  telle  et  semblable  que  ung 
Prince  Souverain  et  Seigneur  naturel  peult  attandre  et  dé- 
sirer de  bons,  fidelles  et  loyauk  subjectz  et  serviteurs. 
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LV  DÉPESCHE 

—  du  1*'  de  septembre  1569.  — 
{Envoya  jtisqnes  à  la  Court  par  le  ^^  de  Sa  bran,  ) 

Notification  est  faife  à  la  rt*ine  d'Angleterre  des  projets  de  mariage  du  roi  de 
France  avec  uni  fille  de  IVmpereur  d'Allemagne,  et  de  Madame  avec  le 
roi  de  Portugal —  Nouvel  arrêt  des  navires  du  prince  d'Orange.  — 
Crainte  que  cet  arrêt  ne  soit  bientôt  levé.  —  Opinion  de  Pambassadeur 
sur  la  remontra-.ce  de  la  reine  de  Navarre.  —  Prochain  départ  de  la  flotte 
destinée  pour  Hambourg.  —  Retour  d'une  flotte  qui  avait  clé  envoyée  k 
Narva.  —  Arrivée  à  Londres  d'un  ambassadeur  venant  de  Moscovie. 
—  Pressantes  recommandations  de  l'ambassadeur  pour  qu'il  soit  fait  de 
vives  démoustratbus  en  France  en  faveur  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Lettre 
secrète  pour  la  leine-mère,  avec  recommandation  expresse  de  la  brA« 
1er  après  Tavoir  ue.  —  Détails  sur  le  projet  de  mariage  entre  le  duc 
de  Norfolk  et  Mirie  Stuart.  —  Des  promesses  réciproques  ont  été  échan- 
gées. —  Qtielleisont  les  conditions  du  mariage.  —  Sollicitations  faites 
par  le  duc  auprè  de  l'ambassadeur  pour  obtenir  le  consentement  du  roi , 
de  la  rcine-mcrc  et  des  princes  de  la  Maison  de  Lorraine.  —  Ce  que  le 
duc  désire  qui  soi  fait  en  France  pour  assurer  le  rétablissement  de  la  reine 
d*Écosse  sur  son  rône.  —  Mémoire  général  sur  les  affaires  d'Angleterre , 
d'Espagne  et  d'É?x>sse.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Préparatifs  secrets 
faits  en  Anglctorc  pour  pouvoir,  à  l'occasion ,  tenter  une  expédition  en 
France.  —  Déclratiou  faite  par  Elisabeth  au  cardinal  de  ChatiUon ,  qu'elle 
ne  peut  lui  donner  les  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il  demande.  — 
Crainte  de  l'amLessadeur,  que  les  nouvelles  démonstrations  d'amitié  qui  lui 
sont  faites  ne  ca:heut  quelque  projet  de  guerre.  —  Caractère  du  soulè- 
vement d'Irlande  —  Refus  fait  par  JÉlisabeth  de  recevoir  l'ambassadeur 
d'Espagne  en  avlience,  sans  qu'il  ait  été  de  nouveau  accrédité  auprès 
d'elle  par  Philippe  IL  —  Les  négociations  relatives  aux  différends  avec  les 
Pays-Bas  demeu?nt  eu  suspens.  —  Mécontentement  que  montre  Elisabeth 
de  la  résolution  prise  à  son  égard  dans  l'assemblée  de  Saint- Johnstown ,  en 
Ecosse.  —  Décisbns  arrêtées  dans  cette  assemblée  sur  les  quatre  articles 
proposés  pour  h  reine  d'Ecosse. —  Instances  de  l'ambassadeur  auprès 
d'Elisabeth  pour  qu'elle  se  prononce  en  faveur  de  Marie  Stuart  —  La 
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reine  d'Angleterre  demande  un  délai  de  quinze  jours  avant  de  déclarer 
sa  détermination  définitive.  —  Pressante  nécessité  de  secourir  Diimbartoo. 

—  Entrevue  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  M.  le  carlinal  de  ChatiJJoo. 

—  Assurance  est  donnée  à  la  reine  par  le  cardinal,  qie  les  protestants  de 
France  n*ont  rien  négligé  pour  arriver  à  une  paciQcâion.  —  Béclama- 
tion  officielle  de  l'ambassadeur  auprès  de  la  reine  d'Aigleterre  en  &Teor 
de  la  reine  d'Ecosse.  —  Déclaration  lui  est  faite  quesi  elle  refuse  de  la 
rétablir  sur  son  trône ,  la  France  prendra  les  armes  poir  elle.  —  Bépotut 
d'Elisabeth  à  cette  réclamation.  —  Avis  secret  concenani  les  af&îres  de 
la  reine  d'Ecosse.  —  Instances  qui  sont  faites  auprès  d'elle  pour  qa*elfe 
épouse  le  roi  Philippe  II  ou  un  prince  d'Espagne.  —  Négociations  de 
sir  Hamilton  auprès  du  duc  d'Albe  pour  obtenir  un  secours  d'argent.  — 
Conditions  mises  par  le  duc  à  la  coopération  de  l'Espagne ,  pour  le  ré- 
tablissement de  Marie  Stuarl.  —  Mécontentement  qie  l'on  doit  éprou- 
ver en  France  de  la  conduite  de  l'F^pagne  dans  cette  négociation. 


Au  Roy, 

Sire ,  par  le  retour  du  S',  de  Vassal  j'ay  receu  voz  deux 
dépesches  du  xv^  et  xvi^  du  passé ,  sur  lesqielles  ayant  en- 
voyé demander  audience  à  la  Royne  d'Angleterre  elle  me 
Ta  avec  quelque  difficulté  accordée  pour  unj  jourde  la  sep- 
maine  prochaine,  vers  Anthonne  à  Ix  ml  d'icy,  où  je 
l'yray  trouver;  et  n'obmettray  rien  du  coitenu  en  icelles 
ny  de  chose  qui  se  offre  meintennant  icy  peur  vostre  ser- 
vice. Et  à  mon  retour  je  vous  feray  ententre  comme  elle 
aura  prins  les  nouvelles  du  mariage  de  Vostre  Majesté  et  de 
celluyde  Madame".  Cependant,  Sire,  je  coitinueray  vous 
dire  que  ces  Françoys  et  Flamans,  qui  sontnaguières  par- 
tys  de  ceste  ville,  se  sont  acheminez  en  divers  portz  et  se 


I.  Projets  de  mariage  de  Charles  IX  avec  Elisabeth, seonde  (illc  de  Ma\i- 
milien  TI,  et  de  Marguerite,  sa  sœur,  avec  Sébastien,  roi  ie  Porrugal.  Voyez 
i^^  vol.,  p.  67  et  68. 
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mni  embarquez  comme  pour  faire  divers  cherayns;  et 
l'homme  du  prirtri*  d'Orange  voulant,  mècredy  dernier, 
sortir  de  reste  rivière  avec  ses  ourques  et  vaysseaulx,  a 
esté  de  rechef  arrcsté;  mais  il  a  envoyé  en  dilligence  de- 
vers les  seigneurs  de  ce  conseil  pour  faire  lever  le  dîct  ar- 
rest,  ce  que  je  croy  qui!  obtiendra,  et  yra  trouver  le 
bastard  de  Briderode  ,  qui  est  encores  en  la  coste  de  deçà 
avec  quatre  navyres  bien  armez;  et  estiment  aulcuns  que 
loutz  Ci^s  hommes,  qui  sont  partiz  d'icy ,  encor  qu*iiz  ail- 
lent sortir  de  divers  portz ,  ne  lavsseront  pourtant ,  qooy 
qu'on  m'ayt  promiz  ,  de  se  joindre  ensemble  sur  mer  pour 
s'acheminer  à  la  Rochelle  ou  vers  quelque  endroict  de  la 
coste  de  France ,  et  dict  on  que  le  capitaine  Sores  a  aussi 
ung  aultre  équipage  de  xxv  ou  \xx  navyres;  de  quoy,  à 
toutes  advantures,  j'ay  desjà  donné  adviz  auh  gouver- 
neurs de  la  frontière  de  dellà ,  alTin  d'y  prendre  garde, 

J'entendz  qu'on  fairt  imprimer  en  langaige  de  ce  pays 
la  remonstrance ,  que  la  Royne  de  Navarre  vous  a  envoyé, 
et  qu'on  dellibère  la  publier  en  divers  endroictz  de  ce 
foyaulme,  et  que  mesmes  on  Tenvoye  en  Allemaigne  pour 
juslifïier  ceuk  de  la  nouvelle  religion  qu'ilz  ne  procèdent 
d'aulcune  rébellion  en  ceste  guerre;  mais  il  court  ung 
bruict  par  ceste  ville  que  la  dicte  remonstrance  a  esté  for- 
gée par  deçà  pour  entretenir  ceste  Royne,  et  pour  s'op- 
poser à  I  opinion  des  catholi(|ues ,  ne  croyant  le  monde 
que  ceuk  de  la  Rochelle  se  soyent  aulrunement  raiz  h  tel 
debvoir.  Je  useray  là  dessus  comme  il  plairra  à  Vo«tre 
Majesté  me  le  mander. 

La  flotte  pour  llembiuirg  est  desjà  chargée  et  parée 
pour  le  premier  bon  vent;  Ton  t*estime  valloir  plus  d'un 
million  d'or.  Elle  s'en  va  avec  double  équipaige  d'hommes 


m  (Mti  les  vayneaiik ,  ëonbcJa  condilUete  tie  dMte  grMii 
Iii?3fie8  de  guerre  de  oerte  Rope.  Il  est  reteim  *ium  sribe 
JktIebieD  cbargée  de  merdiaiidises  des  pa]fs  fixM|s  ,  fH 
eenh  cj  atoieBl  au  commaiMieiiieQt  de  Terté  ibOMjé  â 
JNarves;  et  afec  iodle  est  airi?6  ung  màmaBÊàmEt  ém  im 
^hMoÊWOLndf  leqaA  n*a  enccves  parlé  à  eert»  Ri^fntt.! 
jpitfaim  acoompaigiiéi  et^  tant  luy  que toutir les  mm jM- 
iMt  des  pttteoostres  en  leurs  sântmes,  ee  qfoi  Im  flÉI 
eMie  (dus  mal  veui  de  cenh  de  la  nouv^  rdigioiay  ^ 
Its  estÔMafrestre  catholiques.  Et  par  ee^  Stre,  ^fiè|a 
•MUS  eDV<^  le  S',  de  Sabran  û^truict  d'auitrea  ]^iit  i» 
pHrtantes  particuDaritez,  je  ne  feray  la  présente  j^ns  leÉgM 
Ipe  pour  yens  suplier  tri»  humblement  de  ltty4opflM  fay» 
it  prier  dévottement  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  i"  de  septendm  16^.* 


A    LA^  ROYNE. 

Madame ,  ce  que  j'adjouxteray  meintennant  icy,  oultre 
le  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  et  oultre  ce  que  partîcul- 
lièrement  j'ay  donné  charge  au  S\  de  Sabran  de  vous 
dire,  auquel  s'il  vous  playt,  Madame,  vous  adjouxterei 
foy,  est  que  les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  sont  sur  le 
poinct  ou  d'estre  remédiez ,  si  Voz  Majestez  les  veulent 
ung  peu  ayder,  ou  bien  de  demeurer,  possible ,  à  jamais 
sans  remède,  s'ilz  sont  à  ce  coup  habaudonnez;  dont 
ceulx,  qui  en  sentent  icy  l'importance,  estiment  estre  re- 
quiz  qu'il  vous  playse  faire  deux  choses  :  l'une,  dts  parler 
là  dessus  vifvement  à  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  conforme  à  ce  que  j'en  ay  desjà  dict  à  elle  de  vostre 
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part,  alTiià  ijut»  ^()sl^e  airectioii  et  intention  en  celia  luy 
soient  davantaige  oogneuz  par  les  lettres  de  son  ambassa- 
deur; dont  j'ay  baillé  au  dict  S',  de  Sabran  ung  mémoire  de 
ce  qui  en  a  esté  trelté  entre  elle  et  moy,  avec  toutes  ses  res- 
ponces ,  affin  de  vous  pouvoir  servir  de  quelque  adviz  pour 
en  mieuK  discourir  avec  icelluy  sieur  ambassadeur  ;  —  l'aul- 
tre ,  d'envoyer,  dans  le  mois  d'octobre  prochain ,  quelque 
secours  d'ung  petit  nombre  d'arquebouziers  à  Dombertran, 
si  ceste  Royne ,  entre  cy  et  là ,  n'accommode  les  affaires  de 
la  dicte  Dame,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au  dict  S',  de 
Sabran  de  vous  en  représenter  le  besoing  :  qui  vous  mons- 
trera  aussi,  Madame,  deux  lettres,  que  la  Royne  d'Escoce 
m'a  escriptes ,  dont  l'une  est  de  sa  main ,  laquelle,  avec- 
ques  la  créance  de  celluy  qui  me  l'a  aportée ,  me  font  très 
humblement  suplier  Voz  Majestez  ,  es  quelles  elle  a,  après 
Dieu,  sa  confiance,  qu'il  vous  playse  luy  assister  de  ce  peu 
qu'elle  vous  requiert,  qui  luy  conservera  à  elle  son  estât, 
et  à  vous  beaulcoup  de  réputation  envers  les  aultres  princes, 
voz  alliez  et  confédérez  ,  pour  avoir  Voz  Majestez  ,  au  mil- 
lieu  de  voï  plus  grandz  affaires,  heu  le  soing  de  secourir 
ceste  vostre  première  et  principalle  alliée  et  confédérée.  Et 
j'entendz,  Madame,  que  la  pouvre  princesse  n'a  receu  aui- 
cune  plus  grande  consolation,  despuys  sa  fortune,  que 
d'entendre,  par  le  retour  du  S'.  Bortyc,  que  vous  l'aviez 
avecques  ses  affaires  en  bonne  souvenance  et  recordation  : 
et  atant  je  prie  Dieu ,  après  avoir  très  humblement  baysé 
les  mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct ,  en  parfaite 
santé,  très  Inuireuse  et  très  longue  vie  et  toute  la  gran- 
deur et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  V  de  septembre  1509. 

II.  '^ 


»  *"m 
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ÂirtTflE   LETTBB  ▲  PART   A  LA  ROYNS. 


madame ,  je  n'ay  plus  tort  eotenda  fortre  émrmKth 
propaz  d'etitre  la  Royne  d'Esoooe  et  le  dac  éè  KoMki 
que  je  n'aye  incontinent  nk  p^e  de  TadTancer  fiôr  tQ!«t|i 
les  moyens  que  j'ay  peu,  et  aj  8Î  biei  eondoict  rdftim 
que  lu;%  en  personne,  et  eUe,  par  réTesquedeRÉfe^aTMl 
dt^cliiiré  y  avoir,  §oubz  reopénnicedelaiestitalidii^^cflftè 
sa  coroiiiie  et  promesse  dôhiy  qu'il  Ty  rertitiiera»  wgifeK» 
tuel  consentement  de  mariage  entre  enk  :  de  fii0f  hÊfdmft 
fraachenientcommk  à  moj,  et  m'a  dictavcMr  le|tnif4*^ 
pour  s'y  commettre;  et  je  Tây  meoéàoeHa  ^w^  4e  faf 
mesme ,  il  m'a  rei  herché  d'ayoîr  là  dessus  ¥9ffifAiit6im(él^ 
Mùz  Majestez  Trè^  ClirestîeniieSy  nominéetteiit  éê  YmUS^ 

adame  ^  dont  je  Tay  asseuré  que  je  trayailleray  de  imw 
âisfOÊcr  fort  bien  «vers  eiilx ,  pounreu  qn'ilz  se  venillnt 
toutz  deux  gouverner  par  vous,  ce  qu'il  m'a  promiz  et 
donné  la  main  qu'ilz  feront;  et  que,  de  sa  part,  après  la 
Royne  sa  Mestresse,  il  demeurera,  toutoultre,  bien  as- 
seuré serviteur  du  Roy  et  Vostre ,  tout  le  temps  de  sa  vie. 

C'est  ung  fort  homme  de  bien ,  véritable  et  secrect ,  au- 
quel sera  besoing ,  Madame ,  que  me  permettiez  de  Tas- 
seurer  du  consentement  du  Roy  et  Vostre ,  et  que  vous 
luy  ferez  encores  y  pour  le  regard  des  parans  maternelz  de 
la  dicte  Dame ,  avoir  celluy  de  monsieur  et  madame  de 
Lorrayne,  et  de  monsieur  le  Cardinal;  et,  au  reste,  il 
vous  requiert  très  humblement  de  deux  choses  : 

L'une,  de  parler  vifvement,  à  leur  ambassadeur  de  dellà, 
de  la  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  affin  que 
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vostre  désir  et  bonne  aiTeclioii  en  cella  sovent  clairemeat 
c€gneues  à  la  Koyne  «l'AngleLerriS  leur  Maistresse; 

Et  Taultre,  (ju  il  vous  ploysc  envoyer  cinq  ou  six  cens 
liarquebouziers  Françoys  seulement  ♦  qui  soyent  avîtaillez 
et  amonitiorïuez  pour  ung  tenips,  à  Dombcrtran,  avauL  la 
tin  d'oétobre  prochain  ;  car  eella  ,  avec  Tassistance  qu'il  y 
fera  d'icy,  relèvera  fj;randement  la  part  de  la  dicte  Dame 
dans  le  pays,  ce  qu'il  estime  n'eslre  que  bon  de  le  dire 
au  dict  ambassadeur,  et  comme  c'est  pour  la  garde  seu- 
lement de  la  place,  et  pour  recepvoir  plus  grandz  forces, 
si  voyés  qu'il  soit  besoing  d*y  en  envoyer,  faignant  d'avoir 
desjà  donné  charge  à  M',  de  Martigues  ou  h  W,  do  Bouille 
d^aprester  ung  armement  en  Bretaigne  pour  cest  effect  ;  et 
que  Vostre  Majestc*  ne  craigne ,  pour  ceste  démonstration 
de  Domberlnui ,  d'irriter  davantaige  les  Anglois,  car  dîct 
l'il  y  pourvoirra  de  tout  son  pouvoir. 
J*ay  donne  charge  ù  ce  gentilliomme,  présent  porteur, 
"^juiestconlidant,  de  vous  direaulcunes  particullantez,  lou- 
chant le  dict  secours,  et  aussi,  comme  il  n'est  possible 
le  consommer  encore^  de  quelques  jours  le  dict  mariage , 
[et  que  je  suys  «près  è  vous  faire  envoyer  des  me«isagiers  de 
[l'une  et  Taultre  parlie,  alliu  de  les  engaiger  et  obhger 
itoutï  deux  à  Vostre  Majesté,  et,  me  remettant  h  luy,  je 
In'adjouxteray  pour  le  surplus  a  In  présente,  qu'une  très 
dévote  prière  a  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  1"  de  septembre  1560, 


Leduc  d' Alve  a  envoyé  lettre  en  cesle  ville  pourdellivrer 
dix  mil  escuz  a  la  tlîcle  Dame ,  ce  que  je  pense  estre  en 
erres  de  laultre  part  y;  mais  j*espère  les  faire  bailler  au  duc 
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de  Norfolc  pour  erres  du  sien.  Je  vous  suplie  très  hambie- 
ment  faire  brusler  la  présente. 

MÉMOIRE  BÂILLÉ  AU  S'.  DE  SABRÂN. 

LB  DIGT  8'.  DE  SABRAN  DIBA  A  LEUES  MAJESTBB,  OOltltl  b 

contenu  de  la  Dèpesdie  : 

Que  la  Royne  d'Angleterre,  continuant  son  progreiy 
est  à  présent  à  Bazin,  esloigné  xlv  mil  d'icy,  et  les  choses 
de  son  royaulme  demeurent  en  ung  certain  estât  de  paix^ 
qui  monstre  néantmoins  qu'elles  sont  disposées  à  la  guerre, 
que  la  plus  part  de  ceulx  du  pays  s'atandent  de  l'avoir^  et 
qu'il  ne  reste  pour  la  conunancer  sinoij  qu'ik  vojent  les 
aflaires  de  France  réduicU  à  ung  poinct,  qui  face  le  jeu 
plus  seur  aulx  leurs. 

Oultre  les  aprestz  et  armemens  dont  j'ay  faict  mendon 
en  mes  aultres  ^épesches ,  Ton  m'a  donné  adviz  que  le  duc 
de  Lunebourg,  qui  est  pensionnaire  de  ceste  Royne,  et 
deux  aultres  coronnelz ,  tiennent  une  levée  de  trois  mille 
reytres  et  de  huict  mille  Allemaiis  preste  pour  elle. 

Et  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  m'a  mandé 
avoir  naguières  receu  lettres  bien  fresches  de  M",  de  Chan- 
tone,  par  lesquelles  il  luy  mande  que  le  duc  de  Cazimir  a 
ses  gens  prestz  ;  et  que ,  oultre  ceux  là ,  le  duc  Auguste 
en  a  arresté  d' aultres,  de  pied  et  de  cheval,  mais  que  pour 
encores  ny  les  ungs  ny  les  aultres  ne  marchent. 

J'ay  faict  bien  fort  soigneusement  enquérir  du  faict  du 
dict  de  Lunebourg  à  ceulx ,  qui  sont  naguyères  revcnuz 
de  Hembourg,  qui  disent  qu'il  ne  haste  sa  dicte  levée,  et 
seulement  qu'il  tient  ses  hommes  advertys  et  préparez, 
auxquelz  il  a  distribué  quelque  peu  d'argent  venud'icy,  qui 
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faict  que,  en  leurs  festins  et  eompaignies ,  ilz  boyvent,  de 
là  en  hors,  à  la  bonne  grâce  de  la  Uoyne  d'Angleterre. 

\ray  est  que  Quillegrey  est  allé  trouver  les  dicts  ducs 
Auguste  et  Cazimir  jusques  en  Saxe  pour  tretter,  comme 
je  présume,  du  faict  de  ceste  guerre  avec  eux  ;  et  j'entendz 
qu'il  a  escript  que  icelluy  de  Cazimir  avoit,  jusques  à  ceste 
heure,  différé  de  marcher  pour  aulcunes  difficultez,  les- 
quelles à  présent  cstoient  composées ,  et  que  bien  tost  il 
seroit  en  campaigne.  L'on  parle  d'envoyer  ung  aultre  am- 
bassadeur en  Allemaigne  pour  se  trouver  à  la  prochaine 
diette ,  et  je  présume  que  ce  sera  Trokmarthon  ;  car  j'en- 
tendz qu'il  se  met  en  ordre  et  se  prépare  pour  quelque 
voyage. 

Naguyères  a  esté  envoyé  commission  en  ceste  ville  de 
Londres,  pour  commander  à  ceulx,  qui  sont  obligez  de 
tenir  chevaulx  de  service ,  de  les  avoir  toutz  prestz  du  pre- 
mier jour,  et  à  ceulx  qui  doibvent  avoir  des  courtaultz , 
lesquelz  ilz  appellent  chevaulx  légiers ,  de  se  pourvoir  comme 
les  auUres  de  chevaulx  de  service,  et  aulx  brigandiniers 
d'avoir  des  corseletz ,  et  aulx  tireurs  d'arc  d'avoir  des  ha- 
quebutes,  et  aulx  merchandz  de  se  pourvoir  chacun  d'armes 
à  sa  commodité. 

Encores  despuys ,  est  venue  aultre  commission  par  où 
est  mandé  à  toutes  les  paroisses  que,  sellon  la  grandeur  et 
nombre  d'hommes  qui  est  en  chacune  d'icelles,  l'on  ayt  à 
se  fornyr  de  certaine  quantité  de  piques,  d'haquebutes, 
corseletz ,  arcz  et  aultres  armes ,  et  les  aschapter  de  la  Tour 
sellon  le  priz  qui  en  a  esté  faict  de  chacune  espace  d'icelles 
par  les  commissaires  à  ce  depputez,  dont  le  S".  Thomas 
(irassan  est  le  principal;  et  c'est  affin  d'armer  beaulcoup 
d'hommes  par  tout  ce  royaulmc,  et  tirer  cependant  de  Tar- 
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geôf  ;  eC  aussi  poar  renoavdler  les  armes  de  la  dicfe  Toor 
^  mmt  deqà  si  nâlles  et  usées,  pour  avoir  esté:  kmgMK 
laeot  rt  souTant  forbyes  aveeqoes  du  sablo»^  qu'il  j  en  a 
UM  {wrtie  qpiasi  percées  à  jour. 
«  Oïdtre  odila»  l'on  m'a  donné  adviz  fu'aub 
gtMiéi\.ilh^^  fie  vr  iHiySy  8  j  a  esté  faict  unesecaeetei 
tiofi  de  m\di\iz  (sçafoir,  de  sa  milfe  iurqneboniien^.aDi 
miile  ror^eleu  et  aieores  d'aoltres  douze  miL  hnwaai^ 
ittab  ne  âçay  avec  qpidks  annes),  pour  estre  pieti  et  InraB 
(iaiiâ  quatre  jaun  ^  toutea  ha  foy»  qp'on  les  i 

Ih  ront  î\mm  amaz  d'argent  par  toutz  les^  moje 
peuvent ,  hmm  vanAne  les  mercliandisea^  d'Espai^pie, 
sans  forger  des  ang^lotz  neufs  dans  la  Tour, 
^Idojer  ei4trangiefs,  et  arrester  tous^ les- paye 
iicnllîers,  de  sorto  qu'on  ne  voyt  plus  courir  aidceoiB  da«-: 
nîers  parmv  le  coimnan;  et,  à  ce  propoz,  l'on  m'a  doiui(^ 
adviz  que,  depuyâ  fodlqmB moys  en  çà,  d^iz  An^bp Mit 
fenuz  éd  Genève  à  Lion  avec  plusieurs  lettres  d'esdbange, 
qui  donnent  ordre  au  recouvrement  des  deniers  pour  le 
payement  des  reytres ,  mais  je  n'ay  peu  sçavoir  leur  nom. 

Pour  toutz  ces  aprestz ,  je  n'estime  que  ceuli  cy  se  bas- 
tent  pourtant  de  nous  commancer  encores  la  guerre,  ny 
d'exploicter  ouvertement  contre  nous  chose  qui  les  puisse 
directement  arguer  de  l'infraction  des  trettez ,  jusques  à  ce 
que  le  dict  duc  de  Gazimir  soit  entré  en  France,  ou  que 
l'armée ,  qui  est  à  Poictiers ,  soit  aprochée  en  Normandie 
ou  Picardie,  ou  qu'ilz  voyent  succéder  une  si  grand  ba- 
taille que  les  propres  forces  du  royaulme  ne  soyent ,  puys 
après,  suffizantes  d'empescher  que  les  leurs  n'exécutent  ce 
qu'ilz  vouldront;  ce  qu'on  m'a  dict  qu'ilz  vont  guettant 
sur  toutes  choses ,  et  qu'en  ce  cas ,  ilz  font  estât  d'avoir  les 
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estraiigiers  à  leur  dévotion  :  et  j^^nlendz  qu'il  y  a  je  ne 
sçay  qui  en  France,  qui  continue  les  asseurer  de  la  priiise 
de  Calhiys  dans  vingt  jours,  s'ilz  le  veulent  essayer;  à  quoy 
ne  fouit  doubler  quilz  n'ayenl  une  raerveilleuse  alTertiou, 
et  se  parle  aussi  qu'on  pourra  faire  descente  au  Tresport. 

Il  est  vray  que,  de  la  sublévation  advenue  en  Suflbc  et 
Norfolk,  eneor  qull  ayl  apareu  que  les  eslevez  estoient  de 
la  nouvelle  religion  ,  et  [)rcsquc  toutz  ouvriers  de  layne, 
qui  s'estoient  ainsy  mutinez,  parce  qu'on  ne  les  emplovoît 
â  leurs  accoustumez  ouvraj^es  durant  ceste  suspencion  de 
traHic  des  Pays  Bas,  dont  ne  leur  restoit  aulcun  moyen  de 
vivre,  et  aussi  de  celle  d'Irlande,  de  laquelle,  encor  que 
ceulx  cy  tnonstrent  ne  faire  eus,  qui  a  oéantmoins  apareu 
jusques  icy  bien  grande ,  si  sout  ilz  en  peyne  de  toutes 
deux;  et  aulcuns  principaulx  du  conseil,  pour  Timpor* 
tance  d'ieelles,  et  pour  divertvr  aulcunes  aultres  plus  af- 
fectes entreprinses  qui  ne  leur  playsent  pas,  cryent  et  pres- 
sent qu*il  fault  pourvoir  à  celles  cy,  et  ne  se  surcharger  tout 
à  la  foys  de  beaulcoup  d'alTaires  t^trangières  avecques  les 
princes,  en  quoy  proposent  d'abandonner  le  ffiict  de  la 
Ilojue  d'Escoce  et  les  dilTérans  des  Pays  lîas. 

Dont  sur  une  mienne  remonstranee ,  qu'en  ces  entre- 
faicles  j*ay  vifvement  faicte  à  ceste  Uoync  et  auK  princi- 
pauh  des  siens,  iqjrùs  qu*ilz  ToNt  eu  mise  en  delliIkTation, 
eu  laqiiolli*  j'entendz  que  la  dicte  Dame  mesmes  a  prins 
oijlçunemfni  le  party  de  la  soubstenîr,  il  a  eMé  advisi^  de 
faire  dire  par  M',  le  duc  de  Norfolk  u  M',  le  cardinal  de 
Cliatillorr  «pie,  voyant  la  dicte  Datne  que  je  rév<H]uojs  à 
infraction  di*  pai\  Imiuktiyp  de  rlioses ,  qui  se  faisoient  en 
mn  royaulme  eu  faveur  et  (ïroflict  de  reulx  de  la  llochelle 
tant  par  mer  que  par  terre,  elle  et  euU ,  îies  conseillers. 


^' 
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estimaos  n'estre  bon  ny  convenable  à**  (MTclre  Tumvlié  du 
Ray,  ny  rompre  la  bonne  paix  qn'ellf^  a  ave{M{tirs  luy  d  ^ 
arecques  son  royanfaney  te  Tonloient  bien  advertyr,  en*  i 
seaibleceab:  de  son  party,  de  se  poarvoir  ailteuni  dm  q^ 
mèdes ^  secours  qn'ilz  serchoient  par  doca ,  et  qu'ilil^ 
eonfmtassmit  fne  ce  royanlme  ienr  fût  un  refTui^e  do  pm , 
sans  le  faire  tnmb^  en  nng  inconvéniant  de  guerre. 

*  Et  j'ay  soen  despnys  bien  certaineBient  que  le  dîcl  dtr 
liy  a  fotté  la  parolle,  et  que  snyvant  îeelle  Ic^  onrqae^  ont 
esté  arrestées,  lesqaetles  semble  que  prandroiU  irtPinK'n- 
nant  ankre  rontte  qne  cdle  de  Franc  f^,  bien  tgti^nilrtim 
m'cti  mettent  en  donbte,  comme  je  If'  mamteen  la  lutine 
du  îiaj.  Les  soldats  deThommedi^  prime  d'Orange  ont 

ité  vmmt ,  dont  ce  qu'il  y  avoit  de  Prun^oys  se  sont  allé? 
embarquer  ailleurs.  L'emprunctsnrles  bagues  de  la  Royiic 
de  Navarre  a  e5t*5  en  aparance  reSiisé,  et  quelque  forme  de 
[)nn  isiofi  a  esté  ordonnée  sur  les  prinses ,  et  contre  les  pb 
rates,  et  sur  la  continuation  du  commerce. 

Je  ne  veulx  toutesfoys  rien  inférer  de  paix  ny  de  guerre 
pour  cella,  sinon  aultant  que,  jour  par  jour,  j*en  verray 
advenir,  et  aultant  que  je  pourray  ramener  les  aHaires  an 
bien  du  service  du  Roy;  car,  au  re^te,  toutz  les  advii 
que  j'ay,  concourent  à  ce  que  ceulx  cy  n'attandent  que 
l'ocasion  et  l'oportunité ,  que  j'ay  dict  cy  dessus ,  pour 
se  déclairer;  et  que  leurs  présentes  démonstrations  ne  sont 
que  pour  servyr  au  temps ,  affin  de  pouvoir  prandre  le  party 
qui  leur  semblera  plus  expédiant  de  paix  ou  de  guerre, 
quant  îlz  en  verront  leur  poinct ,  et  cependant  en  aparance 
satisfaire  le  Roy  et  ceulx  qui  luy  sont  icy  bien  afifection- 
nez ,  mais  en  effet  secourir  et  porter  le  faict  des  aultres , 
aultant  qu'il  leur  est  possible  ;  comme  ,  à  la  vérité ,  îlz  les 
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socourcMit  d'arf^ent ,  et  de  monitions ,  et  de  tout  cequesc- 
crectement  ilz  les  peuvent  accommoder  par  des  moyens 
toutesfoys,  qui  ne  chargent  guyères  les  finances  de  ceste 
Royne ,  ny  ne  touchent  quasi  en  rien  à  elle. 

La  sublévation  d'Irlande  a  monstre,  du  commancement, 
debvoir  estre  la  plus  grande  qu'on  eust  jamais  veu  dans  le 
pays,  tant  pour  le  grand  nombre  d'hommes  qui  avoient 
prins  les  armes ,  que  pour  y  avoir  des  principaulx  du  pays 
meslez,  et  que  les  deux  anciennes  factions,  qui  toutjour 
avoient  esté  ennemyes,  s'estoient  accommodées  en  cecy; 
mais  j'entendz  que  ung  des  principaulx  de  l'entreprinse  a 
mandé  à  ceste  Royne  que  ce  n'estoit  contre  elle ,  ny  contre 
son  authorité ,  qu'ilz  s'estoient  ainsy  armez,  ains  pour  aul- 
cunes  leurs  prétentions  particuUières,  esquelles  ilz  vou- 
loient  estre  satisfaictz  ;  et  que,  quant  il  verroit  passer  l'af- 
faire à  rébellion,  il  se  retireroit  incontinent,  et  ramène- 
roit  au  service  de  la  dicte  Dame  la  meilleur  part  de  la 
troupe.  Et  despuys,  estant  le  comte  d'Ormont  arrivé  par 
dellà,  encor  qu'on  ayt  eu  quelque  mesfiance  de  luy,  il  a 
néantmoins  faict  en  sorte ,  avec  son  frère  et  avec  le  comte 
de  Quilday,  qu'il  a  ramené  les  choses  h  quelque  modération  ; 
de  quoy  ceste  Royne  et  les  siens,  icy,  ont  receu  grand 
plésyr,  et  ont  eu  très  agréable  que  j'aye  faict  bon  office  et 
offres  là  dessus,  de  la  part  de  Leurs  Majestez  Très  Chres- 
tiennes ,  à  la  dicte  Dame ,  laquelle ,  pour  ceste  cause  et 
pour  l'opinion  qu'elle  a  heu  que  d'aultres  princes  y  allu- 
moyent  le  feu ,  elle  s'est  monstrée  despuys  mieulx  disposée 
envers  le  Roy,  plus  difficile  ez  différans  des  Pays  Bas,  et 
moins  accordante  aulx  requestes  de  ceulx  de  la  Rochelle  ; 
tant  y  a  que  les  armes  ne  sont  enrores  posées  au  pays  d'Ir- 
lande. 
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DES   DIFFËBANDZ    DES   PAYS   BAS. 


L'Ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  a  essayé  par 
plusieurs  moyens  d'entrer  en  tretté  avec  ceulx  cy  sur  les 
différandz  des  Pays  Bas ,  et  le  duc  d' Alve  a  fort  vollu  que, 
pour  la  réputation  de  son  Maistre ,  il  conunençât  d'y  procé- 
der par  ung  moyen  de  continuer  à  parler  à  elle  comme  l'am- 
bassadeur ordinaire ,  sans  monstrer  avoir  nouvelle  ny  expé- 
cialle  commission  du  Roy  Catholique  pour  cclla.  De  quoy 
ayant  esté  rd[)outté  plusieurs  foys,  il  l'a  faict  néantmoins 
solliciter  par  interposées  personnes ,  nomméement  par  ung 
sieur  Georges  Espée  et  par  le  S".  Ridolfy ,  si  instantmenl 
qu'avec  l'ayde  d'aulcuns  principaulx  seigneurs  du  conseil 
il  luy  avoit  esté,  une  foys,  mandé,  parce  qu'il  asseoroit 
avoir  plusieurs  lettres  là  dessus  du  Roy,  son  Maistre,  mais 
qu'elles  estoient  en  chiffre,  qu'il  vînt  quant  il  luy  plair- 
roit  ;  et  me  fut  donné  adviz  à  moy  que  parmy  beaulcoup 
de  grandz  promesses,  qui  se  faisoient  là  dessus  pour  par- 
venir à  ccst  accord,  l'on  y  mesloit  je  ne  sçay  quoy  qui 
louchoit  à  rinterest  de  la  France,  et  que  j'eusse  à  y  pren- 
dre garde ,  ce  qui  m'a  long  temps  tenu  en  peyne  ;  mais 
je  n'en  ay  encores  peu  rien  descouvrir,  sinon  quelques 
propoz  généraulx  qui,  à  la  vérité,  tendoient  à  ung  cer- 
tain leur  particullier  profiict  et  advantaige ,  et  à  confirmer 
davantaige  Talience  et  intelligence  d'entre  eulx  et  leurs 
estatz,  et,  s'il  y  a  rien  de  mal,  je  ne  puys  croyre  qu'il 
procède  du  dict  sieur  ambassadeur,  ains  d'icelluy  Espée, 
qui  est,  à  ceque j'entendz  ,  ung  très  mauvais  Françoys. 

Tant  y  «  que ,  quant  le  dict  sieur  ambassadeur  a ,  des- 
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|mjs ,  eiivojé  demandiT  le  jour,  l'Iieure  et  le  lieu  de  l'aii- 


LMiseil 


dieiice,  la  dicte  Dame  a  de  rechel"  assemblé  son  ctm 
pour  lu  y  respondre;  et ,  ayant  appelle  premier  le  eomte  de 
Lestre  pour  luj  dire  bien  peu  de  par*dle.s  tout  bais,  puy» 
toutz  les  aultres  en*îemb!e^  après  avoir  longuement  dé- 
battu de  ralfaire,  elle  leur  a  dict,  tout  bault,  en  lan- 
gaige  itallien  ,  [de  sorte]  que  les  gens  du  dict  sieur  ambas- 
sadeur Toot  peu  ouyr,  —  «  Je  n'en  feray  rien ,  car  Ton  me 
veult  tromper;  mais  qu'il  parle  premièrement  à  vous  et 
qu'il  vous  face  voir  s'il  a  des  lettres  de  son  Maistre,  et 
puys  je  pnrieray  à  luy.  »> 

Or,  conlinuans  toutjour  le  diit  sieur  ambassadeur  et 
a  moy  nostre  mutuelle  Visitation  par  raessaiges ,  il  ra*a  mandé 
^niire  que  h  dicte  Dame  luy  avoit  une  Toys  accordé  la  dicte 
^^ audience,  puys  luy  avoit  mandé  <pj*il  parlât  premièremeni 
I  à  eeuh  de  son  conseil ,  pour  leur  monstrer  s* il  avoit  receu 
I  nouvel  ordre  et  nouveau  commandement  du  Roy ,  son 
I  MaistrCy  pour  tretter  et  négocier  de  ces  dillérans  avecque» 
^^0lle;  et  qu'il  avoit  respondu  que  Tordre,  qu'il  avoit  de 
^■son  dict  Maistre,  i*stoit  une  continuation  de  lettres  qu'il 
luy  avoit  ordinniremetit  escriptes ,  comme  a  son  ambassa- 
deur, pour  tretter  de  toutes  cboses  qui  conceruoient  par 
deçà  son  service  avecques  elle,  et  qu'il  n'avoil  que  Taire 
avec  ceulx  de  son  conseil  pour  aller  devers  eulïj  mais, 
s*iU  avoient  h  faire  a  \n\ ,  qu'ik  sçavuient  où  il  demeu- 
roit,  et  le  pourroîent  venir  trouver;  et  que  despuys  elle 
luy  avoit  envoyé  offrir  raudience,  mais  qu'il  n'y  vouloit 
poinct  aller* 

Vinsy  ralTuire  demeiire  encores  en  suspen>  «  l  les  mer- 
I  liaudises  des  Espaigiiolz  m*  vandent . 
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HV   rAfCT  DB  LA  ROTNB   d'K9C0CR« 


Apn^s plusieurs  remises  etlongueurs^  iiife  par  la  Rojiie 
d'Angleterre  a  la  lUhoed'Escoce,  Ton  tir^i  enfin  uiio  pro 
messe  irelleT  au  mois  ïiejiiing  dernier^  qu  aussi  tosi  qu'elle 
auroit  receu  la  «lédaration  de  Leurs  Uaje^tez  Très  Chrcs* 
ticriDCS  et  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  sur  le  tiltre  de  ce 
royaulmo ,  et  qu'elle  auroit  heu  la  responce  des  EsVûU 
d^Escore,  qui  estoieiit  convoquez  par  le  comte  de  Moraà 
S^  Jeliûmyioa  im  x.^v*  juillet,  die  ne  dinererott  plus  de 
prot  éder  h  la  rantilution  de  la  dicte  Dame  ;  dont  est  ad 
vcîriu  que ,  sur  le  wij'  d'aoust ,  la  dicte  Dame  a  reeeu  lei 
dictes  déclarations  touchant  sa  corouoe^  qu'elle  a  tromt>a 
eu  la  foruie  qu'elle  les  desiroit ,  et  a  heu  la  responce  des 
dklK  Eslutz  d'Escocc  bien  I(xt  contraire  à  ce  qu'elle  es 
péroit* 

Et  fault  entendre  que ,  aus  dietz  Estatz  ,  le  dîct  comte 
de  Mora  a  proposé  assés  pleinement  quatre  articles,  qui 
concemoient  le  présent  affaire  de  la  dicte  Royne  d'Escoce, 
de  sorte  qu'on  a  cuydé  qu'il  deust  laysser  la  libre  déter- 
mination d'iceulx  à  rassemblée ,  mais,  luy  et  le  comte  de 
Morthon  ,  et  leurs  adhérans ,  s'estoient ,  à  ce  qu'on  dict, 
premièrement  obligez ,  par  sèrement  et  promesse  entre 
eulx ,  de  ne  permettre  que  rien  s'y  conclûd  au  proffict  de 
la  dicte  Dame ,  et  d'employer  eulx ,  leurs  parans  et  aaiys , 
et  toutz  leurs  moyens ,  pour  empescher  sa  restitution. 

Et  ainsy,  ilz  ont  obtenu,  contre  l'opinion  du  party  qui 
estoit  pour  elle,  lequel  n'estoit  là  en  grand  nombre  :  —  tou- 
chant le  premier  article,  qui  concernoit  la  restitution  de  la 
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dicte  ï)ami*;  —  que,  pour  k  rfcordatioti  du  murtre  du  feu 
Roy,  et  pour  le  bien  du  jeune  Roy  son  fdz ,  et  ruhllité  du 
pojs,  et  aussi  ^  pour  leurs  consrieuces,  ilz  iio  pou  voient 
autlioriser  ny  consentir  qu'elle  fiU  restituée. 

Au  segond ,  qui  estoit  du  divr>rce  du  rorale  Boudouel , 
aflîn  que  la  noblesse  ne  fût  plus  en  dellBance  de  luy  ;  —  que 
cV'Stoit  chose  qui  concernoit  le  faîct  [larficullier  de  la  dicte 
Dame,  auquel  pour  le  présent,  ilz  n'avoient  grand  inté- 
rest ,  et  qu'elle  y  procédât  comme  sa  propre  couM'ience  Ten 
admonesleroit. 

Pour  le  regard  du  troifiiesme,  qui  ei^toit  de  surceoyr 
cependant  toutz  e\plnictz  de  guerre,  et  frattempter  rien 
contre  ceulx  qui  tenoient  le  party  de  la  dicte  Dame ,  ny  as- 
siéger son  château  de  Dombertran;  — qu'il  impnrtoit  gran- 
dement d'eslablir,  le  plus  diligemment  et  seurement  qo'ilz 
pourroient,  Tauthorité  du  jeune  Roy,  leur  Maisire,  dans 
le  pays;  parainsyqu'ilz  n  enpouvoiêul  ditlerer  Texécytion. 

Et  sur  le  quatriesme,  qui  cî^toit  de  députer  des  com- 
missaires pour  venir  devers  la  Royne  d'Angleterre  Iretter 
des  affairt^s  de  la  dicte  Rnyne  d'Escoce  et  de  Testât  de  leur 
pays;  —  que,  veu  la  résolution  prinsc  sur  les  aultres  trois 
articles,  ilz  ne  voyent  qu'il  y  heùt  lieu  de  faire  aultre  chose 
surce^tuy  cy  que  d^advertyr  la  dicte  Hoyne  d'Angleterre 
de  leur  dicte  résolution  :  ce  que  le  comte  de  Mora  print  en 
sa  ctiarge  de  faire  par  ur»e  simple  lettre. 

Sur  quoy ,  ayant  révcss«£ue  de  Roz  ,  au  nom  de  la  dicte 
Royne  J'Escoce,  et  raoy»  de  la  part  de  Leurs  Majestez 
Très  Chrestiennes  ,  bien  ^(^rt  pressé  la  Hoyne  crAngletcrre 
que,  puisqu^il  luy  aparoissoit  metntennant  de  la  manifeste 
usur|ia(ion  «pron  vouloit  faire  de  la  coronne  d*Escoce  sur 
cc^te  princesse,  qu'elle  luy  vollùt  accorder  ou  reffuzer  ré- 
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ly  à  qao)  elle  nous  y  a  faicl  h  m- 
jjpMDe  que  j'ay  «scripte  M,  Roy ,  le  xsij*"  du  pBssé ,  et  i 
i  nouveau  délay  de  qwnie  jours  pour  atlandre  si  ïeAiii 
de  M<mL  Iny  emoyera  quelque  meilleure  respuncef 
^*élle  Ta  coqoré  et  admonesté^  par  nouvelles  H* 
tni,deliCaiie. 

Uns,  de  tMt  tpub  la  longueur  prie  ung  mcrvalleui 

pm^ptJSce— k affiiiiei dek dicte  Dame,  elle  et  toutz  ceulï, 

ifu  hrf  font  kj  bien  aBectiOPnez ,  desireut  que  Leurs  Ma- 

jestei  en  facent  une  ferme  rt  Yilve  remonstrance  a  M%  Nor^ 

tf$i  anbasndenr  de  la  dicte  Dume  par  deltii ,  comine  ilt 

«Et  féadnf  4e  ponnfeoir  an  restabiissemeiU  de  la  dirli! 

finjne  d'Eieoce ,  et  ^  la  Rojne  d'Angleterre  ^  sia  Maî.^ 

tWMne,:ii'fn  doiht  esfare  marrj^e ,  ny  trouver  mauvais qii'iU 

Ht  qiidqne  secours  dans  Dombertran,  pour 

et  poinr  y  recepvoir  plus  grandz  forcesit 

LeniiB  dûtes  Majestés  verront  qu'il  sera  besoin £r  y 

mmqeBTf  inonstrans  qn'ib  ont  desjà  donné  chargea  IT.  de 

Martigues  et  à  M',  de  Bouille  de  dresser  ung  armement 

en  Bretaigne  pour  cest  eOect.  Et  commaut  que  soit ,  iiest 

bien  besoing  que  Leurs  dictes  Majestez,  à  bon  escient, 

pourvoyant  d'envoyer ,  dans  la  fin  d'octobre ,  cinq  ou  six 

cens  soldatz  au  dict  Dombertran. 


\ 


PB0P08  DE  LA  ROTNE  D^ANGLETSBRE  A  M*.  LE  CARDINAL 
DE  CHATILLOM. 


La  Boyne  d'Angleterre ,  craignant  qu'enfin  nostre 
guerre  ne  luy  en  cause  une  à  elle ,  et  que  ne  la  face  tom- 
ber en  affaires  et  despences ,  monstre  désirer  infinyement 
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la  paix  de  France;  dont,  oullre  [dasietirîi  discours  con- 
formes à  celta,  que  j'ay  cy  devant  mandé  qu'elle  m'en  a 
tenu/ ,  elle  m*a  dict  avoir  naguie>re5  miz  M' .  le  cardinal  de 
Chalillon  en  ce  propos  : 

Qu'est  ce  qu'il  espéroit  de  cc^ste  guerre?  et  qu'il  sçavoit 
bien  qu'il  failloit  qu  elle  prînt  fiu,  comme  toutes  aultres 
choses,  qui  ont  eu  commancement;  et  de  tant  la  hiy  deb- 
voit  on  donner  plustost ,  que  le  commancement  avoit  esté 
violent  et  mauvais;  et  ^  parce  qu'elle  jngefHt  bien,  en 
son  cueur,  que  le  Roy  et  la  Royne  ne  desiroient  rien  tant 
que  de  pouvoir  posséder  en  paix  et  tranquillité  leur 
royaulme^  avec  Tamytiè,  et  bienveuillance,  et  prompte 
obévssance  de  leurs  subjectz ,  qu'il  failloit  que,  de  leur 
costé  ^  ik  monstrassent  une  semblable  volonté  et  vray  deb- 
voir  de  bons  subjectz  envers  eulx.  » 

Et  le  dict  sieur  Cardinal  luy  avoit  respondu ,  «t  qu'il  pre- 
Boitsur  sa  damnation  et  sur  la  perte  de  son  âme  qu'il  n*y 
avoit  en  son  frère,  ny  en  luy,  ny  en  aulcun  qu'il  cogneust 
de  leur  party,  aultre  désir  tpic  d'aymer,  honnorer  et  obéyr 
le  Hoy  ^  et  la  lloyne,  et  Messieurs  ses  frères;  et  leur  con- 
server, a  lenr  pouvoir,  la  f^randcur  et  dignité  de  leur  es- 
tât, aultant  soigneusement  que  leur  propre  vie;  et  qu'ik 
n'estoient  en  armes  que  pour  leur  religion  qu'on  leur  vou- 
loit  oster,  et  pour  letii-s  personnes  qu'ofi  vauloit  partout 
massacrer,  qui  esloient  deux  très  urgentes  causes  de  leur 
légitime  delfance*  m 

Qu'elle  luy  avoit  répliqué ,  «  que  la  cause  de  la  religion 

lonrhoit  à  si  grand  rKinibre  de  personnes,  tant  en  France 

.que  ailleurs,  qu'elle  ne  pou  voit  croyre  que  le  Hoy  vollùt 

l'opiniastrer  de  l'exterminer  par  force,  car  il  fauldroil  qu'il 

Ifntreprînt  le  renversement  tie  toute  la  rhrestienté;  mais 
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fjuo  la  1  auïie  des  penoniM  touchoît  bien  à  lajMnl'y  pam 
que  c  estokait  ses  subjecti;  et  que,  là  desaiiui,  il  fidUt 
re|;urder  de  qadkiw  moyen,  qai  Mt  honnorable  pour  1'«^  ' 
et  [>aur  lis  ioltres ,  rt  ponrtaiit  qa'il  ne  faiUoit  tant  w  4(4 
fier  du  Ray  rt  de  b  Rojne  [et  qa'il  foilloît]  qa*o»  on  flot 
à  prendre  coflfieoce  de  lenr  paroUe  et  promesse.  » 

il  ayoît  représanté  vaille  argamôia  pour  ne 
.pMfoir  Biitbre  assés  de  confience  en  b  parolle  de  Lésft 
MigeatéB,  jpoiir  n'ayôir  cy  dtefant  esté  tenue  ny  gardée, 
ny  lenn.éedfiets  dMenrei  ;  et  qa'estantz  le  Roy  et  b  Royae 
ainsy  possèdes ,  comme  ib  estoient  meintennaDt ,  de  lems 
4mnemy8,  ne faillut  eqpèrer  anlcone mod^tion  en  ceaaC* 
Pfaires, 

Sur  qiioy  f\h  ayoit  jponrsuyvy  luy  dire  «  qn'cfle  < 
doit  bien  <|aMl  \oaloit  parier  de  monsieur  b  Gaidmal  da 
Lorrajilo ,  tnuis ,  qnant  bien  il  ne  serait  poinct  âfee  Lem 
Majt>Htez,  elle  lie  cioymt  pourtant  qa'dbs  se 
môntennant  commettre  à  euk,  ny  se  mettre  en  bon 
mains ,  après  une  si  craelle  guerre  ;  par  ainsy  qu'il  fail- 
loit  qu'ilz  pensassent  de  quelque  bon  et  honnorable  moyen 
d'en  sortyr.  » 

Et  qu'il  luy  avoit  seulement  respondu  que  Dieu  envoye- 
roit  le  moyen,  lequel ,  jusques  icy,  ne  les  avoit  habandon- . 
nez  ;  de  laquelle  responce  elle  n'estoit  demeurée  contante, 
et  luy  avoit  dict  qu'elle  sçavoit  qu'il  adviendroit  toutjour 
ce  que  Dieu  vouldroit,  mais  qu'elle  desiroit  entendre  de 
luy  s'ilz  estoient  disposez  de  cercher  de  Dieu  et  accepter  de 
Iny  ung  paysible  remède  en  ces  malheurs;  et  qu'enGn  il 
Favoit  asseurée  qu'ilz  l'avoient  essayé ,  et  qu'ilz  avoient 
envoyé  offrir  à  Leurs  Majestez  toutes  condicions  de  paix 
humbles  et  convenables  à  très  bons  et  (idelles  subjectz , 
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qui  rei]nièrenl  seulement  h  seiirté  de  leurs  personnes  et 
Teatercisse  de  leur  religion ,  à  quoy  ili  n  avoient  esté  ouys; 
ce  qu'elle  vouloit  bieti  entendre  de  mov  sVil  estoît  *ray, 
car  il  luy  en  avoit  ôiict  aparoir,  par  nulcuues  lettres  de 
monsieur  TAdrayral ,  qui  juslilTioierit  beaulroup  leur  cause 
envers  tout  le  monde.  A  quoy  j*ay  respondu  ainsy  qu'il 
i»8t  contenu  en  ma  précédante  dépesche  du  xxij"  du  passé. 


t.t  s**.  DE  I.A  MOTHE  FÉ:«ÉLOTV  A  LA  ROY^VC  D^'AHGLKTEfUlE. 
—  do  xifil*  d*aoust  Î509.  — 


Madame,  le  Roy,  Mon  Seigneur,  et  \n  Royne  Irè» 
Clirestienne ,  sa  mère,  vous  ont  envoyé  toutes  les  décla- 
rations, que  demandiez,  touchant  le  tiltre  de  vostre  co- 
ronne,  et  y  ont  de  tant  plus  soigneusement  procédé  qu*ilz 
vous  ont  vollu  faire  copnoistre  qii'ilz  n  ont  jamais  pancé 
de  vous  ofTancer,  et  que  ceulx  là  sont  par  trop  malicieuk , 
qui  ont  supposé  ceste  cession  pour  traverser  vostre  com- 
mune amytié  et  vous  mal  mesler  ensemble;  car  je  vous 
veuh  bien  encores,  pour  une  troysiesme  foys,  retourner 
dire  cecy  ;  qu'ilz  n*ont  pensé,  ny  pratiqué,  ny  preste 
rnreilte  ù  pratiquer,  rien  qui  soit  contre  vostre  bien,  gran- 
deur ny  estât ,  ny  en  quoy  dz  estiment  rjue  vous  deussiei 
prandre  desplaysir,  despuys  le  dernier  tretté  de  paix. 

Et  meintennant,  Madame,  qu1l  vous  apert  de  la  décla- 

ralion  de  Leurs  Maj(*ste2  et  de  celle  de  Monsieur,  frère  du 

toy,  pour  le  tiltre  de  vostre  rojiiulme,  et  que  vous  avez 

eceu  celte  que  le  comte  de  Mor»  faict  pour  priver  la  Koyne 

TEjicoce  du  sien ,  je  vous  suplye,  de  la  part  de  Leurs  Ma- 


II* 


II 
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jestez  Très  Chrestiennes,  ottmyer  meiiilenTiant  à  la  dicte 
Domo  \n  pnurvoyance  et  remède,  que  luy  avez  toutjour 
promis  cil  <^*s  aiïaires; 

El  ne  preniez  qu'en  bonne  part  si  le  Roy  et  la  Royne 
vous  en  font  faire  ceste  instance  ;  car,  par  le  debvoir  de 
rallianee  et  du  parentaige ,  et  de  Vobligation  des  trettez 
qu'ilz  ont  avec  reste  princesse  et  sa  coron  ne,  ils  ne  peu- 
vent Uiysser  de  pourcluisser  sa  restitution ,  ny  s'en  excuser 
envers  Dieu  ny  le  monde.  iNéantmoins  ilz  ont  bien  vollu 
attandrc  paciemraent  l'ordre  que  vous  y  mettriez ,  et  n'y 
entreprendre  rien  de  leur  main,  de  peur  de  vous  oITaDcer, 
sinon  seulement  de  vous  en  faire  solliciter,  par  moy  leur 
ambassadeur,  le  plus  modestement  que  j*ay  peuj  et  ne  pré- 
tendent encores  de  s'en  mesler,  tant  qu'il  y  aura  espéranci* 
de  vostre  s<M*ours;  ains  *;eront  très  ayses  d'en  raporter  k 
\  ous  seulle  leur  propre  obligation ,  et  celle  de  ceste  paonvre 
princesse^  leur  alyèe,  s'il  vouh  playt  le  luy  biiilter. 

Mais  itz  me  commandent  bien  de  vous  dire  que  si ,  de 
ceste  heure  eu  avant ,  ilz  vayent  que  vostre  secours  luy 
soit  de  telle  façon  prolongé,  qu'il  ne  luy  puisse  de  rien 
|>lus  servir,  parce  que  le  comte  de  Mora  va  exécutant  toutz 
ses  bons  subjectz  dans  le  pays ,  et  les  dépossedantz  de  ieim 
biens  et  maysons,  et  poursuyt  le  siège  de  Dombertran,  « 
qui  est  la  seule  place  demourée  en  l'obéyssance  de  la  dicte 
Dame;  et  par  ainsy  que  vostre  secours  luy  viègne  à  def- 
faillir,  qu  ilz  se  mettront,  du  premier  jour,  en  debvoir  de 
luy  pourvoir  du  leur,  par  toutz  las  meilleurs  moyens  et  ex- 
pédiant! qu'ilz  verront  le  pouvoir  faire; 

Que,  encores  que  vous  ayez  opinion  que  le  comte  de 
Mora  soit  entré  bon  et  bien  intentionné  en  ceste  cause , 
vous  voyés  bien  meintennant,   Madame,  qu'il  e^st  devenu 
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tout  aultre;  et  aiusy  advient  de  ceul\  qui ,  peu  à  peu ,  prè* 
iR»nt,  d*«^uk  rnêmes,  quelque  authorîté  (ou  les  armes), 
qu'ilz  ne  s'en  veulent,  puys  après,  volonhers  despart jt 
par  celle  d'oultruy;  car  par  vostre  moyen.  Madame,  il 
pourroit  tout  ensemble  pourvoir  h  la  Royne ,  sa  seur  et  sa 
Mestressc,  au  petit  Prince  son  fili,  au  pays  et  subjectx , 
et  bien  fort  seurement  â  lin  mesmes  et  à  ce  qu'il  eust  dé- 
siré d'avancement  dam  le  royaulme;  et  si,  eust  grande- 
ment satisfaict  à  sa  réputation,  et  contante  Leurs  Majestés 
Très  Chrestiennes  et  toutz  les  aultres  princes  chrestiens , 
ce  qu'il  a  tout  mesprisè  pour  se  cuyder  contanter  luy  *eul. 

HÊPOIffiS   DS   LA   nOVNB   ll*A?fGLSTER1l£. 


La  dicte  Dame  m'a  respondu—  «  que  nulle  oultre  personne 
du  monde  ne  desiroit  plus  soigneusement  pourvoir  au  res- 
tablissement  de  la  Hoyne  d'Escoce  qu*elle  fiirsoit,  pourveu 
que  ce  fi\t  sans  Fexposer  au  dangier  de  ses  ennemvs,  el 
qu'elle  le  peult  faire  scllon  son  honneur  et  conscience,  et , 
si  je  luY  allégoysfalliance  de  Leurs  Majestr/  ,  elle  luy  esloit 
encores  plus  prochaine  allyée; 

«  Qu  il  y  ûvoit  quatre  sortes  de  secours  pour  la  remettre , 
—  Tung,  de  force  ;  —  Taullns  deêonî*<*d  ;  —  Tiiultre,  d'ar- 
geot  ;  —  et  le  quatri(3sme,  par  ung  bon  accord  ;  —  el  que  la 
éÎBle  Roy  ne  d*Escoee  n  a  voit  monstre  tant  mei*priier  le  rc* 
poz  de  son  royaulme  et  le  sanfç  de  fias  fubjecti ,  qu'elle 
n'eust  toutjour  prt^féri?  son  retour  il  sa  coroiine  par  Tagréa- 
ble  consentement  de  se?*  subjectx  que  par  la  violence  d*une 
guerre;  et  que,  de  m  part,  oultre  lei*  aultrcui  considéra - 
iNmR ,  ceste  cy  luy  pafiserott  fort  la  eomeienee ,  de  ne  la  \ 
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\cmloir  remettre  pour  exécuter»  piiys  après ,  cruellemetit 
ses  vengeances;  car  ne  vouldroit  estre  cause  du  sang  qui 
s'y  espon droit; 

<i  Que,  à  la  vérité,  elle  n'avoit  accepté  ny  pour  responce, 
ny  pour  satisraction ,  ce  que  le  comte  de  Mora  luy  avoît 
mandé ,  dont  luy  avoit  soubdîiin  escript  que,  si  dans  quinze 
jours  il  lie  luy  reîspondoit  auUremeiit  et  mienlv ,  sellon  le 
propos  de  la  resLilution  de  la  Royne  d'Escoce,  elle  mesmes 
se  feroit  la  resprjnce,  et  luy  feroit  sentyr  ce  qu'elle  en  au- 
roit  Té.^o\u  ;  et ,  à  ceste  occasion ,  la  dicte  Darae  pryoit 
Leurs  Slajejitez  Très  Chrestiennes  d'avoir  pactence  pour  ce 
peu  de  temps. 

«  Il  est  vray  qu'elle  me  vouloit  bien  dire  que  la  dicte 
Royne  d*Escoce  ue  s'estoit  bien  déportée  envers  elle,  eo- 
oores  ([libelle  luy  heust  esté  plus  que  bonne  mère,  et  lut 
eust  saulvé  la  \ye;  et  quelle  sçavoit  tout  ce  qu'elle  avoil 
pratiqué,  despuys  qu'elle  estoit  entré  eu  ce  rovaulme, 
aullnnt  par  le  menu  comme  si  elle  y  eust  esté  appellée, 
car  les  princes  ont  des  oreilles  «grandes  qui  oyent  loin  et 
prez ,  en  divers  lieux;  et  que  la  dicte  Royne  d'Escoce  s'es- 
toit  esforcée  de  mouvoir  le  dedans  de  ce  royaulme  contre 
elle  j  par  le  moyen  d'aulcuns  des  siens  qui  luy  promettent 
de  grandz  choses,  mais  c*estoient  gens  qui  conçoyvent  des 
raontaigucs  mais  ne  produisent  que  petitz  mouceauU  de 
terre,  qui  Tavoient  pancé  si  sotte  qu'elle  n'en  sentyroit 
rien ,  mais  elle  s'en  estoit  toutjour  moquée  dans  la  inan- 
che;  et  que  n'ayant  la  dicte  Royne  d'Escoce  bien  voUu 
user  d'elle  comme  de  bonne  mère,  elle  méritayt  qu^elle 
luj  fût  miirasfre; 

«  Qu  elle  se  sentoit  en  assés  bon  estât  de  forces  et  d*  ar- 
gent, et  de  toutes  choses,  pour  ne  pouvoir  eslre  con- 
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straincte,  par  nulle  force  (pii  soit  aujourdiiy  au  monde,  h 
faire  en  cest  eiidroict,  pour  la  Uoyne  d'Escoce,  sinon  ce 
qu'elle?  rstimeroit  estre  bon  pt  ronvenalile  à  son  honneur, 
à  son  dehvoir  et  à  sa  conscience;  et  que  plusieurs  choses 
s  ohliennenl  et  se  conduysent^  par  la  bonne  grftce  et  bien- 
veillance, des  princes  bien  nays ,  qui  sont  ayséement  des- 
tornées,  quant  on  les  veult  adinener  aultremenl;  et  qu'il 
luy  restoit  sur  le  cueur  plusieurs  aullres  choses ,  qu*elle 
jne  diroit  mieiih  a  propos  une  anltre  foys;  seulement  me 
vouloit  demander  comment  j'estimoysque  le  Hoy  la  peull 
secourir  à  ce  besriing;  car  il  luy  fauldroit  passer  la  mer.  * 


Sur  quoy,  après  luy  avoir  donné  satistaction ,  pour 
Leurs  Majestez  Très  Chreslienries  et  pour  moy,  touchant 
ce  qu'elle  avoit  sur  le  cueur  de  cest  affaire,  et  m^ayant  elle 
monstre  d'en  estre  bien  fort  satisfaicte,  je  Uiy  respondiz 
que^  grâces  à  Dieu,  le  Roy  avoit  de  très  gnindz  moyens  de 
la  secourir,  et  qu'elle  mesmes  les  pouvoit  comprendre  [»ûr 
ce  qu'elle  eu  oyoit  dire,  sans  que  je  les  luy  particulari- 
sanse  ;  et  qu'il  restoit ,  oullre  relia  ,  grand  nondjre  de  I»ons 
subjectz  et  serviteurs  à  ceste  princesse  dans  son  royautme, 
«116  qoelz  n'estoit  besoin^  que  de  bien  peu  de  secours;  et, 
quant  à  passer  In  mer,  il  y  avoit  assés  vaysseauU  en  France  # 
et  des  gens  qui  sçavoient  l*ien  ceste  route;  et  qîu*  jecrovois 
qu^elle  mesmes,  a  un^  besoing,  nous  ayderoit  de  ses  pro- 
pres vaysseauK  |»our  une  si  li^f»itime  entreprinse,  laquellt* 
je  luy  voulovs  encores  dire  qu'il  failloit,  par  néce!^té, 
cju'elle  fût  e^tVutée. 

Et  nonobstant  que  lors ,  en  présence  de  ceulx  de  >«jr» 
conseil,  elle  si*  courroucea  asprement,  et  lit  de  grandz  me- 
minsoïi,  elle  s'est  desjiuys  mmléréi*,  et  n'ont,  les  persua- 
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^ioiis  de  la  duchesse  de  Saflbc  et  de  la  comtesse  de 
contre  ceste  cause,   tant  peu  comme  les  boones  raysoiw" 
qu'on  luy  adinène  pour  icelle,  dont  s'en  attand  quelque 
bonne  expédition  en  brief. 

ADVCRTlSâEMENT  TOLCHAMT  LE  FAICT  DE  hA  ROTIVB  d'b« 


Au  mois  de  juing  1568 ,  la  Feu  Iloyne  d'Espaîgm 
crip^it  une  lettre  li  la  Royned'Escoce,  pleyne  de  grand  nffec* 
tioii ,  pour  biy  persuader  d'envoyer  le  petit  prince  d'Escoce^ 
son  filz  ,  eu  Es|Kiigne .  afKn  d'estre  uorry  prez  du  Roy  Ca- 
tholique, son  mary,  adjouAtant  quelque  mot  de  le  ?ou* 
loir  accepter  pour  leur  gendre ,  et  luy  réserver  une  de  leurs 
petites  lilles  eu  nMîria|îe;  ce  que  la  Royne  d'Escoce  accepta 
incootiuent  avec  graud  allcction.  Mais  quant  sa  responœ 
arriva  en  Espaigne»  la  Royne  d^Espaigne  estoit  desjà  allée 
a  Dieu ,  dont  le  Roy ,  son  mary  ,  print  les  lettres  ,  sur  les- 
quelles il  a  despuys  esi-ript,  par  deux  Ibys,  à  la  Royrie 
d'Escoce;  sçavoir,  en  janvier  et  lévrier  derniers ,  eonlir- 
mant  Tallaire ,  et  ouvrant  encores  quelques  propos  de  ma- 
riage à  la  dicte  Dame  pour  luy ,  ou  pour  l'archiduc  Car- 
los, ou  pour  dom  Joan  d'Austria,  lesquek  il  disoit  aymer 
aultant  que  soy  mesmes. 

L'ambassadeur  dHi^s|Hiignc  communiqua  le  propos  à 
monsieur  Vévesqoe  de  Koz,  qui,  ^  ce  que  j'entcndi , 
monstra  ue  trouver  bon  qu'on  parlât  d'aultre  que  du  Roy 
Catholique,  et  néantrnoins  il  tint  la  main  à  conduyre,  en 
caresme  prenant  dernier,  ung  des  gens  du  dict  ambassa- 
deur jusques  à  Dort  lion  devers  la  dicte  Dame ,  qui  y  fut 
etpr«*ssément  envoyé  pour  la  veoir,  et  nother  ses  pamlles, 
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se»  cuiitetiuiiees  et  m  forme  de  vivre ,  lequel  lit ,  despuys, 
uiig  très  bon  récit  de  la  dicte  Dame ,  mais  ïie  ni|>orta ,  |iinir 
lors,  uultre  {larolle  d'elle,  sinon  qu'elle  estoit  en  estât  de 
ne  pouvoir  rien  promettre  ny  d'elle ,  ny  de  son  tilz ,  car 
elle  estoit  en  puyss^ance  d'aultruy  ;  seulement  elle  avoit  be- 
îyoing  de  secours  pourestre  remise  à  sa  coronne,  et  que, 
»'il  playsoit  au  Roy  Catholique  Itiy  ajder,  il  se  pouvoit 
promettre ,  d  elle  et  de  son  fîlz  ,  tout  ce  que  mériteroit  lu 
grande  obligation  qu'elle  luy  en  auroit. 

Peu  de  jours  après,  ayant  la  dicte  Dame  pratitfué  ung 
moyen  de  se  sauKer  et  de  se  remettre  en  son  ftavs,  pour- 
\eu  quelle  l'iU  un;:  peu  secourue,  delliberad'y  employer 
le  dict  ïloy  Catbolique  et  se  commettre  en  ses  mains,  jus- 
ques  à  se  olFrir  de  passer  en  Fbmln^s.  Et  h  cest  eiïect ,  le 
ser  Jeban  Amillhoiï  fut  envoyé  devers  le  duc  d'Alve,  îi 
Bruxelles,  lu\  demander  hommes  et  arsical  pour  cest  ef- 
fect;  lequel  respondit  qu'il  serort  prest  de  mettre  \x  mil 
hommes  dans  l'Angleterre»  à  la  dévotion  de  la  dicte  Dame, 
pourveu  qu*il  y  eust  quelques  ungs  du  pays  pour  les  recep- 
voir,  et  qu'il  vît  y  avoir  fondement  ou  aporance  d\v  jmju- 
voir  ellectuer  quelque  chose,  mais  n'avoit  encores  ordon- 
nance du  Roy ,  son  Maistre,  de  getter  gens  de  guerre  hor» 
du  pays,  toutesfoys  il  Ten  advertyroit  promptenient;  et 
qu'au  r(*ste,  argent  ne  manqueroit.  Kt  comme  le  dict  AmiU 
ihon  luy  répliqua  ,  quau  cas  qu'il  ne  peust  envover  promp- 
tc^menl  des  gens,  il  avoit  charge  de  luy  demander  quel- 
que prompt  secours  d*argent^  il  respondit  que  l'ung  et 
Taultre  se  bailleroient  h  la  foys,  quant  le  Roy  ,  son  Mais- 
Ire,  le  luy  auroil  mandé,  et  que  plnslnst  m-  sv  pmnnit 
faire. 

Sur  reste  responce,   ayant   In  dicte   Dame,   despnvs. 


-Tm 
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îKîiidé  la  \oluuté  de  ses  parlisaos  dans  le  pays ,  a  trouât* 
qui*  toutz  estoient  disposez  de  faire  ce  que  le  due  de  Nor- 
Iblc  voiildroit,  mais  que ,  de  mettre  tant  d'estraiigiers  dâm 
le  pays ,  Ut  ne  le  trouvoient  bon  ;  car  ne  veulent ,  à  ce 
qu'ilz  disent,  cotnbattre  pour  conquérir  ce  royaulme  au 
Roj  dl^iiiigne^  ny  avoir  rien  fi  faire  avec  ccsle  nation 
là  ;  seulement ,  ilz  se  veulent  employer  à  bien  garder  le 
droict  qu*elle  prétend  à  ceste  coronne,  après  la  Roync, 
sa  cousine ,  et  cependant  la  remettre  à  la  scieniie ,  en  quov 
ilz  s'estiment  estre  assés  forlz  pour  condujre  renlrcpriose, 
pourveu  qu'on  ayt  untï  peu  d'argent. 

Ce  qu  estiuit  renionstré,  en  bonne  sorte»  au  dtct  duc 
d^Alve,  sans  aulcunement  relTuzer  ses  bomnaes  ,  mms 
monstrant  seulement  la  diUiculté  de  ne  les  |MJUvoir  encore^ 
accepter,  et  le  sollicitant,  au  reste,  de  quelques  denier* 
contante,  il  a,  avec  bonnes  parolles,  prolongé  plusieurs 
rnoys  la  responce,  essayant  cependant  d'obliger  la  Royiie 
d'Escoce  de  ne  se  priver  de  la  liberté  de  son  mariage ,  pour 
en  user,  puvs  a|irés,  sellon  le  conseil  du  Roy»  son  Mnistre, 
et  de  luy  bailler  toutjour  le  petit  prince  d  Escoce^  sou  ûli; 
en  quoy  le  temps  a  coulé  jusques  à  la  my  aoust  dernier, 
qu  ayant  le  dict  duc  promiz  de  bailler  lors  une  résolue  r^- 
ponce,  il  a  asseuré  le  dict  Amiltlioii ,  qui  y  est  pour  la 
troisiesme  foys  retorné ,  de  faire ,  dans  le  W^  de  septembre, 
délivrer  arf^ent  |ïar  deçà  à  la  dicte  Dame.  Et  j'entendz  que 
desja  il  a  envoyé  une  lettre  d'eschauge  pour  luy  faire  for- 
nyr  seulement  dix  mil  escuz. 

Ne  fauit  doubler  qu  il  ne  se  meyne  une  bien  cstroicte 
pratique  pour  le  mariage  de  la  dicte  Dame  avec  dom  Juan 
d'Austria,  et  que,  par  les  allées  et  venues  du  susdict  Amil* 
tbon ,  et  du  voyage  que  Kollet ,  secrétaire  de  la  dicte  Dame 
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a  uaguyères  faict  devers  le  duc  d'AKe,  aa  partyrd'Or- 
léaas ,  le  propos  n'en  soit,  pos^sible ,  bien  avant  5  mais  ce  tie 
seroit  aultuiit*ment  radvantaige  d'elle,  car  n'auroit  pour- 
tant asseuranee  d'eschapper  dMcy,  iiy  d'estre  remise  en 
son  agitât»  et  si  est  sans  double  qu'elle  perdroit  le  droiet 
qu  elle  prétend  à  ceste  coronne;  sur  quoy,  ayant  Tambas- 
sudeur  d'Espnipne  najcjuières  miz  monsieur  Tévesque  de 
Roz  eu  divers  propos  du  dict  mariage ,  et  de  ce  qui  s'en 
parloit  pour  le  duc  de  Norfolc,  luy  a  incisté  grandement 
qu'elle  de.^bvnil  réserver  en  cella  le  consentement  de  Leurs 
,  Majeslez  Très  Cbrestiennc  et  Catbolique. 

Est  à  craindre  que  la  Royne  d'Angleterre,  pour  cer- 
taine opinion  qui   luy  est  montée  en  la  teste,  veuille  te- 
nir la  main  au  dict  dora  Joan  ,  car  a  dict  qu'elle  se  vouloit 
.en  toutes  sortes  dé|Kétrer  de  la  Uoyne  d'Escoce  et  la  re- 
.mettre,  pour  son  honneur,  en  son  estât ,  bon  gré  mal  gré 
I qu'en  eust  le  comte  de  Mora  ;   et  qu'elle  sçavoit  bien, 
fqu  aussi  tost  qu'elle  seroit  en  Escoce,  qu  elle  espouseroit 
ung  estrangier,  dont  elle  seroit  baye  et  des  Escouçoys  et 
I  des  Angloys,  et  se  déboutleroit  elle  mesmes  de  respèraoce 
qu'elle  monstre  avoir  si  grande  à  la  succession  de  ceste 
coronne. 

Par  le  tret,  que  le  Roy  d'Espaîgae  a  faict,  de  vouloir 
ainsy  soubslraire  au  Roy  ceste  alliance  d'Eseoce,  et  s'em- 
parer de  la  Royne  et  du  petit  rrince  du  pays,  pour  le  me- 
ner norrjr  prez  de  luy ,  au  mespriz  de  Leurs  Majesteat 
pTrès  Clirestiennei^  et  de  la  coronne  de  I Vancc ,  joinct  ce 
lqu*il  a  entrcprins  de  la  préeédance,  et  ce  quil  a  essîiyéde 
[traverser  la  ligue  des  Suysst»s,  il  monstre  qu'il  a  trop  d'am- 
^bition  sur  le  lloy  ,  et  qu'en  plusieurs  sortes  il  s'e^sforce  de 
luy  diminuer  la  grandeur,  la  itignité  et  Ica  forcctt  de  aùu 
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estai ,  L't  (ju'il  rccogtioist  trop  mal  l'omytié  que  la  RoyM 
iuy  a  toutjour  portée  et  oe  la  respecte  ronime  il  tiebvroit. 


LVP  DEPESCHE 

—  du  V*  dé  »6pteinhr«  1 569.  — 
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llttfigut»  Jes  pit}lË5taiitf  [N>tur  empêcher  le  rélalïtijsiîitiËEut  de  b  retue  d'I^n^ir 
—  FftUiic  nouvelle  répandue  h  Londres  de  U  pri*ic  d*i  Poîtîpr*  jvir  rami- 
rai  dr  Gilîgiii,  —  ÉlUalrelli  demande  (pie  la  Fi'iJirt'  ffoofirt*  «  H^rrir  d'io- 
teran^diaire  pour  k  eonimertc  des  l*iiy»'Ba*  avec  TAiiglelerre.  —  Sortif  « 
eu  ]^ïsmà  équipsgi'  de  gtierre,  des  iiat^irt^s  cpiî  avatcul  été  mis  i*t)  irrèt  ior 
)eft  iutrauces  de  rambassâdeiir.  —  Camhion  il  es!  iir^eiil  de  donner  oppni 
e1  dr  porter  s<?eoMr*  k  la  M'ide  d'i'^rtw.w,  ^  Élal  el  é%  a  bal  ion  d»  jtjTtui 
eii^û)û*  d*î  Fiaoce  par  los  pruie^latils  |>««r  obtejnr  un  emprunta  —  Ùi- 
eiamihn  du  c^mMcil  d\4ngl€tÉtTt  stir  le  t^iumifiet'  d»?  Franrc  vi  itrr  ta 
nécessité  de  le  restreiDdi^  ifu  ce  qtiî  lUMCi^rne  l^%  Pajs-Bas,  —  Mf'fâfut 
éâ  t&m^smdëurf  dmij  liquelle  il  prolestç  eoulr«  eette  prétrntiotu 


Au  Roy. 

Sire ,  vous  ayant ,  le  premier  de  ce  moys ,  dépesché  le 
S",  de  Sabraa,  avec  toat  ce  qui  se  oflroit  lors  à  ma  co- 
gnoissance  digue  de  celle  de  Vostre  Majesté ,  je  dellibéroîs 
partir  le  lendemain  pour  aller  trouver  la  Roy  ne  d'Angle- 
terre affin  de  Iuy  présenter  voz  lettres,  que  j'ay  receues 
dans  vostre  paquet,  du  xv*"  du  passé,  mais  j'ay  heu  advix 
qu'au  partir  de  Bazin ,  elle  s'est  mise  hors  de  son  dellibéré 
progrez ,  pour  aller  veoir  quelques  petitz  lieux  escartez , 
et  Ton  m'a  dict  que  je  feray  beaulcoup  mieulx  d'attandre 


I 
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qu'elle  soit  arrivée  4*ri  Aifigiloimo;  et  airisy  j'ay  attatidii  do 
partir  jusques  à  ceste  aprèis  dinùe  que  je  m'achemine  au 
dirt  lii^u  pour  y  arriver  aussitost  qu'elle» 

Je  viens  d*  en  tendre  que  quelques  mauvaises  personnes 
luyoot  raeneilleusement&oublevé  le  eueur  contre  la  Uoyne 
d'Escoce  par  ung  aultre  nouveau  moyen,  après  qu*ilE  ont 
veu  que  eelluv  de  la  cession  do  liltre  de  ce  royaulme  de- 
meuroit  convaincu  par  les  amples  déclarations  de  Vostrc 
Majesté;  c'est  qu'ilz  luy  ont  persuadé  que,  n'ayant  la  dicte 
Roy  ne  d'Escoce  peu  parvenir  au  premier  et  plus  éminent 
lieu  de  ceste  coronne,  elle  pratiquoit  meintennant  d'avoir 
le  second  ,  et  que,  contre  ce  que  la  dicte  Roy  ne  d'Angle- 
terre a  voit  tant  fermement  résisté  à  touti  ses  cstatz  et  par- 
lemens  de  ne  déclairer  son  successeur,  elle  s^eslorçoit  mein- 
tennant  de  monstrer  que  c'estoit  elle,  se  insinuant  pour 
secornle  personne  en  ce  royaulme,  affin  de  se  faire  la  pre- 
mière, veuille  ou  non  la  dicte  IHime,  et  mesmes  avant  le 
temps,  par  le  moyen  des  catholiques;  lesquelz  ilz  luy  re- 
monstrent  qu'elle  les  a  eslevez  en  grandz  espérances,  et 
desjà  toutz  attirez  à  sa  dévotion,  dont  le  trouble  n'est 
petit  en  ceste  court,  |iar  ce  mesmenient  que  la  dicte  Dame 
a  sentv  que  toutz  les  plus  grandz  de  ce  royaulme,  et  les 
principauh  de  son  ronseii,  incistent  que  la  dicte  Roy  ne  d*Es- 
coce  soit  délivrée  et  restituée  à  sa  coron  ne.  De  quoy  Ton 
m'a  dict  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  est  bien  fort  oITan- 
cée  contre  le  comte  de  Lestre  et  contre  le  secrétaire  Ce- 
ciile  de  ce  qu'estans  eulx  deux  ses  eipéciaulY  «erviteuni, 
ilz  ne  debvoient ,  sans  son  sceu ,  avoir  entreprins ,  c*»mme 
îlz  ont  faict ,  de  porter  ce  party  ;  et  est  fort  après  mein- 
lennant  ft  les  séparer  du  duc  de  i\orfolc  et  du  comte  <r  Aron* 
del  qui  Tout ,  quant  a  eiiU,  tnutj*Mir  manifestement  (iorlA. 
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Et  de  tant,  Sîre,  que  sur  ce  courroux  l'on  vouldra,  po^ 
sible ,  forger  encores  des  nouveauh  délays  ez  aDaires  de  ta 
RoYïïe  d'Escoce,  qui  seroit  aultaot  que  les  ruyner  du 
tout,  Vostre  Majesté  et  celle  de  la  Royne  tiendrez,  u'il 
vousplajtj  du  premier  jour,  à  Fambas^sadeur,  M'*  Norrys, 
le  propoz  conforme  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  le  did 
S",  de  Sabraii  allin  que,  sur  les  lettres  qu'il  en  escripniA 
sa  Mestresse ,  sou  dict  catiseil  ayt  plus  grand  orgument  de 
luy  remonstrer  qu'elle  les  doibt  advancer ,  et  ne  les  avoir 
aiiïsy  suspecta  ,  comme  les  malicieux  le  luy  représantent. 

Il  y  avoit  icy  quelque  commancenient  de  bruîct,  quant 
le  dict  S\  de  Sabran  est  pady,  que  Poictiers  avoit  cst<^ 
prins  (Fassault  le  xix"  du  passé,  mais  ayant  receu  letlns 
de  M",  de  La  Mcilleraye  et  de  M',  de  Sigoignes  qui  disent 
le  contraire,  j'en  ay  admorty  et  les  nouvelles  et  les  gai* 
geurt^  qui  s'en  faisoieut  en  ceste  ulle;  et  j'espère  qne  Dieu 
vouldra  qu'il  eu  adviègnc  auUrement,  car  certes  j'auroi^ 
bien  à  rabattre  les  entreprinses  qui  se  metlroient  tnconti* 
nent  en  avant  sur  la  dicte  nouvelle,  si  elleestoit  vravc. 

Ceulx  de  ce  conseil  ^  despuys  le  pnurparler  qoc  je  6i 
avec  eulx  à  Fernau  Castel ,  quant  je  leur  |»résentay  les 
députez  de  Roan^  m'ont  envoyé  ung  escrîpt  en  latin  que 
j'ay  miz  dans  ce  paquet ,  et  sont  ung  peu  marrvs  que  jtî 
leur  aye  faict  la  responce  que  \ostre  Majesté  ^erra  tou- 
cbant  la  restriction  du  commerce^ des  Pays  P>as,  car  esili- 
moient  que  je  passerois  cella  légiérement ,  ce  que  je  n^ay 
ozé  faire  au  prc^judice  des  trettez,  sans  avoir  vostre  com- 
mandement là  dessus;  mais  sellon  que  je  voy  qu'ilz  y  vont 
de  grande  alTection  ,  et  pour  le  temps ,  je  croy,  Sire,  qu'il 
n'y  aura  grand  mal  de  le  laysser  couler,  et  sinon  eu  le 
consentant  expressément,  à  tout  le  moins  en  ne  le  rontra- 
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iU^aui  ^iijères;  car  aussi  bien  y  pourvoirront  ilz  par  leurs 
coslumiers  â  fyssue  des  merclmïidises,  comme  jViitcndz 
que  le  dur  d' Alve  l*a  aussi  proliibé  aulï  Pajs  Bas. 

Il  est  quelque  bmiet  qu  en  Esjuiigiie  Ton  a  arresté  les 
nefz  vénitiennes,  qui  venoient  à  Londres  ehargées  de  plu- 
sieurs merchandises  nécessaires  en  ce  roy anime,  de  quoy, 
s'il  est  vray,  ceulx  cy  seront  bieu  fort  ranrrys. 

Les  quatre  ourques  et  troi^  vaysseaulx  de  T homme  du 
prince  d'Orange  sont  enfin  sortyes  deceste  rivière  en  grand 
<^»quipage  de  guerre,  mais  je  n'ay  eucore^  adviz  quelle 
routle  elles  ont  |»riiis;  seulement  j'en  ay  adverty  les  gou- 
verneurs de  h  frontière  de  délia  pour  y  prendre  garde;  et 
estuntz  toutes  aullres  choses  en  Teîitat  que  je  vous  ay  mandé 
par  mes  dernières,  je  n*adjou\teray ,  pour  le  surplus,  à  la 
présente  quuue  dévotte  prière  h  Dieu,  etc* 

De  Londres  ee  v  de  septembre  I5C9, 


A    LK    UOYWE. 

Madame,  avant  iïj*achcminervers  la  Royne  d'Angleterre, 
laquelle  j'espère  trouver  d'icy  à  trois  jours  à  Amptonoe,  à 
h  mille  d*icj,  j'ay  bien  vollu  faire  une  dépesi^he  à  Voz 
Majestez  sur  Toccasion  de  ces  particullarilez ,  que  Vostre 
Majesté  verra  en  la  lettre  que  j'escriplz  au  Uoy;  uultre  les- 
quelles je  ne  vous  diray.  Madame,  sinon  touchant  le  faict 
de  la  Roy  ne  d'Escoce  qu'il  est  heure  que  le  Koy  et  Vom, 
Madame,  luy  assisliez  ,  aiusy  que  par  le  récit  que  j*ay  donné 
charge  au  S',  de  Sabran  de  vous  en  faire,  et  parce  que  j'en 
monde  meintennant  en  la  dicte  lettre  du  Uoy,  Vostre  Ma- 
jesié  jugera  que  opfirtunêrnent  et  prudentment  se  devra 
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faire;  car  le  feu  en  est  bien  allumé  en  cesle  court,  et  sem- 
ble, à  la  vérité,  qu'il  y  va  niaintertnant  du  faict  ou  da 
failly.  Je  ne  defKHiMray  de  mon  office  en  cest  eiidroift, 
ainsy  que  mt^  favez  commandé,  pour  servir  en  voz  arfaires 
et  è  ceulx  de  la  dicte  Dame  aultant  qu'il  me  sera  po«%sible; 
et  par  ce  qn  uiig  de  mes  omys  m*a  dict  avoir  entendu  de 
monsieur  r  ambassadeur  crEspaîgiie,  qui  est  iey,  que  ledoe 
d'AlvepourroitpraodTcjabuzie,  s'il  entendoit  qu*oii  vollût 
mettre  aulcun  secours  de  Francoys  dans  Domberlran ,  je 
suplie  Vostre  Majesté  juger  si  cella  sera  considérable. 

Et,  au  reste,  Madame,  ayant  miz  peyne  de  m'enquérir 
des  bagues  que  le  S'.  Du  Doict  a  aporlées  pour  engaiger 
par  deçà ,  j'ay  sceu  qu'elles  sont  celles  cy,  sçavoir  : 

De  la  Royne  de  Navarre,  un  collier  estimé  par  les  or- 
fèvres de  France  —  cent  soixante  mil  escux , 

Et  ung  quarqiiant  —  xl  mil  escnz; 

De  M\  le  Prince  de  (^.ondé^  bordeure»,  toretz  ,  oreil- 
lettes et  ung  vaze  d'agathe  —  oïv  mil  escuz  ; 

De  monsieur  TAdmyral ,  ung  vaze  d'agathe  —  xv  mil 
escuz  ; 

Une  couppe  d'agaihe  —  \  mil  escuz  ; 

Une  croix  —  quatre  mil  escui  ; 

Une  oreillette  —  deux  mil  escuz  5 

Et  de  M',  du  Vijan  ung  ruby  et  une  aultre  bague  — 
quatre  mil  escuz; 

Mais  les  orfèvres  de  Londres  ne  les  prisent  tant  ;  les- 
quelles bagues  ne  sont  encores  engaigées.  Sur  ce,  je  bayse 
très  humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté ,  et  prie 
Dieu  qui!  vous  doinct ,  etc* 

De  fjmdres  ce  v'  de  septembre  1560. 


Duee  îîoiTolciap, 
Comité:  Bfdforditr, 
Cotiiiltî  LcccstricP, 
PrePecto  regii  cyblculi, 
IX  Secrelario- 

Coovpfitum  est  ut  de  reliquo  omnibus  Aiiglis  et  Galliii 
roercatoribus libéra commercii  ralio  sit,  negociandiin  AngliA 
et  Fraiîciâ  et  utrinque  reciprorù  :  et  hinc  indè  importiiiidi 
et  exportnndi  nmnia  mercium  et  cominodorum  gênera  y trius- 
que  ref;ioni5,  ita  ut  in  quàm  n[)tiniîs  pucis  leniporibus  antebac 
farttim  est;  proviso  tamen  ut,  durante  fu\c  intercursik  sus* 
pensione  inter  An^j^liam  el  lle^'iïJ  Hispani  Inferiorem  Ger- 
maniam^  nulliis  ftltenitra»  nationis  mercator  ullas  Inferiom 
Germaniiemercesilirectèaut  indirorti»  advehat  in  Ari|u;liarn, 
neve  e\  An;]^lià  in  Inreriorera  Germaniam.  Fas  tamen  erit 
cuivts  GaHieon^  nationis  viro  ab  Anglid  llamburgum  in- 
dèque  Orienti^fn  versùn  libiTè  negociari,  non  aliter quùm  aliis 
exteriii  id  pernitttimus.  Qui\  etiam  in  re  Anglis  fautoribus 
utentur  et  adjutorihuit. 

hem,  utiornnia  Angioruni  bona,  aboctavo  ultimi  juliidie 
hinr  in  Franriam  evecta  aut  GaHarum  in  Angbam  e%eda, 
abonnii  inanuum  invertione,  quani  arresluin  voe^int,  64iluta 
el  libéra  .sinl,  lice*itque  dominiâ  pro  arbilratu  iiit  in  con- 
trahendo  uti ,  enrunique  Ijonorum  e.<ilimntionem  in  merees 
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et  Tes  quas  ipsis  visum  erit  eollocare,  uti  anteactti^ 
[Njribus  liritum  est  absque  orresto  aut  impedimento. 

Kem ,  lit  I>ona  iitriosvîs  nation  is  in  ut  ravis  regno  ani 
octaviim  diem  jutii  detenta  ,  sub  arreslo  rectè  custodita 
remanearit  ii!>qtiè  ad  fotiira  Sancti  Mtchaelis  ;  intérim  verè 
dib^eiiter  poteril  inquiri  qui  bus  ration  ibns  Gallarum  bonSt 
quîe  ah  iilis  repetentur,  et  in  Aup;liâ  antè  diem  octavum  jatii 
aul  eliam  posteà  deterila  aut  capta  fuisse  pmbabuntur,  po- 
terint  rccuperari  :  cujus  rei  causa,  simulac  duo  illi  honesti 
mercatores,  llolhomago  à  mariscallo  de  Cossi  nuper  missi, 
petitiones  et  probationes  suas  coniin  r^ertis  recuperatoribus, 
qui  adboc  uiuiius  delegati  eruut,  ediJerint,  omni  indapm* 
in  singulis  istius  regui  locis  perquiretur,  ornnisque  lionesta 
etiam  lofïcndî  ratio  adhibebitur,  qu(Vboua  illa,  fjuoadenim 
fieri  potcrit,  in  lucem  prodeant  atqne  ita  illa  sive  illoruni 
particula*  uspiàm  deprehensie  aut  vero  illomm  Justin  esti- 
mationcs  (^ollectt'e  autè  festum  Mirbaelis  intégré  dominis 
restituantur.  Quo  quidem  tempore ,  de  bonis  ctiàm  Anglicis 
universalis  et  iritejjjra  restitutio  lîet  eorum  qtia?  antè  CM!ta- 
vum  diem  julii  iu  Franeiâ  ullA  ratione  detenta  suiit. 

Item,  si,  propter  ma^^nas  locorum  distantius,  antè  fe- 
stnm  Sancti  Miehaelis  plena  et  intégra  restitutio  bonomm 
Gallicorum,  qusp  illi  pèlent  et  probabnnt  injuste  allata  in 
Angliam,  lieri  non  poti-rit,  i*o  fortassè  quod  aliqua  eonifo 
pars  in  extera  liioc  loca  exportata  fuerit,  inscientibu5  eam 
fraudcm  factam  nostris  miuistris,  tamen  ad  versus  delin- 
queutes  executio  procetlet  ut  illi  ad  restitueudum  non 
aliter  plane  cogantur,  (|uàra  si  bona  illa  cuipiam  essent 
subditorura  eoronœ  Angliie. 

Et  qnoniàm  illud  sepe  prœdicatur  magnum  numerum 
Gallicorum  mercatorum ,  qui  in  liispaniam,  Lusitaniam  et 
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(keidenicm  vcrniis  ncgociatum  cnnt,  cogi  ma\imb  imppn* 
sis  naves  armarc  quo  se  tueanlur  adversùs  eos  làm  sua*  na- 
tioiib  quîim  alios  quosdam  qui  Rncltrllam  t*nvif:tinl,  rla- 
bîlurà  DominisCorisilinriis  opéra  ut  illi ,  qui  ciim  gubprna- 
loribusRocliell.'PmuUum  [lossunt,  conveniantur,  quo,  read 
a^qiia^  aliquas  pactionos  dcductili  ^  mutua*  xsiœ  marin;?  Gai- 
lorum  iiUtT  se  violentiîP  cessent  el  mare  undiquè  liberurn 
el  apertum  reddatur  et  à  peritulis  mnps  vacuuin. 


LAMiiAssAoern  db  fiianck. 


Ce  qiie^  les  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre,  II*  17 
d'aoust  1569,  à  Fernan  Castel,  ont  advisé  touchant  le 
commerce  d'entre  ces  deux  rojaulmes,  que  dorsena>anL  il 
demeure»  a  libre,  le  dict  ambassadeur  le  trouve  raysonuable 
et  bien  fort  ex[)édiaiit. 

Mais  quant  à  la  restriction  du  dict  commerce  de  ne 
transporter  par  les  subjectz  de  Fung  ny  Taultre  royaulme 
auk'unes  merrhandises  d'Angleterre  eu  Flandres,  ny  de 
celles  de  i'^landres  en  Angleterre ,  durant  la  suspention  qui 
est  entre  les  deux  pays ,  de  tant  que  cella  semble  lorner  au 
préjudice  du  cinquième  article  des  derniers  trettei  de  paix. 
Me  dict  ambassadeur  ne  le  peull  soubscripre,  mais  il  en  ad- 
\ertyra  le  Uoy  par  ses  premières;  duquel  article  la  teneur 
s*cusuyt  : 

•  Item  conventum  ,  concordalum  et  conclusum  est 
c|U*jd  ,  (juandiù  h.TC  pax  et  amicitia  intégra  innolataque 
pernianebit,  oinncs  et  singuli  ulriuscpie  prelutorum  re- 
gnorum  ,  oiuniumque  terrarum  et  dt»niiniorum,  qu.e  iiuiic 
ab  ulrolibet  predicturmu  reguiu  |K»ssidei»tur  aut  in  poste- 
rùm  possidebuntur,  incoliP,  quâcumque  dignitute,  quo«* 
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cuniquo  statu  aut  conditione  cxtiterint,  poterunt  sesemti* 
luis  officiis  amicitia;  prosequi  et  e.\cipere  Hberè,  tutd, 
securè,  iillro  ritrùcpie,  tern\  marique  ar  Huminihus  corn* 
meare,  imvigare,  inter  se  coiitrahere ,  emere,  vendere, 
illicque  quandiù  velifit  moran,  vel  hinc  indè»  quando  n- 
sum  erit,  recedere  et  nbirc,  et  quie  comparaverint  [mi] 
emerint  arte^  operè,  industrie  laboreve  aut  quorumque  alio 
juslo  mmh  quesiveriiit  ad  suas  vel  exteros,  (luocumquè 
lororum  lilnierit ,  sine  ullo  impedimenlo,  offciiïià  »  arre^ta- 
tioneseu  prohibilione,  salvo  cotidnetu,  liceiitiâ  aut  spe- 
ciali  pomiissioiii*  iuveliere  et  tninsportare  possint^.  ■ 

Et  touchant  le  fait t  de  la  resljlution,  iceulx  Seigiieafs 
du  Conseil  sl*  srmviendroot,  s'il  leur  playt,  qu'ilz  ont  ac- 
cordé que  dans  trois  jours  seront  nominez  quatre  notables 
menbans  de  Londres ,  panlcvant  lesquelz  ,  en  pr<>spnce de 
monsieur  le  lieutenant  de  l'Admyral,  les  delléguez  fran* 
çojs  manstreront  leurs  plaioctes  et  demandes  pi>ur^  îsur 
iceUeSj  de  toutes  les  merchandisesetnavjres  des  Francoy», 
qui  ont  esté  prinscs ,  admenées  ou  arrestées  par  deçà  des- 
puys  le  moys  de  septembre  dernier,  qui  se  trouveront  en* 
cores  en  essence ,  ou  de  la  juste  valieur  d'icelles,  leur  estre 
faicte  prompte  restitution;  et  que  des  aultres,  qu'ili  fe- 
ront sommairement  aparoir,  leur  sera  de  mesmes  admi* 
nistré  prompte  justiee  sur  le  champ ,  sans  forme  ni  lonjfçueur 
de  procès ,  contre  ceuk  qui  les  ont  prinses ,  ou  les  det- 
tiennent,  ou  en  sont  coulpables. 

Et,  en  attandant  que  la  dicte  justice  puisse  estre  faidi? 
ans  dictz  delléguez  Fran^'oys ,  il  a  esté  accordé  que  les  ar- 
restz  faictz  en  France  et  icy,  précédant  le  viij'  de  juillet 

I     IVailéan  1 1  avril  i564,  Rymkh  ,  Ftrdera ,  I.  vi  »  a'  part. ,  j».  i  \\^ 
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dernier,  demeureront  surciz  justjuej*  au  prochain  jour  de 
S*.  Michel I  si  plus  lost  la  dicte  justice  ne  (leult  estre  ad- 
ministrée aulx  susdictK  dellépuez  ,  et  si,  d'avanture,  il 
esloit  advenu  quekpie  aultre  arre*it  de^puys  le  dict  viij"  de 
juillet  y  qu'il  sera  levé  d'ung  co^té  et  d'aultre. 


LVir  DEPESCHE 

—  «In  %*i*  de  septfTijbre  IS09.  — 
(  Envoyée  Jusque J  à  Otiuiâ  par  homme  exprès.  ) 

Déport  dei  siruri  <lc  Liit  cl  de  Jumelles  Mir  h  HoMc.  ile^tinée  j>ûiir  îlain- 
kourg,  âfiu  dn  liàlcr  Tenlrée  en  Fraocc  d*»  rr'?i|it'<litiaii  du  duc  CaMtnîr. 
^»  ffouivllr  activité  dan«  les  prèp«ra|i|i  de  guerre  qui  te  fonl  ru  kn* 


Au  Roy. 

Sîre^  «près  vous  avoir  amplement  esrript,  du  jour 
d'hyer,  toutes  occurrances  de  deçà,  je  ne  pensovs  iju^il  §e 
deust  otTrir  argument  ny  matit^re  de  vous  l'aire  aulcune  aul- 
tre dépt-schc  jusic|ues  a  ce  que  je  seroi!*  de  retour  de  deieis 
ceste  Uoyne;  mais  sur  le  raport  d'unj?  certain  person- 
naige,  cjue  j*avois  envoyé  espyer  le  parlement  de  ta  flotte 
de  Hembourg  et  recognoistre  tout  ce  qui  s'y  feroit ,  le- 
quel m'e^t  smm  trouver  sur  ce  chemyn ,  j'ay  à  vous  din^ , 
Sire»  qu'il  a  veu  embarquer  M',  de  Liiy  et  le  S',  de  Ju- 
nielle»  s\u  l'nng  deï*  deux  grande  navyres  de  guerre  de 
ceste  Royne ,  qui  iMJUt  ordonnez  pour  la  conduicte  de  la 
dicte  flotte ,  et  qu'il  a  entendu  qu'ili  vont  trouver  le  duc 


de  Gaiiolir  fNMir  le  baster;  et  que  ong  AUemaat^  ^oi*^ 
toit  en  ienrcompaignie,  leqad  nagnières  est  vekmd^EoH 
iMmrg^adîctqiie, quantil  partit,  ledietdacde<SanÉl^ 
amit  toutes  duwas  prestes  pour  se  mettre  en  eampaiffifci 
aiiantostcpi'ilaiiroitlieafeqpoiifœd'icy,  etipi'ileatottlMliat 
qtCiX  iksôendioit  en  France,  nomméemait  en  Kcudie* 
c|noy^  Sire^  je  n'ay  voila  différer  une  seofe  iie«ie  ds 
rous  m  domuiv  l'advii ,  afin  qae  [vous]  ne  vons  trMfies 
ri)  diTeii  ny  siurprins  du  dict  costé  d'All^naigne^  ear  on 
me  bailk>  cecy  {xmr  bien  ftnrt  assenré;  et  si  ay  heu  qa^pe 
advrrt bsemetii ,  en  partant  de  Londres ,  qu'on  emporte  en 
reste  dicte  ilotto  nng  bon  nombre  d'angelloti  en  eaptees, 
et  i)ue  Ivs  bugiies  de  la  Rope  de  Navarre  ont  esté  e»* 
[Kmclarit  consif^Aées  ei  mains  du  S\  Grassan, 
ttien  lumt  du  di4  Londres;  dont  n'estant  la  { 
ieii  dtivantîiige,  je  priaray  Dien,  etc. 

De  Londres  ce  v|*  de  septembre  1589. 


A     LA    ROYNE. 

Madame,  cest  adviz  que  Voslre  Majesté  trouvera  en  la 
lettre  du  Roy  m'a  faict  ainsy  haster  ceste  dépesche,  incon- 
tinent après  celle  de  hyer  matin ,  affin  que  ne  demeuriez  en 
doubte  des  aprestz  d'Âllemaigne,  comme  j'estime  qu* en  es- 
tiez bien  advertye  d'ailleurs,  et  affin  aussi,  Madame,  qu'y 
puyssiez  pourvoir  de  bonne  heure;  et  cognoys  meintennant 
que  ceste  Rope  ne  m'a  trompé  quant  elle  m'en  a  donné  le 
premier  advertissement,  car  les  choses  aparoissent  à  ceste 
heure  telles  comme  elle  me  les  a  cy  devant  dictes.  L'on  m'a 
mandé  de  ceste  court  qu'où  y  ordonne  beaulcoup  de  prépa- 
ratifz  de  guerre  et  qu'on  dict  que  c'est  pour  se  deffandre. 
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Je  mettray  peyne  de  sçavoir  a  quoy  tend  proprement 
leur  entreprinse ,  car,  en  général ,  je  vous  ay  desjà  assés 
advertje  de  leur  intention,  de  laquelle,  s'il  y  a  moyen  de 
rebattre  quelque  chose,  croyës.  Madame,  qu'il  sera  essayé, 
aydant  le  Créateur,  auquel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  vj'  de  septembre  1569. 


LVIir  DEPESCHE 

—  du  xiiii*  de  septembre  1569.  — 
(  Etwoyée  jnsques  à  Calais  par  Olivyer  Champernon  exprès.  ) 

Retard  apporté  dans  le  voyage  de  la  reine  par  une  indisposition  du  comte 
de  Leicester.  —  Notification  officielle  est  faite  à  Elisabeth,  par  Tambassa- 
deur,  des  projets  de  mariage  du  Roi  et  de  Madame.  —  La  reine  se 
montre  surprise  de  ces  alliances.  —  Elle  affirme  à  l'ambassadeur  qu'elle 
n'a  rien  voulu  prêter  sur  les  joyaux  de  la  reine  de  Navarre.  —  Elle 
proteste  de  sa  volonté  d'empêcher  ses  sujets  de  porter  aucun  secours  à 
la  Rochelle.  —  Elle  insiste  vivement  sur  la  nécessité  de  restreindre  le 
commerce  de  France  avec  les  Pays-Bas  ;  —  Et  s'excuse  du  retard  ap- 
porté à  la  solution  des  affaires  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Départ  définitif 
des  navires  armés  sous  le  nom  du  prince  d'Orange.  —  Lettre  secrète  de 
l'ambassadeur  à  la  reine-mère.  —  Détails  confidentiels  sur  les  débats 
qui  se  sont  élevés  entre  Elisabeth  et  le  duc  de  Norfolk,  au  sujet  de  son 
mariage  projeté  avec  Marie  Stuart. 


Al  Roy. 

Sire ,  je  n'ay  plus  tost  que  hier  an  soir  peu  estre  de  retour 
d'Ânthonne,  oùj'ay  esté  trouver  la  Royne  d'Angleterre,  la- 
quelle n'y  est  arrivée  de  trois  jours  si  tost  qu'elle  cuydoit, 
parce  que  une  fiebvrc  aipue  a  surprins  M",  le  comte  do 
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Lcjïtre  en  Uûe  mai^sOD  écartée ,  qui  est  au  comte  de  Soub- 
taiiton,  où  il  a  esté  coiitminct  de  se  ajourner,  et  toute  la 

court  pour  l'amotir  de  liiy  ;  nitiis  au  bout  de  trois  jours  il  a 
suyvy  en  lîtyt'^n*  et  à  pré*>ent  se  porte  bien, 

J*ay  présenté  les  lettre*?  de  Vaz  Majestez  à  la  dicte  Damc^ 
laquelle  a  monstre  flu  coïnmancement  estre  ung  peu  trou- 
blée  delà  nouvelle  qu'elles  euntenoient,  dont  m*a  demandé 
Si  les  choses  côtoient  (lesjà  conclues,  sur  quoy  s* entend  la 
jaloiizie  qu'elle  a  de  la  nouvelle  confirmation  d'alliance 
avec  le  Roy  d*Espaiguc*  Je  luy  ay  dîct  que  vous  aviez  telle 
considération  et  respect  à  Famytié  d'elle  que  vous  n'aviex 
\olki  [lasser  oullre  en  ce  fairt  sans  le  luy  communiquer, 
altin  de  faire  veoir  à  tout  le  monde  que,  comme  vous  luy 
faisiés  part  d*ung  propos ,  qui  touche  de  si  prez  à  la  propre 
personne  de  \  ostrc  Majeslé ,  aussi  vouliez  vous  qu'elle  par- 
ttcipiU  au  bien ,  au  prolTict  et  li  toutz  les  advantaiges  qui 
proviendront  de  ceste  alliance,  laquelle  ne  seroit  que  pour 
conlirmer  davanlaige  celle  que  vous  aviez  avecques  elle  et 
la  bonne  paix,  qui  est  entre  vous  et  voe  deux  royaulmes, 
non  moins  fermement  que  avec  ceuk  mesmes,  avec  qui  vous 
vous  alliez. 

De  ce  peu  de  raolz  ayant  la  dicte  Dame  prins  aultre 
forme  et  aultre  fa«;on  de  parler,  m'a  prié  de  vous  escrîpre 
qu'elle  reniereyoit  très  grandement  Voz  Majestez  de  la  fa- 
veur que  vous  luy  faiziés  de  luy  communiquer  ce  privé  et 
expécial  propoz  de  vostre mariage  et  decelluy  de  Madame, 
lesqueb  elle  ne  sr;auroit  que  bcaulcoup  louer  et  aprouver, 
comme  grandement  convenables  à  la  mutuelle  grandeur  de 
toutz  lespartys;  et  que,  pour  le  regard  de  celluy  de  Vostre 
Majesté,  il  ne  se  pou  voit  imaginer  rien  de  plus  grand  ny 
de  plus  digne  en  la  chrestienlé  que  Talliance  d'ung  Rot  de 
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Frauce  a>ec  la  lilli^  d  uiig  Empereur.  Il  (•»l  vray  t|ijV*ll{* 
avoît  ouj  parler  de  l'aynée  et  nun  de  la  seionde,  tant  y  a 
i|ue  |MMir  sari  regard  Vostre  Majesté  ne  pouioil  i^iiières 
Ureridre  aultre  alliance  en  la  chrestienté,  qui  kiy  Ml  moins 
suspecte  que  ceste  cy,  parce  qu'elle  aymoit  l'EmpereHr 
comme  si  elle  estoit  sa  fille,  et  si  se  sentoit  estre  aymée  de 
luy  cumme  de  son  propre  père,  et  ne  fit  mention  du  Roy 
d^Espaigrie.  Puis  adjouxtant  qu'elle  se  réjouyroit  toutjour 
des  choses  qui  reviendroient  à  vostre  bien,  grandeur  et 
advantaige,  aultant  que  si  c'estoit  pour  elle  mesmes,  dont 
priait  Dieu  de  vous  faire  bien  beureu\  cestuy  vostre  ma- 
riage, et  le  vous  randre  plain  de  tout  playsir  et  de  contaii* 
temeul,  et  (pi'elle  mVnvoyeroit  les  lettres  de  sa  responce 
pour  les  vous  faire  tenir. 

Et  quant  ù  ceque  je  luy  avois  dirtdene  prester,  ny  p<*r- 
mettre  d'estre  preste ,  n\i\z  deniers  en  son  royaulme  sur  les 
bagues  de  la  lloyne  de  Navarre ,  parce  que  ce  seroit  con- 
tre le  tretté  de  paix ,  sellon  que  vous  la  feziés  adverlyr 
qu*on  les  vouloit  convertir  ii  vous  faire  la  guerre ,  elle  me 
vouloit  asseurer  de  n^avoir  rien  preste  dessus  les  dictes 
bagues»  ny  ne  pensoii  qu'on  les  eust  engaigées  en  ce 
royaulme;  ains  croyoit  que  M',  de  Lizy  les  eust  empor- 
tées en  Allemaigne,  et  que  mesmos  elle  ne  les  avoit  vollu 
faoir.  Il  est  \ray  quVlle  avoit  entendu  d'ung  sien  orphevre 
'à qui  elles  avoient  esté  monstrées,  qu'il  y  avoit  ung  beau 
Vd2e  d*agatte,  lequel  elle  eust  volontiers  ret^'nu,  mais  sai- 
chant  d*où  il  venoit ,  n'en  avoit  vollu  aulcunement  parler. 

Et  de  faict,  Sire,  ta  pratique  est  menée  de  telle  sort*» 
par  ceuU  qui  portent  le  faict  de  la  nouvelle  religion  qu'il 
n'y  court  rien  du  propre  de  la  dicte  Dame,  ains  plus  tosl 
elle  sf  décharge  de  qiielqiies  intéresitz  ,  et  néantmoins  jVn- 


ïoiis  ooiien  qi 


iMb  qdMBJtfiai  sont  acoonmodei  ei 
^tnlcoiis  JKien  qui  proneaneût  d'îcy;  de  quoy  je  svpi 
•prts  à  Tériffier  oe  qui  eo  est,'  a£BD  de  m'en  pknènr  cl 
#f  lemâdier  te  mienb  qu'A  me  sera  possible. 

Et  toediant  le  eomiDeroe  qoe  vous  offiriei  à  la  éfiob 
PsBie  eo  tdieodroicti  devortre  foyaolme,  que  g»gBli|eiiy 
foddmeQt  (Ekojfàt^  poonrea  qa'ik  n'aDasseot  |iliiji4  lî 
Siadielfe»  elle  m'a  £ct  qu'à  la  T^té^e  m'«¥oit«Mlqi 
promis  d'y  Cûie  oondesoendre  ses  merchansy  mais  aBe  w 
las  a?oît  emxms  peu  persuader,  tant  y  a  qa'dUe  oomiBÉi^ 
BJqseriRt  de  leehef  li  dessos  aVecqoes  son  (XMis^ 
ysatisfaHe  aokant'qa'tt  saroit  possible;  et  cependbuBCens 
ma  domMiH  bien  parôUe  avec  sèrement  qne,  quoy  ea  fitt, 
«ni  de  ses  snbjectz ,  snr  peyne  de  mort,  ne  porterait  dir^ 
Msavaatà  la  RodieUe  «rmes,  ny  pooklres,  ny  artflkrye, 
Wf  momtkms,  ny  fÎTres,  ny  n&k  de  qnoy  ceiik  dtai  éKt 
Vim  ptessent  êstre  seoonms  contre  Vostre  Ma|e8t6;  et  jpm^ 
ce  que  je  ne  me  cootantoys  de  cella ,  incistant  qu'dle  drin 
voit  faire  abstenir  ses  subjectz  tout  entièrement  de  ce  traf- 
fic ,  elle  m'a  dict  qu  elle  en  assembleroit  son  conseil  et 
m'y  feroit  responce  du  premier  jour; 

Au  surplus^  qu  elle  ne  trouvoit  poinct  mauvais  que 
j'eusse  voUu  attandre  le  commandement  de  Yostre  Majesté 
sur  la  restriction  de  ne  porter  par  les  Françoys  aulcunes 
sortes  de  merchandises  des  Pays  Bas  icy,  ny  d'icy  aulx 
Pays  Bas,  veu  ce  que  je  luy  allégois  que  cella  touchoit  les 
chappitres  de  la  paix;  toutes  foys  qu'elle  vous  prioyt,  pour 
l'amytié  qu'elle  pansoit  avoir  mérité  de  Yostre  Majesté, 
que  vous  luy  voUussiez  ottroyer  la  dicte  restriction  ,  veu 
qu'à  présent  le  duc  d' Alve  luy  estoit  ennemy ,  et  qu'il  en 
avoit  proclamé  une  semblable  aulx  Pays  Bas  contre  l'An- 
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gletenre;  de  quoy  je  luy  ay  promiz  vous  çscrlpre  en  si 
bonne  sorte  que  j'espérois  que  vous  ne  l'en  esconduyriez. 

Et  pour  le  regard  de  la  Royne  d'Escoce,  m'adict  qu'elle 
ne  voyoit  que  son  affaire  peult  estre  si  promptement  expé- 
diée comme  je  l'en  pressois,  et  que  le  mal  qu'il  sembloit 
que  je  luy  voulois  imputer  de  ce  que  le  comte  de  Mora 
poursuyvoit  de  ruyner  ceulx  du  party  de  la  dicte  Dame  et 
de  la  déshériter  du  tout,  pendant  qu'elle  estoit  dettenue  par 
deçà,  ne  provenoit  de  sa  coulpe,  ains  des  faultes  du  passé, 
et  qu'il  failloit  attandre  la  responce  du  dict  comte  de  Mora, 
ainsy  qu'eUe  l'avoit  remonstré  à  M',  de  Roz,  qui  ne 
l'avoit  trouvé  mauvais  ;  auquel  de  Mora  elle  avoit  cepen- 
dant escript  de  se  déporter  de  n'assiéger  Dombertran, 
dont  j  aussitost  que  ses  depputez  seroient  venuz ,  elle  ne 
fauldroit  de  procéder  incontinent  à  l'expédition  de  cest  af- 
faire en  la  bonne  sorte  qu'elle  m'avoit  toujour  promiz. 

«  Il  est  vray  9  dict  elle,  qu'il  se  mène  une  pratique  pour 
la  dicte  Dame  avec  ung  certain  personnaige  de  mon 
royaulme ,  lequel  je  me  déporte  de  nommer  à  présent ,  et 
me  veult  on  faire  acroyre  que  c'est  pour  mon  bien  et  ad- 
vantaige;  mais  ne  me  veulent  laysser  juger  s'il  est  ainsy, 
tant  y  a  que  je  dellibère,  comment  que  soit,  d'en  de- 
meurer l'arbitre.  » 

Et  je  cognuz  bien ,  Sire ,  que  cest  affaire  mettoit  une 
grande  traverse  en  ceste  court.  Je  prendray  garde  à  ce  qui 
en  proviendra,  et  à  toutes  aultres  choses  qui  toucheront 
icy  vostre  service,  et  remettray  le  surplus  à  mes  prochai- 
nes, priant  Dieu,  après  avoir  très  humblement  baysé  les 
mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xiv''  de  septembre  1569. 
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A    LA    ROYNE. 

Madame ,  avant  que  je  soys  arrivé  à  Ânthonne ,  la  Royne 
d'Angleterre  avoit  receu  des  nouvelles  de  son  ambassadeur, 
M'.  Norrys ,  qui  ne  luy  avoit ,  ceste  foys  faict  guières  advan- 
taigeux  les  affaires  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion  devant 
Poictiers  ;  de  quoy  me  semble  que  j'ay  tiré  plus  gracieuse 
responce  d'elle  sur  ce  que  je  luy  ay  proposé,  que ,  possible, 
je  n'eusse  faict ,  ainsy  que  Vostre  Majesté  le  pourra  veoir 
par  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy.  Tant  y  a,  Madame, 
qu'elle  et  les  siens  font  encores  grand  fondement  sur  T ar- 
mée qui  est  devant  le  dict  Poictiers ,  et  espèrent  d'aultres 
plus  grandz  choses  du  costé  d'Allemaigne,  non  sans  quel- 
que opinion  que  le  duc  Auguste  se  meslera  de  l'entre- 
prinse. 

La  dicte  Dame  a  parlé  si  honnorablement  des  deui  ma- 
riages du  Roy  et  de  Madame  que  je  vous  en  ay  bien  vollu 
représanter  sa  responce,  et  j'espère  que  je  vous  en  feray 
aussi  bien  tost  tenir  ses  lettres.  Elle,  à  ce  propos,  m'a 
bien  vollu  dire  que,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  une  si 
digne  compaignie ,  il  luy  sembloit  adviz  qu'elle  estoit  con- 
vyée  meintennant  de  se  maryer,  et  m'a  répété  par  trois 
foys,  je  ne  sçay  à  quelle  occasion  ,  qu'elle  ne  feroit  aulcun 
tort  à  son  rang  de  princesse,  et  qu'asseuréement  elle  n'en 
espouseroit  jamais  qui  ne  fut  prince ,  ce  qu'elle  a  pour- 
suyvy  en  beaulcoup  de  parolles;  et  je  luy  ay  resj>ondu  en 
termes  généraulx,  lesquelz  je  remectz  à  une  aultre  foys. 
Puys,  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escocc,  nonobstant  les 
responces  dont  elle  a  monstre  procéder  avec  cueur  attainct 
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vi  oflaiicé  contre  elle,  je  luy  ay  louché  et  à  ceuU  de  son 
conseil  aulcuiis  poiiict^  ,  desqoelz  j'entendz  qu*ilz  ojit  esté 
uidcuiiemerit  ramenez  h  raysoij ,  et  je  n'ay  peu  passer  plus 
aiaiit  sans  apnnince  de  fjoelque  daiif^ier  en  voz  aiïaires , 
ou  bien  îions  excéder  les  termes  de  la  luodeslie;  mais  je  ne 
dellauldray  en  cest  eiidroicl,  k  toutes  les  occasions  qu'il 
s'odrira  ^  d'eu  dcbioir  taire  inistance  de  la  part  de  Voi  Ma* 
jestez. 

Monsieur  Tambassadeur  d'Espaigne  avoît  envoyé  son  se- 
crétaire devers  la  dicte  Royne  d'Angleterre  [>our  luy  com- 
muniquer, à  ce  que  j*en  peuz  comprendre  sur  le  lieu ,  une 
lettre  du  duc  d'Alve  pour  entrer  clairement  en  termes  d'ac- 
cord. Je  mettray  peyne  de  sçavoîr  proprement  ce  qui  en  est. 
Ceuk  de  ce  conseil  m*ont  parlé  de  leur  vouloir  bailler 
aes  lettres  de  seurté  pour  les  navyres  qu'ilz  envoycront 
[quérir  leurs  vins  h  Rourde«iuh  ,  et ,  nonnljiilant  que  je  leur 
lye  respcïudu  qu'il  n'en  estoit  besoing  en  temps  de  si  bonne 
aix ,  ilz  m'ont  fort  incisté  de  ne  leur  relTuzer  cella,  de 
iioy  je  leur  ay  promiz  que  je  vous  en  escriproys. 
L'homme  du  prin(*e  d'Oningc  est  enfin  sorti  de  ccste 
^rivière  ave<-ques  ses  ourques  et  vaysseauh,  le  ii*  de  ce 
moys,  pendant  que  j'estois  à  Antbonne.   Il  ne  m'a  esté 
encorc's  rap*»rté  quelle  roultc  il  a  prins  ;  Ton  me  veult  faire 
|tcroyre  qu'il  n*a  beu  congé  que  d'aller  vers  les  Pays  Bas, 
nais  nulcuns  disent  que  son  intention  estait  d'aller  à  lu 
''Rocbelle,  et  aultres  disent  qu'il  av<jit  quelque  cutreprinsc 
sur  Belle  Isle  en  Brelaigne.  J'espère  que,  sellon  mes  ad- 
vertissemens  précédans ,  il  trouvera  toute  la  costedcdell* 
si  bien  fornve  qu'il  n'y  rt^ep^ra  qur  bonté  et  domniaigt*, 
s  il  s  V  adresse;  aydant  le  Créateur^  auffuel  je  prie,  etc. 
Ik*  l.ondr««  ce  iiv*  de  iseptembre  taCiîK 
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AULTRE   LETTAB   h   PAMT  A  LA  BOTlfS* 


Madame ,  il  y  avoil  eu  de  grosses  paroBet  eirtra  la  Béffà 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Norfole,  premier  ipie  j'sqfe^-ÂÉS 
foys  prié  à  elle,  et  j'eiitendï  qii^elle s'estoit  eoiirQmiofeiÉI 
ospremeiit  à  luy  de  ce  qu'il  trettoit,  sans  son  soea»  dill 
maryer  avec  la  Hoyue  d'E§coce,  loi  deffimdatit  foi^  epfpes- 
séement  de  n'y  prétandre  plus,  en  qndqiie  ftçon.qpM  €S 
^it.  Sur  quoy,  après  quelques  eicosesda  dSet  docCMOM 
il  n'avoit  jamais  prétandu  de  faire  rien  ânpii  à^tt  le  Imi 
congé  de  la  dicte  Dame,  et  qu'ilaYoit,  devant  totttesdHMm, 
proposé  le  bien ,  la  seurté  et  TadTantaige  d'eUe  el  de  sa 
œronne,  il  j^'eât  excusé  de  n'obéjr  à  ee  copnnaadeinwt 
qu'elle  luy  t^lsoit  ainsy  en  collèrei  won  après  q[a'eBaFsib 
roit  remonstré  à  mn  conseil.  Et  bien  qu'elle  ayt  répSqoé 
l'etle  n'avoit  que  faire  en  cella  de  l'adviz  de  sod  oonsdl, 
le  dict  duc  est  demeuré  ferme  en  son  opinion  ;  et  croy,  si 
la  dicte  Dame  ne  se  modère,  qu'il  taschera  tout  à  la  foys 
de  faire  eschapper  la  Roy  ne  d'Escoce  pour  se  retirer  en 
quelque  lieu  de  plus  grand  seurté  en  ce  mesmes  royaulme 
que  celluy  où  elle  est  à  présent,  et  de  s'absenter  luy  de 
la  court,  ce  qui  ne  sera  sans  quelque  altération.  Dont, 
Madame ,  il  sera  plus  à  propoz  que  jamais  que  vous  par- 
liez à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  ainsy  que  par  le  S',  de 
Sabran  je  le  vous  ay  mandé;  et  je  prieray  Dieu,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xiv"  de  septembre  1569. 
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Par  pOsS  tille  à  la  lettre  prc  ce  dente  de  la  Royne, 

Despuys  ceste  lettre  escripte,  j'ay  heu  adviz  que  celle 
du  duc  d'Alve  portoit  de  demander  saufconduict  pour  aul- 
cuns  personnaiges ,  depputez  de  la  part  du  Roy  Catho- 
lique, affin  de  venir  tretter  avec  cette  Royne  des  diflerandz 
dessusdictz ,  et  cuyde  Ton  que  ce  seront  le  S^  Ghapin 
\itel  et  le  docteur  Vargas,  et  que  desjà  le  saufconduict 
est  expédié.  Je  vériffieray  encores  mieulx  ce  qui  en  est. 


LIX"  DEPESCHE 

—  du  nw^  de  .septembre  1669.  — 
{Envo)'ée  exprès  par  Jehan  F  a  le  t  jusque  s  à  Calais.) 

Kiivoi  des  réponses  faites  par  la  reine  d'Angleterre  aux  lettres  eonremant  les 
mariages  du  Roi  et  de  Madame.  —  Importance  des  sommes  qu'Elisabeth 
s'efforce  de  réunir  en  Allemagne,  où  elle  dis|K>se  d'un  grand  crédit.  — 
Arrivée  de  la  flotte  anglaise  à  Hambourg  —  Jonction  des  navires  du 
prince  d'Orange  à  ceux  du  bâtard  de  Rriderode,  sur  la  côte  de  Frize.  — 
Troubles  d'Irlande.  —  Cx)nditions  auxquelles  les  frères  d*Orroont  offrent 
de  déposer  les  armes.  —  Détermination,  prise  par  le  roi  d'Espagne,  d'en- 
voyer des  députés  à  la  reine  d'Angleterre  pour  traiter  de  leurs  différends. 
—  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Refus  fait  |>ar  le  comte  de  Murray  de  lever  le 
siège  de  Dumbarton  ,  sur  la  demande  d'ÉlLsabelb.  —  Assemblée  de  Stir» 
ting.  —  Arrestation  du  comte  de  Letbington  comme  complice  du  meurtre 
de  Darnlev. 


Au  Roy  . 

Sire,  partant  la  Koyne  d'Angleterre  mercredy  dernier 
de  Amptonne ,  où  elle  a  faict  le  bout  de  son  progrez  de 
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ceste  année,  sans  passer  en  Fisle  d'Ouîc,  comme  elle  avoit 
dellibéré  de  lo  Hiire^  mais  auleuns  printi(jaulx  seigneurs 

de  sa  court  y  ont  bien  passé,  et  le  capitaine  Orsey,  qui  eti 
est  gouverneur,  est  venu  deçà  faire  devant  la  dicte  Dame 
une  reveue  d'envyron  deux  mil  harquebouziers  de  la  dicte 
isle.  Elle  m'a  envoyé  sa  responce,  qu'elle  faîct  aulx  lettres 
de  \ oz  Majeslez  du  \x'  du  passe,  sur  lesquelles  vous  nvaiit 
desjù,  par  les  miennes  du  xnij''  d'estuy  cy,  raiidu  compté 
de  ce  que ,  de  parolle ,  elle  me  dict  lorsque  je  les  luy  pré- 
sentay,  je  ne  vous  en  toueheray  icy  rien  davantaige;  seu- 
lement vous  diray,  Sire,  que  la  dicte  Dame  s*eii  vient  à 
Amthon court  au  xwj^  de  ce  moys,  pour  eslre  prez  de  ce^tc 
ville,  affin  de  pourvoir  a  plusieurs  siens  affaires  qui  se  pré- 
sentent meintennant,  entre  lesquelles  elle  et  les  siens  mons- 
trent  tout  jour  avoir  fort  le  cueur  aulx  évônemens  de  France» 
regardans  de  près  quelle  yssue  pourra  prendre  ceste  guerre, 
et  se  pourvoyans  pour  ceste  occasion ,  oultre  ce  que  je  vous 
ay  desjà  mandé  de  leur  apareil  de  guerre  par  deçà ,  d'avoir 
aussi  des  deniers  en  Allemaigne;  car  bonne  partie  de  ce 
ïjue  les  recepveurs  d^An^^Ieterre  peuvent  lever,  ou  qui  se 
peult  recouvrer  par  moyens  et  inventions  extraordinaires, 
sedellivre  au  S\  Thomas  Grassan^  qui  le  va  distribuant  de 
main  en  main  secrectement  aulx  merchantz  de  ceste  ville, 
aflin  qu'ilz  layssent  aultant  de  deniers  de  la  vante  de  leurs 
draps,  qu'iU  ont  envoyé  en  llembourg,  ez  mains  des  agenti 
<le  la  dicte  Dame  par  dellà ,  si  bien  <[iie  de  deux  millians 
cinq  cens  mil  escuz  ,  que  vallent  les  deux  (lottes  ou  aultres 
parties  qu'on  y  a  envoyé  ceste  année,  Ton  faict  estât  qu'il 
n'en  retournera  icy,  ny  par  amployte  d'aultre  merchaii- 
dise,  ny  en  deniers,  guieres  plus  de  huict  centz  mil  escuz, 
affin  que  la  dicte  Dame  nvt  fonds  et  grand  crédit  en  Aile- 
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matpie  pour  y  pouvoir  lever  gens  de  guerre  quant  elle 
voiiWra. 

Et  touclmiit  les  bagues  de  la  Roroe  de  Navarre,  la  dicte 
Daine,  «i  la  vérité,  o  relTuze  de  prester  argent  dessus  ,  allé- 
gant  estre  pressée  d'une  debte  qu'elle  a  promiz  payer  à  la 
fin  de  ce  moys  a  Francforl  ^  mais  iretnpesehoit  qu'on  ne  se 
peult  acrommoder  avec  ses  rrédit^^urs  du  dict  payement  sur 
les  dirles  bagues^  pourveu  qu'elle  demeurai  quicle  tant  du 
principal  que  des  întérestz.  Et  ainsr,  par  ung  moyen  ou 
aiiUre,  semble  qu'il  y  a  [et]  aura  deniers  foroys  sur  les 
dictes  ba*ïues ,  mais  c'est  en  sorte  que  les  prineipauh  de  ce 
conseil  n'en  sentent  rien;  et  s'est  monslrée  la  dicte  Dame 
fort  oirancée ,  ces  jours  passez  ,  contre  la  communaulté  des 
men  hantz  de  c<^te  ville,  qui  s'estantz  assemblez  pour  del- 
libérer  par  pluralité  de  voit  sur  la  forniture  de  tant  de  de- 
niers en  AUemaignc,  elle  leur  a  mandé  qu  ilz  avoient  trop 
entreprins  de  tretter  en  ceste  sorte  d'ung  tel  faict ,  auquel 
ilz  publioient  et  révéloient  son  secrect  et  le  secrecl  de  ses 
.alTaires ,  et  qu'ilz  n' avoient  à  penser  que  h  la  seurté  de  leurs 
deniers,  sans  s'entremettre  de  cecy  plus  avant. 

La  flotte,  qui  est  partie  pour  liembourg,  a  heu  bon 
vent,  et,  sellon  le  raport  d'ung  qui  est  revenu  de  delUi , 
elle  est  arrivée  à  saulvement  au  dict  lieu  ,  et  dict  davan- 
taigeque  M',  de  Lizv  *»t  le  S',  de  Jumelles  ont  prins  terre 
h  Endem  pour  tant  plus  tost  se  randrc*  devers  le  duc  de 
Cazimir,  allin  de  le  haster  de  se  mettre  incontinent  en 
eampaigne;  et  qu'il  a  veu  ,  au  reste,  joindre  les  ourques  et 
vaisseauh  de  l'homme  du  prince  d'Orange  avec  les  quatre 
navyres  du  bastard  de  Briderode  sur  la  coste  de  Frize,  et 
qu'ilz  scmt  à  ceste  heure  unze  ïmm  vaisseauh  ensemble, 
aussi  bien  nrmejE  et  équipez  qu'il  est  possible,   et  crainct 


—  240  — 

on  qu'ilz  porteront  grand  dommaige  à  la  pescherye  de  Flan- 
dres de  ceste  année  ;  tant  y  a  que  je  suys  bien  ayse  d'avoir 
au  moins  obtenu  de  ceste  Royne  qu'ilz  n'ayent,  pour  ceste 
foys ,  prins  la  routte  de  France. 

Les  choses  d'Irlande  passent  diversement,  car  une  par- 
tie des  soublevez  ,  mesmement  celle  où  estoient  les  deux 
frères  du  comte  d'Ormont,  ont  desjà  ,  par  le  moyen  de  leur 
frère ,  offert  de  se  soubmettre  [et]  de  poser  les  armes  pour- 
veu  que  les  griefz  ,  pour  lesquclz  ilz  disent  les  avoir  prinses 
contre  Charo,  soyent  décidez  au  conseil  d'Angleterre  et 
non  pardevant  \eDebitis;  mais  les  aultres  soublevez  per- 
sévèrent, et  mesmesj'entendz  qu'ilz  prospèrent  en  leur  en- 
treprinse,  laquelle  se  monstre  assés  doubteuse.  Néant- 
moins  ceulx  cy  ne  l'estiment  estre  de  guières  de  dangier. 

Monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne  m'a  faict  entendre 
que  dans  le  paquet ,  qui  luy  est  dernièrement  venu  par  la 
dépesche  que  Vostre  Majesté  m'a  faicte  du  dernier  du 
passé ,  il  a  receu  une  lettre  du  Roy  Catholique  pour  la 
Royne  d'Angleterre  qui  porte  deux  chefz  ;  —  l'ung,  de  la 
prier  qu'elle  veuille  ottroyer  saufconduict  lï  ceulx  qu'il  a  ad- 
visé  d'envoyer  de  sa  part  devers  elle ,  tant  pour  tretter  des 
différandz  qui  sont  survenuz  ceste  année  entre  leurs  sub- 
jectz ,  que  pour  satisfaire  aulx  poinctz  de  la  lettre  qu'elle 
luy  escripvit  l'hyver  passé  en  latin;  —  et  l'aultre  chef,  est 
de l'exortcr  qu'elle  ne  veuille  porter  plus  aulcune  faveur  aulx 
rebelles  de  Flandres,  ny  pareillement  à  ceulx  de  France; 
car  cella  luy  pourroit  attirer  la  guerre  en  son  pays ,  et 
qu'elle  se  déporte  de  leur  assister  si  elle  ne  se  veult,  par 
mestne  moyen ,  préparer  de  soubstenir  le  rescentyment  que 
les  princes  offaricez  en  pourront  cy  après  justement  avoir, 
me  priant  le  dict  ambassadeur  que  je  h*  face  ainsv  entendre 
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à  Vostre  Majesté  et  qu'il  sera  prest  de  procurer  envers  le 
Roy,  son  Maistre,  qu  il  face  touljour  semblables  bonnes 
démonstrations  et  offices  icy  pour  le  bien  de  vostre  service. 
Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xii*  de  septembre  1569, 


A  LA  Roy  NE. 


Madame ,  pour  accompaip;ner  les  lettres ,  que  la  Royne 
d  Angleterre  escript  â  \oz  Majestez  ,  j'ay  touché  en  la  lettre 
du  Iloy  les  principaulx  poiiictz  que  j'ay  à  vous  faire  mein- 
tennarit  entendre  des  choses  de  deçà ,  entre  auUres  ccluy  de 
monsieur  rambassadeurd'Espaigrie,  par  lequel  le  Roy,  son 
Maistre,  monstre  avoir  ceste  foys  cédé  à  la  Royne  d'Angle- 
terre, et  qu'en  lin  ayant  bien  pensé  à  son  faict  ponr  les 
aprestz  qu'il  sent  d'Alletnaignc,  et,  possible,  pour  les  pro- 
pres diltkultez  de  ses  pays,  il  ne  s'est  tant  vollu  tenir  sur 
la  réputiition  qu'il  n'ayt  envoyé  le  premier  divers  la  dicte 
Dame,  pour  accorder  amyublement  des  dilTérandz  qui  sont 
entre  i*uU;  de  quoy  elle  s'estime  avoir  gaigné  ung  grand 
advantaigCf  et  dict  on  que  le  S'.  Cha*pin  \ilel  et  le  doc- 
teur Vargaz  seront  pur  cest  eflect  dans  dix  ou  douze  jours 
par  deçà.  Je  ne  sçay  eucores  ce  qui  en  pourra  réuscyr,  tant 
y  a  que  je  crains  asses  que  radmoneslement,  que  le  dict 
Roy  Catihdique  a  faict  à  ceste  princesse  de  considérer  le 
rescentimenl  qu*on  pourra  avoir  de  l'assistance  qu'elle  a 
donnée  à  ccuK  dcî  la  nouvelle  religion ,  ainsy  que  le  dict 
trieur  ambassadeur  me  Ta  mandé,  ne  la  mette  davanlaige 
en  souspeçon  de  Tyssue  de  la  guerre  de  France,  et  ne  Tin- 
duyse  d'accommoder  tant  plus  tost  ses  affaires  ailleurs, 
II.  »•' 
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pour  d'aultfiiit  fétaidbret  tnrirenor^  tia  œ 

eeuU  de  Voz  MafeMez;  mais  je  luy  en  Mteny  toii^oiii 

|iar  mes  propos  le  doiibté  qa'eîlé  en  pouiroft  «fâificrli 

eneur^  aans  monstrer  toutesfoys  que  je  tende  à  lifito  A 

odia, 

Le  sire  Thomas  Flraiy  est  reYena  d'Esoooe,  qui  it* 
fierté  que  le  comte  de  Mora  ne  s'est  voUa  d^^MNrter  d'aanè- 
ger  jionihrrlniii  fiour  dime  que  la  Royned'An^temfa^ 
en  fiyt  cncript  ^  et  qu'en  Kassmiblée,  qa'Q  a  tenue  à  . 
lin  le  xxvitj'  d'aoust,  il  a  faict  ordonner  i 
venir  par  deçà^  ce  qu'on  estime  bien  n'eStrek^ 
que  pour  prolonger  toutjour  ràffairei  Tant  y  à  qM  il  j 
qui  est  ûu  dict  pays  pour  la  Royne  d'Eseode» 
plus  virve  et  plus  relevée  m^ntennatit  qii'fÉèf  n'a 
esté,  nonobstant  que,  pour  avoir  le  sèoétaife 
esté  découvert  d'en  estre,  rona  troQté  moyen  de  leMé 
pubtirquement  accuser  dans  la  dicte  ffisemMèe  pOtt# 
{diee  da  martre  dn  feu  Roy  d'Escoce,  dont  il  a  esté 
en  arrest  contre  le  désir  des  comtes  d'Arguil ,  de  Honteley , 
d' Athil  et  des  principauh  seigneurs ,  qui  ont  cryé  que  la 
seurté  et  franchise  de  la  dicte  assemblée  estoit  viollée ,  et 
s'en  sont  allez  fort  mal  contantz.  Monsieur  Tévesque  de 
Roz  est  après  à  pourchasser  là  dessus  audience  de  ceste 
Royne,  mais  je  croy  qu'il  ne  Tobtiendrajusques  à  ce  quels 
dicte  Dame  sera  à  Amthoncourt,  laquelle  monstre  de  plus 
en  plus  avoir  souspeçon  et  deifiance  de  tout  ce  qui  se  faict 
et  qui  se  procure  pour  Tadvantaige  de  sa  cousine.  Sur 
ce,  etc. 

De  Londres  ce  xix*  de  septembre  1569. 
La  Royne  d'Escoce  s'esbahyt  qu'il  n'y  a  nouvelles  qu'à 
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Dombertran  soyent  arrivez  les  navyres  que  Vostre  Majesté 
dict  au  S',  de  Bortic  qu'elle  y  avoit  faict  dépescher  de 
Bretaigne. 


LT  DEPESCHE 

—  du  xxiii^  de  septembre  1569.  — 
(  Envoyée  par  OHsyer  Champernon  exprès  jusques  à  Calais.  ) 

Nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Poitiers.  —  Nécessite  de  redoubler  de  vi- 
gilance  sur  les  côtes  de  France.  —  Retour  du  sieur  de  Quillegrey,  qui  re- 
vient d'Allemagne.  —  Il  annonce  que  les  princes  protestants  offrent  de 
reconnaître  Elisabeth  comme  chef  d'une  ligue  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion réformée.  —  Députés  envoyés  en  Allemagne  par  ceux  de  la  Ro- 
cbelle  et  par  la  reine  d'Angleten*e ,  pour  assister  à  la  diète  de  l'empire  à 
Augsbourg.  —  On  annonce  la  prochaine  arrivée  en  Angleterre  des  députés 
du  roi  d'Espagne.  —  Mesures  rigoureuses  prises  à  l'égard  de  la  reine 
d*Écosse.  —  Craintes  de  l'ambassadeur  que  les  offres  des  princes  protes- 
tants d'Allemagne  et  la  condescendance  du  roi  d*£spagne  ne  rendent 
Elisabeth  plus  entreprenante  contre  la  France.  —  Lettre  secrète  pour  la 
reine-mère ,  dans  laquelle  l'ambassadeur  annonce  le  départ  subit  du  duc 
de  Norfolk,  qui  a  quitté  la  cour  sans  autorisation  de  la  reine. 


Au  Roy. 

Sire  j  faisant  à  ceste  heure  la  Royne  d'Angleterre  le  re- 
tour de  son  progrez  par  des  maisons  escartées  des  gentis- 
hommes,  où  elle  n'a  de  coustume  d'ouyr  volontiers  parler 
d'aulcune  matière  d'affaires,  par  ce  que  ceulx  de  son  con- 
seil ne  sont  avecques  elle ,  j'avois  réservé  de  l'aller  trou- 
ver quant  elle  arriveroit  à  Amthoncourt ,  qui  sera ,  à  ce 
qu'on  dict ,  le  lieu  de  son  séjour  de  deux  moys ,  pour  luy 
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continner  les  instanew  do  eomauNce,  et  de  la  restitulioo 
des  prinses,  et  de  n'aller  plus  par  les  Anglois  à  la  Ro- 
chelle; et  Inj  compter  parmllement  raeheminemenl  de 
Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  avecques  vostre  armée 
pour  aller  secourir  Poictiars,  sapant  le  contenu  de  rm 
lettres  du  vi]*  du  présent;  maïs  m' estant  cependant,  par 
imftres  lettres  d^  Vf*  Mflj«8t«i  dn  ynf  cnsuj vanl ,  am>é 
Fatliiz  de  Tlieureux  suerez  queladicteentreprinse  de  Mon 
dit't  Sdfîneur  a  de^^jîi  heu  \  je  n'ay  ifollu  difTérer  de  le  faire 
incontinent  entendre  à  la  dicte  Dame  par  nng  mot  que  je 
luy  ay  escript^  là  par  où  elle  est,  avec  la  coppie  de  \oi 
dictes  Ipttres  qui  sont  dijfiies  d^eslre  venes ,  et  lesquelï 
contrepoj seront  de  beaoleoup  les  bmictz,  que  ceuk  de  b 
nouvelle  religion  publiriyent  et  (aisoient  prescher  en  leurs 
esglizes,  d'avoir  levé  le  siège  de  Navarreins;  d'avoir  def- 
faict  M",  de  Tarride  et  prins  M',  de  Bonnivet  ;  et  relèie- 
n^nt  lïï  rrpntntîôn  Jo  voz  fifîîiires  par  ih*{'h  rtintrp  rr^nVv  qtji 
les  y  désadTantaigeoient  auparavant  ;  dont  je  prie  Dieu  vo» 
continuer  toutjour  sa  divine  assistance. 

Je  crains  bien  que  si  ce  remuement,  qu'on  dict  de 
ceulx  de  la  dicte  nouvelle  religion  en  Picardye ,  s'estand 
vers  Normandye  et  jusques  sur  ceste  mer  estroicte ,  qu'il  ne 
convye  les  Anglois  d'entreprendre  quelque  chose,  quant 
îlz  sentyront  la  guerre  si  prez  d'euk  ;  et  m'a  Ton  dict  que 
quelques  ungs  de  Roan  et  des  envyrons  de  Diëpe  sont, 
despuys  deux  jours ,  passez  en  ce  royaulme  pour  parler  et 
pratiquer  avec  ceste  Royrfe ,  dont  ay  mandé  aulx  gouyer- 


I.  L*amiral  de  Coligui,  qui  aTait  mb  le  siège  Je  a4  juillet  devant  Poi- 
tiers, défendu  par  le  duc  de  Guise,  fut  forcé  de  Tabandonner  le  9  sep- 
tembre pour  aller  au  secours  de  Cbateilerault,  que  le  duc  d* Anjou  menaçait. 
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neurs  de  deik  qu'il  leur  est  besoin;?  d*eslrc  plu»  vî^iUms 
que  jamais,  et  que  je  oiettmy  toutjour  pejne  de  les  adver- 
tyr,  le  plus  d*heure  qu'il  me  sera  possible,  de  loutz  les 
aprestz  et  menées  que  je  seutyray  qui  se  feront  iry. 

Le  S',  de  Quillegrey ,  h  mn  retour  trAlleinaigne,  n'a 
faict  que  passer  par  cejste  ville,  dont  ii*ay  peu  encores 
guières  rien  a  prendre  du  faict  de  sa  commission ,  sinon 
qu'il  monstre  eslre  fort  txjmptant  de  Tavoir  bien  acomplye 
pordellâ,  ains;  qu'il  luy  estoit  commandé  de  le  faire,  et 
a  dict  en  quelque  lieu  qu'il  pourtoit  la  carte  blanque  d^ 
princes  protestans  à  ceste  Royne,  qui  la  font  cbef  et  luy 
defFèrent  la  somme  des  ailàiires  et  la  prineipalle  détermina- 
tion et  conclusion  de  ce  qui  s'y  entreprendra.  Je  m'altandz 
bien  que  là  dessus  elle  et  les  siens  seront  à  ceste  lieure 
poussez  à  plusieurs  grandes  persuasions,  lesquelz  je  ne  sçay 
si  je  les  ponrniv  avec  le  temps  modérer  et  réfrovdir;  en 
quoy  je  feray  bien  tout  ce  qu'il  me  sera  passible ,  mais  il 
m'y  fàuidra  eondnjre  sellon  que  je  pourray  «prendre  de  la 
tnégociation  du  dict  Quillegrey  plus  que  je  n'en  sçay  ù  pré- 
[sent,  qui,  possible,  se  trouvera  ne  raporter  tant  de  j;randz 
promesses  d'Allemaiji^ne  comme  il  le  venlt  faire  aparoir. 

Il  semble  que  M\  de  Lizy  et  le  S\  de  Jumelles  se  trou- 
veront à  la  procbaine  diette  de  Tempyre  à  Augsbourg ,  à 
laquelle  le  S',  de  Trokmarthon  n'a  poinct  esté  pour  ceste 
foys  envoyé,  mais  j^entend?;  qu'on  a  mandé  au  docteur 
Cliristophe  Du  ÎVIont  d  y  assister  pjur  la  Fioyne  d  An;^le- 
lerre;  et  espèrent  ceulx  de  la  nouvelle  religion  quelques 
grandes  déterminations  de  la  dicte  assemblée  ,  mettans  en 
grand  (  ompte  que  les  Suysses  y  ont  esté  appeliez  et  qu'ili 
ont  promi/  d'y  conienir, 

La  commune  opinion  cnnliriue  en  cea^te  ville  que   le 
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S\  Ciliapiri  Vite!  et  le  docteur  Vargaz  seront  bieritO!$i  de- 
vers ceste  princesse,  mais  Ton  m*a  dict  que  le  saufcun- 
duict,  qu'elle  a  dépesdié  pour  cella,  ii'e^t  que  pour  un^ 
messagier,  qui  doibt  venir  lay  aporter  des  lettres  du  Roj 
dEspaigne,  sans  aultremeut  expéciUier  ny  le  nom  oy  h 
qualité  d'icelluy;  dont  n'est  vraysemblable  que  Ips  didi 
personnaiges  se  eonimcllent  soubz  unp  si  simple  saufcon* 
duict  en  ce  voyage,  sans  qu'il  y  soit  fuict  plus  expi 
mcncion  d*euk. 

La  Royne  d'Angleterre  est  entrée  en  plus  grande  ja- 
louzie  et  delïianre  qu'elle  n'avoit  encores  esté  de  la  Rovue 
d'Escoce,  et  a  vollu  que,  oultre  le  redoublement  des  gar- 
des, le  comte  de  Huntîntou  et  le  viscomte  de  Harirort, 
avec  quelques  ungs  des  leurs,  soyent  allez  là  où  est  la  dicte 
Royne  d'Escoce,  bien  que  toutz  deux  luy  soyent  niai 
agréables  et  bien  fortz  suspectz.  Je  ne  diffèrerav  pour 
cella  de  continuer,  en  temps  et  lieu^  Tinstance  de  sa  resti- 
tution et  de  sa  liberté,  en  la  claire  et  ouverte  façon  quej*if 
toutjour  faict,  au  nom  de  Vostre  Majesté;  et  prierai 
Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  wnf  de  septembre  1569< 


A   LX    Ru  Y  NE* 


Madame,  je  ne  fays  doubte ,  si  le  sieur  de  Quillegn&y  r»* 
porte  tant  de  grandes  pruniesses  d'Allemaigne,  comme  il  en 
a  faict  la  démoristriitioo,  passant  par  ceste  ville,  et  que  s'es- 
tant  eu  même  temps  le  Uoy  d'Espaigne  plyé  de  venir  re- 
quérir d'accord  la  Hoyue  d'Angleterre  sur  le?  différandr 
des  Pays  Bas ,  que  je  ne  trouve  dorsenavant  la  dicte  Danic 


—  247  — 

et  les  siens  encores  plus  difficiles  et  mal  aysez  en  voz  affaires , 
que  je  n'ay  faict  jusques  icy  ;  et  néantmoins  je  ne  dellibère 
pour  cella  procéder  moins  vifvement  envers  euh,  ez  choses 
qui  se  offriront  pour  vostre  service,  que  j'ay  toutjour  faict; 
car  c^lla  mesmes  qui  se  veoyt  meintennant  n'est  que  Yoz 
Majestez  n'eussent  préveu  debvoir  de  mesmes  advenir,  si 
la  guerre  de  France  alloit  ainsy  en  longueur  comme  elle 
faict. 

Il  est  vray  que  je  n'obmettray  rien  de  ce  que  je  cognois- 
tray  pouvoir  servir  à  conserver  la  paix  et  à  contenir  ceulx 
cy,  le  plus  qu'il  me  sera  possible,  en  l'observance  d'icelle 
qui ,  possible ,  cognoistront  ne  leur  estre  moins  utille  de  ne 
la  rompre  en  vostre  endroict  que  de  la  renouveller  ailleurs  ; 
en  quoy  je  vous  suplye ,  Madame ,  me  mander  si  je  leur 
accorderay  la  seurté  qu'ilz  m'ont  requise  pour  leurs  flottes 
et  vaysseaulx  qu'ilz  dellibèrent  envoyer  à  Bourdeaulx ,  ainsy 
que  monsieur  l'Admyral  d'Angleterre  a  vollu  une  mienne 
lettre  de  recommendation  au  gouverneur  du  dict  Bour- 
deaulx pour  ung  sien  navyre,  qu'il  y  a  desjà  dépesché. 
Et  n'ayant  à  vous  dire  meintennant  rien  davantaige  que  ce 
qui  est  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  je  prieray  pour  le  sur- 
plus Nostre  Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xxnj'  de  septembre  1569. 

AVL.TRE  LETTRE  A  PART  A  LA  ROYNE. 

Madame,  le  faict  du  mariage  de  la  Roy  ne  d'Ëscoce  est 
venu  à  tel  poinct  que ,  incistant  fort  fermement  la  Royne 
d'Angleterre  que  le  duc  de  Norfolc  se  déporte  d'y  entendre , 
et  s'opiniastrant  luy  de  ne  le  vouloir  faire,  ains  d'y  persévé- 
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rer  jusques  à  la  mort ,  eUe  lay  a  faict  de  telles  démombi- 
tions  de  maloontantemait  qu'il  s'en  est  allé  de  la  court  aw 
prendre  congé;  de  qaoy  la  dicte  Dame  est  fort  mal  en- 
tante. Et  semble  que  odla  poorra  bientost  prodajre  je  m 
sçayqnoy  detroobleenceroyanhne,  mesmesquehRoyie 
d'Esoosse,  se  Yoyant  resserrée  davantaige,  voiildn  pom*- 
voir  à  sa  liberté,  sans  temporiser  plus  la  bonne  grftoe  dea 
oonsine.  Sur  qnoy  et  aoltres  faictz ,  qni  se  présentent ,  je 
vous  dépescberay  ong  des  miens  aussi  tost  qoe  ceDaj  que 
j'ay  par  dellà  sera  de  retour;  et  je  ftieraj  INea,  êph 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Votre  Majerté 
qu'il  Yous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxiij*  de  sqptanbre  4509. 
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LXr  DEPESCHE 

—  du  xxTn*  de  septembre  1509.  — 
(£m*i^e  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Bouhigne.) 

A  «ffl>  iBlerorptl  par  lei  chciritas  le  dîci  Boaloig»« ,  cbttroiiué  H  rente jé 
dcTerf  l'AmbA&Mdaiir. 

Départ  de  plusieurs  navires  qui  se  rendent  îsolémcïil  à  la  Rochelle  pour  y 
faire  le  commerce.  —  La  lîotle  du  bâtard  de  Britlciode  cl  du  prince 
d^Orange  est  cha&iée  des  càlcs  de  HuTlandc  et  de  Zébnde.  —  Oa  doit 
craÎDdre  qu'elle  ne  se  porte  sur  les  colr*  de  France.  —  Hésitation  des  An- 
glais à  recevoir  les  députés  du  roi  d'Espagne ,  qui  leur  inspirent  une  grande 
défiance.  —  :Éli&abelh  témoigne  à  Marie  Sluart  tout  le  méconteutemcot 
qu^elle  éprouve  de  &ûn  projet  de  mariage  avec  le  duc  de  NorfolL  —  In- 
itanccs  de  i  ambassadeur  pour  avoir  &^  inslructioos  sur  divers  potnt$  re> 
latik  au  commei^e.  -^  Sursis  au  départ  de  navirfj^  deslinés  pour  la  Ro- 
chelle et  pour  Bordeaux.  —  LettrÉ  secrète  pour  la  reine -oièrCi  dam 
^_  laquelle  Tambassadeur  signale  que  Ton  est  prêt  à  en  venir  aux  armes  en 
^^^B  Angleterre.  —  £nvoi  d'tiu  paquet  de  lettres  de  ta  reine  d'Écofise.  — 
^^^  Lettre  de  Marie  Stitart  à  Tamba^sadeur.  —  Elle  le  conjure  de  s  opfxiMr 
■  à  ce  quMle  soit  livrée  au  comte  de  Huntingdon  et  au  vicomte  de  Hert- 

I  fofd,  ies  ennemis. 


Au  Roy, 


Sire ,  celluy  des  miens  (juej^nvois  envoyé  devers  la  Royne 
d'Angleterre  pour  luy  porter  les  nouvelles  de  rachemine- 
ment  de  Monsieur,  frère  de  \ostre  Majesté  ^  nu  secours  de 
Poictiers  et  de  l*heureux  succez  qu*avoit  eu  son  entre- 
prinse,  n  trouvé  encores  la  dirte  Dame  à  dnqminte  mil 
d*icy ,  délibérée  de  n*aprocher  pour  ceste  Foys  Londres  de  si 
près  comme  est  Amptoncourt,  o  cause  du  souspeçon  de 
peste  qui  y  a  apareu  au  commancemenl  de  cest  authomne  ; 
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et  a  priiis  son  ehemyn  à  Windesor^  où  l'on  dîct  qu*elie  fcm 
deux  ou  trois  mois  de  st'^our,  et  ra*a  faict  escripre,  pai 
M',  le  comte  de  Lestre ,  qu'elle  avnit  eu  fort  agréable  d  en* 
tendre  ce  que  je  luj  avois  mandé  des  événement  de  Fraiice 
sellon  la  vérité  des  lettres  que  m'en  aviez  e^criptes ,  am- 
quelles  vennatit  de  si  bonne  part  elle  ne  voilait   faillir  ^^ 
adjouxter  (by  ;  toutesfoys  qu  elle  me  envoyoit  le  sotumaiff 
de  ce  qu'on  luy  en  avoit  mandé  à  elle ,  qui  est ,  Sire ,  ce 
que  trouverez  en  ung  mémoire  à  part  * ,  et  qu'elle  prioil 
Dieu  de  mettre  une  bonne  paiv  entre  \ous  et  \oz  subjecU. 
Elle  ne  m'a  encoresrespondu  sur  la  delîance  tpie  je  lu\ 
ay  requis  de  faire  à  ses  subjectz  de  n'aller  plus  à  la  Uochelle, 
sinon  ce  que  je  vous  ay  desjà  mandé  qu'elle  m^avoit  did 
n'y  avoir  encores  peu  persuader  ses  merchans  ,  mnis  qu'elle 
en  parleroit  de  rechefà  son  conseil  pour  y  mettre  ordre ,  et 
qu'à  tout  le  moins  elle  me  donnoit  desjà  parolle  qu'on  n*^^ 
porteroit  rien,  sur  peyne  de  mort,  de  quoy  vous  pu$5^^| 
estreoiïancé,  ny  ceul\  du  dict  lieu  seeouruz .  Maïs  cei>en-    ' 
dant  j  afTm  de  nemonstrerque  contre  moîi  instance  ellf  veuille 
permettre  a  ses  dictz  subj<*ctz  d'y  aller  en  lb>tte,    il  sort 
trois  et  quatre  vaysseauk  h  h  f'oys  de  ceste  rivière  de  Lon- 
dres ,  et  le  mesmes  des  aultres  portz  de  ce  royauUne, 
y  aller  quérir  du  sel  et  du  vin  comme  les  aultres  foys  ,  mi 
nul  de  ses  ^randz  navyres  de  guerre  ne  les  va  e/induy 
seulement  j'entendz  quele  visadmyral  Cbambreuant  équi|H: 
quelques  vaisseaulx  à  Plcmraue  pour  fayre  ceste  conduici 
et  que  llacqyens  va  mener  au  dict  lieu  de  la  Ilochelle  d 
riches  ourques  3  qu'il  a  rreschemeut  priiises  sur  les  Esf 
gnolz  ou  sur  les  INirtugois  ;  et  n'ay  poinct  sceu  qu'ilz  char 

t    OUI*  pièce  n'n  pts  Hé  truitsri  Ht*  sur  lef  re^istriv  de  rainbas^âdrur. 
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Bnt  aukunes  munitions ,  ny  vivres  pour  y  porter,  Vray 
est  que  la  eouslume  des  Anglois  est  de  prendre  tontjour 
double  moriition  de  pouidre,  quant  i!z  portent  poor  ung 
voyage,  dont  je  crains  qu'ilz  en  fiicent  pnrt  a  ceulx  du 
dict  lieu. 

L'homiîic  du  prinee  d'Orange  et  le  bnstard  de  Briderodc 
ont  esté ,  ces  jours  passez  ,  encores  veuz  rouant  sur  la  coste 
de  Hollande  et  Zélande,  mais  incontinent  sont  sortys  xnij 
bons  navyres  de  guerre  des  dictes  isles ,  ù  la  conserve  de 
leurs  pescbeurs,  pour  enipescher  qiie  ceuh  cy  n'exécutent 
leurs  mauvaises  intentions  ;  et  je  crains  bien  que  cella  ne  les 
contraigne  de  revenir  en  ceste  mer  estroicte  et  vers  la  coste 
de  France,  dont  j'estime  que  les  gouverneurs  de  vostre 
frontière  demeurent  aperceuz  d*y  faire  avoir  touljours  bonne 
garde. 

L'on  attend  en  grand  dévolioii  les  drpputez  du  Roy 
d'Espaigne,  desquelz  toutesfoys  n'est  venu  aulcunes  nou- 
velles despuys  le  parlement  du  secrétaire  de  monsieur 
Tambassadeur  d'Espaigne,  qui  lear  est  allé  porter  le  sanf- 
condoict,  et  n'est  que  ceuk  cy  ne  demeurent  en  quelque 
raefBance de  ceste  grande  facillité  du  Roy  d'Espaigne,  après 
une  si  notable  injure  qu'il  a  receue,  craignantz  que  ce 
soit  pour  les  tromper;  dont  y  pourra  encores  avoir  de  la 
difficulté  sur  la  seureté  et  manière  de  Taccord* 

La  Royne  d'Angleterre  a  envoyé  ung  gentilhomme  de* 
vers  la  Royne  d'Escoce  sans  lettre  de  sa  main,  mais  avec 
chargj;  de  parler  h  elle ,  en  présence  du  comte  de  Cheros- 
berj^,  sur  ce  qu'on  l'a  advertye  qu'elle  |»ourchassoit  de  se 
marjer  avec  le  duc  de  Norfolc,  et  qu'elle  ne  debvoit  avoir 
pensé  de  le  faire  sans  son  sceu.  A  quov  la  dicte  Dame  ayant 
enqnis  te  dict  genlilhomme  s'il  avoit  lettre  ou  cfimmission 
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de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  pour  lui  dire  cella  ,  el  s'eslant 
le  dict  comte  advancé  de  dire  que  sa  commissioD  luy  esloit 
assés  cogneuc,  elle  a  respoiidu  «]u'il  nesufBzoit  en  telfaict, 
qui  touchoit  tant  à  elle,  qu'il  eusl  veu  la  dicte  eommtâsioii 
si  elle  mesmes  ne  la  vojoil,  et  qu'encores  que   la  RoTne 
d'Angleterre  ne  luy  eust  escript,  elle  ne  laysseroit  pour- 
tant de  luy  escripre?  et  ainsy  a  baillé  pour  toute  respcinee 
une  bien  honnesto  et  sage  lettre  au  dict  gcntilhotmnft 
de  laquelle  la  dicte  Royne  d'Angleterre  aura,    possible, 
occasion  de  demeurer  satisfiiicle;  et  monsieur  l*évesquede 
Rosse  l'est  allée  trouver  à  Windt^sor  pour  luy  oster  ces 
mauvaises  impressions  et  se  plaindre  de  la  garde  plus  e»- 
troicte  qu  on  a  rreschemerit  redoublée  à  la  Uoyne  ,  sa  Mes* 
tresse,  mesmes  d'y  avoir  commis  le  comte  de  Ilungtintoa 
et  le  viscoratede  Ilarifort,  qui  sont  ses  ennemys  conjurez, 
Cepemlant  le  duc  de  ^urlliIk  n'est  plus  à  la  court,  ains 
s'en  e^t  allé  en  Aorfolk ,  sans  faire  semblant  de  vouloir 
encores  retourner.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  ixvij''  de  septembre  1509, 


A   LA  ROY?iE. 

Madame ,  il  me  reste  bien  peu  que  dire  icy  a  \  i 
Majesté^  oultre  le  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  si  n'est 
que  je  suys  infinyement  marry  que  je  ne  puyssé  condojic 
la  Royne  d'Angleterre  et  les  siens  a  user  de  si  bons  el 
convenables  déportemens  en  voz  présens  affaires ,  comme 
la  sincérité  de  la  \m\  et  de  Famjtié  qui  est  entre  vous  el 
voz  deux  royanlmcs  le  requerroit;  mais  il  semble  qu'après 
leur  avoir  bien  remonstré  et  vifvement  débattu  les  choses, 
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et  fiaîct  veotr  qu'on  les  cogrioist  assés ,  qu'il  fault  par  né- 
cessité se  contanter  de  gaigiier  toutjours  celles  qu'on  peult 
ave€  paoienco,  et  garder  que  les  aultres  qu'ilz  ont  ou  eol- 
leur,  ou  trop  grande  ulïection  de  faire,  ne  vous  puissent 
venir  il  guières  de  donîmaige.  Dont  vous  plairra,  Madame, 
me  TTiander  si ,  prenant  en  quelque  payement  leurs  excuses 
et  mesmes  leur  gratilïiant  ce  qu'ilz  monstrent  pour  encores 
ne  vouloir  livre  qifen  bonne  paiv  avec  vous,  je  leur  ac- 
corderay  la  restriction  qu'ilz  m'ont  requise  de  ne  porter 
par  les  Françojs  aulcune  sorte  de  merchandises  des  Pays 
Bas  icy,  ny  d'icy  auK  Pays  Bas,  ainsy  qu'ilz  disent  que  le 
duc  d'Alve  a  delTandu  le  semidable  de  son  costé,  et  pa- 
reillement la  seiirelé  qu'ilz  me  deuKindent  pour  leurs  vays- 
leaulx  et  flottes  qu*ilz  proposent  dVnvoyer  à  Ikiurdeauk , 
affiii  de  les  en  satisfaire  et  les  engaiger  davantaige  à  Ten- 
tretennement  de  la  paix;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xwif  de  septembre  1569. 

Despuys  les  deu\  lettres  escri|»te8  à  Voz  Majestés ,  ayant 
ceulx  de  ce  conseil  faict  surroyr  It*  partement  des  navjres 
qui  s'aprcstoient  pour  la  lioehelle  et  pareillement  de  ceuljî 
qui  s'aprestoicnt  pour  Bourdeaiih ,  ilz  ont  envoyé  le  pre- 
mier Aldreman  de  eeste  ville  et  le  lieuctenant  de  TAdmiral 
pour  conférer  avec  moy  de  la  seurelé  <4  commodité  qu*i|j. 
pourront  avoir,  slk  quictent  Je  commerce  du  dict  lieu  de 
la  Uochelle  pour  aller  ailleurs;  sur  quoy  je  leur  ay  baillé 
l'eitraict  de  ce  que  Voz  Majestez  m'en  ont  escripl ,  du 
ivj'  d'aoust  et  vj'  de  septembre^  IiHjuel  ilz  ont  porté  i\  iceuh 
l»eigneurs  du  conseil,  demt  j'psprn^  qui*  du  premier  jour 
j*auray  leur  ri*sponce. 


^-    ^ 


AUtTlB  LBTTHE   A    PAIT   A   LA    aOT^TE. 


^^^^         WaSarn^ ,  j«  viens  tont  à  ceste  heure  de  recepvoîr  m 

^^^^  pacquct  de  lettaMlde  U^  Royne  d'Escoce ,  lequel  je  vom  eo- 

^H  voye  aflia  que  conuçandiez  de  le  dlâtribuer  eoiume  il  ^ùvh' 

^H  plaîrra;  et  par  cdUe  qa^elle  a  adressé  à  moy  en  chiCTre,  de 

T  laquelle  je  vous  f^voje  la  coppie,  vous  coraprendrez  âssâ 

J  Testai  où  ellQ  est,  et  combien  le  courroux  de  la  Rovae 

■  d'Angleterre  |i  passé  oultre  contre  la  dicte  Dame;  dont 

I  semble  que  ceuk  cy  seront  pour  en  prandre  les  armes  entre 

■Jv  eulx,  si  par  une  assemblée  de  conseil  qu'on  tient  demnio 

^H  à  Windesôr  il  n'y  est  remédié. 


tCTTIlK  DK  TJk  mimiB  B'eSCOCK  kV  S^  DE  LA  IffOTffS  FÊKÉU»^. 


Monsieur  de  La  Mothe,  je  vous  envoyé  le  présent  ponr- 
teur  pour  vous  faire  entendre  que  je  seray  transportée  de- 
main hors  d'icy  à  Tutbery,  et  bientost  après  à  Natiugame, 
là  oii  je  seray  mise  entre  les  mains  des  plus  grandz  ennemys 
que  j'ay  au  monde;  assavoir,  du  comte  de  Huntington, 
viscomte  de  Hariford  et  autres  de  sa  faction ,  qui  sont  desjà 
arrivez  icy.  Je  ne  trouve  nulle  constance  en  M',  de  Che- 
rosbery  à  ceste  heure  en  mon  besoing ,  pour  toutes  les  belles 
parolles  qu'il  m'adonne  au  passé,  encor  que  je  ne  me  puys 
nullement  fyer  en  ses  promesses.  Lesquelles  choses  consi- 
dérées, j'ay  extrêmement  grande  craincte  de  ma  vie,  par 
quoy  je  vous  prie  que  sitost  que  aurez  receu  la  présente  t 
de  faire  seurement  tenir  ce  pacquet  à  l'évesque  de  Rosse 
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ou  bien  au  duc  de  Norfolc,  et  de  vous  trouver  avec  euh, 
et  mes  aultres  am js ,  pour  résouidre  entre  vous  ce  que  trou- 
verez plus  expédiant  pour  ma  saulvetlé,  et  de  parler  vous 
mesmes  &  la  Royne  d'Angleterre  pour  empescher,  tant  que 
sera  en  vous,  mon  transportement ,  si  tost  qu'il  vous  sera 
possible  d'avoir  audience. 

De  Vuingfeild  ce  xx""  de  septembre. 
Et  dessus  est  escript  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe. 


LXir  DEPESCHE 

—  du  III*  jour  d'octobre  1569.  — 
(  Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Bouloigme.  ) 

Émotion  causée  i  Londres  par  la  retraite  du  due  de  Norfolk.  —  Détaib  sur 
renlèremeot  de  la  précédente  dépèche ,  qui  a  été  prise  de  Tive  force  des 
mains  du  courrier.  —  I^  couseil  d* Angleterre  est  en  grande  délibération  sur 
le  parti  qu'il  doit  prendre  à  Tégard  du  duc  de  Norfolk  et  de  Marie  Stuart. 
—  Mise  en  arrêt  du  comte  d'Arundcl ,  du  comte  de  Pembroke  et  de  lord 
Lumiey.  —  Les  passages  d'Angleterre  sont  tenus  étroitement  fermés.  — 
Refus  est  fait  à  Tambassadeur  de  lui  donner  des  passe -ports  pour  ses 
dépêches. 


Au  Roy. 

Sire ,  vous  ayant  faict  une  dépesche  le  xxvij*  da  | 
et  estant  celluy  par  qui  je  l'envoyois  allé  devers 
Coban  pour  prandre  son  passeport,  qui  le  l8j«faiEtflra* 
leniont  tarder  une  heure  et  demje ,  aiusy  fm  éa^mm  il  a 
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esté  à  trois  mille  de  la  mayson  du  dict  lord  Coban,  an 
passaige  d'nng  boys ,  quelques  ungs,  montez  à  TadraD- 
taîge  j  ayantz  les  visages  couvertz ,  mais  non  tant  que  Tang 
d^eulx  n'ayt  esté  recogneu ,  le  sont  venuz  charger  à  coups 
d'espée  par  la  teste,  l'ont  porté  par  terre,  tout  folié  aulx 
piedz  de  leurs  che\  aulx ,  et  luy  ont  demandé  incontinent 
les  lettres  de  France,  puys  les  luy  ayant  ostées  ,  l'ont  gar- 
rotté et  attaché  à  ung  arbre ,  et  l'ont  layssé  là  ;  de  quoT, 
Sire,  j'ay  envoyé  faire  une  grand  plaincte  à  la  Royne  d'An- 
gleterre et  aulx  seigneurs  de  son  conseil  et  ne  cesseray 
jamais  qu'ilz  ne  m'en  ayent  faict  rayson ,  vous  supliant 
très  humblement,  Sire,  en  faire  aussi  parler  vifvementà 
l'ambassadeur  d'Angleterre  pardellà,  affin  qu'il  coguoisse 
que  vous  en  sautez  une  grande  offance  et  que  vous  voulei 
qu  elle  soit  réparée.  Cella  est  procédé  de  ce  que,  se  voyanti 
ceulxcypretz  de  venir  h  quelque  grand  trouble  et  altération 
entre  eulx  pour  s'en  estre  le  duc  de  Norfolc  party  mal  con- 
tant de  la  court;  et  craignantz  qu'il  veuille  à  toute  force 
mettre  la  Royne  d'Esroce  en  liborlé,  et  qu'n  cest  efftvt  il 
ayt  de  graïulz  intolliizences  en  France,  ilz  exécutent  tout 
plain  de  violences  pour  (uyder  descouvrir  ce  qu'ilz  (*n  sous- 
peronnont,  el  n'est  possible  h  ce  commancenient  d'v  re- 
médier. Mais  allin  qucî  Vostre  Majesié  voye  de  quov  ilz  se 
sont  prévaluz  sur  moy  par  ce  mescliant  acte,  je  vous  envove 
le  duplicata  de  ma  dicte  dépesclie,  laquelle  je  n'avois  fairt 
en  chiiïre  parce  que  Ton  passoit  et  rei)assoit  encores  fort 
librement  de  France  icy  el  d'icy  en  France,  et  qu'il  n*v 
avoit  rien  que  je  ne  volusse  bien  leur  dire  s' ilz  me  T eus- 
sent demandé. 

11  est  vray  que  m'estant  survenu  sur  la  c!o>ituro  de  la 
dépcsche  une  petite  lettn»  de  la  f^ovnc  d'Kscoce  ,  j'en  avois 
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miz  une  coppie  deduiis  ullin  (]uc  \au9  vissiez  l^estat  où  se 
retrouvoit  k  dicte  damc^  laquelle  coppie  je  vous  envoyé 
de  rechefct  dellibérc  la  Oiire  veoir  h  la  Royne  d'Angleterre 
pour  luy  en  esmouvoir  le  cucur,  si  elle  ne  Ta  trop  dur;  et 
ley  mettre  devant  leî*  jciih  quel  ^rand  tort  font  à  sa  rt*pu- 
tatîon  ceulx  qui  luy  administrent  de  si  furieuk  conseib , 
comme  elle  le**  exécute  contre  ceste  pouvre  princesse;  et 
avoiîîi  miz  aussi  dans  ma  dicte  déjjesche  des  lettres  qu'elle 
escripvoit  h  Vostre  Majesté,  à  la  Floyne,  ù  Monsieur  et  il 
monsieur  le  Duc  et  h  messieurs  les  Cardinaulï ,  ses  oncles , 
et  h  madame  de  Guysc,  sa  grand  mère,  qui  n'estoient  que 
de  mercyement. 

A  présent ,  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  ceuh  de  son 
conseil  sont  i^  deltibérer  qu'est  ce  qu*îlz  auront  à  faire  sur 
ces  choses  du  dict  duc  de  Norfolc  et  de  la  llojnc  d'Es- 
coce^  sur  lesquelles  les  comtes  de  Arondelel  de  Pembrotei 
milor  Lomeley  ont  esté  examine/,  comme  autlieurs  de  la 
menée,  et  sont  commandes  de  ne  partir  de  leurs  logis  et  sé- 
parés les  ungs  desaultres,  dont  ne  se  pult  encores  juger 
ce  qui  en  réuscyra  ;  mais  hientost  se  verra  ou  en  iront  les 
résolutions,  desquelles  je  ne  faulJray  vous  eu  mander  aul- 
tant  qu  il  en  viendra  à  ma  cognoissance;  et  prieray  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  uj"  d* octobre  15^9. 


A    LA    ROYISE. 

Madame,  Vostre  Majesté  pourra  comprendre,  par  la 
lettre  que  jVstTiptz  présentement  au  Roy,  comme  cenli 
cy,  sentans  qu'il  salumedu  trouble  «*n  ceroyaulme,  cou* 
renia  divers  remèdes  pour  le  cuyder  cstaiudre,  et  ainsy, 


sans  occasion  ,  ont  faict  surprendre  iing  mien  pacquet  où 
tant  s'en  fauH  qu*ilz  puyssent  trouver  ce  qu^îlz  vont  c^^* 
chant,  qu'au  contraire  ilï  y  trouveront  de  quoy  estre  coo- 
vaincuz  de  leurs  malices  et  du  tort  qu'ili  font  à  leur  Mais- 
tresse  de  les  luy  conseiller.  Je  ne  pourray  tous  escripn* 
rien  plus  de  quelques  jours  parce  qu  ilz  tiennent  les  pas- 
saiges  estroictement  fermez ,  et  s'excusent  de  oe  me  vou- 
loir bailler  passeport  jusques  h  ce  qu'ilz  auront  vea  qud 
cheiuyn  prandront  leurs  affaires;  mais  j'espère ,  MadamCj 
que  Vostre  Majesté  commandera  estre  faict  lemesmcs  a  leur 
ambassadeur  comme  ilz  feront  icy  à  moy  ;  et  je  prieray 
Dieu ,  après  avoir  très  humblement  baysé  les  majuâ  de 
Vostre  Majesté  j  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  nf  d'octobre  1569, 


T    • 
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LXIir  DEPESCHE 

—  dti  vn'  jour  d'octobre  Ia69.  — 
[Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  OUiyer  Champernon.  ) 

ArreslalJon  du  AÎeur  de  SabrAU  à  son  rcluur  de  France,  et  vUîti^  de  ies  fiA- 
picT*.  —  Notiriralion  êsI  faite  par  la  rrinc  (l'AugkKTi'e  quo  tes  port^  se- 
ront tenus  fermés.  —  Protestation  d'FiisaliPtîi  et  des  sin^neiu-s  de  sou  con- 
seil »  que  rcnlcTeoionl  de  h  dépèclu*  de  rambaswdcur  i»'a  pa*  été  lail  (»ar 
leur  ordre.  —  Vive  assurance  que  toute  satisfaction  de  eclle  insidle  Msn 
donnée.  —  WouTclle  du  n?toitr  du  duc  de  Norfolk,  qui  se  déeîde  à  rc* 
ifenir  i  Londres,  iiial{;ré  le*  instances  de  lambaisadeur.  —  Il  est  à  re- 
douter qu*il  ue  soit  mi*  ii  la  rom\ aussitôt  qu'il  se  *era  livi-é  enlie  les  maioft 
^^K  à»  la  rriuc  —  Craintr*  que  Ton  doit  concevoir  pour  Marie  Stiiart.  — 
^^^r  Aasuranre  e^t  donui'e  par  ramba^&adcur  que,  dans  toute  la  négociation  re- 

■  lalive  au  mariage  du  due  de  Norfotk  et  de  la  reine  d'Éeosse,  îl  a  agi  avec 
I  la  plus  grande  prudence.  —  Le  roi  et  la  rcinc-mère  donnent  une  vUe  ap 
I  pro!wtJûn  à  ce  projet  de  mariage.  —  Lettre  Je  la  reine  J' Ecosse  a  Tam- 

■  ba&sadeur.  —  SiippIicaliôUA  de  Marie  Stuart  pour  que  la  France  ne  l'abau- 
^^^     donne  pas  dans  le  danger  de  mort  où  elle  se  trouve. 

P 

I        COI 

'        Il  I 


Au  Roy. 


Sire,  se  trouvans  les  choses  ainsy  trotiblées  en  cesle 
court  pour  te  [>arteniefil  du  tliir  de  Norfolc  et  pour  o\oîr, 
il  euuse  de  luv,  les  romles  trArondcI ,  de  Pembrot  et  mil- 
lord  Lomelley  esté  miz  en  arresl  en  leurs  logis  a  NVjndt»- 
sore,  comme  par  mes  précédantes  Vostre  Majesté  l'aura 
peu  comprendre,  Ton  n*a  pas  seulement  attempté  de  sur- 
prendre mon  pacquet  pour  cuyder  descouvrir  ([uclque  chose 
de  leur  faict  en  mes  lettres,  mais  a  Ton  arreiité  le  S',  do 
Sabran  en  venant  de  France,  Tont  foillé,  et  ont  visité  aul- 
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cun  sien  mémoire  de  nouvelles  qu'il  avoit  ramassées  en 
chemin ,  sans  toucher  toutesfoys  au  pacquet  de  Vostre  Ma- 
jesté ;  et  ont ,  sept  jours  durant ,  faict  tenir  les  passaiges 
fermés,  et  envoyé  un  trompette  le  notiffier  à  M*^.  de  Gor- 
dan,  et  le  prier  de  le  faire  ainsy  entendre  au  S'.  Chapin 
Vitel  et  aultres  députez  de  Flandres,  lesqaelz  ilz  esti- 
moient  estre  desjà  à  Callais,  affin  qu'ilz  ne  prinsent  la 
peyne  de  passer  pour  estre  incontinent  après  arrestez. 

Mais  sur  la  lettre  que  j'avois  escripte  à  la  Royne  d'An- 
gleterre pour  me  plaindre  amèrement  de  la  vollerye  de  mon 
pacquet,  après  m'avoir  faict  respondre  par  milord  Cham- 
brelan  qu'elle  avoit  tout  aussitost  faict  appeller  ceuk  de 
son  conseil  pour  les  purger  par  sèrement  s'ilz  sçavoient 
rien  de  ce  faict ,  lesquelz  luy  avoient  toutz  responda  que 
non ,  elle  me  prioit  de  croyre  que  cella  n'estoit  aulcone- 
ment  procédé  d'elle,  ny  de  son  dict  conseil,  et  qu'elle  en 
estoit  extrêmement  déplaysante  ;  dont  envoyeroit  ung  com- 
missaire sur  le  lieu  pour  en  enquérir,  et  m'en  feroit  avoir 
si  bonne  réparation  que  j'en  scrois  contant,  ine  priant  oe- 
[>en(lant  (le  surccoyr  pour  quelques  jours  mes  dépesches, 
car  ne  vouloit  q'homme  vivant  sortît  de  son  royaulrae 
qu'elle  n'eust  pourvou  à  ses  troubles  qui  se  présentoient. 

Despuys,  entendant  la  dicte  Dame  que  le  dict  duc  de 
^orfolo  s'estoit  arhemyné  pour  retourner  vers  elle,  elle  m'a 
envové,  le  nj'  de  ce  moys ,  le  S'.  Raiidol,  naguières  re- 
venu ambassadeur  de  Moscouvye,  pour  me  continuer  la 
mesmes  excuse  de  d(*spla>sir  qu'elle  avoit  de  la  surprinse  de 
mon  dictpac([uet,  et  qu'elle  avoit  envoyé  commission  à  mi- 
lord Coban  pour  en  informer  et  punir  rigoureusement 
ceulx  qui  s'en  trouveroient  coulpables;  et  qu'au  reste  les 
passaiges  me  seroient  ouvertz  quant  je  vouldrois  envover 
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qucicun  en  France,  dontj  sur  liieure,  je  dépeschay  urig 
corner  avec  mon  pacquct  du  nj*"  du  présent. 

(ï^iffit.  ~  [Et  j'entendz  que  le  duc  de  Norfolc  arrivera 
aujourdbuy  en  ce^le  court,  bien  que  j'aye  faict,  et  faict 
faire  par  ses  principauk  parans  et  amy»,  tout  ce  qu  il  nous 
a  esté  possible  pour  le  garder  de  venir,  estimant  ung  cha- 
cun qu'aussi  tost  qu'on  le  tiendra  Ton  Tenvoyera ,  et  Im 
aultres  seigneurs  qui  sont  eu  arrest,  toutz  prisonniers  à  ta 
Tour;  roesmes  Ton  dict  qu'on  leur  y  a  desjà  préparé  le 
logis.  Je  ne  sçay  si  cY»st  pour  se  c^uryer  trop  de  leur  cause, 
ou  pour  cuyder  porter  [jIos  d'assistance,  présens  que  ab- 
sentz  j  au  faict  de  ta  Uoyne  d'Escoce,  ou  pour  espérer  trop 
de  la  faveur  et  de  Vappuy  qu  ih  se  sentent  avoir  eu  ce 
royaulme,  que  ces  seigneurs  se  sont  ainsy  facillemenl  ve- 
nuz  commettre  ez  mains  de  la  dicte  Dame,  ou  bien  qu'ilz 
soyeut  subjectz  à  avoir  la  teste  trencbée  et  n'en  puyssent 
évitter  le  mal,  par  ce  qu'ilz  eo  sont  de  race;  tant  y  a 
qu'on  les  estime  estre  en  grand  dangier,  ce  que  toutesfoys 
ne  se  pourroit  exécuter  sans  esbranler  gnuidemenl  cest  es- 
tât; au  moins  pourra  estre  que  ce  divertissemejit  pour  leurs 
propres  alfaires  apportera  quelque  utillité  auh  vostres; 
mais  j'ay  grand  craincte  de  c^'ulx  de  la  dicte  Royne  d'Ej^- 
coce  nus4|ucl2  toult^sfoys  Ton  n'a  voit  si  mal  regardé  qu'on 
les  eust  entièrement  fondez  sur  la  faveur  du  dict  duc^  car 
Uf  a  aparancAî  que  bientost  il  sera  essayé  de  |H>urvoir  à  lu  li- 
berlé  de  la  dicte  Dame  par  aultre  moyen  ;  ]  —  Dieu  ay^ 
iant,  auquel  je  suplic,  après  avoir  très  bumblement  baysé 
"^Ics  maini  de  Vostre  Majesté ,  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  vij'  d'octobre  1569» 
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A    LA    ROYNE. 

Madame,  par  le  retour  du  S\  de  Sabran  avec  la  dé- 
pesche  de  Voz  Majestez ,  du  \x'  du  passé,  j'ay  comprins 
quelle  est  vostre  intention  sur  les  affaires  de  deçà ,  lesquelz 
affaires  sont  néantmoins  en  aullre  eslat  h  ceste  heure  que 
vous  ne  les  cuydiez ,  tpiant  \ous  Tavez  dépesché.  Je  in> 
coiiduyray  seUon  le  temps ,  dressant  toutjours  ma  négocia* 
tion  à  bien  exactement  accoraplyr  ce  que  rae  comman- 
dez,  ou  à  faire  ce  qui  plus  tornera  à  vostre  service,  et  à 
iouit  les  deux  ensemble  s'il  m'est  possible. 

GMffve*  —  [Et  pour  encores,  je  n'a  vois  parlé  de  ce 
mariage  de  la  Royne  d'Escoce  et  du  duc  de  Norfolc  ung 
seul  mot,  au  nom  de  Voz  Majestez  Très  Chresiierincs, 
dont  deussiez  craindre  que  je  me  fusse  tropadvancé  et  que 
fussiez  en  pejne  de  rae  désadvouher,  cbose  que  je  serois 
trop  plus  marry  qui  m'advînt  que  la  profirc  mort  ;  seulement 
j' a  vois  trouvé  moyen  de  me  faire  employer  par  les  deux 
parlit^s  ti  requérir  très  bumbleinerit  \oz  Majestez  de  leur 
estre  favorables  ;  en  quoy ,  h  la  vérité ,  je  leur  avais  promis 
de  vous  randre  bien  dis|)osez  envers  culx,  et  faire  tout  ce 
que  je  pourrois  pour  leur  fuire  avoir  vostre  approbation,  ce 
que  vous  pouviez  puys  après  fort  aysèement  accorder  ou 
reffuzer  comme  il  vous  eust  pieu,  sans  venir  à  nul  désad- 
veu  de  vostre  ambassadeur,  dont  ce  qui  s'en  est  passé  jus- 
ques  icy  a  eslé  sur  ma  seule  parolle;  et  meintennant  que 
vous  m'avez  donné  et  commandé  de  donner  celle  du  Uay 
et  la  vostre  en  cella ,  je  ni'advanceray  à  quelque  chose  da- 
vantaigc  et  essayeray  de  faire  phis  que,  pour  le  présent. 
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je  ne  me  veulx  nj  me  oze  promettre  du  peu  de  ciieiir,  in- 
constiince  et  légèreté  d«  ces  seigneurs ,  à  qui  j'oy  affaire 
par  deçà.  I^a  dicte  Roync  d'Escocea  esté  en  grand  frayeur, 
conune  pourrez  voir  par  la  eoppie  de  la  lettre  qu'elle  m'a 
escripte ,  mais  nous  ravon»  consollée  et  pense  estre  as- 
seuré  que  sa  personne  n'aura  point  de  mal.]  —  Je  bayse 
très  humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté  et  prie  Dieu 
qu'il  TOUS  doinct  j  etc- 

De  Londres  ce  vi/  d'octobre  1569, 

LETTBB  0£  LA  AOTNE  fi^ESCOCE  AU  S'.  DB  LA  MOTUS  FÉNÉLON. 

—  Escripte  à  Totberj,  le  3ttir*  de  aeptembrc,  ea  cbiffre.  — 


Gtjiffre,  —  [Je  croys  que  vons  sçavez  bien  comme  je 
suys  rudement  traictée,  mes  serviteurs  cliassez  et  delîaudu 
que  je  n'escripve ,  ni  reçoipve  lettre  d'aulcune  part ,  et  que 
toutz  mes  gens  soyent  fouillez.  Je  suys  icy  à  Tutbery, 
d'où  Ton  me  dict  que  milor  Honlington  me  recepvra  en  sa 
charge.  U  [>réteud  au  droict  que  je  prétendz  ,  et  le  pence 
avoir;  jugez  si  ma  vie  sera  senreraent.  Je  vous  prie  d'ad- 
viser  avec  cculx  que  cugnoistrez  de  mes  amys ,  et  parlez  à 
la  Royne  d'Angleterre  que  s'il  advient  mal  de  moy ,  estant 
entre  mains  de  personnes  souspeçonnez  de  me  vouloir  mal, 
qu  elle  sera  réputée  du  Iloy ,  mon  beau  frère ,  et  toutz  aul- 
très  princes,  la  cause  de  ma  mort.  L^sez  en  à  vostre  dis- 
crétion et  advcrtissez  le  duc  de  Norfolc  qu'il  se  garde,  car 
l'on  le  menasse  de  la  Tour* 

Communiquez  avec  Tévesque  de  Roz  sur  la  présente, 
car  je  ne  sçay  s'il  en  sçayt  rien.  J'ay  miz  au  hazard  qua- 
tre de  mes  serviteurs  pour  les  advcrtyr,  mais  je  ne  sçay  s'ilz 
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auront  passé,  car  Bourtic  cuydaestre  priris  et  Tut  cerché» 
mais  il  in  oit  caché  ses  lettres  par  le  chemyn  ;  dont  f  ay 
trouvé  moyen  de  les  retirer,  J*ay  escript  nu  Roy  et  à  U 
Royne,  mère  du  Uoy,  et  ay  envoyé  le  pacquet  puur  vous 
le  donner  ou  à  Roz.  Mettez  leur  mes  excuses  si  je  tie  pup 
escripre ,  et  leur  mandez  que  j*aye  de  leur  faveur*  Je  \ùm 
prie ,  faictes  aussi  que  Ttinribassadeurdu  Roy  d' Espaîgiie  voiL< 
acrompaigne  pour  parler  en  ma  faveur;  car  ma  vie  est  ea 
dangier  si  je  demeure  entre  leurs  mains.  Je  vuu«s  prie,  eiî- 
couràigez  et  conseillez  les  amys  de  se  tenir  sur  leurs  garda 
cl  de  faire  pour  moy  meintennant  ou  jamais.  Tenner  se- 
crect  ceste  lettre,  que  personne  n'entende  rien;  car  j'eu 
serois  plus  estroictement  gardée ,  et  donnez  voz  lettres  de 
faveur  à  ce  porteur  secrectement  pour  le  navyre  de  milorde 
Cherosbery,  les  plus  seures  et  favorables  que  pourrez;  car 
cella  me  servyra  grandement  à  trouver  faveur  vers  lay; 
mais  s'il  est  sceu ,  vous  me  ruynez.  Il  faujl  trouver  moyen 
par  quelque  Anglois  que  j* entende  de  voz  nouvelles;  on 
pourroit  essayer  le  baillif  de  Darby  et  quelques  aultres;  el 
raraentevez  à  Roz  Ir  vicaire  d'icy  prez,  car  il  m*en  fera 
tenir  aussi. 

Je  vous  suplie  d'avoir  pityé  d'une  pouvre  prisonnière  on 
dangier  de  la  vie  et  sans  avoir  offancé.  Si  je  demeure  ung 
lemps  icy,  je  ne  perdray  seulement  mon  royaulme  mais  la 
vie,  quant  Ton  ne  me  feroit  aultre  mal  que  le  di^splajsir 
que  j'ay  d'avoir  perdu  toute  intelligence  ou  espoir  de  se- 
cours à  mes  subjeclz  fidelles.  Si  prompt  remède  n'y  trouve , 
Dieu  par  sa  grâce  me  doinet  pacience,  et  cjuoy  qui  m' ad- 
vienne je  mourray  en  sa  loy  et  en  bonne  volonté  vers  le 
Roy  et  la  Royne ,  h  qui  je  vous  prie  fiiire  ma  doUéance  et  à 
monsieur  le  Cardinal  de  Lorraine  mon  oncle. 
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Par  postule  à  la  lettre  précédente, 

Despuys  ceste  lettre  escripte,  Hontington  est  revenu 
ayant  charge  de  la  Royne  de  moy  absolue.  Le  comte  de 
Cherosbery,  à  ma  requeste,  a  requis  que  je  neluy  soys  ostée, 
et  me  gardera  jusques  à  la  seconde  dépesche.  Je  vous  prie 
ramentevoir  l'injustice  contre  la  loy  du  pays  que  me  mettre 
entre  les  mains  d'ung  qui  prétend  à  la  couronne  comme 
moy.  Vous  sçavez  aussi  la  différance  grande  de  la  religion. 
Je  vous  prie  aussi  escripre  et  favorablement  pour  le  navyre 
du  dict  comte  de  Cherosbery  par  ce  porteur  et  qu'il  soit 
secret.] 

De  Tutbery  le  xxv*  de  septembre. 
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LXIV  DÉPESCHE 

(JI/iff«9ndSt  e^sprèi  juiqmB  à  ht  Court  par  U  S^,  4^  Lm  Cf^iM.) 

WÂ  prodoH  à  Loiidict  pir  la  «Mrtitnde  de  h  noiïToUe  que  k  siè^p  At  Fpk 
*  tien  a  été  levé.  —  Iiéa  iraisieaux  marchaods  rqircnn^ïji  îe  commereiAi 

Bardaaaz  et  de  la  Eodielle  sans  équ  ipage  de  giif^rre.  —  Hésitatbn  da  An* 
'  '  1^  àonirir  des  nésooiatloiis  pour  Im  atT^iiret  des  Pjir^B^*  —  CraînK» 
que lear inspire kmûikHidaS^Gipino  Vildlif  marquis  de  Chelât».— ft- 
eerthiide  sur  le  oom^  que  prendront  li»  aflair»  dit  duc  de  l^^orfolk,  d« 
teigoeoiS  arrêtés  et  de  la  reine  d*ÉcoïSË.  —  Goujccttu-es  de  rambajudrur 
sur  le  sort  qni  leur  est  réserré.  —  M^motfv  t  ecraL  —  Dét  ails  eonfidenlteii 
sur  toat  ee  qû  est  relatif  à  Tal&ire  du  duc  de  Norfolk.  —  Conduile  dtlî* 
sabeth  après  que  le  diic  se  fut  retiré  de  1  n  cour,  —  Mol  If ^  qui  on  t  déicnnciit 
son  retdor.  —  H  est  mis  en  arrestatiai] .  —  Nouveaux  prc pam  ilff  de  giienc  i 
qui  poomdent  être  tournés  contre  b  France  --^Âmvérdu  vîcamle  dcBo* 
han  fenant  d'Allemagne.  — IVaitéd\ilH;)ae{!  fait  ^r  Vc  S^  de  QinUegrc)'«  aa 
nom  de  la  reine  de  Navarre ,  vrec  h  comte  Pal Ji  tin ,  le  duc  Auguste  di^  ^ie 
et  le  landgrave  de  Hesse.  —  Cause  du  retard  qu*éproave  l'ezpéditioa  da 
duc  Casimir.  —  Continuation  des  troubles  en  Irlande ,  malgi^  la  sonmiflioa 
des  deux  frères  du  comte  d'Ormout.  —  On  attend  à  Londres  les  envoyés 
du  comte  de  Murray  pour  régler  les  affaires  d*Écosse.  —  Départ  de  la 
cour  de  tous  les  seigneurs  qui  pourraient  se  trouver  compromb  à  !'( 
sion  des  prises  faites  sur  les  Espagnols. 


Au  Roy. 

Sire,  jiisques  au  retour  du  S\  de  Sabran  il  n*a  esté 
possible  de  persuader  à  ceulx  cy  que  le  siège  de  Poictiers 
fût  levé,  et  mesmes  y  a  heu  plusieurs  gageures  qu'il  estoit 
prins ,  mais  à  ceste  heure  ilz  n'en  doublent  plus ,  de  quoy 
la  partie  des  catholiques  se  resjouyt  grandement ,  et  va  à 
ceste  heure  bien  espérant  de  voz  affaires ,  nonobstant  qu'on 
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leur  dye  [tlusieurs  cho§e8  d'aulcuns  aukres  aprestss  d'Aile- 
maiçne;  et  donnent  g^rand  loaange  a  Vostre  Majesté  de 
rentrt'prinsc  d'avoir  si  ù  propos  scfouru  reste  place,  et  à 
MonMour,  frùre  de  Vostre  Majesté,  pranil  honneur  do  ra- 
voir heureosement  exécutée ,  et  à  M\  de  Guyse  et  à  M\  le 
niarr|uis  son  frère,  et  aultres  seigneurs  et  gens  de  valloiir 
qui  esloient  dedans,  une  grande  réputation  d'avoir  si  lon- 
guement et  si  bravement  soubsteou  re  furienlx  sii^ge.  Je 
cognoys  bien  que  cella,  à  la  vérité ,  donne  desjà  beauleoup 
de  réputation  à  voz  affaires,  et  fera,  possible ,  quereulx, 
qui  eoneernent  icy  vostre  service,  se  porteront  mieulx* 

Il  semble  que  tontes  ordonnances  ,  pour  les  eiitreprinses 
de  ceulv  cy  hors  du  royaulme,  demeurent  eu  quelque  sus- 
pens, à  cause  des  troubles  qulU  ont  crainct  de  voir  adve- 
nir au  dedans,  et  n  y  a,  pour  encores,  sinon  des  navyres 
merchnntz  qui  soyent  prestz  à  sortir  pour  aller  an  vin  et 
au  sel,  tant  a  Itr^urtleanlv  que  à  la  (loclielie,  qui  mons- 
trent  ne  faire  le  voyage  que  de  euk  mesmes  pour  leur  tratTic, 
$an$  commission  de  ceste  Royne  ny  de  son  conseil ,  bien 
que  je  m'osseure  qy'îlz  ne  partent  sans  Tavoir^  et  s'esti- 
me que  bien  peu  yront  à  la  rtochelie ,  s'ilz  sentent  pouvoir 
faire  librement  et  seoremeut  leur  emplette  h  BounleauU, 

Ceuh  qui  espéroient  unj^  procluiin  accord  ei  différant/ 
des  Pays  Das,  estiment  qu'il  est  beaulcoup  retardé  par  la 
sommation,  qu'on  a  etivoyé  faire  par  ung  trompette  au 
gouverneur  de  Gravelines,  d'adverlir  les  députez  qu1Iz  ne 
viègnent  poinct;  en  quoy  semble  qu'avec  le  peu  de  vo- 
lonté d*a<Torder,  Ton  ayt  aussi  prins  quelque  sous|M*f;on 
d'ung  te*l  deputté  comme  est  le  S\  Clia|ûu  Vitel ,  et  <pi*on 
vouidroit  bien  qu'unie  aultre,  qui  ne  fut  pour  comprendre 
tant  des  allairc^s  de  deçà  comme  luy,  eiii*t  la  rximmis^ion 
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d'y  venir  ^  L'on  tenoit  desjà  les  dictz  différans  pourtoitfi 
accordez ,  veu  la  facillité  du  Roy  d'Espaigne,  et  qu'il  dV 
voit  empesché  les  nefz  veniciennes  de  venir  continuer  leur 
traflic  comme  auparavant  ;  mais  l'on  juge  mein tannant  qo'Si 
prendront  quelque  tret. 

Je  ne  sçay  que  penser,  pour  encores,  des  affaires  du  die 
de  Norfolc  et  de  ces  seigneurs  qui  sont  en  airest  en  œste 
court,  ny  pareillement  de  ceulx  de  la  Royne  d'Escoce; 
car  les  ungs  semblent  dépendre  des  aultres.  Tant  y  aqie 
bien  tost  l'on  verra  ce  qui  s'en  doibt  bien  ou  mal  espérer; 
et  cependant  Vostre  Majesté  en  entendra,  s'il  luy  pUyt, 
le  présent  estât  par  le  S\  de  La  Croix ,  lequel  j'envoje 
bien  instruict  de  cella  et  d' aultres  choses  d'icy  ;  et,  vo» 
supliant  très  humblement  luy  donner  entière  foy,  je  n'ad- 
jouiteray  à  la  présente  qu'  une  très  dévotte  prière  à  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  vuj*  d'octobre  4569. 


A    LA    R  0  Y  N  E. 

(£t)iffvc.  —  [Madame,  ce  que,  par  mes  deux  précé- 
dantes dépesches ,  du  nj*"  et  vij''  du  présent ,  Vostre  Ma- 


I.  Ciapino  Yitelli,  marquis  de  Chclona,  célèbre  capitaine  italieD,  était 
l'un  des  principaux  chefs  de  Tarmée  espagnole  sous  les  ordres  du  duc  d'Albe. 
En  i564,  il  avait  conduit  les  bandes  italiennes  dans  l'expédition  d'Afrique. 
Depuis  ,  Philippe  II  l'avait  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  il  exerçait  les  com- 
mandements les  plus  importants;  il  fut  même  dans  la  suite  créé  Grand-Maré- 
chal. —  Tous  les  historiens  ont  pensé  que  cette  mission  ,  dont  il  fut  chargé  en 
i569,  3^3it  pour  but  secret  d'assurer  aux  catholiques  d'Angleterre  un  chef 
expérimenté,  aussitôt  cju'ils  se  seraient  déterminés  à  prendre  les  armes.  —  Il 
est  mort  dans  les  Pays-Bas  en  1576. 
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jeité  aura  comraancé  entendre  de  l'altération  des  alFaire^ 
de  devà  pour  le  partement  du  duc  de  Norfolc,  et  ce  que 
le  S'*  de  La  Croix ,  présent  pourteor,  vous  dira  où  Ton 
en  est  meintennant ,  vous  fera  bîon  juger  qu'il  y  auroit 
assés  matière  pour  allumer  ung  grand  débat  dans  ce 
royaulme,  si  beaukoup  des  principauh  seigneurs  d'icellay 
fï^estoient  après  à  Testaindre;  mais  \h  y  font  si  grand  dil- 
lîgenc*:»  qu'aulcuns  espèrent ,  vcu  le  retour  du  dict  duc,  et 
la  bonté  de  la  Uoyne  d'Angleterre,  que  les  rhoses  n'en 
passeront  plus  avant*  AuUres  estiment  que  le  diet  duc,  et 
les  aultres  seigneurs  qui  sont  en  arrest,  se  sont  beaulroup 
bazardez  de  s'estre  ainsy  facillement  eommiz  ez  mains  de 
la  dicte  Uame,  laquelle  les  friict  desjii  examiner  par  com- 
missaires qui  leur  sont  assez  suspectz.  Je  eognois  bien  que 
les  uHmres  de  h  Royne  d*Escoce  courent  mesme  fortune 
que  les  leurs,  qui  sans  ceuk  là  semble  que  fussent  long 
temps  demeurez  sans  remède.  Je  feray  tout  ce  (pi'il  me  sera 
possible  pour  [irocurer  que ,  si  Ton  accommode  ceuh  de« 
dictz  seigneurs,  ccuU  de  la  dicte  Dame  ne  soyent  délaysser, 
et  que  ceulx  de  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  n'en  viè- 
gnent  pourtant  en  pire  estât,  ainsy  que,  pur  le  dîct  S'  de 
La  Croi\  il  vous  plairra  l'entendre,  auquel  me  remet- 
tant je  prieray,  pour  le  surplus ,  Nostre  Seigneur,  etc.  ] 


Le  S^.  hk  La  Caoiil  maa  a  Leurs  l^f  ajkstez  «  miltr«  le 
cou  tenu  dci  lettro». 


Ct>tffrt.  —  [Que  le  duc  de  Noriblc  s*en  estoit  party  mal 
contant  de  ceste  court  et  s' estoit  retiré  en  sa  maison,  pour 
luy  avoir  la  Uoyne  d'Angleterre  faict  de  grandes  démons- 
trations de  malcoutaiotement  sur  ce  qu'il  aspiroit  au  ma^ 
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riage  de  la  Rayne  d'Escoce,  et  luy  avoit  osé  de  fort  riguu* 
reuses  parolles,  s'il  ne  s'en  despartoit. 

Mais  luy,  qui  estoit  desjà,  à  ce  qu'on  dict ,  passé  biea 
avant  LMi  ce  propos  par  Tadviz  des  plus  notables  et  princK 
paulx  du  royaulme,  desquelz  il  a  encores  les  seings  Aesm 
luy,  avec  grande  aprobation  du  peuple,  et  non  sans  Tam 
aussi  ouvertement  communiqué  aul\  plus  inltiînies  el  en 
péciauk  conseillers  de  la  Royne  sa  Mestresîie;  et  ijui ,  [jour 
ccste  occasion,  ovoit  toutjour  pensé  qu'elle  Tapronvoil 
comme  chose  convenable  au  bien  de  ses  affaires  et  à  Tad- 
vantaîge  de  sa  couronne,  a  estimé  ne  sVii  pouvoir  nr  ddh 
voir  meintennanl  en  ïn{'m\  du  monde  retirer. 

Mesmes  kiy  a  semblé  que  la  dicte  Dame  n'avoit  auriuie 
juste  occasion  de  luy  vouloir  mal  pour  cella^  ny  de  trouver 
mauvais  le  dict  mariage,  ains  que  c'estoient  ses  ennemyset 
malveillans,  qui  alloient  ainsy  irritant  reste  pri notasse  con- 
tre luy  pour  le  faire  royner  el  pour  ruyncr  les  aflbires  de  U 
Royne  d'Escoce,  et  icelle  déboutter  de  la  légitime  succ£^ 
sion  de  ce  royaulme  après  sa  cousine,  et  attempter  auU 
propres  personnes  et  îi  la  vie  d'elle  et  de  luy,  dont  monstroil 
estre  dcllibéré  de  s'y  opposer  et  de  leur  résister  par  toati 
les  moyens  qu'il  en  pourroit  avoir; 

Et  néantmoins  requéroit  rassemblée  de  la  noblesse  et 
des  estatz  d'Angleterre,  et  la  convocation  du  Parlement 
pour  juger  ceste  cause,'  et  pour  justiiBer  qu'elle  n*aioit 
jamais  esté  mise  en  avant  par  la  Royne  d'Escoce  n y  par  luy, 
ains  qu'elle  avoit  esté  proposée  à  toutz  deux  par  les  plus 
notables  du  conseil  et  de  toutz  les  prmcipaulx  du  royaulme, 
comme  très  utille  à  leur  Royne  et  convenable  au  bien  de  sa 
couronne  et  de  ses  subjectz  ;  et  partant ,  qu'il  estoit  besoin 
d* obvier  par  ta  dicte  assemblée  au  mal  qui  s'en  pourrait  en- 
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sujvre ,  si  leurs  ennemys  s'esforçoyent  de  Tempescber,  et 
pourvoir  par  mesme  moyen  à  plusieurs  aultres  afiiiires  qui 
se  raoristroient  très  urgens  en  ce  royaulme,  pn>testafit  qu'il 
avoit  loutjour  procède  et  qu'il  vouloit  encores  toute  sa  vie 
procéder,  avec  deulie  révérance  et  suhjecliou  envers  la  Royne 
sa  Mestressc;  et  que,  pour  chose  qui  dorsenavant  se  peult 
ensuyvre  eu  ce  faict,  son  intention  ne  seroit  de  faire  rien 
en  oUancé  dV*lle,  ains  de  procurer  touljour  riionneur  et 
grandeur  de  sa  couronne  y  et  le  Lien  et  repos  de  se*«  subjectz , 
et  s'opposer  à  ceuk  qui  estoient  cause  de  ceste  perturbation. 
Mais  la  dicte  Danie,  à  qui  tout  cecy  venoit  h  contre- 
cueur,  parce  quVIle  craignoit  qu'on  luy  vollùt  déclairer 
ung  successeur  â  sa  couronne,  ce  qu'elle  a  touljour  fort 
reflbuy,  manda  ceulx  de  son  conseil  à  Yuyndesor  pour  delli- 
bérer  du  dict  affaire;  et  de  peur  que  la  plus  part  tinsent  la 
main  à  le  faire  réuscyr  au  contantement  du  duc,  elte  vollut 
bien  leur  signilBer,  avant  qu  ilz  cominenvassent  d'y  procé- 
der, ce  qu'elle  desiroit  y  estre  faict,  mandant  aulx  comtes 
d'Arondel,  de  PeniLrot  et  milor  de  Lomelley,  aussitost 
qu'ik  furent  descenduz  declieval ,  de  ne  partir  de  leurs  logis 
et  demeurer  séparez  les  ungs  des  aultres ,  jusques  à  ce  que 
une  responce,  qu'elle  atiandoit  du  dict  duc,  fiVt  arrivée, 
et  les  Bt  cependant  examiner  comme  ses  complices;  et  dé- 
pescha  sur  llieure  le  capitaine  des  pencionnaires  pour  aller 
qtiérir  le  dict  duc;  et  fit  ressarrer  les  portz  et  passaiges  de 
de  soû  royaulme ,  redoubler  les  gardes  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, manda  au  comte  de  Cherosbery  de  redoubler  celles 
de  la  Royne  d'Escoce  et  de  transporter  la  dicte  Dame  à 
Tutbery ,  comme  en  lieu  plus  fort  que  la  où  elle  estoit  j  et 
en  mesme  temps ,  pour  l'opinion  qu*on  eust  que  le  Roy  et 
le  Roy  d'Ëspaigne  fussent  de  ceste  intelligence ,  l'on  voila 
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ung  mien  pacqijct  prcz  de  lu  maj  son  de  milor  Caban  i  et 
gaetta  Y  on  celluy  de  T  ambassadeur  d'Espaîgne,  lequel, 
entendanl  la  perte  du  mien  ,  se  garda  de  dépescher. 

Et  ayant  d*abondant  la  dicte  Dame  envoyé  de  toute» 
partz  advertyr  ses  subjeclz  ,  et  mandé  ses  plus  procbaiœ 
parantz ,  et  ceuk  en  qui  elle  avoit  plus  de  confiance,  de  la 
venir  trouver,  et  se  trouvant  d'ailleurs  le  dict  doc  en  Nor- 
foie  et  Suiïoe ,  où  il  est  fort  aymé ,  et  où  ceulx  du  pays  lin 
vindrent  offrir  hommes  et  argent  pour  le  secourir,  etquff 
plusieurs  aussi  vers  le  Nort  se  raonstroient  bien  aflcctiotmia 
envers  la  Royne  d'Escoce,  Ton  estima  que  biento^l  3  J 
auroit  gens  en  campaigne  pour  les  deux  partiz  ,  sons  la  cm*- 
duiete  du  comte  de  Lestre  d'une  part,  et  du  dict  duc  (fc 
l'austre ,  bien  qu'on  publioit  que  le  dict  de  Lestre  et  le  «• 
crétaire  Cecille  avoient ,  du  eommnncement ,  donné  leur  pa* 
rolle  et  leur  main  au  dict  duc  en  ceste  cause  ;  mais  despuys, 
ayantz  à  }^enoul\  cryé  pardon  à  la  Royne  leur  Mestresse, 
s'en  estoieut  dcspartys,  ce  que  aulcuns  estiment  qu'ili 
avoîent  ainsy  prins  le  parly  du  dict  duc  pour  mieuk  des» 
couvrir  son  faict  et  puys  le  luy  traverser. 

Mais  le  dici  duc,  ayant  prins  aultre  dellibération,  est  iv- 
venu  despuys  lundy  dernier  au  mandement  de  la  dicte  Dame 
contre  Topinion  de  toutz  ses  amys,  et  incontinent  luy  a  este 
commandé  Tarrest  en  une  mayson  à  trois  mille  de  Vuy  ndesor, 
jusques  à  ce  qu'il  aura  estéouy.  Et  dict  on  qu'il  a  esté 
advcrty  du  courroux  en  quoy  la  dicte  Dame  pefsèv< 
contre  luy,  mais  que ,  se  confyant  en  sa  bonne  cause ,  et 
pour  cuyder  plus  serv)T  par  sa  présence  que  absent  à  celle 
de  lu  Royne  d'Escoce^  et  à  saulver  lu  personne  d'elle, 
laquelle  il  a  estimé  estre  en  quelque  dangier,  si  Ton  vecioît 
aulx  armes  ;  et  aussi ,  voyant  cpie  les  dicts  comtes  d* Aron- 
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dvï  vi  lie  Fembrot  et  niilord  de  Lomelley,  qui  luy  sont  cs- 
troictemont  conjoinctz  d'amj  tié  et  de  parcntaige ,  estoient 
arrestez ,  et  qu  il  se  sent  fort  apuyé  de  la  hienveuillance  de 
la  noblesse  et  du  peuple  du  pays,  et  mesmes  de  toutz  les 
|irinfipaul\  du  conseil  »  il  s'est  ainsy  franchemeTit  venu  re- 
présaiiter;  dont,  par  ce  moyen,  tout  son  aiïaire  se  débat 
ineintennant  dans  la  rourt,  non  sans  I>eaulconp  do  conten- 
tion, ny  sans  (jiiou  ait  opinion  qu'il  eust  encoresmienk  faict 
pour  luy  de  ne  venir  poinct.  Tant  y  a  cjaestantz  les  plus 
grandz  et  les  plus  nobles  du  pays  tneslez  en  cecy,  il  ne 
pourra  estre  qu  il  n'y  ayt  de  la  besoigne  taillée  entre  eul\ 
pour  les  empeseher,  possible,  qu'ilz  n*en  enlrepreignent 
d'aultre  de  quelque  temps.] 

Et  semble ,  si  les  choses  passoient  ung  peu  en  avant , 
qu'il  se  manifesterott  je  ne  sçay  quoy  de  la  division  de  la 
relifj^ion  qui  ne  se  monstre  enrores ,  car  intinys  prolestans 
sont  pour  le  duc ,  mais ,  d'aultant  qu'on  e,st  après  »  des  deux 
costez ,  à  modérer  cest  affaire  et  garder  qu'on  a  en  viègm^ 
aulx  armes,  et  que  cependant  ceuk  qui  manyent  Testât 
pour  ceste  princesse  sont  passionnez  prolestans,  j'ay  suspect 
ce  qu'ilz  ordonnent  au  faict  des  dictes  armc^  et  de  la  guerre  ; 
mesmes  que,  parmy  ce  qu'ilz  ont  mandé,  ce^  jours  passez, 
ouLx  capitaines  et  canonters  de  se  tenir  prestz ,  ilz  ont  aussi 
mandé  en  ceste  >  ille  d' j  aprester  un  grand  nombre  de  chairs , 
de  biscuictz  et  de  bières,  comme  fwjur  ung  soubdaiu  avi- 
lailtement;  ce  que  n'est  pour  s'en  servir  en  une  guerre 
daiifi  le  pays,  de  quoy  les  gouverneurs  de  Normandie  et 
Picardie  sont  desjà  advertiz ,  et  sera  bon  que  ceuli  de  Bre- 
idîgne  et  de  Guyenne  le  sacbent. 

Mesmes  que,  «juant  le  conseiller  Cavaîgnes  est  party  pour 
la  Rocbelle,  milord  Coban  a  beu  commission  de  le  mènera 
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Gelingan  veoir  le  bon  estât  des  grandz  navyres  de  cesle 
Roy  ne ,  comme  pour  luy  monstrer  qu  ilz  seront  prestz  quant 
il  sera  besoing ,  et  a  esté  dict  parmy  les  Françoys,  qui  sout 
en  ceste  ville,  qu'ilz  tiennent  desjà  comme  à  eulx  les  prin- 
cipalles  ville  de  la  Basse  Normandie,  réservé  le  chasteaude 
Caén;  et  naguyères,  le  jeune  viscomte  de  Rohan  est  arriré 
d' Allemaigne ,  qui  monstre  venir  icy  pour  quelque  pratique 
et  menée  qu'il  a  en  main. 

L'on  s'est  resjoui  en  ceste  court  pour  ralliance  que  le 
S'.  deQuillegrey  a  conclue  de  la  Uoyne,  sa  Mestresse,  avec 
le  comte  Pallatin ,  le  duc  Auguste  de  Saxe  et  Lansgrave 
d'Essen,  bien  qu'il  nel'ayt  peu,  à  ce  qu'on  dict,  tretter  avec- 
ques  l'Empereur.  Il  a  admené  ung  gentilhomme  de  la  part 
du  dict  Lansgrave  pour  la  venir  ratiffier,  lequel  a  esté  fa- 
vorablement receu  de  la  dicte  Dame ,  et ,  après  avoir  recea 
présent  d'elle  et  du  comte  de  Lestre,  et  quelques  chiens  de 
sang  pour  son  maistre ,  il  a  esté  expédié  et  est  prest  pour 
s'en  retourner. 

J'enlendz  que  xl  mil  ^  cslorliii ,  qui  se  debvoient  fomir 
en  Allcmaigne  pour  le  |)riz  du  vin  et  du  sel  de  la  Rochelle, 
ont  esté  payez ,  et  le  dict  Quillogroy  en  a  rapporté  les  ac- 
quitz  ,  maisrons'esbaliytque  leducdeCazimir  ne  soit  desjà 
en  campaigne,  et  estime  l'on  que  M',  de  Lizy  le  hastcra; 
et  que ,  si  son  entreprinse  a  esté  dill'érée,  qu'elle  n'est  pour- 
tant interrompue,  imputant  le  retardement  à  son  mariage 
et  non  à  faulte  de  volonté  ny  de  moyens ,  dont  s'espère  que 
la  conclusion  s'en  fera  à  Ileldelberc,  où  le  duc  Auguste 
doibt  bien  tost  venir  avec  douze  centz  chevaulx  pour  y  ad- 
mener  sa  fille,  et  que  le  prétexte  d'entrer  en  France  sera 
pour  demander  quelque  somme  que  le  Roy  reste  [devoir] 
au  dict  duc  de  Cazimir. 
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Ctïiffre,  —  [Do  resté  d'Irlande,  l*on  ne  sepeull  tant  h^* 
seurer  des  deux  frères  du  comte  d*Ormnnt,  et  de  la  troupe 
où  ilz  esluient ,  qu'on  tî^gne  reslévalioii  du  tout  apaysée 
de  leur  rnsté,  et  1*^  aullres  tiennent  eneores  le.s  armei«,  et 
eontinuenl  à  les  exécuter  tout  ouvertement;  ilont  milord 
Sydeney  a  mené  l'armée  contre  eulx ,  et  parce  qu'on  double 
assés  de  Tévènement,  Ton  luy  a  freschement  envoyé  quatre 
cent 2  liomes  d*icy. 

Le  depputé  d'Escoce  doibt  bien  tost  arriver  en  ceste 
court ,  à  qui  a  esté  desjâ  envoyé  son  passeport  pour  douze 
chevaulx ,  et  parce  qu'il  est  envoyé  de  la  part  du  comte 
de  Mora,  et  qu'il  arrive  sur  le  courroux  et  malcontante- 
mciit  de  h  Iloyne  d'Angleterre,  je  crains  fort  qu'il  ob- 
tiègne  plus  qu'il  ne  vouldra  requérir  contre  la  Koyne  d*Es- 
coce;  tant  y  a  qu*on  dict  que  les  aEFaires  ne  vont  au  dict 
pays  d'Escoce,  comme  le  dict  comte  de  Mora  (lesirer(»it. 

L'on  se  prépare  Ijîen  fi»rt  de  respondre  aulx  |iropfïsitions, 
que  feront  ceulx  qui  viendront  de  la  part  du  Boy  d'Es- 
paigne;  et  j'entendz  qu'on  a  adverty  ceulx,  qui  peuvent 
estre  te  plus  chargez  du  faict  de  ces  prinses,  de  s'absenter, 
dont  le  visadmyral  Chambrenant  et  Haquens ,  et  aulcuns 
aultres  des  princqianU  qui  y  ont  miz  la  main ,  ont  desjà 
faict  voîlleà  la  Rochelle  et  en  Irlande,  et  dict  on  que  le 
dict  Ilaquens  se  résoult  de  tenir  cncoreti  eestc  année  la  mer 
contre  les  Espaignok. 

Je  ne  sça}  si  ce  qui  aparoit  de  trouble  en  ce  royaulme 
retardera  la  venue  des  dictz  députez  de  Flandres,  attandu 
mesmement  qu'on  a  envoyé  ung  trompette  à  Gravelineii  ad- 
vertir  qu'iU  ne  se  hastent  de  passer,  et  cependant  semble 
que  ceulx  cy  veulent  passer  oultre  à  faire  vandre  les  mer* 
ehaodises  des  Espaigoolz.] 
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Je  derire  que  sellon  Testât  de  toute  ces  afiaires  et  d'aul- 
traïquiy  possible,  paroistront  encores  plus  grandi ,  il  playae 
à  Leurs  Majestez  me  commander  toutjour  comment  j*aa- 
ray  à  m'y  conduyre,  affin  de  suyvre  droictement  leur  in- 
tention et  faire  )  jour  par  jour,  ce  qu'ili  estimeront  con- 
Tenir  plus  à  leur  sornce. 
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tXT  DÉPESCHE 

—  du  xiu*  jour  d*octobrc  1  bê9^  — 
l£m'oyé€  exprès  par  Jehan  Falet  jusque  a  à  Calais,) 

Vives  plftintes  de  rambassadetir  au  sujet  du  paquet  de  dépècli^  qui  lui 
a  été  edevé.  —  Commissioa  délivrée  par  Éliiabelh  p^nir  faire  punir 
les  coupable.  —  Semblable  saisie  est  faîte  par  vioïeDce  d'un  paquet 
de  dépèi  bes  envoyé  à  rambas&adcur  d^Ëàpagûe.  —  Lea  afTairea  du  duc 
de  Norl'uJk  servent  de  prétexte  à  la  reine  pour  refuser  audience  â  raoï- 
bassadenr.  —  Le  duc  est  mb  à  la  Tour.  —  Arrestation  d^tn  grand 
nombre  d^élrangers.  —  Rigueurs  exercées  contre  les  cvéfjnc*  catholiques. 
—  Renfort*  de  troupes  envoyés  en  Irlande.  —  Effet  produit  en  Ecosse 
par  la  iiotivelle  du  projet  de  mariage  entre  le  duc  de  Norfolk  et  Marie 
Stuart,  et  des  évéoenienls  qui  out  suivi,  —  Divisions  dan*  le  parti  du 
comte  de  Murray«  —  Imposï^ibilité  pour  Tamba^sadeur ,  de  faire  des  dé* 
marches  auprès  d*ÉJisat>etb  en  faveur  de  la  reine  d*Écossc.  ^  Départ  d'un 
grand  nombre  de  navires  niareiiands  pour  faire  le  commerce  de  la  Ro* 
cbelle  cl  de  Bordcaui.  —  Inslances  de  l'ambai^adeiir  pour  que  le  roi  et 
la  reine-mère  se  plaignent  vivement  à  ratubaMadetir  d'Angleterre  k  raison 
du  paquet  de  dépêche*  qui  a  été  volé,  et  de  Tindigne  Iraitemeni  qui  eM 
fait  à  Itt  reine  d*Éeo»e.  —  Arrivée  de  la  comtesse  de  Mont^'ommer]f  i 
Tîle  de  Jersey.  —  Départ  du  vicomte  de  Roban  et  d'autres  Français  aiu* 
les  navires  qui  se  imdent  à  la  Rochelle.  —  Lettre  dt  rtcùmmandathn 
de  Tambasûideur  en  faveur  du  capitaine  Muer,  Écossais,  —  iMtre  de 
créance  pour  te  sieur  Thomas  Flemy.  envoyé  par  la  reine  d'Ecosse.  — 
Nouvelles  instances  pour  que  le  château  de  Dumbarlon  soit  secouru, 


Au  RoTf. 


Sire,  puur  tiiyder  ta  Royne  d'Angleterre  aiilcunement 
me  coritaitter  sur  k  ptTle  de  mon  pnnjuet,  elle  a  envoyé 
commission  auK  offic  iers  de  nocheHre  ircrujutTir  diHij^em- 
ment  du  faîci^  et  punir  ceuU  c|ui  en  seroieut  coulpableâ, 
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et  M',  le  comte  de  Lestre  m'a  mandé  qu'elle  8*ea  estmt 
asprement  prinse  au  secrétaire  Gecille,  et  à  d'aulfares  de 
son  conseil,  qu'elle  aouspecomioit  y  avoir  tenu  la  main. 
Néantmoins  je  n'ay  poinct  recoupvert  mon  pacquet ,  et  est 
advenu  despuys ,  que  retournant  le  mestre  d'hostel  de  mon- 
sieur l'ambassadeur  d'Espaigne  de  Flandres  avec  ung  pac^ 
qnet  du  duc  d'Alve,  il  luy  a  esté  pareillement  prins  eo 
chemyn ,  et  ne  faict  on  semblant  de  le  vouloir  randre  non 
plus  que  le  mien. 

J*avoys,  jeudy  de  la  sepmaine  passée,  envoyé  demander 
audience  pour  me  plaindre  de  ce  tort  à  la  dicte  Dame  et 
pour  tretter  avee  elle  des  aOairei  de  la  Royne  d'Esooce  et 
d*aulcunes  particularitez  devez  dernières  dépescbes;  mais 
elle  me  fit  prier,  par  le  S',  comte  de  Lestre  et  par  milor 
Chamberlan,  que  je  volusse  avoir  pacience  pour  cinq  ou 
six  jours ,  à  cause  qu^elle  se  trouvoit  ung  peu  mal ,  et  qu'dk 
estoit  si  empescbée  ez  affaires  de  ces  seigneurs,  qui  estcÂent 
en  arrest,  qu'elle  ne  pourroit  bonnement  entendre  en  aul- 
cuns  aultresjusques  à  ce  qu'elle  eust  pourveu  à  ceulx  là.  En 
quoy  a  esté  desjà  tant  procédé  que,  de  ce  que  le  duc  de 
Norfolc  estoit  arresté ,  il  a  esté  à  bon  escient  faict  prison- 
nier et  mené  par  eau,  sur  la  barque  de  la  dicte  Dame,  des- 
puys Vuyndesor  jusques  dans  la  Tour  de  Londres ,  le  xj* 
de  ce  moys ,  à  deux  heures  après  midy,  où  il  y  a  heu  ung 
grand  concours  de  peuple  pour  le  veoir,  qui  ont  toutz  faict 
démonstration  d*en  estre  très  desplaysantz.  Les  aultres  sei- 
gneurs sont  encores  arrestez  à  Vuyndezor,  et  plusieurs 
aultres  particulliers,  tant  du  pays  que  Italliens,  et  quelques 
Espaignolz  faictz  prisonniers;  et  dict  on  qu'on  a  mandé  de 
toutes  partz  resserrer  les  évesques  catholiques ,  qui  avoient 
quelque  liberté  de  se  promener  ou  de  parler  avec  leurs 
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amys  et  parans ,  se doubtaDS d'une sublévation  dans  le  pays; 
et  Ton  a  y  ces  jours  passez ,  envoyé  renfort  d'argent  et 
d'hommes  en  Irlande,  où  semble  que  les  affaires  se  mons- 
trent  encores  assés  doubteux;  et  sont  venues  nouvelles  com- 
plainctes  à  ceste  Royne  et  aulx  seigneurs  de  son  conseil  du 
comte  d'Ormont,  qui  a  envoyé  son  mestre  d'hostel  pour 
s'en  purger. 

Sur  le  commancement  de  ce  moys ,  est  arrivé  ung  cor- 
ner d'Escoce  qui  raporte  que  ces  affaires  de  la  Royne  d'Es- 
coce  et  du  duc  de  Norfolc  sont  desjà  cogneuz  par  tout  le 
pays,  et  que,  d'aultant  qu'aulcuns  des  grandz  en  sont 
marrys,  le  peuple  en  est  bien  fort  joyeuk ,  souhaytant  plus 
que  jamais  d'avoir  leur  Royne,  ce  qui  accroyt  le  débat 
parmy  eulx  ;  et  que  mesmes  aulcuns  du  party  du  comte  de 
Mora  s'estoient  despartys  de  luy,  et  que  deux  de  ses  prin- 
cipaulx  adhérans,  le  comte  de  Morthon  elle  S',  de  Humes, 
estoient  en  grand  différant  l'ung  contre  l'aultre,  et  que  le 
secrétaire  Ledinthon  avoit  esté  en  grand  dangier  de  sa  vie 
par  l'ordonnance  des  estatz  du  pays,  connue  coulpable  du 
murtre  du  feu  Roy,  n'eust  esté  que  milord  Granges,  ca- 
pitaine du  château  de  l'Islcbourg,  quil'avoit  prinsen  garde 
quant  il  fut  constitué  prisonnier  à  Esterlin ,  ne  l'a  vollu 
randre. 

Les  frontières  d'entre  l'Angleterre  et  l'Escoce  sont  si 
estroictement  gardées ,  qu'il  n'y  passe  homme  qui  ne  soit 
prins ,  ou  par  ceulx  de  Raruich ,  ou  par  ceulx  du  party  de 
la  Royne  d'Escoce,  ou  par  ceulx  du  cousté  du  comte  de 
Mora;  et  y  a  dcsjà  comme  une  guerre  commancée  en  icel- 
luy  eiidroict.  Je  ne  sçay  si  ceste  Royne  a  heu  quelque  sous- 
peçon  de  milor  Housdon ,  gouverneur  de  Raruich ,  tant  y 
a  qu'elle  Ta  faict  venir  icy,  et  a  envoyé  le  maréchal  Drury 
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pour  commander  dans  la  place.  Mous  attandons  loutjour 
quelque  boimc  pounoyance  sur  les  affaires  de  la  Royae 
d'Escoce,  mais  parce  qu'ilz  sont  eovcloupez  avec  ceulx  dt 
ces  prineipaulx  seigaeurs  arrestez ,  il  y  fault  ung  peu  de 
paeience;  et  je  ne  lajs.seray  pourtant  de  les  solliciter  avec 
toute  l'instance  et  dlHigence  qu*il  me  sera  possible. 

Il  est  desjà  party  envvron  quarante  cinq  vaysseaaU  des 
portz  de  deçà  pour  aller  au  vin,  dont  une  partie  tirera  h 
la  Rochelle  et  te  reste  passera  oultre  à  Rourdeaulï,  oùt 
si  Ton  y  est  bien  receu  ^  ilï  seront ,  se  disent  ilz ,  convré» 
d'y  continuer  puys  après  leur  tralTic  et  empluyte,  comme 
ilz  le  souloienl  faire  auparavant.  Et  sur  ce,  etc* 

De  Londres  ce  xnf  d'octobre  15G9, 


Â    LA    ROYKE. 

Madame,  encor  que  la  Royne  d'Angleterre  ayt  voUn 
faire  quelque  démonstration  de  me  contanter  sur  Toltragc 
qui  m'a  esté  faict  de  lu  vollerie  de  mon  paquet,  je  vous 
suplie  néaiitmoins  en  parler  si  expressément  ù  son  ambas- 
sadeur qu'il  ayt  occasion  d'escripre  à  sa  Mestresse  que  Voi 
Majestez  eu  sentent  une  grande  oITance,  et  qu'elles  veu- 
lent qu'elle  soit  réparée;  vous  supliant  aussi  luy  remons- 
trer  bien  vifvement  comme  Voz  Majestez  prenez  fort  à 
cueur  le  mauvais  trettement,  les  violances  et  indignités 
dont  avez  entendu  qu'elle  souffre  estre  uzé  contre  la  per- 
sonne et  contre  la  liberté  de  la  Royne  d'Escoce,  estant 
entre  ses  mains;  et  de  ce  qu'elle  va ,  de  jour  en  jour,  dil- 
layant  de  pourvoir  à  ses  affaires,  pendant  que  ses  mauvais 
subjectz  vont  establissant  les  leurs  contre  elle  dans  son 
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propre  pays,  et  vont  rupant  les  bons  subJecU  qui  soubs- 
tiennent  son  porty,  et  qu'ilz  sont  après  à  luy  surprendre 
son  chiisteau  de  Domhertran  pour  achever  de  la  desliériter 
du  tout;  chose  qui,  h  moo  adviz  servira *de  beaulcoup,  si 
faictes  bien  cofjnoiîitre  au  dict  ambassadeur,  qu*en  offeu* 
çaut  aiosy  la  dicte  Uoyne  d'Escoce,  il  ne  peult  cslre  que 
Voz  Majcstez  ne  s'en  sentent  oltraj^ées  et  offiinoées;  et  je 
ne  deiïauldray  de  mon  office  accoustumé  en  cest  endroict , 
ainsy  que  M',  l'évesque  de  Roz  coguoistra  qu'en  temps  et 
lieu  je  ledebvray  employer. 

La  comtesse  de  Montgommery  est  despuys  quelques  jours 
passée  en  Fisle  de  Gerzé,  où  il  a  esté  mandé  de  la  recep- 
voir,  et  luy  permettre  de  passer  du  fout  en  An*^leterre  quatit 
elle  vouidra.  Le  jeune  viscomte  de  Hohan,  et  auleuos  aultres 
Françoys,  jusques  à  vingt  ou  trente,  se  sont  embarquez 
en  reste  (lotie  des  vins  pour  passer  h  la  Rochelle. 

Il  est  verni  une  très  bonne  nou\eile  d'ung  grand  cxploict 
de  monseigneur  vostre  ûh  qui  ne  se  publie  encore  guyères 
icy,  tant  y  a  qu'on  commance  d'en  faire  gageures  à  la 
bource.  Dieu  luy  veuille  bien  assister,  auquel  je  suplie ,  etc. 

De  Londres  ce  xnj*  d'octobre  1569. 


Du  dict  Jour, 


Au  Roy* 


Sire,  dellibérant  te  capitaine  Muer,  gentilhomme  esco«- 
soys  qui  est  de  voz  ganles,  aller  servyr  son  quartier,  et 
estant  passé  devers  la  Uojne  d'Escoce,  sa  Mestress^s  pour 
prandre  sc»s  lettres  de  recommandation  i\  Ynstre  Majesté,  il 
Ta  trouvée  si  resserrée  qu  il  n  a  peu  avoir  d'elle  ung  seul 


—  Ma- 
illot d'escript;  dont  M'.  Févesquede  Roc  m'a  prié  qvji 
lay  en  voilasse  bailler  ang  de  ma  part  pour  vons  tesmoigMr, 
Sire,  qu'il  s'est  toatjour  porté  en  homnie  de  bien  ra  »- 
Tice  de  la  Rope,  sa  Mestresse,  et  s'est  monstre  son  ka 
et  fidelle  sobject,  soubsteanant  constantinent  son  partj  m 
toat  ce  qu'il  luy  a  esté  possible.  A  cause  de  quoj  le  ëd 
sieur  évesque,  qui  cognoist  les  vrays  serritenrs  de  sa  Mci- 
tresse,  m'a  prié  de  bien  fort  singullièrement  le  tous  ra* 
oommander.  Et  m'asseurant,  que,  en  considération  .de  es, 
Yostre  Majesté  le  recepvra  très  volontiers  et  avee^ 
faveur,  et  que  la  présente  n'est  pour  aoltre  choae,  je 
n'adjouxteray  rien  plus  icy  qu'une  très  dévotte  prière  à 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xiq*  d'octobre  1509. 


•  Du  mesmes  Jcmr. 

A   LA  ROYNE. 

(E^iffre.  —  [Madame,  estant,  à ceste  heure,  la  Royne 
d'Escoce  tenue  bien  estroictement  et  fort  resserrée  au 
chasteau  de  Tutbery,  soubz  la  garde  des  comtes  de  Che- 
rosbery  et  de  Huntincton ,  elle  n'a  heu  la  commodité  de 
vous  escripre  par  le  S'.  Thomas  Flemy,  présent  pourteur; 
dont  M'.  Tévesquede  Roz  m'a  prié  d'y  supléer  pour  elle  par 
ce  peu  de  motz ,  affin  de  requérir  très  humblement  Voi 
Majestez  Très  Chrestiennes ,  au  nom  de  la  dicte  Dame, 
qu'il  vous  playse  pourvoir  à  ravitaillement  de  son  cbasteau 
de  Dombertran ,  lequel  va  estre  perdu  par  faulte  de  secours 
et  de  vivres ,  et  avec  luy  se  pert  bonne  partye  de  la  meil- 
leure espérance  que  ceste  pouvre  princesse  aye  à  son  res- 
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tablissement  à  sa  couronne;  à  tout  le  moins,  ses  aflaires 
en  vont  estre  d'aultant  plus  difficiles  et  retardez ,  et  ceulx 
de  ses  adversajres  davantaige  establys  et  advancez.  Et 
parce  que  Voz  Majestez  entendront  plus  en  particulHer  ce 
grand  besoing  par  le  récit  que  le  S',  de  Flemy  leur  en 
fera,  et  que  je  m'asseure  qu'il  trouvera  le  Roy  et  Vous, 
Madame ,  trez  disposez  de  faire  tout  le  secours  que  vous 
pourrez  en  cest  endroict  à  la  Royne  sa  Mestresse ,  et  que 
la  présente  n'est  que  pour  très  humblement  vous  en  suplier, 
je  n'adjouxteray  ici  pour  le  surplus  qu'une  dévotte  prière 
à  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xnj*'  d'octobre  15G9. 

Geste  lettre  estoit  cloze  et  desjà  délivrée  au  dict  S^  de 
Flemy,  quant  celles  de  Voz  Majestez ,  du  dernier  du  passé, 
sont  arrivées,  par  lesquelles  je  luy  ay  faict  veoir  comme  il 
a  esté  desjà  pourvcu  à  ce  dessus.  Neantmoins  M',  de  Roz 
a  désiré  qu'il  accomplit  son  voyage,  tant  pour  haster  la  dicte 
pourvoyance,  si  d'avanture  elle  estoit  retardée,  que  pour 
aultres  occasions,  lesquelles  luy  mesmes  vous  fera  entendre; 
et  par  ainsy,  je  luy  ay  randu  ceste  dicte  lettre  pour  la  pré< 
senter  à  Vostre  Majesté.  ] 


XVr  DÉPESCHE 


—  dn  xviii*  jour  d*octal>re  ï  569.  — 
iSm'Cijrée  ejcprès  jttsqiies  à  Cat^tis  ptir  Jehan  dr  Houtoigmt*) 

Procédure  crifnlûËltÉ  oobtre  te  duc  Je  f^orfolk,  ies  comtes  d*Artmd«iI  et  et 
Fembrdke ,  et  Jord  Lumley.  —  Am?âlâlîûn  de  sir  TVokioortoa  cl  du 
AÎeur  Ridolfy.  —  Conrunïs^âbÊâ  ciâblb  pour  conduira  le  prai^è^  —  U 
coin  If!  de  LeiCMler  rtfuse  de  prendre  part  à  là  procé^iiire*  — -  Oon$tiafl 
^ue  inonire  Miirie  Stuarl  dan^  son  mal  heur.  —  Première  notircllc  «wn 
inperîainç  dé  [a  ^idoii'e  de  MoDcontour,  —  Arrivée  des  (?aaiiiii^rv> 
eSjMignoîi  à  Calnis,  -^  Bruit  d'une  enlrt^prise  projetée  sur  le  Crnîiif  eo 
Bretigiie.  —  La  peste,  qui  est  à  Lûudr^,  sert  de  nouveau  préteil«?Ali 
reine  pour  difierer  raudleuce  à  Painbassadeur.  —  Espoir  qye  la  ridoèrt 
annoncée,  sî  elJc  M  coDÛmie,  sera  d'tiu  grand  sKjTonrs.  po«ir  rét^yir  l»t 
afTaircs  de  la  rebe  d'Ecosse  et  assurer  le  sueoès  de  toutes  les  négoce tkai 


An  Roy. 


Sire,  ayant,  le  xiij'  du  présent,  receu  les  lettres  de 
Yoz  Majestez  du  dernier  du  passé,  j'ay  estimé  vous  en  àA- 
voir  donner  adviz ,  et  vous  dire  par  mesme  moyen  y  Sire, 
qu'encor  que  ceulx  cy  ayent,  du  commancement,  quant 
ilz  sont  tumbez  en  ceste  grande  souspeçon  et  deffiance  du 
duc  de  Norfolc,  exécuté  plusieurs  choses  assés  violente- 
ment,  ilz  se  sont  néantmoins  despuys  ung  peu  modérez, 
de  sorte  que  les  pacquetz  se  conduysent  assés  seurement. 
Et  ceulx  de  ce  conseil  monstrent ,  à  ceste  heure  que  le  dict 
duc  est  dans  la  Tour,  procéder  par  quelque  ordre  et  forme 
de  justice  à  luy  faire  son  procès ,  et  semble  qu'on  n'a  en- 
cores  trouvé  sur  les  comtes  d'Arondel,  de  Pembrot,  ny 
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sur  miltord  de  Lomelley ,  de  quoy  les  envoyer  à  la  dicte 
Tour;  tant  y  a  qu'on  les  tietit  soubz  estroic te  garde  ,  et  a 
l'on  envoyé  le  d'u:l  fmillord]  de  Lomelloy  en  une  mayson 
forte  prez  de  Yuyndesor,  et  miz  le  dict  comte  d'Aroodel 
dans  le  colliège  du  dict  Vuyndesor,  et  icelluy  [comte]  de 
Peitibrot ,  |J0ur  estrc  \ieulx  et  impotant ,  demeure  resserré 
en  son  logis;  et  d'abondant  Ton  a  arresté  prisonniers  le 
S\  de  Trokmarthon  et  le  S'*  Roberto  Ridolty;  et  se  dict 
qu'on  a  mandé  le  comte  de  Susscx  comme  souspeconné  de 
ces  affaires  et  pareillement  le  millard  Scrup,  beau  frère  et 
inthirae  amy  du  dict  duc ,  et  [ilusieurs  aultres  seigneurs  du 
quartier  du  Nort  ;  mais  Ton  ne  spit  encores  s'ilz  vien- 
dront. 

Les  commissaires  à  faire  ce  procès  sont  :  — le  mil  lord  Qwi- 
per,  garde  des  sceaux ,  le  marquis  de  Norampton ,  le  comte 
de  Betfort,  mestre  QuenolleSj  ser  Raf  Sinleler,  set  Vuater 
Mildroey  et  le  secrétaire  Cecille,  —  lesquelz,  parce  qu'itz 
sont  toutz  pcrsonnaiges  triez  et  choysiz  prolc^tans,  et  fort 
affectionnez  h  ceulx  de  la  Rochelle ,  je  crains  leur  présente 
authoritc ,  raesmement  que  ceulx  là  ny  sont  plus ,  qui  sem- 
bloient  tenir  la  main  à  1  entretennement  de  la  paix  entre 
ces  deux  royaulmcs.  —  Le  comte  de  Lestre  n'assiste  plus  à 
leur  procédure,  ains  sort  du  conseil  aussi  tost  qu'on  vienl 
à  toucher  le  faict  de  ces  seigneurs. 

Il  y  a  quelque  aparance  que  la  Royned'Escocesera  en- 
cores remuée  en  ung  aultre  lieu,  et  pense  l'on  que  ce  sera 
à  Quilingourt,  qui  est  ung  chasteau  du  comte  de  Lestre, 
Elle  se  monstre  magnanime  et  d'ung  cueur  grand  et  ver- 
tueulx  en  ceste  sienne  tant  malle  et  adversaire  fortune;  en 
quoy  nous  luy  assistons  d'icy  à  luy  donner  toute  la  conso- 
lation par  lettres  que  nous  pouvons,  et  à  procurer  Tex- 
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péditkfii  <te  Ml  aOaires  comme  il  vous  a  plea  me  le  cm 
mîiiidef. 

€aite  Mlilnélle,  qui  a  deâjà  couru  jusque^  par  d^, 
d'une  grtndttetoire  '  que  Monsieur^  frôre  de  Voslre  Ma- 
jesté, ttMM  i  èqnise  contre  ceuk  de  la  Rochelle  la  m* 
j(m\i*grtittdWtl^ntj  mmy  qup  plusieurs  icy  très  afTectujnïMt 
Vh  V 4jltrt  Mëfertt*  h'ru  rpjouysspnl  oultre  morsure,  et  attao* 
âf*til  t^  RTûlid  tlevolîon  que  j'en  aje  la  conrirmation  p« 
voi  lettres,  ttÉc  les  pârtictillaritex  de  ce  qui  j  aura  sac- 
cédé.  Dieu  tooille  que  le  tout  soit  scllon  le  bîeu  et  lion- 
ueur  de  voi^t^ èoronne  j  et  au  prodict  et  repos  de  loi  hm 
subje«.^ti , 

J'ay  envojè  aussi  rc*ïjou)T  la  diele  Royue  d^Esco^e  du 
contenu  au  pèlflille  de  voi  dictes  dernières ,  parce  qut»  U 
diète  Dame  ëtt  estoil  en  grand  soucy  et  le  besoîng  s'eû 
monstroit  si  pte^sé  qu'il  ne  s'y  pouvoit  plus  souffrir  aul- 
cuii  tamporiseàient* 

Le  S'.  Ghapin  Vitel  et  aultres  commissaires  de  Flan* 
dtes  sont  desjà  arrivez  à  Callais ,  et  monsieur  Tatnbassa* 
deur  d'Espaigne  est  après  pour  avoir  une  nouvelle  et  pins 
ample  permission  pour  leur  passaige  de  deçà.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xvnj''  d'octobre  1569. 

L'on  me  vient  d'advertyr  que  ceulx  de  la  nouvelle  rc- 
ligion ,  qui  sont  icy,  parlent  d'une  eiitreprinse  sur  le  Croy- 
sîfc  en  Bretaigne.  Il  sera  bon,  Sire,  qu'en  faciez  donner 
adviz  à  M',  de  Martigues  ou  à  M',  de  Bouille  afBn  d'y 
prendre  garde. 


X.  Bataille  de  Moucontour,  livrée  le  3  octobre  xSSg. 
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A  LA  Roy  NE, 

Moriîmic,  ce  peu  que  jVscriptz  pr<!senteinent  en  la  let- 
tre du  Roy  des  chose*»  de  deeîi,  après  la  di^pesche  que  na- 
gujères  j*ay  ciivovl*  par  le  S',  de  La  Croi\,  fera  assés 
veoir  à  Vostrc  Majestt*  quel  progrez  elles  n»irlruueril  de 
prendre;  dont  hientost  je  vous  en  pourray  faire  sçavoir 
davaiitaige,  mais  [il  fout]  quej'aye  parlée  la  Uoyne d'An- 
gleterre laquelle,  pour  ra[>aranre  de  peste,  qu'il  y  a  eiicores 
eu  reste  ville,  d'où  je  n'ay  bouf(e,  elle  ni*a  mandé  que 
j'aille  eîitre  quelque  peu  de  jours  à  Coulbrone,  qui  est  ung 
lieu  prez  de  Vuyndesor,  pour  prandre  Vair,  et  que,  puys 
après,  je  la  pourray  aller  trouver. 

Je  suys  très  ayse  qu  ayez  parlé  à  M'.  Norrys,  son  am- 
bassadeur, et,  bien  que  ce  ayt  esté  ainsy  réservèement , 
comme  avez  estimé  convenir  à  voz  présenlz  allaires  ^  j'es- 
père que  relia  encures  servira  beaulcoup  a  couK  de  la  Royn^ 
d'Escoce,  ausquelz  j*adjou\teraY  Tiustante  hollicitaliun  que 
m'avez  commandé  envers  ceste  lioyne,  sa  cousine ,  et  ver- 
ray  si,  par  quelque  rayson  et  pacience,  je  pourray  tirer 
d'elle  aukune  bonne  provision  pour  iceulx;  bien  que,  si 
une  bonne  conlirmation  me  vient  par  voz  lettres  que  Mon- 
seif^neur  vosf re  iilz  ayt  gaigné  la  victoire  conlre  ceulx  de  la 
Uoebelle ,  comme  on  le  publie  par  deçà ,  je  ne  fais  doubte 
qu'on  ne  procède  icy  plus  gracieusement  et  en  meilleur  fa- 
çon au  faict  de  la  dicte  Uoyne  d'Esroce,  et  aultres  alTaires 
qui  concernent  vostre  service ,  qu  on  n*a  faict  jusques  à  pré- 
sent ;  dont  je  suplié  iNostre  Seigneur  assister  loutjour  voz 
justes  et  vertueuses  eutrepriuscs ,  et  qu*il  vous  doinct,  etc 
De  L<mdre^ceivuj"  d  octobre  1569, 


é^ 
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LXVIP  DEPESCHE 

— -dtt  ZZini*  jour  d  octobre  1569.  — 
(Em»oyée  êjq^rh par  Pierre  BonliUort  jusques  û  Caiats.) 


\  d#  ranbamdi^iir  in  de  la  reine  après  Tarreslatioa  du  èc 
étitcMOL  -— lloilM  léceptkin  q^ti  est  faile  h  râmbas^sadeiTr.  —  Il  f««- 
ÎMte  qa*U  ignorait  les  projelt  du  dur  de  Norfolk ,  dont  iJ  n'a  éié  âf«rf«  j 
fia»  It  prenlèVie  foil ,  que  pur  (a  rrine  dle-niém^  —    IJ  rèelame  MM 
énergie  contre  laterveitteiioe  à  lâfjnt^llÊ  il  i  ôiè  souoiis  et  êouti-e  le  vûlfrf^ 
a  été  fût  de  ruae  de  aes  dépédje^.  —  Éli&ahetJi  promet  réparation  âu  m^ 
et  cet  enlèremeilt.  —  Elle  s'em presse  de  r^cûDoaîlre  qut?  r^caba^tdeDr 
•inii  qoe  le  roi  B*ont  pat  ]^é  k^  niiiins  m\  projeu  du  duc  de  NodAJi 
—  Elle  le  pUdal  TÎToneot  de  rcodm&^.ukur  d'Bpagîie ,  qui  atxi-ait  tTvmpi 
déni  le  eoaplot.  —  Intimcfi  de  ramUa^aileiir  au  près  d^ÉlUahelU.  po«r 
qi^elle  réHbliiM  Marie  Smart  sur  ^n  trûoe.  d  empêche  que  DuoiLiaFioi} 
ae  tiMOBbe  an  ponmir  dn  conile  de  5{urrây*  —  Elisabeth  s*excuse  dr  ov 
fooniir  ftte  pmtr  la  reine  A*É.co%itt  ce  qui  lui  t-tt  demandé.  —  Eil«  «fi« 

de  finre  Omaaitre  an  nnoomllku  font  graves  ùl^  lurls  que  TVIari*^  5ltit:tft  â 
envers  elle»  et  propose  de  le  prendre  loi-iiiéme  pour  jugù  4n  la  ee»> 
doite.  —  Pieîne  confirmation  de  la  victoire  de  Moncontour.  —  SatîsfiK- 
tion  que  manifeste  Elisabeth  de  ce  nouveau  succès.  —  Elle  charge  ei- 
pressément  l'ambassadeur  d*of!rir  sa  médiation  au  roL  —  Arrivée  du 
sieur  Ciapino  YitelU  en  Angleterre.  —  liefus  qui  a  été  fait  de  recevoir  a 
nombreuse  suite.  —  Il  ne  lui  a  pas  été  permis  à  lui-même  d'entrer  dans 
Londres.  —  Effet  produit  en  Angleterre  par  la  victoire  de  Moncontour. 


Au  Roy. 

Sire,  après  avoir  esté  deux  jours  seulement  en  ung  vii- 
laige ,  hors  d'icy ,  pour  y  preudre  ung  meilleur  air  ^e  cel* 
luy  de  la  ville,  qui  est  suspect  de  peste,  je  suys  allé,  le 
xxj"  de  ce  moys,  trouver  la  Royne  d'Angleterre  à  Vuyn- 
desor,  laquelle  m'a  plus  favorablement  receu  que  ceulx, 
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qui  me  cuydoieiit  fort  meslé  ez  ofTaires  du  duc  de  Norfolc , 
ne  reslimoient ,  et  m* a  bien  monstre  la  dicte  Dame  qu'à  la 
vérité  elle  estoit  grandement  courroucée  contre  ledict  duc, 
et  irdiiiyemenl  contre  b  lioyne  d'Escoce,  mais  bien  fort 
délivrée  de  toute  sonspeçon  de  Voz  Majestez. 

Néantmoiri*  pour  m' essayer,  en  me  faisant  son  excuse 
de  ce  quc^  ayant  désiré  la  venir  plustost ,  elle  ne  me  Tavoit 
peu  otlroyer  à  cause  des  allaires  qui  luy  estoient  sur\cuiiz  , 
ellemedict,  en  ryant,  qu'elle  croyoit  que  l'ambassadeur 
d'Espaigne  et  raoy  sçavions,  de  long  temps,  quelz  af- 
faires c'estoient. 

A  quo>  je  luy  rcspondiz  que  nu  contraire  je  cratpnois 
estre  en  grande  faulte  de  les  avoir  sceu  trop  tard,  et  de 
n*en  avoir  donné  assés  d'heure  Tadviz  que  je  debvois  à  Vox 
Maje^tez  pour  rintérest  ipie  vous  y  aviez,  k  cause  de  la 
Royne  d'Escoce  ;  que  [je]  sçavois  au  reste  combien  curieuse- 
ment Ton  a\oit  cerclié  de  vériftier  que  je  fusse  de  la  partie, 
sans  regarder  si  en  cella  Ton  ofient^oit  la  grandeur  de  Yos- 
tre  Majesté,  ny  si  Ton  violloit  la  seurté  de  vostre  ambas- 
sadeur, ny  si  Ton  enfraigtioit  la  protection ,  en  lafjuelle  elle 
m^avûit  receu  de  vostrc  part  avec  ma  légation;  que,  entre 
les  auitres  recercbes ,  avoit  esté  trouvé  bon  de  me  faire  voi- 
ler mon  pacquet ,  ce  que  sachant  combien  Vostre  Majc»sté 
Tauroit  h  cueur,  et  m'en  sentant  infinyement  oltragé,  je 
ne  cesserois  de  luy  en  demander  réparution  et  justice  ju^- 
ques  à  ce  qu'elle  meFauroit  faicte;  et  que,  pour  tout  cella, 
Ton  n'avoit  trouvé  que  j'euswsc  rien  entreprins  ny  pratiqué 
en  son  royaulme,  qui  ne  fût  digne  d'ung  ambassadeur 
d^ung  très  vertueuli  et  magnanime  prince  son  allié  et  con- 
fédéré, luy  pouvant  jurer,  avecqut*s  vérité,  que  c*estoit 
elle  mesmes  qui ,  première .  m' avoit  faict  prendre  garde  de 
II.  '» 
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cest  affaire;  dont  luy  reiniz  en  mémoire  aulcuns  poiocti 
qu'elle  m'en  avoit  touchez  en  mes  précédantes  audienca. 
De  t|iioY  elle  se  souvint  incontinent,  et  comme  personne 
très  îiirectionnéc  à  lamtitiôre,  aprôs  aulcunes  grandes  ei- 
cuses  de  mon  pacquet ,  avec  promesse  de  m*en  faire  jitt* 
tice  contre  quiconqnes  s'en  trouveroit  eoulpable^  elle 
tourna  h  me  discourir  les  mesmes  propos  qu'elle  m'aToîl 
auparavant  tenuz  du  susdict  nflaire,  et  que  ce  que  je 
n'en  avois  peu  comprendre,  lorsque  par  paroUes  couvertes 
elle  m*en  avoit  parle,  c^cstoit  ce  que  j'en  voyois  man- 
tennaut;  et  qu'il  estoit  sans  doubte  qu'on  avoit  essajé 
de  sonbslever  tout  son  estai  contre  elle,  dont  cstoit  bien 
ajse  que  je  ne  m'en  fusse  ainsy  entremiz ,  comme  avoit 
faict  Tambassadeur  d'Espaigne,  —  *  duquel ,  dîct  elle, 
j*ay  sceu  le  mesmes  propos  qu'il  en  a  teim  à  l'évesquede 
Roz,  bien  qu'ilz  ne  fussent  que  eulx  deux  seutz,  quant 
ik  en  discoururent  ensemble,  ►» 

Je  ne  laissay  pour  tout  cella,  Sire,  de  faire  une  très 
grande  et  vifve  instance  à  la  dicte  Dame,  pour  la  liberté  d 
bon  trettement  de  la  personne  de  la  Royne  d'Escoce,  i  ce 
qu'elle  ne  la  voilùt  commettre  ez  mains  de  ceulx  qae  la 
dicte  Dame  estime  estreses  ennemys,  ny  souffrir  qa*il  lay 
fût  dict,  faict,  ny  usé  chose  qui  ne  convînt  à  la  dignité 
de  ce  que  Dieu  Ta  faiclc  estre  princesse  Souveraine  en  la 
chrestientéj  parante  et  alliée  des  plus  grandz  princes  chres- 
ticns,  expéciallement  de  Vostre  Majesté  et  d*ellc  mesmes; 
et  qu'au  reste,  elle  vous  voilùt  résouidre  du  secours  et 
assistance  qu'elle  en tendoit  luy  bailler  pour  la  remettre  en 
son  estât ,  sans  laysser  passer  plus  avant  ses  mauvais  sub- 
jectz  à  establyr  leurs  afluires  comme  ilz  fais^jient  contre 
elle  dans  son  propre  pays;  lesquelz  je  sçavois  qu*iU  s'apres- 
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toient  de  tiooveau  pour  aller  achever  de  ruyner  et  tiranniser 
les  bons  siibjeciz  et  serviteurs  de  la  diète  Danie^  et  d'es- 
sayer de  luy  prandrepar  foroe  lecfiasteau  de  Doml}oHran; 
a  quoy  je  la  prinvî^  pourvoir  d'uni;  si  bon  expédiant  et  prompt 
remède,  que  eella  peust  estre  empesché. 

Desquelz  propos  se  trouiant  la  dietc  Dame  en  quelque 
perplexité,  merespoudit  diversement  j  tantost  en  une  sorte, 
et  puys  en  une  aultre,  et  allégua  plusienrs  excuses,  les- 
quelles, pan  e  que  je  ne  les  luy  voulois  admettre,  nous  fusmes 
en  assés  longue  contention  ;  et  enfin  me  pria  cstre  contant 
d'emporter  d'elle,  pour  ceste  foys,  qu'elle  vous  donroît 
compte,  du  premier  jour,  de  toutes  les  choses  qui  avoient 
passé  CTitre  la  Royne  d'Escocc  et  elle ,  et  ne  relluzeroit  que 
Voz  Majestez  en  Tussiez  les  juges,  espérant  que  vous  luy 
gardericK  une  oreille  pure  pour  en  entendre  la  vérité,  la- 
quelle, possible,  vous  trouveriez  estre  bien  fort  aultre 
qu'on  ne  levons  avoit  raporté,  et  qu'elle  procéderoit,  au 
reste,  comme  elle  avoit  touijour  fairt,  bien  droictemenl, 
cz  aiïaires  de  la  Koyne  d'Escoce,  mais  non  avec  le  mesme 
affection  qu'auparavant ,  jusque»  i\  ce  qu'elle  eust  mieuli 
esclarcy  si  ce  qu'on  luy  avoit  reporté  d'elle  estoît  vray  ou 
faulx. 

Or  est  il  intenenu ,  Sire,  et  interviennent  en  cecy  plu- 
sieurs faictz  ,  lesquelz  je  feray  par  ung  des  miens  tout  ex- 
prés  entendre  birnlost  à  Vostro  Alajeslé,  et  cependant  j'es- 
time,  qu*cn  ce  qui  concerne  la  persoime  de  la  lloyne  d'Es- 
coce,  il  est  pourveu  qu'elle  n'ajt  que  tout  bon  trettement 
mais  ung  peu  moins  de  lii>erté  qu'elle  ne  souloit. 

Le  mesme  jour  de  ceste  oudience,  la  Royne  d'Angle- 
terre avoit  heu  de  son  ambassadeur,  M'*  NorrySj  nouvelles 
certaines  de  la  grande  et  notable  victoire ,  qu'il  a  pieu  h 
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Dieu  vous  faire  avoir  sur  V02  ennemys  par  la  vaillance  ci 
conduicte  de  Moiiseigticur  voslre  frère ,  sotibz  le  bon  heor 
de  Voslre  Mnjesté,  de  laquelle  la  dicte  Dame  me  ilemaiulA 
les  particullaritez ,  sachant  t[ue  son  niesmes  courrier  mè- 
voit  apporté  ungvostrepacquet;  mais  de  tant  que  M\  Cm- 
lart  ne  m'en  avuit  touché  qu  uiig  mot  en  général ,  en  une 
sienne  lettre  â  part,  je  luy  dictz  (pie  Vostre  Majesté  me 
comniandoit  seulement  de  luy  annoncer  la  certitude  et 
grandeur  de  la  vicloire,  de  laquelle  vous  luy  aviez  toUo 
faire  la  première  part ,  mais  que  vous  attaudiez  de  vous  eo 
coujimyr  plus  amplement  avec  elle,  quant  Monseigneur 
vostre  frère  vous  en  auroit  envoyé  le  vray  récit  de  sa 
main. 

Sur  quoy  elle  me  pria  fort  afleclueusement  vous  escripre 
qu  elle  se  resjouyssoit  de  vostre  prospérité  et  de  voz  vic- 
toires aullant  et ,  possible ,  plus  que  nul  de  voz  aultres  alliei 
et  conledèrez ,  et  ne  rej^rectoit  sinon  qu^stant  le  gain  de 
la  bataille  vostre,  la  perte  n'en  fût  sur  quelque  aultre, 
car  certainement  elle  estoit  toute  sur  vous  ;  dont  s'eslirae- 
roit  bien  heureuse^  au  cas  que  volussiez  prandre  quelque 
bon  expédiant  avec  voz  subjectz,  quelle  vous  en  peust 
moyenner  uug,  qui  vous  fut  auitant  agréable  comme  elle 
le  vous  desireroit  utille  et  honnorable,  et  très  advantaîgeut 
pour  vostre  grandeur,  me  conjurant  bien  fort  ne  faillyr  de 
le  vous  faire  ainsy  entendre ,  ce  que  je  luy  proiniz  de  faire, 
luy  remonstrant  qu'il  n'avoît  jamais  tenu  à  Vostre  Majesté 
que  voz  subjectz  n'eussent  jouy  d'ung  bien  asseuré  repos 
soubz  vostre  obéyssance;  ne  voulant  obmettre,  Sire,  de 
vous  dire  t|ue  ceste  nouvelle  a  tant  rcsjouy  et  relevé  te  cueur 
des  catholiques  en  ceroyaulme,  qu'ilz  n'en  font  moins  de 
solemnité  que  si  elle  estoit  proprement  pour  culi»  bien 
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que  cenlï  de  Taultre  partj  vont  rabaltaot  la  grandeur  de 
la  victoire  tant  qu'ilz  peuvent. 

Le  S',  Chîipiii  \ik'l  est  arrivé  par  de^^a,  auquel  on  a 
arreslé  à  Douvres  toytz  ceubdesacompaignye^  quiestoient 
cinquante  ou  soixante ^  et  luy  a  l'on  seulement  permiz  d'en 
mener  einq;  qui,  eneores,  pour  le  prétexte  de  la  peste, 
ron  ne  Ta  layssé  entrer  en  Londres,  ains  loy  et  MV.  Fam- 
bassadeur  d'Espaigne  ont  esté  eonduicLz  a  (Juinstou  et  de 
là  à  Coulbrone ,  prez  de  Vuyndesor,  par  ung  genlilliounne 
Angloys,  qui  ne  les  habaudonne  guyères,  et  sont  atten- 
dans  leur  audience  ^  laquelle  je  eroy  qu'ilz  auront  demain. 
Sur  ce,  elc^ 

De  Londres  ce  xxiv'  d'octobre  1569* 

Aînsy  que  je  fermoys  la  présente,  le  S\  d* Amour  est 
arrivé  avec  vostre  dépescbe  du  vij"  du  présent,  lequel  a  esté 
contrainct  d'attandre  queltjues  jours  le  passaige  à  Dièpe. 


A    Là    ROYKE. 


Madame,  avec  les  propos  dont  je  fay»  mencion  en  la 
lettre  du  Uoy,  qui  ont  teste  foys  esté  tenuz  entre  la  Royne 
d'Angleterre  et  moy,  nous  en  avons  heu  quelques  aultres 
qui  concernoieut  le  service  de  Voz  Majestez  Très  Cbres- 
tiennes,  et  eneores  d'aultres  qui  regardoient  les  préseos 
afaires  de  la  dicte  Dame  ,  lesquelz  seroieut  longs  à  mettre 
îcy  ;  mais  par  ung  des  miens  j'en  feray,  du  premier  jour, 
entendre  ù  Vostre  Majesté  aultant  que  j'estimcray  qu'il 
vous  pourra  revenir  à  proflict  ou  à  playsir  de  les  sçavoir; 
et,  pur  le  présent ,  je  diray  seulement  a  Vostre  Majesté 


t 
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qne  ceste  grande  nouvelle  de  la  victoire ,  que  Mon^goeur 
vostre  filï  a  heureusement  gaignée  en  Guyenne  ,  relève  i 
grandement  la  réputation  de  voz  alTaires ,  que ,  de  tact 
qu'on  cuydoit  nagujères  la  couronne  de  France  estre  bia 
au  bas  et  en  nng  très  doubteux  et  dangereux  estât ,  de  taiMt 
estime  ung  chacun  que  vous  Tavez  meintennant  establyeet 
confirmée  pluâ  que  nulle  aultre  dû  toute  la  chrestienté ,  doitf 
je  prie  Dieu,  qu'après  ce  tant  digne  e%ploiet  de  forée,  il  wm 
doîtict  à  si  bien  employer  la  prudence  sur  l'est^blissemcDt 
d*ung  repos  en  vostre  royaulme,  que  voz  boni  subjt^ti; 
puysscnt  dorsenavant  vivre  en  bonne  seurté ,  sans  être  aioij 
espouvantez ,  comme  ilz  Tout  contiauellemeQt  esté  d^puyi 
dii  ans. 

J'escripti  ung  mot  à  Mon  dîct  Seigneur  votre  fik  ,  qiîe 
je  vous  supiîe  très  humblement  commander  luy  estre  en- 
voyé ,  car  cesto  Royne  s'atland  qu'il  luy  escripve  meinteii- 
nant ,  comme  il  fit  après  Faultre  victoire  du  moys  de  mars; 
et  baysant  en  cest  endroict  très  humblement  les  mains  de 
de  Vostre  Majesté  j  je  suplieray  le  Créateur  qu'il  vous 
doincty  etc. 

De  Londres  ce  xxiv*  d'octobre  1569, 
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—  du  XXYUI*  jour  d'octobre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  le  Sr,  de  Vassal.) 

Joie  manifestée  par  les  catholiques  d'Angleterre  à  la  nouvelle  de  la  victoire 
remportée  en  France  sur  les  protestants.  —  Bon  accueil  fait  par  Elisabeth 
au  sieur  Ciapino  Yitelli.  —  Assemblée  des  consistoires  protestants  à  Teffet 
de  pourvoir  aux  mesures  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  pour  relever  leur 
parti  en  France.  —  Négociations  de  Tambassadeur,  relatives  à  la  demande 
qui  a  été  faite  pour  le  commerce  des  Pays-Bas.  —  Mémoire  général  sur 
les  affaires  d'Angleterre.  —  Mesures  rigoureuses  prises  contre  les  catho- 
liques, surtout  vers  le  nord,  où  se  montre  une  grande  agitation.  —  Les 
projets  d'expédition  contre  la  France  paraissent  suspendus  depuis  que  des 
craintes  sérieuses  se  manifestent  pour  la  tranquillité  du  royauAie.  —  Vives 
sollicitations  des  protestants  d'Angleterre  pour  que  de  prompts  secours 
soient  envoyés  à  la  Rochelle.  —  Le  conseil  demande  à  Marie  Stuart  la 
remise  de  la  lettre  qui  hd  a  été  écrite  par  les  seigneurs  d'Angleterre 
pour  l'engager  à  épouser  le  duc  de  Norfolk.  —  Déclaration  lui  est  faite 
qu'il  sera  sursis  à  la  décision  qu'elle  sollicite  sur  ses  demandes,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  livré  cette  pièce,  qu'elle  annonce  avoir  envoyée  en  Ecosse. 
—  Moyens  qui  ont  été  employés  pour  obtenir  le  retour  du  duc  de  Nor- 
folk. —  Détails  confidentiels.  —  EfTet  produit  sur  les  résolutions  du  duc 
par  la  certitude  que  le  roi  et  la  reine-mère  donnent  une  entière  appro- 
bation à  son  mariage.  —  La  déclaration  des  commissaires  lui  est  favo- 
rable. —  Emportement  d'Elisabeth  contre  les  commissaires  et  contre  le 
duc ,  poussé  à  une  telle  violence  qu'elle  tombe  sans  connaissance.  —  Chels 
divers  de  l'accusation  portée  contre  le  duc  de  Norfolk.  —  Reproches  qui 
sont  faits  aux  comtes  d'Aruodel  et  de  Pembroke,  et  à  lord  Lumiey.  — 
Sir  William  Cécil  veut  faire  épouser  sa  beUe-sœor  au  duc  de  Norfolk  i 
c'est  la  condition  qu'il  met  à  sa  sortie  de  la  Tour.  —  Étroite  surveillance 
à  laquelle  est  soumise  la  reine  d'Ecosse.  —  Espoir  qu'elle  ne  court  aucun 
danger.  —  Protestation  d'Elisabeth  à  l'ambassadeur,  qu'elle  répond  de 
la  vie  de  Marie  Stuart  comme  de  la  sienne  propre.  —  Remontrances  de 
t ambassadeur  au  conseil  :  —  sur  le  commerce  en  général;  —  sur  la  demande 
qui  lui  a  été  faite  au  sujet  des  Pays-Bas;  —  sur  l'interdiction  absolue  du 
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commci'ce  tvpc  la  Rocht-lle;  —  sur  la  rcslilulîon  des  priic»,  —  dmh 
ftfffijres  de  ta  reine  d'Ecosse.  • —  Instances  de  ratiabas«deiif  pour  q^urJI»^ 
rie  Stuwt  ne  soit  pas  livrée  à  la  garde  de  tes  enoemûi. 


Au  Roy. 

Sire,  fyray  vendredi  prochain  présenter  les  lettres  dr 
Voz  Majestez  et  le  S'.  d'Amour,  pourteur  d'icelles^  à  Ii 
Royne  d'Angleterre,  ainsy  qu  elle  m'a  mandé  que  je  Taill* 
trouver  au  dicl  jour  ;  et  cependant ,  pour  ne  vou«*  retankr 
quelques  advi«  des  choses,  qui  passent  en  ce  royaulmf, 
concernautz  vostre  service,  je  dépesche  le  S'*  de  Vit 
pour  les  vous  aller  raporter  et  pour  vous  en  faire  enlen 
aultaut  que  j'en  ay  aprins  sur  le  lieu,  sellon  que  je  Tay  i 
instruict  de  tout;  auquel,  pour  ceste  occasion,  je  \'  : 
suplie  très  humblement ,  Sire,  vouloir  adjouxter  for. 

Et  vous  ayant  i\  faire  la  présente  de  tant  plus  brief^e. 
je  ne  vous  diray  en  icelle  sinon  cpic  les  protestaiis  de  « 
royaulme  ont  faict  tenir  quelques  jours  h  nouvelle  de  %ustre 
victoires!  secrefte,  ou  bien  l'ont  faicte  aller  si  dé^uv^, 
que,  n'en  pouvant  les  ciitholitjues  avoir  quasi  aulcune  no* 
tice,  ilz  ont  envoyé  devers  moy  bien  fort  secrectemejit , 
mais  non  sans  ardeur  et  aHection,  pour  sçavoir  ce  qui  en 
estoit,  Aus  quek  ayant  fmci  curieusement  entendre  et  la 
certitude  et  la  j2;rnndeur  du  combat,  et  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  vous  en  faire  avoir  le  dessus  par  la  valleur  et  bonut* 
conduicte  de  Monseigneur  vostre  frère ,  non  en  forme  de 
rencontre  et  par  snrprinse,  mais  de  vifve  force  en  aperte 
campaigne ,  où  toutes  les  troupes  ont  combat u ,  et  lei 
aultres  partieullaritez  du  discours  que  Vostre  Majesté  m'en 
a  envoyé,  ilz  en  ont  inGnyement  remercyé  Dieu,  cl  font 
invoqué  de  grand  dévotion  sur  T entier  succez  du  reste  de 
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voz  afTaires,  bénissant  en  mille  sortes  vostre  bon  heur  et 
le  boo  heur  de  Mon  Aki  Seipiicur  vostre  frère;  et  mons- 
trenl ,  Sire ,  qu'ib  ont  esté  en  grand  fraveur  de  leur  propre 
faiet^  mais  que  ineshuy,  où  que  les  choses  aillent,  soit 
à  continuer  la  puerre  ou  bien  à  Iretter  quelque  paciiTica- 
tîon ,  qu'elles  ne  pourront  estre  eonclues  qu*au  ^rand  ad  van - 
taîge  fie  leur  bonne  rouse  que  vous  soubslenez  ,  et  bien  fort 
a  la  glojre  et  réputation  de  Voslrc  Majesté. 

Le  S".  Chapin  a  esté  plus  favorablement  rereii  à  son 
arrivée  en  ccste  court  qu'il  ne  Ta  esté  en  T entrée  do  ce 
royaulme,  luy  ayant  In  Hoyne  d'Anfïleterre  faict  fort  gra- 
cieufx  recueil ,  et  a  adiniz  les  principaulx  de  sa  tompaignie 
à  luy  bayser  la  main.  Elle  s'est  fort  plaincte  du  duc  d'Alve 
et  de  Mofïsieur  rarabussadeur  d'Espaipne ,  qui  est  icy  >  lequel 
ne  s'est  encores  présenté  a  elle,  bien  qu'il/  soyent  tous 
deuit  dans  la  mêmes  commission*  J'entendray  plus  avant  de 
ce  que  ledict  S\  (diapin  aura  trettéj  car  c'eist  de  devant 
hyer  seulement  qu'il  a  heu  s<m  audience,  et  par  mes  pre- 
mières je  vous  en  donray  adviz ,  aydant  le  Créateur,  au- 
quel je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  xxvii/  d'octobre  1569. 


A  LA  Roy:ne, 


Madame  f  il  vous  plairra  entendre  par  le  S\  de  Vassal , 
présent  pourtenr,  la  siiyttedes  choses  dont  je  vous  manday 
le  commanremenl  par  le  S\  de  Ea  t>oi\,  es  quelles  j'avois 
de  long  temps  prévu  que  Voz  Majcstcz  vouldmienl  enriu 
q[u'il  y  fût  procédé  î^ellon  que  me  l'avez  esrript  par  le  S',  de 
Sabran ,  ce  que ,  de  moy  mesmes  ^  je  les  avois  ainsy  dispo- 
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sées ,  de  raçon  qu'il  n'a  lenu  h  may  que  reflTect  ne  seuiÉ 
ensyyvy  comme  l'eussiez  peu  désirer,  mais  it  va  eocm 
assés  bien  sellon  vostrc  propos ,  et  je  mettray  peyne  de  le 
mesnager  le  niieulx  qu  il  me  sera  possible. 

Les  bonnes  nouvelles  de  la  victoire ,  ainsj  qii*eUesoDl 
grandement  resjouy  les  catholiques ,  ainsy  ont  elles  inliny^ 
ment  attristé  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  y  à  cesk 
occasion  y  ont ,  ces  jours  passés ,  assemblé  leurs  cond^toim 
et  proposé  plusieurs  choses  pour  relever  leurs  afTurreSy  et 
pour  remettre  et  confirmer  leur  armée;  dont  je  suys  eo 
grand  peync  comme  je  pourray  sçavoir  ce  qu'iU  en  oal 
arreslé,  car  s'il  m'a  esté  cy  devant  très  dillicile,  il  m'est  i 
ceste  heure  quasi  impossible  de  descouvrir  leurs  conseilla 
Tant  y  a  que  je  tendray  toutjour  a  divertir,  le  plus  que  faire 
se  [>ourra ,  le  mal  qui  vous  pourroit  venir  de  ce  royauhne. 

J*avoys  cy  devant  baillé  à  la  Uoyne  d'Angleterre  et  auU 
seigneurs  de  S€n  conseil  certains  articles ,  es  quelz  cellay 
de  la  restriction  de  ne  porter  par  les  Franeoys  aulcunesoité 
de  merchandiscs  de  Flandres  icy,  ny  d'icy  en  Flandre:*,  est 
contenu ,  non  de  tout  sellon  la  dépesche  de  Voz  Maje»t£i 
du  xi"  septembre  5  par  laquelle  m'ordonnez  de  le  loysser 
passer,  ny  sellon  celle  du  dernier  du  dict  moys,  où  nw 
commandez  de  le  reiïuser  du  tout,  mais  j'ay  suyvy  la  voye 
du  millreu ,  comme  verreï  par  les  dicls  articles  ;  ce  que  je 
suplie  très  humblement  Voslre  Majesté  ne  trouver  mauvais, 
car  il  m'a  semblé  expédiant  de  le  faire  ainsy  poiu-  vostre  ser- 
vice ,  sellon  la  grande  airection  que  ceste  princesse  monstre 
d*y  avoir  :  dont  le  S\  Chapin  n'a  obmiz  de  m* envoyer  cu- 
rieusement enquérir  de  ce  qu'elle  m'y  a  voit  respondu.  H 
vous  plairra  me  commander  ce  que,  en  cella  et  auUres 
Dccurrances  de  deçà ,  il  vous  plairra  estre  faict ,  aflSn  que  j^ 
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lie  faille  d'y  procéder  justement  selloii  vostre  interition  ;  et 
je  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  cexxvnj*  d'octobre  1569, 


Le  Ht£l  n  fi£  VAîJSAL  BÏBA  4  LBiRS  niAiesTEJE,  OuUii!  la 
coritetiu  tlc4  J élirez: 


Que,  pour  garder  que  la  prison  du  duc  de  Norfolc ,  et  U 
détention  des  aultres  seigneurs  arrcsteJR ,  et  le  resserrement 
de  la  Uoyne  d'Escoce,  qui  «lont  choses  mal  ngréables  auU 
subje^ctz  de  ce  royaulme,  ne  les  face  eslever,  ceulx  qui  pré- 
sident meiiUennant  en  ce  conseil ,  ont  fait  despt'sclier  lettres 
de  leur  Uoyne  aulx  officiers  et  gens,  qui  ont  charge  en 
provinces,  expéciollennent  vers  le  Nort,  de  pourvoir  dil- 
iigentment  qu'il  ne  se  face  aulcune  assemblée  ^  par  quelque 
prétexte  que  ce  soit;  et  qu'ili  trouvent  moyen  de  retirer 
toutes  sorties  d'armes,  mesmemeol  les  haquebuttes,  des 
mains  du  peuple,  le  plus  gracieusement  qu1l  leur  sera 
possible;  et  qu'ilz  soyent  soigneuv  d*advertyr  diligentment 
la  Royiiodela  moindre  nouveaulté ,  qu'ih  verront  advenir, 
dellcndaiit  à  toute  manière  de  gens  de  ne  parler  de  Testai 
du  gouvernement  de  ce  royaulme,  ny  de  lu  Ruyne  leur 
Mestresse ,  ny  d^  seigneurs  de  son  conseil ,  sur  peyne  de  pri- 
soa  et  d'aultres  rigoureuses  [tuait ions  ;  et  surtout  qu'après 
caste  victoire  du  Roy,  ik  ayent  Tœil  bien  ouvert  sur  les 
actions  de  ceulx  qui  sont  cogneuz  catholiques,  mesmement 
au  dict  pays  du  Nort,  parce  que  aukuns ,  vers  ce  quartier 
la,  s'e^tuient  déjà  miz  en  cimipai^ne,  et  aussi  ez  aultres 
eodrotctz  de  ce  royaulme. 

Kt  semble  que  rannenienl  et  «pareil  des  grands  navyn*s 
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de  ceste  Rojiie  sera  mit  en  quelque  suspens ,  demeUFMt 
Déantmoins  ainsy  oprestô  qu'il  est,  paur  s'en  ayder  à  OBj 
besoiiig,  smis  qitilz  le  getterit  pour  encores  en  merifM 
ne  se  faict  aulcune  ordonnance  pour  cellu*  Vray  est  qui 
sentent  merveilleusement  la  perte  qu'ont  faict  ceuh  de  la 
Roehello,  et  les  vouldroient  secourir  de  tout  ce  qu'ik  pou^ 
roienl ,  mais  toute  leur  principal  le  entente  est ,  pour  ccsl« 
heure,  de  pourvoir  au  dedans  de  leur  pays  ,  et  sont  à  cob- 
seitler  seulement ,  par  les  instantes  sollicitations  de  cedi 
de  la  nouvelle  relifeion ,  comme  ils  pourront ,  tant  d'iey  qu« 
d'Allemaifijne ,  relever  les  alTaires  des  dictz  de  la  RocbeUe. 
et  remettre  eteonlirmer  leur  armée  delTaicte. 

Et  de  tant  que  ceste  Royne  est  entrée  en    plusieurs 
grandes  souspeçons  et  deffiances  de  son  estât ,  à  ciiu^e  ipif 
les  prineipauh  de  sa  noblesse  et  les  premiers  de  son  conseil 
ont  eseript  à  la  Iloyne  d'Escoce  pour  la  suplier  d'dTtrir 
agréable  le  mariap?  d'elle  avec  le  duc  de  Norfolc,  et  que 
les  protestans  estiment  qu'il  y  a  de  la  menée  des  cattidt* 
ques  avec  intelligence  des  princes  estrangiers,    la  dide 
Dame  a  faict  requérir,  par  les  comtes  de  Cherosbery  et  de 
Huntinfiçton,  la  dicte  Royne  d'Escoce  de  lay  faire  ?eotr 
Toriginal  des  lettres  et  les  seings  dcceulx,  qui  les  luyont 
escriptes,  et  luy  en  envoyer  une  coppie,  A  quoy  la  dicte 
Royne  d'Escoce  a  respondu  qu'elle  les  avoit  envoyée  a 
ceulx  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil  en  son  royaubne, 
pour  avoir  leur  adviz ,  et  que,   si  l'on  luy  vouloit  bailler 
ung  passeport,  elle  les  envoyeroit  quérir  et  les  feroit  tenir 
par  Tévcsquc  de  Roz  à  la  dicte  Dame,  sa  bonne  sueur;  ce 
que  les  dictz  comtes  n'ont  accepté,  et  luy  ont  dict  qu'il 
ne  sera  aulcunement  procédé  h  l'expédition  de  ses  aflaires 
jusques  à  ce  qu'elle  ayt  satisfaict  a  cella. 


i 
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Ofj  il  a  esté  usé  cfe  plusieurs  artilTjces  envers  le  dict  duc 
pour  le  faire  retourner,  parce  qu'on  eraignoit  que  son  par- 
lement mît  aoI\  îirnips  lout  ce  royaulme,  expér-iallement 
de  luj  [ïrometlre  beuuleoup  de  clioses  pour  la  Rojne  tf  Es- 
coce,  et  qu'au  contraire,  s'il  s'opiniastroit  de  ne  venir 
poincl,  ou  s'il  essayoit  d^altempter  quelque  chose  par  la 
force,  qu*il  mettroit  la  personne  de  la  dicte  Dame  et  toutz 
ses  affaires  en  grand  dangier. 

Tant  y  a  que,  si  les  comtes  d'Arondel  el  de  Pembrot  tt 
milor  de  Lomelley  n'ussent  poinctestôen  arrest,  et  ne  fus- 
sent venuz  se  présenter  en  ceste  court,  ains  s'en  fussent 
allez  chacun  en  sa  contrée,  comme  ilz  l'avoient  promiz, 
il  semble  que  le  dict  duc  eust  persévéré  de  son  costé  en  son 
entreprinse,  mesmement  que  les  seigneurs  du  Nort,  lesquels 
Ton  n'oze  encores  mander  venir,  de  peur  quili  ne  ret- 
ient tout  ouvertement  de  le  faire,  se  monstrent  toulz 
llien  disposez  pour  luy. 

Et  il  avoit,  sur  le  double  qu'on  luy  avoit  ilonné  du  dan- 
gier où  seroit  la  Royne  d'Escoce,  mandé  par  mon  advii 
aulï  comte  de  Lestre  et  secrétaire  Cecille  qu'il  ne  pouvoit 
employer  que  euh  deux  seulz  envers  la  floyne,  leur  Mes- 
tresse,  \mnt  ta  bien  disposer  envers  la  Royne  d'Kscoce,  et 
pour  la  garder  de  n'ordonner  rien  contre  elle;  dont  les  en 
prioyt  de  toute  son  alTection ,  et  que,  s'il  prenoit  aulcun 
mal  à  la  personne  de  la  dicte  Dame,  i|U  il  luy  cosleroit  la 
vie,  ou  il  leur  feroit  perdre  la  leur;  ce  qui ,  a  la  vérité,  a 
beaulcoup  servy, 

Néantmoins ,  ayant  le  dict  duc  esté  trop  facille  h  retour- 
ner, il  a  esté  incontinent  miz  en  arrest  dans  son  logis 
soubz  eslroicle  garde,  où  toutesfoys  j'ay  trouvé  moyen, 
par  M'.  Tévesquede  Roz ,  de  luy  faire  entendre  la  bonne 
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înlention  de  Leurs  Majestei  Très  Chrestiennes  sur  kfiMt  1 
ûu  miriapre ,  ce  qui  l'a  tellement  conlirmé  qu*il  d*€SttéiÉ 
d'y  persévérer  jus(|ties  a  la  mort ,  et   qu'après  la  Rem», 
sa  ^estrcss4î,   il  demeurera  h  jamais  ridelle  seniteiiréf] 
LeiîfS  dicte;*  Très  Chrestienncs  Majestex  ; 

Et  nix  layssé  pour  cella  de  respondre  bien  fort  sagem 
nnh  interrogatoires,  rjui  Uiy  ont  esté  faîctz  par  lest»* 
raissaires,  de  sorte  que,  raportant  iceulx  commissaires  CI 
boimes  responces  il  la  dicte  Dame ,  elle  a  moastré  n'ert» 
foritantc  de  ce  qu'ilz  le  vouloient  excuser,  et  leur  diclph- 
sieurs  choses  c|U!  prorédoîcnt  d*unp  cueur  fort  oITanrf; 
mesmes,  aiosy  que  Tun^d'eulx  s'advança  de  dire  que  sd- 
Ion  les  loix  do  pays  ilz  ne  le  trouvoient  eoulpable  de  ri«: 
—  *  Allez ,  dict  elle,  ce  que  les  loix  ne  pourront  sur  sa  tcste^ 
mon  autlïorité  le  pourra.  »  — ^  Et  entra  en  si  grand  cnllèff 
qu  ctleesvanouyt,  et  courut  Ton  au  vinaigre  et  auUresr^ 
nièdes  pour  la  taire  revenir. 

Ainsy  fut  le  dict  duc  envoyé  le  lendemain  à  la  Tour,  et 
aussi  tost  ordonné  de  visiter  sesmaysons,  ouvrir  se^s  collirWt 
saysir  ses  papiers ,  mandé  les  gentishorames  de  Norfokpoiif 
venir  déposer  et  tcsmoigner  contre  luy  ;  dont  «utcuQf  H 
iont  présentez ,  aultres  ont  relîuzé  de  le  faire,  et  fut  en- 
voyé en  plusieurs  endroictz  de  ce  royaulme  pour  inforraer 
de  sa  vie  et  de  ses  l'airtz. 

Tant  y  a  qu^auleuns  principauk  du  conseil  luy  oot 
mandé  qu'il  ne  fût  en  peyne  de  rien  pour  cella,  car  n'j 
avoit  vérilTiealion  aulcune  qui  fût  pour  préjudicier  à  sa  fie, 
et  qu'il  n'y  avoit  de  proposé  contre  luy  que  trois  raîcti  ; 

Le  premier^  d'une  sienne  lettre  qu'il  avoit  escripte  au, 
comte  de  Mora  ,  touchant  le  dict  mariage,  laquelle  le  dict 
comte  a  envoyée  à  la  Roy  ne  d'Angleterre,  non  sans  qu'on 
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le  luy  imputte  à  ung  très  mauvais  tour;  —  Taultre,  est 
ung  soiispeçon  .^ulemcnt  d'avoir  praticqué  avec  les  princes 
cie  délia  la  mer  ;  —  et  le  troisiesme ,  ce  sien  parlement  de 
court  sans  congé. 

Et  quant  au  comte  d'Arondel  et  millord  de  Lomelley, 
it  leur  est  oit  principallement  impoiié  d'avoir  persuadé  le 
duc  qu'il  se  deubt  saysir  de  la  Tour,  ce  que  ne  se  pouvant 
vériftier  parce  que  le  miltor  de  llavar,  qui  Tavoit  ra porté  , 
allégoit  uug  autheur,  et  eest  authcur  ung  aullre  autheur, 
et  eo  fin  se  trouvant  que  cella  provenoit  d'ung  ouy  dire, 
ilz  n'ont  esté  miz  en  la  Tour;  néantmoins  ilz  demeurent 
encores,  et  aussi  le  comte  de  Pembrot,  en  arrest,  bientpi'il 
s*estime  que  le  dict  [comte  de]  Pembrot,  de  tant  qu'il 
n'est  chargé  que  d*a\oir  conseillé  le  dict  mariage,  comme 
le  cuydant  aultant  agréaWeà  la  Royne  sa  Mestresse,  comme 
il  a  touljours  estimé  qu'il  luy  estoit  utille  et  à  tout  son 
royaulme,  s'il  on  veult  demander  ung  bien  peu  de  pardon 
h  h  dicte  Dame,  qu'il  sera  miz  incontinent  en  liberté. 

El  le  comte  de  Lestre  monstre  encores  favoriser  en  pla- 
sieun;  sortes,  soubz  main,  le  dict  duc,  et  estre  înfinye- 
ment  irrité  et  oITancé  contre  le  dict  Cecille,  qui  va  aigris* 
sant  la  matière,  lequel  néantmoins  excuse  k*s  extrêmes 
poursuytes  qu'il  y  faict  sur  l'extrême  courroux  de  sa  Me^- 
Iresse,  et  met  en  avant  ung  seul  moyen  pour  remédier 
auh  aiïaires  de  la  Koyne  d'Escoce  et  à  ceuh  du  dict  dnc 
tout  ensemble,  qui  est  de  quicter  et  renoncer  entièrement 
par  Tung  et  l'aultre  au  dict  mariage. 

Aquoy  ayant  respondu  réresque  de  Iloz,  quant  il  le  Iny 
a  dict,  que  la  Royne  d'Escnce,  sa  Mestresse ,  en  seroil  très 
contante,  pane  qu'elle  n'y  avuit  jamais  prétandu  que  pour 
cuyder  complaire  à  la  Royne  d'Angleterre  sa  sceur,  et  i  la 


—  304  — 

noblesse  du  paya,  car  cestoit  ung  personnaige  qac!k 
navoit  jamais  veu  que  le  duc;  et  que  grâces  à  Dieu^  il  la? 
avoit  esté  propost*  de  plus  graodz  partys ,  le  dict  Cefille 
répliqua  qu1I  ue  suiliroil  de  se  quicler  de  pan>llo,  aiiis  k 
fauldroit  faire  par  effect ,  fbut  luy  feroit  entendre  plus  éàh 
rement,  une  auUre  foys,  comme  cella  s^entendotl. 

Et  j'fiy  aprins  despuys,  que  c'est  de  contraindre  le  dict  due 
d'espouser,  avant  sortir  de  kTour,  madame  Obe>  ,  ieuf*f 
du  feu  dernier  ambassadeur  d'Angleterre,  €jui  estoit  œ 
France,  laquelle  est  sœur  de  la  femme  du  secrétaire  Cecilk 

Dont ,  alTm  d'admener  les  choses  à  ce  poinct  par  W- 
gueur  de  prison  du  dict  duc,  et  par  une  plus  estiDide 
garde  de  la  Royne  d'Escoce  et  prolongation  de  ses  affiiim» 
îceuk  commissaires ,  qui  président  à  ceste  heure  seuU  m 
ce  conseil»  ont  dict  au  dict  évesqoe  de  Hot ,  que  la  Rowi 
d'Angleterre  se  trouvoit  meiutennatit  si  pressée  d^aulcuiB 
siens  grandz  affaires,  qu'eiicor  que  Fabbé  do  DonfermeSn, 
depputté  du  comte  de  Mora,  fit  arrivé,  elle  ne  poumil 
entendre  en  façon  du  monde,  de  quelques  jours ,  à  Tel»- 
dilion  des  affaires  de  h  Royne  d'Escoce;  dont  le  prio^ 
se  retirer  à  Londres  jusques  à  ce  que  l'on  le  mandeniitt 
qui  seroit  le  plustost  que  la  dicte  Dame  se  trouveroit  en 
disposition  d'y  vaequer. 

Sur  ce  dessus ,  de  tant  que  le  dict  duc  propose  de  9 
eonduyre  en  cecv  [)ar  le  conseil  du  dict  évesque  de  Roi  rt 
aulcunement  par  le  mien  ,  et  qu'il  semble  que  je  poomt 
retenir  ou  lascher  une  partie  de  ses  dellibérations^  seilii 
que  jepourray  comprendre  que  Leurs  Majester  Très  Ch» 
tiennes  le  vouldront,  il  leur  plairra  m'en  mander  bieoei- 
pressément  leur  intention. 

Et  cependant,  la  personne  de  la  Royne  d'Escoce  it 
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meure  asseiink*  en  la  gardt^  du  comte  de  Cherosbery,  et, 
bien  que  le  comte  de  Huntinpton  y  soit,  il  n'en  a  l'au- 
tliorité,  avec  ce,  que  toutz  ceuk  de  ce  conseil  se  cousti- 
tuent  jîleiges  jMjur  luy  qu'il  ne  fera  rien  qui  ne  soit  digne 
d'homme  d'iionneur,  pour  respecter  en  toutes  sortes  ^ 
comme  sera  son  debvoir,  la  dicte  Dame;  et  mesmes  la 
Uoyne  d'Angleterre  m'en  a  respoitdu  conime  de  sa  propre 
vie,  comme  aussi  la  dicte  Royne  d*Escoce,  à  présent,  ne 
parte  plus  que  de  trop  grand  aguet  qu'on  a  sur  elle. 

l.*All1IASSADErtt    DE  mAîlCR  A  LA  MAJESTÉ  DE  LA  ROTKE 


1.  —  Que  le  Roy  Très  Chrestien  ,  par  ses  lettres  du  i\' 
de  septembre,  mande  au  dirt  ambassadeur  d'accorder  les 
choses  qui  furent  proposées  à  Fernan  Castel,  le  xvij 
d'aoust  dernier,  touchant  le  commerce  d'entre  la  France 
et  d'Angleterre,  et  que,  de  sa  part ,  il  veult  et  désire  que 
toute  contractation ,  tant  [»ar  mer  que  par  lerre,  et  pareil- 
lement la  navigation  aillent  libres  et  bien  asseurées  entre 
les  communs  subjectz  de  Leurs  Maje^teis. 

2-  —  Et  la  prie  ledict  Roy,  son  frère,  qu'elle  ayt  agréable 
de  faire  abstenir  ses  dicts  subjectz  du  frt'quent  et  ordinaire 
commerce  qu'ilz  mènent  a  la  Ruchelle,  pour  jouyr  et  user 
de  celluy  que  très  libérallement  il  luy  offre  en  toutz  les 
aultres  endroictz  de  son  royaulme  ,  avecques  promesse  d'y 
faire  favorablement  recuillyr  et  bien  tretter  les  dictr  sub- 
jectz de  la  dicte  Dame,  et  tes  faire  pourvoir  des  choses 
qu'ilz  désirent  a^oir de  son  royaulme,  avec  aultunt  de  com- 
modilè  qu  ik  les  pourroient  recouvrer  au  dict  lieu  de  la 
Rochelle, 


r 
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ïh restriction  de  ne  ponrter  par  ksFr» 
çojs  aiilcunes  mvlt*^  de  merchandises  de  Flandres cg 
lerre,  ny  dVAngHerre  en  Flandres  >  durant  la  m 
des  deuïi  pays,  le  dicl  Roy,  San  Seigneur,  ostinM!  qiilrf 
a  lieu  d'en  faire  article  à  part ,  altandu  tes  bons  lemm 
l'on  est  d'accorder  du  premier  jour  ces  ditTèrendi ,  sie  té 
\mi  tout(sfoy«i,  au  cas  que  la  Majesté  de  la  dicte  Dav 
pen»É%ère  de  k  désirer,  qu  il  advisem  a%ec  mtn  ecinsdlM 
moyen  que  s  sans  contrevenir  anlx  trcllez,  il  Ten  puni 
satiîifaire,  aiiisy  qu'il  désire  la  gratiffior  en  beaukaiippb 
grand  chose  qnc  cella. 

4.  —  De  tant  que  les  sieurs  eommissutres  »  ordoiBà 
sur  la  restitution  des  |)rinR*s ,  n'ont  peu  &atisfaïri>  à  Teiw 
tion  d'icelle  dans  le  jour  de  SV.  Micliel,  eofnmo  il  aveit^ 
arreslé,  le  dict  ambassadeur  suplic  Irùs  humbleinent  li 
Majesté  de  la  dicte  Dame  que  son  bon  playstr  soit  accorda 
dung  aultre jour^  pour  à  icelluy  réalkment  cl  Téritâble- 
ment  faire  la  restitution  des  prinseSj  qui  se  trouyeront  d 
essence  aparteuir  aulï  Fronroys;  ou  qui ,  par  li»s  «lirh  coin* 
missaires,  aura  esté  desjà  ordonné  leur  estre  payées,  ab 
qu'en  mesme  temps  la  restitution  et  mainlevée  se  face  ce 
France  des  biens  des  Anglois. 

5.  —  Et  que,  des  aultres  choses  dont  les  dicts  commis- 
saires n'ont  encores  donné  deuhe  condempnation  au  prof- 
fict  des  Françoys ,  Sa  dicte  Majesté  veuille  promettre  qu'il 
leur  en  sera  faict  prompte  justice ,  sans  6gure  ne  longueur 
de  procès,  à  la  mesure  qu'ilz  la  viendront  requérir,  et 
qu'ilz  pourront  sommairement  vériffier  qu  elles  leur  apar^ 
tiennent. 

6.  —  Au  regard  des  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  le 
dict  ambassadeur,  de  la  part  du  Roy,  Son  Seigneur,  et  par 
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sou  exprès  mandement  recpiiert  deux  choses  :  —  La  pre- 
mière ,  touchant  la  liberté  et  bon  trcttcinent  de  sa  per- 
sonîif^,  qu'il  playsc  à  la  Majesté  de  la  Royiie  d'Angle- 
terre commander  qu'elle  ne  soit  commise  ez  mains  de  ceuk 
qu'elle  repputle  ses  ennemys,  et  qoil  ne  luv  soit  dict  ny 
fait  auliune  chose  qui  ne  convienne  a  la  dignité  de  ce  que 
Dieu  fa  faicte  estre  princesse  souveraine  en  la  chresticnté, 
parante  et  alliée  des  plus  grands  princes  chrestiens^  expé- 
ciallement  du  Roy,  Son  ^Seigneur,  et  de  la  Majesté  mesraes 
de  la  dicte  Dame. 

7.  — ^  La  seconde ,  qu'elle  veuille  résouldre  le  Roy»  son 
bon  frère ,  d«  secours  et  assistance  que  Sa  dicte  Majesté 
entend  donner  à  la  dicte  Royne  d'Escoce,  pour  estre  remise 
en  son  estât  ^  sans  laysser  passer  plus  avant  les  mauvais 
9tibjectz  de  la  dicte  Dame  à  establir  leurs  affaires,  comme 
ilz  font,  contre  elle  dans  son  propre  pays;  lesqnelz  Iny  ont 
desjà  ruyné,  et  se  préparent  de  luy  ruyner  eucores  davan- 
laige,  et  de  tiraoniser  ses  bons  et  fidelles  subjectz,  et  de 
vouloir,  à  toute  force,  luy  emporter  son  chasteau  de  Dom- 
bertran  ;  h  quoy  sera  son  bon  playsir  d*obvier  par  quelque 
bon  expédiant  et  prompt  remède,  sellon  qu  elle  a  toutjour 
promiz  que  oportunément  elle  le  ferait* 
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—  du  I*'  jour  de  noYcmbre  1 569-  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  F'alei.) 

Audience  donnée  par  la  reine  d* Angleterre  à  Tambassadeur  et  aa  sienr  d'A- 
mour, envoyé  par  le  roi  pour  lui  tendre  compte  de  la  bataille  de  Monctt- 
luur.  —  Elisabeth  offre  de  nouveau  sa  médiation  au  roi.  —  EUese  hm 
du  sieur  Ciapino  Vitelli.  —  Elle  se  plaint  vivement  de  L'ambassadeur  (Tb* 
pagne ,  qu*elle  ne  veut  pas  recevoir  en  audience.  —  Elle  consent  aw 
peine  qu'il  fasse  partie  de  la  commission  établie  pour  régler  les  diflEéreià 
entre  l'Angleterre  et  TEspagnes.  —  Nom  des  membres  de  cette  eoamt 
sion.  —  Relards  ménagés  par  les  Anglais  pour  empècber  d'en  Tenir  t  ■ 
accord.  —  Profonde  méfiance  que  leur  inspire  le  sieur  Ciapino  'VilellL— 
L*ambassadcur  sollicite  un  passe-port  pour  que  le  sieur  d* Amour  pow 
se  rendre  auprès  de  la  reine  d'Écossc ,  suivant  les  ordres  du  roi.  —  Il  it* 
nouvelle  les  diverses  demandes  qu'il  a  déjà  faites  pour  elle.  —  Le  pu» 
port  est  refusé ,  malgré  les  vives  instances  de  l'ambassadeur.  —  Déds»- 
tion  d'ÉlL<abeth,  qu'elle  a  fait  connaître  au  roi  par  son  ambassadeor, 
tous  les  reproches  qu'elle  est  en  droit  d'adresser  à  Marie  Stuart  — 
Insistance  de  l'ambassadeur  pour  qu'il  soit  gardé  le  secret  sur  ce  qu'nac 
copie  de  la  lellre  écrite  par  les  sei;^neui*s  du  conseil  à  Marie  Stuart,  pour 
l'engager  à  épouser  le  duc  de  Norfolk,  a  été  envoyée  eu  France.  —  .\s- 
surance  donnée  par  le  sieur  Ciapino  Vitelli,  que  si  les  ducs  Casimir  d 
Auguste  descendent  d'Allemagne,  le  duc  d'Albe  entrera  aussitôt  en  cam- 
pagne. 

Au  Roy. 

Sire,  se  retrouvant  la  Royne d'Angleterre  vendredv  der- 
nier, qui  estoit  le  jour  qu'elle  m'avoit  assigné  pour  luy  aller 
présenter  les  lettres  de  Voz  Majestez,  fort  pressée  d'affaires, 
et  m'ayant  contremandé  au  sabmedy  à  deux  heures  après 
midy,  elle  les  a  reccues  allors,  ensemble  celluy  qui  les 
aportoitbien  fort  favorablement;  et,  après  s'estre  curieo- 
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sèment  enquise  de  vostre  bon  portemeat  et  de  celluy  de  la 
Rojnie  et  de  Monsieur,  et  de  monsieur  le  duc  et  de  Madame, 
et  puys  d'aulcunes  part  if  nlbritez  de  la  bataille ,  elle  m'a 
respondu  »  qnasi  en  la  me>me  façon  comme  la  première  foys 
que  je  luy  en  avoîs  parlé;  c'est  qu'elle  se  resjouyt  de  cestuy 
voslre  advantaige  anltant  et,  possible,  plus  que  nul  autre 
de  voz  aultres  alliez  et  confédérée  ,  tant  parce  qu'elle  estime 
debvoir  cella  à  voslre  commune  annjtié,  que  pour  rinlérest 
qu  elle  a  cpie  les  subjectz  ne  viennent  au  dessus  de  leurs 
princes  ;  mais  que ,  pour  aultres  respectz ,  elle  ne  peut  faire 
qu'elle  n'en  soit  assez  marrve,  principallement  pour  Tamour 
de  vous  mesmes ,  de  tant  que  une  >ictoire  sur  voz  subjectz 
ne  scauroit  eslre  quiï  \oslre  propre  dommaige,  et  ne  peult 
reraplyr  vostre  royaulme  que  de  sa  propre  callamité;  et 
4{u'aussi,  a  dire  vray,  quoy  que  je  luy  heusse  dict  que  vous 
ne  prétandiez  aultre  rlHLse  que  Tobéyssance  de  voz  subjectz, 
si  creignoit  elle  néantmoins  que  vous  y  voulussiez  mein- 
tennant  cercher  la  ruyne  de  leur  religion ,  me  demandant 
fort  expressément  si  j'avois  heu  souvenance  de  ce  que,  à 
ce  propos,  elle  m'avoit  na^uyères  prié  de  vous  escripre, 
comme  elle  seroit  très  ayse  de  vous  pouvoir  proposer  quel- 
que bon  expédiant  avec  voz  subjectz ,  qui  vous  fût  aultant 
agréable  et  k  la  lloyne,  comme  elle  meltroit  peyne  de  le 
faire  réuscyr  imjflitableet  advantaigeux  pour  Voz  Majestez^ 
et  si  vous  m  y  auez  encores  rien  respindu. 

Je  luy  ay  dict  que  je  n'avois  rien  obmiz  de  son  dict  propos 
par  mes  dernières  lettres,  mais  que  la  responee  ne  |K>uvoit 
estre  si  tost  venue,  et  qu\iu  reste,  vnz  subjectz  expérimen- 
terotent,  ainsy  qu'ilz  ont  loutjour  faict  ^  beaulcoup  de  clé* 
menée  en  Voz  Majestez,  pouneu  que  vous  trouvissiez  en 
ili  la  parfaicte obéissance  quHi  vous  doibvent. 
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Les  aullres  ref^rices  de  la  dicte  Dame  stir  atUcinMi 
choses,  que.  je  luy  avois  aupuravant  proposées,  eidofll 
jViî  ttvors  baillé  img  mémoire  à  ceulx  de  son  coDâeH»  oui 
esté  gracieuses ,  et  s*est  esforcée  de  les  faire  à  vosire  con- 
tanteraeot ,  desqueli  je  vous  envoyeray  la  suhistaiice  park 
premier.  Et  puys  m'a  touché  ung  mot  de  la  venue  du 
S'.  Chapin  VitcK  qii*oa  «ppelle  le  marquis  de  Chetooi» 
comme  elle  Ta  voit  trouvé  de  bonne  sorte  fraric  et  aowt, 
et  homme  propre  pour  treller  des  aOaires  qu*Uî  avoieotà 
démesler  ensemble,  es  quelz  elle  espéroitque  l«  iort  da doc 
d'Alve  seroit  manifeste;  car  juroit  son  Dieu  qu'elle  n^^voil 
jamais  penst'î  de  retenir  Tardent  du  Roy  d'Espaigne,  soa 
frère ,  et  que  luy  aussi  avoit  enfin  monsiré  cpi'il  ne  le  cniyoit 
pas,  ains  avoit  courtoysement  envoyé  devers  elle* 

Sur  quoy  je  Uiy  ay  dict  que  Voz  Majcstcst  Très  Cttns* 
tiennes  avoient  esté  très  ayses  d'entendre  rachemifiesiieat 
du  dict  marquis  par  deçà,  et  que  ces  didérendt  allassent 
prendre  ce  bon  Irein  d'accord  que  un^  chaeuu  y  espérait, 
et  que  m*avie/,  commandé  luy  olFrtr  tout  le  service  à  qao? 
elle  trouvcroit  bon  de  m*empIoyer  en  cest  endrcnct,  au  nom 
de  Voz  Majestei ,  einsy  que  je  luy  voulois  bien  dire  que 
j*avois  dcsjà  ofTert  le  semblable  au  dicl  sieur  marqub  ei  A 
monsieur  Tambassadeur  d'Espnigne,  lesquek  j'avoys  veui 
en  passant  à  Colbronc,  où  nous  [nous]  estions  rencontrci; 
ce  que  la  dicte  Dame  a  heu  bien  fort  agréable. 

Et  à  ce  propos,  Sire,  j'ay  à  vous  dire  que^  jtisques  i 
vendredy  dernier,  je  n'ay  jamais  |»eu  obtenir  que  la  dicte 
Dame  m'uyt  vollu  permettre  de  \isiter  le  dict  ambassadeur, 
lequel  aussi  elle  n'a  encores  aukuneraent  souDcrt  venir  eo 
sa  présence,  mesmes  y  a  heu  beaulcoup  à  faire  à  la  per- 
suader qu'elle  le  layssûi  estre  ung  des  deppuitez  de  la  cou- 
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féraiice,  mais  eafm  elle  fa  consenty  ;  etainsy,  —  luy  et  tedict 
sieur  marquis ,  et  le  sieur  de  Latour,  secrétaire  des  Estatz 
de  Flandres»  et  le  S'.  rleFonges,  homme  bien  lettré,  toutz 
quatre  pour  le  Iloyd'Espai^ne,  ellemilordQuiper,  le  mar- 
quis de  Norampton ,  le  comte  de  Lettre  et  le  secrétaire  Cé- 
cille,  pour  la  Iloj  ne  d'Angleterre,  —  conviendront ,  certains 
jours  de  la  sepmaine,  en  la  maison  du  parc  de  Vuyndesor 
pour  tretter  de  ces  différandz  ;  mais ,  pour  encores ,  la  ma- 
tière est  si  crue  qu'on  ne  peult  cognoislre  quel  boult  elle 
fera,  tant  y  a  que,  des  deux  coslei,  Ton  monstre  avoir 
grande  espérance  de  Taccord  ;  et  ceuh  d*îcy  semblent  pré- 
parer le  S'.  Piquelin  comme  pour  Tenvoyer,  incontinent 
après  le  dicl  accord,  ambassadeur  en  Espaigne*  Néantmoins» 
de  tant  que  les  premiers  articles ,  qu'on  a  proposez  pour 
le  Roy  Catholique,  semblent  estre  d'une  si  grande  demande 
qu'on  me  l'a  dicte  monter  a  six  millions  d'or,  j'av  opinion, 
joinct  ce  que  j'ay  compris  du  parler  de  la  dicte  Dame,  que 
le  pouvoir  des  dictz  depputez  d'Espaigne  sera  trouvé  def- 
faillant,  et  non  assés  ample;  et  que,  là  dessus,  la  ma- 
tière pourra  estre  acrochée.  Et  si ,  semble  qu'on  nxi  aul- 
cunement  suspecte  la  venue  du  dict  marquis  pardeçù,  et 
qu  on  crainct  qu'il  ne  se  8us<  ite  quelque  nouvelleté  dans 
le  pays  pendant  qu  il  y  est,  dont  se  tient  ung  grand  aguet 
sur  luy,  et  sur  le  dict  ambassadeur  d'Espaigne,  et  sur  les 
dépes<"be5  qu  ilz  font  en  Flandres;  et  en  font,  euK  aussi, 
plusieurs  de  leur  part  pour  contenir  et  réprimer  ce  qu'ilz 
sentent,  et  qu'on  dict  assés  ouvertement  qui  sVsmeut  en 
divers  endroictz  de  ce  royaulme. 

Au  surplus,  Sire,  j'ay  faict  entendre  à  ceste  i»rificesse 
que  Vostre  IMajesté  avoit  commandé  au  S'  -  d'Amour  de  por- 
ter voz  lettres  de  conjouissance  à  la  Itoync  d'Escoce,  sur  la 
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victoire  que  Dieu  vous  a  donnée,  avec  ung  semblable  &- 
cours  de  ce  qui  y  a  succédé ,  conune  vous  le  luy  avex  «h 
voyé  à  elle;  dont  l'ay  priée  de  luy  octroyer  ung  passeport 
pour  y  aller,  et  que  puysque  l'abbé  de  Donferaielin  a  esté 
icy  de  la  part  du  comte  de  Mora,  et  qu'elle  Ta  desjà  ren- 
voyé, qu'il  luy  playse  meintennant  satisfaire  aulx  choses, 
que  je  luy  ay  dernièrement  requises  pour  la  liberté  et  bn 
trettement  de  la  personne  de  la  Royne  d'Escoce  et  pour  le 
secours  qu'elle  luy  veult  bailler,  affin  de  la  restablir  à  9 
couronne,  et  résister  aux  entreprinses  que  le  comte  de  Mon 
va  exécutant,  de  jour  en  jour,  contre  elle. 

A  quoy  elle  m'a  respondu  que ,  quant  à  F  abbé  de  Don- 
fermelin,  il  avoit  porté  des  commissions  si  estranges  et  mau- 
vaises contre  la  Royne  d'Escoce,  que,  si  elle  ne  fût  poinct 
offancée  meintennant,  elle  mellroit  peyne  de  les  faire  ré- 
parer au  comte  de  Mora,  quoy  qu'il  côstât,  mais  qu'elle 
n'estoit  aulcunement  convyée  de  ce  faire  ;  et ,  quant  anli 
aultres  choses  que  je  luy  avois  requises  pour  elle,  qu'elle 
avoit  envoyé  ung  discours  des  tortz  qu'elle  luy  avoit  faictz 
à  son  ambassadeur  M'.  îSorrys,  pour  les  faire  au  vray  en- 
tendre à  Voz  Majestez ,  et  ([u'elle  espéroit  que  vous  les 
cognoistriez  telz  que  dorsenavant  vous  seriez  plus  pourra 
cause  que  pour  celle  de  la  Royne  d'Kscoce;  et  qu'elle  voul- 
droit  en  toutes  sortes  honnorer  voz  messaiges  et  messai- 
giers ,  mais  vous  suplioyt  ne  trouver  mauvais  si  elle  ne  per- 
mettoit ,  durant  ce  sien  juste  courroux ,  que  ses  subjecti 
vissent  recepvoir  une  si  grand  visite ,  comme  seroit  celle  de 
la  part  de  Vostre  Majesté  à  la  dicte  Royne  d'Escoce;  mais 
que  si  je  luy  voulois  bailler  voz  lettres ,  que  pour  l'honneur 
d'icelles  elle  les  luy  feroit  seurement  tenir. 

Je  luy  ay  répliqué  plusieurs  choses  là  dessus  bien  fort 
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vîfveineiit ,  sellon  cpie  monsieur  Févesque  de  Roe  et  moy 
les  avious  aiipnravîint  bien  pensées  ,  mais  elle  est  demeurée 
fermemenl  résolue  de  ne  vouloir  en  rien  procéder  sur  les 
alTaires  de  la  diète  Uovne  d'Escoce,  qu*elle  n'ayt  responce 
de  ce  que  son  ambassadeur  vous  en  aura  proposé. 

<ïl)iffrf ,  —  [Sur  quoy  Vostre  Majesté  trouvera  ez  mains 
du  S\  de  Flemydecjuoy  pouvoir  bien  rospondre  au  dict  am- 
bassadeur, mais  il  fauU  ipie  ce  soit  en  sorte  que  le  diet 
ambassadeur  ne  co|^noîsse  qu'on  ayt  envoyé  en  France  la 
eoppie  de  la  lettre  (pie  les  seigneurs  de  ce  conseil  ont  es- 
eriptr  à  la  Ro\ne  d'Escore  pour  le  raariaj^e  du  duc  de  Nor- 
folc.  J*ay  receu  nouvelles  de  la  dicte  Dame  qu'elle  se  porte 
bien,  et  qu'elle  est  infmyement  marrye  que  les  lettres, 
qu'elle  vous  cscripvoil  dernièrement,  nyeat  e^té  perdues 
avecques  mon  pacquet,  et  qu*il  vous  plavse  Texcuser  mein- 
tennant,  si  elle  ne  vous  escript;  car  n'a  la  liberté  de  faire 
ung  seul  mot  que  fort  secrectemeot  parle  chiil're  que  nous 
avons  ensemble.  Elle  vous  reccom mande  sur  toutes  choses 
le  secours  de  son  cliasleau  de  Dombertran.  Le  comte  de 
Lenoz  est  dépesché  pour  aller  en  Escoce  pour  faire  partie 
au  secrétaire  Ledintlion^  que  le  comte  de  Mora  vi>ult  faire 
eiécuter  comme coulpable  du  murtre  du  feu  Ruy  d*Escoce.] 
Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  i "  de  novembre  15G9. 


A   L\  UOVNE. 

Madame,  cesle  dépesché  est  pour  s^ms  faire  toutjour 
entendre  la  continuation  des  choses,  que  par  le  S',  de  Vassal 
je  vous  ay  naguières  mandées,  les<|uelles  sont  en  Testai  que 
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Voslre  Majesté  verra  en  la  lettre  que  j'escrîptz  aa  Roy,  l 
kqudle  me  remettant ,  et  attandant  de  vous  renvoya  k 
S'.  d'Amour,  aussilost  qu'aurons  recouvert  les  lettre»  de  h 
respofise  que  la  ïloyne  d'Angleterre  veult  faire  auU  vostrtt, 
je  vous  diray  seulement ,  Madame ,  que  cestc  princesse  i 
merveilleusement  loué  la  valleurde  Monseigneur  vostrefHi 
sur  te  f^ain  de  ce*ite  bataille,  et  m*a  dict  qu'elle  lyra  «tw 
ûflreetion  le  discours  d'icelle,  pour  y  trouver  les  acte*  J^ 
nôreux  de  sou  hardiesse;  et  qu'elle  a  entendu  tpie  le  Roy 
s'est  acheminé  en  son  camp  pour  avoir  pari   à  la  gloire» 
que  les  exploictz  des  armes  ont  accoustumé  de  produire  Auh 
grandz  princes;  et  en  toutes  sortes  elle  a  parlé  fort  liofiti - 
rablement  de  Tung  et  de  Taultre,  et  paretllemeut  de  II 
di^ne  et  vertueuse  conduicte  que  Vostre  Majesté  doiméi 
leurs  affaires.  Maisaulcuiis  des  siens,  qui  sont  fort  prola- 
tans ,  affiii  d'opposer  toutjour  quelque  chose  à  la  grandeur  M 
la  victoire,  ont  desja  semé  que  les  \iscomteSj  nonobstant 
M',  Damville,  ont  repassé  les  rivières,  et  se  sont  joinctià 
monsieur  T Admirai;  et  que  le  dict  Admyral,  |M3ur  n*avoir 
fait  guière5  grand  perte  de  pens  de  cheval  en  cesto  bataille. 
se  trouve  a  ccste  heure  plus  fort  que  jamais  en  campai^ne. 
Tant  y  a  qu'on  m'a  asseuré  qu'ilz  ne  le  croyent  ainsy,  et 
qu'ilz  sçavent  que  desja  plusieurs  familles  sont  passées  d« 
la  Rochelle  par  deçà  pour  craincte  du  siège. 

Il  est  arrivé  despuys  trois  jours  ung  homme  que  le  comte 
Pallatin  a  dépesché  après  Tarrivée  de  M',  de  Lixy^  maisje 
ne  sçay  encores  ce  qu'il  a  proposé,  et  roc  sera  très  diffi- 
cile de  le  descouvrir,  parce  que  toutz  ceulx  qui  ont  mein- 
tennant  le  mimycmerït  en  ceste  court  sont  très  passionnel 
protestans.  11  semble  que  T ambassadeur  d'Espaigoe  et  k 
marquis  de  Ghetona  ayant  contraires  adviz  des  cho^*s  d'AI* 
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lemaigiie,  car  le  dict  ambassadeur  dict  que  [le  duc  de] 
Caiimir  a  vi  mil  reylres  arrestez  et  que  le  duc  Auguste  en 
peult  mettre  cifif|  mil  aux  chnmps  cjuarit  il  vouldra ,  ainsy 
que  le  S'.  deChtUillionti}  [lar  sen  dernières  le  luy  a  escript; 
et  le  dict  marquis  dict  que  le  duc  d'Ahe  a  les  plus  seurs 
advtz  du  dict  pays  que  nul  aultre,  et  qu'il  est  asseurè  que 
le  dict  [duc]  de  Cûzimir,  encor  qu'il  ayt  uiip  nombre  de 
capitaines  arrestez ,  n'a  toutesfoys  baillé  l'antiguelt  aulx 
soldatz  pour  les  avoir  bien  prestz  quant  il  vouldra ,  et  qu'il 
y  courra  du  temps  assés,  avant  que  sa  levée  commance  de 
marcher,  ainsy  que  fit  celle  du  duc  de  Deux  Pontz  ;  et  que 
le  duc  Auguste  employé  lu  grand  authorité  qu'il  a  en  Alle- 
maigne  à  estre  mesnagier  et  se  faire  rîclie  ;  et  que  si  ceulx 
là  viennent  en  armes,  que  le  dict  duc  d'Alve  leur  yra  in- 
cootioent  au  devant  avet^  six  mil  cbevauh  et  douze  mil 
hommes  de  pied,  les  meilleurs  gens  de  guerre  qui  soyent 
soubz  le  ciel;  discourant  plusieurs  anltres  choses  là  dessus 
qu'il  a  faict  ciidrer  à  la  parfaicte  intelligence  et  grand  con- 
fiance, dont  aujounluy  les  affaires  d'entre  ces  deui  grand/. 
Roys  de  France  et  dT.spaigne  se  conduysent, 

A  quoy,  eucor  que  je  me  soys  monstre  fort  consentant 
pour  le  regard  de  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes,  je  n'ay 
tays^  purtanl  de  luy  dire  que,  de  leur  costé,  ilz  roonstrent 
de  voulnirjouyr  d'un  trop  grand  repoz^  durant  nostre  grand 
IratatI ,  »ur  ung  débat  qui  leur  touche  aultant  qna  nous, 
ci  qu'ils  debvoient  desjà  avoir  couru  sus  a  ces  princes  pro- 
lestans,  qui  viennent  ainsy  soubstenir  ceuU  qui  mènent  la 
guerre  dans  vostre  royaulme*  Noz  [»ro|)OZ  nont  esté  que 
fort  grarieulx  et  pleins  de  toute  bonne  affection ,  ainsy  que 
le^  avons  menez,  et  nous  [nous]  sommes  entrevîsitez  sou- 
vant  ]»endant  que  j'ay  esté  prez  du  dict  Vuyndesor;  et 


vyron  trente  vaysseaulx ,  toatz  bien  équipez  ei 

deux  mil  harquebouziers ,  et  ung  nombre  de  i 

dellibèrent  détenir  la  mer.  D'aultre  part  le  ca[ 

est  desjà  party  de  la  Rochelle  avec  dix  ou  de 

bien  armez ,  dont  celluy  où  il  va ,  lequel  s' appel 

est  de  trois  centz  tonneaulx  avec  deux  centz  cin 

hommes  dedans;  et  encor  que  ny  les  ungs  n 

n'abordent  pour  le  présent  en  ce  royaulme,  né 

pleinctes  des  maulx  qu'ilz  commancent  de  Taii 

jnsques  icy,  et  je  suys  après  à  les  faire  remé< 

sera  bon  que  cependant  voz  frontières  de  mer  c 

merchantz  soyent  advertys  d'y  prendre  garde 

j'en  ay  desjà  donné  adviz  aulx  gouverneurs,  c] 

voysins  d'icy.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  1"  de  novembre 

J'entendz  que  le  capitaine  Vilènes  de  Boulon 
de  deçà  soubz  ung  passeport  de  Vostre  Majc 
moy,  s'il  vous  playt,  s'il  faudra  que  je  le  fa 
et  sera  vostre  bon  playsir  commander  qu'il  s( 
de  ceste  dépesche  à  Monseigneur  vostre  61z. 
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LXX*  DÉPESCHE 

—  du  V*  jour  de  novembre  1509»  — 

(MMi'^É  emprês  jusques  à  la  Court  pur  te  S^.  d* Amour, 
vtiilet  de  chmnbrê  du  Roy\) 

Retour  du  sieur  d'Amour  en  France.  —  Rt'ierve  que  doit  s'imposer  Tarn* 
bftssadeur  depuis  les  diTuiérv's  aiTcstalions  faites  dans  le  conicU.  —  Com- 
mcnceruent  des  coyférence*  sur  les  affairei»  d^Eîpagnc.  —  Rrfus  fail  par 
fiîsabeth  de  permettre  ii  Taniliatçadeur  d*Espagiic  de  siéger  dans  b  eoni- 
mission.  —  Nouvi-Mes  i  ni»  ta  nées  de  Tambassadeitr  de  France  pour  que  te 
commerce  d^Angleterre  a^ec  la  Roclielle  soît  absolument  interdit,  et  puur 
que  Marie  Stuart  soit  enfin  rétablie  en  Écosac,  —  Elisabeth  promet  satis- 
tiction  puur  la  demande  eoneeruaul  la  Roettelle,  mais  elle  refii,se  formel- 
lement de  s'oeruper  des  affaires  de  Marie  Stuart,  —  Dèrlarafion  qu'elle 
atteudra  la  réponse  du  vm  sur  la  communicatiou  qui  lui  a  été  faite  de  sa 
part,  —  Crainte  qu'Éltsabelh  ne  veuille  livrer  la  reine  d'Éco^se  au  comte 
de  Murray,  —  Secours  préparés  secrèlcmenl  en  Angleterre  pour  la  Ro- 
chelle* —  L*accord  pour  la  restitulion  des  prist»!  est  terminé.  —  Grand 
oombre  de  pirates  qui  w  mettent  de  nouveau  en  campagne.  —  Crainte 
qu'ils  ne  se  rétin]!vsenl  aux  flottes  ennemie» ,  déjà  en  mer^  pour  tenter  quelque 
coup  de  main  sur  tes  eûtes  de  France,  —  Convention  arrêtée  a\ec  TAn- 
gleterre,  toucliant  le  commerce  des  deujt  nations  et  la  restitution  de»  prise* 
qui  ont  été  respectivement  faites. 


Au   ROÏ, 

Sire,  m'ayotit  la Roync d'Angleterre,  aujourdyy  matin, 
envoyé  les  letlre^i  qu'elle  réponii  à  celles  de  \oi  Majestez  , 
j'en  ay  incontinent  dressé  ceste  dépesche  pour  vous  renvoyer 
le  S'.  d'Amour,  lequel  s'eslant  bien  et  sagement  acquicté 
de  sa  charge,  vous  rendra  lui  mesmes  compte  de  ce  que  la 
dicte  Dame  luy  a  dict,  et  de  ce  qu'il  luy  a  respondu;  et 
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parce  que,  de  ma  part  »  je  vous  ay  assez  informé  par  ïm 
précédantes  de  toiitît  les  propos  qu  elle  m'a  tenuz,  touchai 
la  victoire  qu'il  s\  pieu  à  Diru  vous  donner,  ji»  ne  voas  tru 
diray  iry  rien  davautaige.  Seulement  adjou\teray ,  Sire,  (JM 
les  protestant  de  deçà  s'esforceut  en  plusieurs  sortes  deie- 
lever  par  parolles  la  réputation  des  aflaires  de  ceuU  itU 
Roclielle,  ainsy  qu  ilz  les  voukiroient  bien  fort  relever  pif 
effect,   s'ilz   pouvoient;  publiant  qu'ilz   n'ont   perdu  que 
quelques  gens  de  pied,  et  que  pour  leur  rester  la  cavallwe 
aussi  entière  que  celle  de  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté^ 
îlz  ne  son!  pour  quicter  encores  la  campaigne.  Et  m'a  Too 
dirt  que  aulruns  des  plus  passionnez  ont  mandé  h  monsieui  ^ 
rAdrnyral  que  s*îl  peult  meintenir  la  guerre  jusques  à  f 
l'entrée  du  printemps ,  qu'il  sera  lors  sans  aulcun  doolit^ 
secouru  d'Allemaij^ne  d'un  grand  nombre  de  gens  de  pied 
et  de  cheval,  et  d1cy  de  tout  ce  qu'on  pourra  d'argent; 
ce  que  je  n'ay  encores  comprins  debvoir  estre  ainsy  par  b 
propos  de  ceste  Royne,  laquelle,  pour  dire  vray,  est  celle 
de  toutz  ceult  de  sa  court  et  de  tout  son  conseil  que  je 
trouve  miouk  disposée  et  plus  respectueuse  ez  choses  qui 
vous  pourroient  ollancer  en  ceste  guerre ,  estantz  lesaultres, 
qui  tenoient  le  party  de  la  paix ,   toutz  meinteimaot  en 
prison  ou  en  arrest ,  ce  qui  me  faict  aller  plus  résenré  eo 
aulcunes  cboses  envers  la  dicte  Dame. 

Et  mesmes  voyant  que  presque  toutz  les  grandz  et  les  prÎD* 
cipauk  merchantz  estrangiers  et  naturelz  de  ce  royauîme, 
lesquelz  peuvent  assez  envers  elle ,  concourent  toutz  à  Tac- 
cord  desdiiïérandz  des  Pays  Bas,  quant  ilz  voyent  le  S^  mar- 
quis de  t^ihctona  de  par  deçà ,  dont  j'ay  miz  peyne,  en  raons- 
trant  de  le  désirer  aussi,  de  faire  pareillement  de  mon  costé 
que  vous  ne  soyez  demeuré  en  suspens  avec  ceste  Royne  et 
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les  siens ,  et  que  le  commerce  ayt  esté  déclairé  libre  entre 
voz  deux  royaulmeSy  en  quoy  semble  que  je  Taye  plus  incli- 
née à  ce  parly,  qu'elle  ne  se  veult  encores  laysser  persuader 
pour  Taultre;  duquel  ne  se  cognoist  qu'il  y  ayt  guières  de 
contantement  entre  les  depputez  sur  les  premiers  abouche- 
mens  qu'ilz  ont  heu  ensemble ,  où  enfin  elle  n'a  vollu  que 
l'ambassadeur  d'Espaigne,  icy  résidant ,  ayt  aulcunement 
assisté,  bien  qu'une  foys  elle  eust  monstre  le  vouloir  per- 
mettre. 

Et  je  n'ay  layssé  pourtant ,  ez  propos  que  j'ay  tenuz  à  la 
dicte  Dame ,  de  luy  insister  fort  fermement  sur  deux  prin- 
cipaulx  poinctz ,  Tung  de  deflandre  le  traflic  de  la  Rochelle 
à  ses  subjectz ,  et  l'aultre  de  pourvoir  aulx  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce.  En  quoy  il  y  a  heu  beaulcoup  de  conten- 
tion entre  elle  et  moy,  mais  non  sans  qu'elle  ayt  monstre 
ne  vous  vouloir  non  plus  offancer,  qu'elle  ne  veult  estre 
oiïancée  de  Vostre  Majesté  ;  et  en  fin ,  j'ay  obtenu ,  pour 
le  regard  du  dict  commerce  de  la  Rochelle  ce  que  verrez 
par  sa  response  qu'elle  m'a  faicte  bailler  en  escript ,  me 
priant  d'asseurer  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes  que ,  si 
elle  y  pouvoit  quelque  chose  de  mieulx ,  elle  le  feroit  en 
'    toutes  sortes  pour  vous  en  contanter  ;  mais  que  les  pri- 
^    villièges  de  ses  merchans,  lesquelz  elle  a  juré  de  meintenir, 
I    ne  luy  permectent  rien  davantaige. 

Et  touchant  les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  de  tant 
i  que  je  ne  luy  ay  aussi  vollu  admettre  les  excuses  qu'elle  m'a 
f  alléguées,  de  n'y  pouvoir  roeintennant  entendre,  elle  m'a 
(  dict ,  tout  ouvertement ,  que  la  Rope  d'Escoce  l'a  si  grief- 
f  vement  offancée  de  tretter  mariage  avecques  ung  sien  sub- 
ject ,  et  pjraticquer  avecques  luy  de  la  succession  du  royaulme 
d'Angleterre ,  sans  l'en  avoir  advertye ,  ( veu  les  bons  tours 
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de  parante  et  de  vraye  amje  qu'elle  luy  avoit  toutjour  mons- 
tre), qu'elle  demeure  rermement  résolue^  ^I^^^y  qtie  doibie 
advenir,  de  ne  pourvoir  en  rien  auk  affaires  de  la  dicte 
Dame,  qu'elle  n'ayt  heu  respoiice  de  ce  que  son  ambas^- 
deur  M',  Norrys  vous  en  aura  faict  entendre  de  sa  part,  €0 
qnoy  j'ay  estimé  ne  debvoir,  pour  oeste  foys ,  [lasser  plus 
avant  ;  mais  j'ay  conseillé  monsieur  révesque  de  Roi 
d'envoyer  demander  audience  pour  luy  faire  une  recKargCi 
lequel  a  prié  le  marquis  de  Chetona  de  faire  aussi  quelque 
office  en  cest  endroict,  affin  de  monstrer  que  les  deui  plu5 
grandz  Roys  de  la  ehreslienlé  concourent  à  procurer  U 
restitution  de  cesle  princeî^se* 

Aulcuus  ont  opinion  que  la  Rojne  d*Angleterre  a  si 
prand  désir  de  veoir  meiiitennant  la  dicte  Royne  d'Escoce 
hors  de  son  pays ,  qu'elle  est  pour  la  délivrer  oz  roains  du 
comte  de  M^ïra;  et  qu'à  cest  effect  elle  pourrait  bien  avoir 
ainsy  soubdain  renvoyé  l'abbé  de  Donfermelin  ,  pour  adYe^ 
tir  le  dict  comte  de  préparer  des  forces  sur  la  frontière  aflBn 
de  la  recepvoir;  ce  que  je  n'ay  encores  du  tout  descouvert, 
mais  je  mettray  peyne  de  le  sçavoir  et  d'y  remédier  par 
toutx  les  moyens  que  je  pourray* 

Le  comte  de  Lenoz  avoit  heu ,  sabmedy  dernier,  son 
passeport  pour  aller  au  diet  pays  d'Escocc,  alBn  de  se  ran- 
dre  partie  au  secrétaire  Ledinthon ,  mais  pour  quelques 
considérations,  que  ceste  Royne  a  heu,  il  a  faict  arresler 
[son  dict  passeport] ,  dont  il  y  a  envoyé  ung  promoteur. 
Et  rcmectant  les  aultres  particullariter  de  deçà  à  la  sulB- 
zance  du  dict  sieur  d'Amour,  je  supplieray,  pour  la  fin  de 
la  présente,  le  Créateur,  après  avoir  très  humblemeat 
baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté,  qu'il  vous  doinct ,  et€. 
De  Londres  ce  V  de  novembre  1569, 


—  321   — 


A    LA    ROYNE. 


Madame ,  vous  reccpirez,  s'il  vous  playt,  par  le  S'*  d'A- 
mour les  lettres ,  que  la  Royne  d* Angleterre  respond  à  celles 
que  Vostre  Majesté  loy  avoît  escriptes ,  et  il  vous  comptera  le 
«oing  qu  elle  a  heu  de  s'enquérir  de  voslre  bon  portement  et 
ianté  j  et  vous  fera  aussi  entendre  les  aultres  particularitez 
qu*il  a  aprinses ,  icy  mesmes ,  de  la  dilligence ,  que  ceulx  de 
la  nouvelle  religion  de  deçà  mettent  à  relever  les  alfaires  de 
ceulx  de  leur  [Jorty  «pii  sont  en  France;  en  quoy  quelcun 
m'a  adverty  quHz  sont  après  à  «icliapter  des  armes ,  picques , 
corseletz  et  haquebuttes  en  ce  pays,  et  que  aulcuns  mer- 
ehandz  de  la  Rochelle  sont  venuz  faire  provision  de  quel- 
ques bledz  ,  cher  et  burres,  pour  passer  le  tout  de  dt^la  le 
plus  secrectement  que  faire  se  pourra ,  parce  que  teste 
Roync  s'y  monstre  ass^s  difficille,  et  boime  partie  de  se« 
subjectz  en  sont  bien  fort  mal  contants.  Mais  eeult ,  qui 
manyent  a  ceste  heure  la  court  et  les  affaires  ,  sont  si  pas- 
sionnez protestons  qu'ils  donnent  ordre  que  cella  sVxécutte 
sans  qu'on  en  sente  rienj  et  pouvez  croyre,  Madame,  que 
je  suys  en  grand  peyne  d*avoir  affaire  à  gens  qui  sont  du 
tout  contraires  aulx  présentes  intentions  de  Voz  Majestez 
sur  les  troublas  de  voslre  royaulme,  et  que  ceuh  qui  s  y 
monstroicnt  modérez  sont  à  présent  toutz  prisonniers;  je 
ne  lairay  pourtant  de  mesnaiger  les  bonnes  parolles  et  les 
promesses  de  ceste  princesse  en  voslre  endroict,  le  mieulx 
qu'il  me  sera  possible ,  pour  garder  qu'il  ne  vous  viègne  de 
mal  d*icy ,  que  le  moins  que  faire  se  pourra. 

Nous  avons  enfin  arresté  ong  expédiant  sur  la  re^titu- 


IL 
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lion  des  prinses,  le  plus  convenable  que  nous  avons  peu 
obtenir  en  aiïaire  si  mal  ajsé  que  celluy  là;  et  veu  le  dés- 
arheo  de  reste  Royne  sur  lootz  les  exploietz  de  ces  pirates, 
il  ne  s'y  pouvoit ,  par  voyc  de  justice ,  faire  guières  rien  de 
mieuk ,  nnesmes  que  les  subjeclz  de  ce  royaulme  se  plai- 
gnent qu'ilz  demeurent  beaulcoup  plus  intéressez  par  \e$ 
Bretons,  sans  qu'ilz  en  puyssent  avoir  aulcune  rayson, 
qu*ilz  n'ont  porté  de  dommaige  à  toutz  les  Françoys.  11 
vous  playrra ,  Madame ,  commander  par  voz  lettres  expresses 
à  la  court  de  Parlement  de  Roau  et  à  M\  de  laMcilleraye» 
qu'ilz  ne  faillent  de  faire  la  mainlevée  des  biens  des  An- 
glois  au  dict  Iloan  ,  te  x\v"  jour  de  ce  moys  de  novembre  ^ 
comme  de  mesmes  la  reslilution  se  fera  pardeçà  aulx  Fran* 
çoys,  sellon  quil  a  esté  aînsy  convenu  entre  la  Royne 
d'Angleterre  et  moy  et  les  dep[mltez  du  dict  Roan. 

La  mer  se  va,  de  rechef,  remplissant  de  pirates,  dool 
j*ay  faict  dêpescber  commission  contre  aulcuns  Angloi»» 
qui  y  sont,  pour  les  faire  apréhender  quelle  part  qu'ili 
aborderont  en  ce  royaolme;  mais  Ton  m'a  dict  que  le  ^re 
Artus  Chambrenant,  înlhime  amy  du  comte  de  Monlgo- 
mery ,  et  en  la  maison  de  qui  la  comtesse  de  Montgamery 
s'est  retirée,  arme  quelques  vaysseaulx  vers  la  cmt 
d'Ouest ,  lesqnelz ,  s'ilz  se  joignent  avec  le  bastard  dâ 
Briderode  et  le  S'.  DoIovjti  et  le  capitaine  Sores,  ilz  pou^ 
ront  faire,  tout  ensemble ,  le  nombre  de  cinquante  navyreS 
de  guerre,  qui  est  pour  debvoir  prandre  garde  à  la  seartl 
de  la  mer  et  à  quelque  descente  en  terre,  ijuî  se  pournM 
faire  pour  surprendre  quelque  lieu  mal  gardé. 

Ung  personnaigc,  (  chiffre)  \^marfitif}  de  pouidre  auvt^ 
saigc] ,  m'est  venu  prier  de  vous  escripre  qu'il  ne  peut  eiH 
cores  partir  d*icy  de  diit  jours,  et  que  raOaire ,  pour  le 
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il  y  est ,  se  (lorle  œmme  il  le  desiroit.  Sur  ce ,  je  boj  se  très 
huniblemont  les  mains  de  Vostre  iMajesté,  etc. 

De  Londres  ce  v'  de  novembre  4569. 


CONVENTION  TOUCHANT  LA  RESTITUTION  DES  PRISES. 

ReSPO?JCE  FAICTE  PAH  les  RCIGlKErnSDt'  COl^SElL  Vi*AH' 
GLETEniiE  aulx  aiiii'le*  a  tiil\  pro[>am  par  leS*^,  de  La  Mot  lie 
FéncJon  (cou(i*iui/  en  la  déjH'^hfc  du  xxvjij'  d'octobre  di?«nfr 
possé. —  f\  cl  desius,  p.  3ù5.) 

Au  premier.  - —  La  Iloyne  entend  de  Tobserver  oinsj  de 
m  part. 

2.  —  La  Roy  ne  ne  peult  conimatider  h  ses  mercbantz 
le  ressortir  en  cerlûin  lieu,  ny  de  mener  leur  tnilïic  en  ung 
mitre,  sinon ainsy  qn'itz  restimeront  plus  rommode,  mois 

Ton  les  advcrtyra  de  TolTre  dn  Boy,  ne  doublant  en  rien. 
s'ilz  peuuuit  trouver  aultani  de  prollicl  et  de  seurt^?  ez 
aultres  endroictz,  quMk  y  ressortiront  et  non  à  la  Ro- 
ciielle;  et  n'entend  licencier  oy  permettre  aus  dictz  mer- 
cbantz ,  ny  aultres  ses  subjectz  de  porter  au  dict  lieu  de  la 
Rochelle  aulcunt*s  choses  qui  puissent  servyr  ny  aytler  h 

'la  guerre,  ny  qu'ilz  en  puissent  charger  plus  grand  quan- 
tité que  pour  servir  à  eulx  ou  à  leur  propre  deiïance  dans 
leur»  ?aysseaulx. 

3.  —  La  Roy  ne  se  confyeque  le  Roy  vouldra  en  ce  con- 
sidérer la  rayson  de  sa  requeste. 

i,  —  Ordre  est  donné  aulx  commissaires  de  mander  et 
assigner  ungjimr. 

5,  —  La  Roy  ne  est  bien  disposée  de  faire  par  toutz  bons 
moyens  administrer  justice  avec  prompte  eiécutiond'icelle. 
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6,  —  De  ceste  matière  la  Roj  ne  a  adverty  le  Roy ,  san 
bon  frère ,  par  son  ambassadeur, 

7.  —  De  ceste  cj  aussi  elle  l'a  adverty  par  son  dict  am- 
bassadeur* 

C'est  la  hemonstramce,  en  forme  d* articles,  que  les 
S'*,  de  Vymont  et  Cavellier,  mercliantz  de  Roan,  dep- 
putez  pour  la  restitution  des  biens  des  Françoys,  prins  ou 
arrestez  en  Angleterre  despuys  le  moys  d'octf»bre  15G8» 
après  longue  poursuyle  et  condempnation  obtenue  d'une 
partie  d*iceiil\  devant  les  Seigneurs  Commissaires  à  ce  deppa- 
lez,  ont  présentée  à  la  Roy  ne  d'Angleterre  et  au  S',  de  La 
Motlie  Fénélon ,  Ambassadeur  du  Roy ,  auh  fins  y  conte- 
nues, laquelle  ayant  esté  renvoyée  à  iceuk  sieurs  commis- 
saires, pour  avoir  leur  adviz,  et  Payant  euk  donné,  avec 
aprobatîon  suyvante  des  Seigneurs  du  Conseil  de  la  dicte 
Dame,  la  teneur  de  ta  dicte  reraonstrance,  et  de  Tadviz  et 
de  la  dicte  aprobation  est  comme  s'cnsuyt  : 


RE  M  ON  STB  A:^  CE    0K8   DICT2  OEPPOTEZ* 

4.  —  Qu'il  playse  h  Sa  Majesté  et  à  Monseigneur  T  Am- 
bassadeur limiter  le  jour  pour  le  faict  de  la  restitution ,  de 
part  et  d'aultre,  au  15  de  novembre  prochain  1509; 

2.  —  Auquel  jour  seront  leveic  toutz  les  arrestz ,  faieti 
en  France,  tant  sur  les  deniers,  navyresque  mercbandises, 
appartenant  auh  subjeclz  de  Sa  dicte  Majesté,  et,  si  les 
dictz  subjectï  vouloient  avoir  leurs  navyres,  deniers  et  mer- 
chandises^  ou  partie  d'icelles,  avant  le  dict  jour  limité,  la 
délivrance  leur  en  sera  faicte,  en  baillant  bonne  caution 
de  la  valteur  de  ce  qui  leur  sera  dellivré; 
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3*  —  Auquel  jour  seront  sembbblement  dellivrez  aulx 
fiubjectz  du  Roy  Très  Chrostîen  toutz  les  iiavyrcs,  biens, 
deniers  et  merchtindises»  dont  les  juges  delléfiuez  de  Sa 
Majeslé  ont  jà  ordonné  et  senteueié  ,  et  mesmes  de  ce  qulU 
pourront  ordonner  et  senlencier  avant  le  dict  jour;  et, 
au  réc  iproque  que  dessus ,  si  les  subjedz  du  Roy  vouloient 
avoir  et  enlever  leurs  navyres,  merchandises  el  deniers, 
ou  partie  d'iceulx  ,  avant  le  dict  jour  limité,  la  dellivraoce 
leur  en  sera  faiete  en  baillant  bonne  caution  de  ce  qui  leur 
sera  dellivré. 

4.  —  Et,  pour  aultant  que  les  dictz  juges  delléguez 
aont  peu  vuyder  tes  demandes,  contenues  en  uug  cayer  h 
eulx  baillé  par  les  delléguez  françoys ,  tant  à  cause  des  par- 
ties absentes,  des  preuves  qu*ilz  disent  u'eslre  sulïizaiïte^, 
que  mesmesde  la  malladte  intervenue  à  Londres,  Sa  dicte 
Majesté  veuille  promettre  que  tes  delléguez  anglois  feront 
prompte  justice  auU  subjeclz  du  Roy ,  en  la  forme  qu  ilz 
ont  commencé ,  pour  le  faict  des  navyres,  deniers  et  mer- 
chandises prinses,  saysies,  arrestées  et  amenées  en  ce 
royaulme,  despuvs  le  premier  jour  d^octobre  dernier,  1568, 
jusques  à  ce  jour. 


ABVIS  DES  COMMlSSAinBt. 


Sur  le  premier  article.  —  Les  Commissaires  de  Sa  Ma- 
jesté raccordent. 

Sur  le  scfforid.  —  Hz  accordent  st^mblablement  h  icel- 
luy,  pourveu  que  toutes  k*s  debtes  y  puissent  estre  cora- 
prinses. 

Sur  le  tiers,  —  Surcestuy,  îk  déclairent  que  tant 
toutes  telles  navyres,  argent,  biens  et  merchandises  des  sub- 
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jectz  du  Roy  Très  Ghrestien ,  qui  sont  encores  arrestez  j 
si  comme  l'argent  procédant  de  la  vante  d'aulcans  biens  ou 
merchandises ,  qui  ont  esté  arrestées  et  sont  vandaes,  qui 
sont  ou  seront  ainsy  ordonnées  par  les  dictz  Commissaires 
à  estre  délivrées  avant  le  jour  assigné,  seront  pareillement 
délivrées  allors  ou  auparavant,  soubz  semblable  caution, 
comme  au  second  article  cy  dessus  est  expéciffié.  Et  quant 
à  l'argent ,  qui  est  deu  par  sentences  desjà  prononcées  oq 
qui  se  prononceront  avant  le  jour  [dict],  ne  leor  s^nble  rap 
sonnable  d' estre  coraprins  à  la  condition  de  la  restitution  d^ 
choses  réelles ,  mais  ilz  accordent  que  les  parties  condemp* 
nées  seront  contrainctes  de  faire  payement  ou  satisfaction 
d'iceulx,  avec  aussi  grande  expédition  qu'on  pourra  par 
ordre  de  justice  et  leur  commission,  et  plus  tôt  s'il  est  pos- 
sible, par  quelque  aultre  voye  que  ce  soit. 

Sur  le  quatriesme,  —  A  cest  article  ilz  disent  qu  ilz 
sont  contentz  de  procéder  en  ces  causes  suivant  la  teneur 
de  leur  commission ,  pourveu  que  la  Majesté  de  la  Royne 
soit  asseurée  du  Roy  Très  Chrestien  que  les  suhjectz  de 
Sa  Majesté  puissent  avoir  semblable  expédition  de  justice, 
avec  asseurance  pardellà,  touchant  telles  grandes  injures 
et  déprédations  qu'ilz  ont  souiïert  par  les  subjectz  du  dict 
Roy  Très  Chrestien  en  Rretaif^çne,  et  ailleurs  en  France, 
despuys  le  premier  jour  d'octobre  15G8. 

CE    QLI    s'e.\SLYT    a    ESTÉ    DESPl\S   ADJOUXTÉ 

Il  est  accordé  qu'après  le  dict  jour,  25  de  novembre, 
restitution  estant  faicte  de  chacun  costé,  le  tralTic  mutuel 
entre  les  subjectz  des  deux  royaulmes  sera  ouvert  et  remiz 
en  liberté  en  la  forme  qu'il  a  esté  par  le  passé. 
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APACJilATION  ])t7  COlfSEtt*. 


Ces  articles  j  ainsy  qu'ilz  ont  esté  responduz,  ont  esté 
exibex  par  F  Ambassadeur  de  France  et  les  Commissaires, 
lesquels  les  Seigneurs  du  Conseil ,  les  ayant  dellibérez  et 
considérez,  le^  allouent  de  la  |iart  de  la  Majesté  de  la 
Royne^  et  promettent,  en  tant  que  en  peuH  apartenir  à 
Sa  Majesté,  [quilz]  seront  deuhement  accomplis,  pour- 
veu  qu'ainsy  soit  faîct  par  le  Koy  de  France  à  ses  subjectz. 
A  Vuindesore,  le  deniier  jour  d'octobre  1569. 

Et  plus  bas  est  escript  : 

Concordai  eum  originali  et  registro  ^  S.  F*  Alen. 

Pt'TS  PK   LA   MAIN   DU   DICT  S^    DE   LA   MOTILE. 

Le  contenu  cy  dessus ,  en  la  forme  qu'il  est,  avc*c  Tacle 
au  pied  des  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre,  nous  a 
esléexibé,  et  nous  Tavons  nprouvé,  et  avons  promis  que 
nous  procurerons  envers  le  Roy,  Nostre  Seigneur  cl  Mais- 
tre,  de  le  (aire  ainsy  deuhement  accomplir  en  France  au 
profiict  d*^  Anglois,  comme  la  Majesté  de  la  Royned'An* 
gleterre,  tM^lton  sa  promesse,  le  fera  accomplir,  icy,  au 
proffîct  des  Franco) s;  et  par  c^,  favons  .scmbz  signé  à 
Londres,  le  x  jour  de  novembre  1500,  qui  a  esté  aussi 
soubssignè  des  dictz  depputtez , 

De  La  Motue  FéMÉtoN,  Ambassadeur. 

J.   VtMOOT.  J.   CAVKLtmR. 
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LXXr  DÉPESGHE 

^  da  xn*  Jour  de  noTendnre  i  ^m  — 
(Envoyée  exprès  Jmsques  à  CalaU  pat  tt  S-,  de  ^y-monî^) 


Sfforts  des  seigMiin  angltu  pour  relever  le  courage  des  protesta  ois  ic 
<  fhmce.  —  NenveHe  activité  dans  les  armements  faits  en  Angleterre.  ^ 
Prodhahi  di^parL  dti  sir  John  Hawkim  à  la  tête  â\me  QattÊ  qm  pourniît 
êlrc  srcrt'tçiiH^nt  dt-stltiêe  pour  la  Rochelle.  —  UHïr  lémoignê  par  ÉUta- 
bcth  que  1c  commerce  soît  entièrement  libre  avec  h  Fra^nne^  —  NouTdki 
ripieiirs  cj^ercm  conire  Marie  Stuart.  —  Lei  remoni ranges  de  ràmU»- 
rndenr  è  ee  siijei  x»  soitit  ^int  écoutées.  —  Crainte  qu jl  têmoî^oe  du 
Mri  qui  Itiî  est  ré^eirc,  —  Nouvelles  rigueurs  c»sEr<:éfs  coijfrc  le  duc  de 
Horfdk.  —  Bif^nicUbticL'  dont  on  use  envers  h  comti-  d^Arundel  et  iont 
Liimify.  —  Mbe  t!Q  Ubt^riu  du  comte  de  Pembrunk^.  -^  Les  nc^^ocialïma 
avec  l'Espagne,  après  avoir  été  rompues,  sont  prùtta  à  se  reuouer.  — 
Détails  sur  le  traité  conc^rnAnt  le  commerce  et  la  restiititîoa  des  prUes,  ^ 
Bï^c^mmanclafioQ  pressnutt?  de  l'ambaisadear  pour  que  Blaiie  Sluart  ^ 


Au  Roy. 

Sire ,  ma  précédante  dépesche  est  du  v'  de  ce  moys  par 
le  S'.  d'Amour,  etdespuys,  s'estant  espandu  divers  briuctz 
par  deçà  des  choses  de  France,  j'ay  toutjour  attandu  qu  il 
m'en  vînt  quelque  confirmation  par  lettres  de  Voz  Majes- 
tez  ,  mais  voycy  le  xxxnij"  jour  que  je  n'en  ay  receu  aul- 
cune,  et  n'ay  layssé  pourtant  d'espérer  et  de  faire  espérer 
à  ceulx,  qui  vous  sont  icy  bien  affectionnez,  beaulcoup 
mieulx  de  voz  affaires,  sellon  la  victoire  qu  il  a  pieu  à  Dieu 
vous  donner,  qu'aulcuns  principaulx  protestantz  de  ce 
royaulme  ne  les  publient.  Lesquelz  usent  de  tout  artiifice 
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de  nouvelles  con  trouvées  pour  garder  que  ceulx  de  leur 
party  u'ayeot  la  cause  de  ceuk  de  la  Rochelle  pour  si  ha- 
bandooiaée  qu'ilz  n'ê*4sayent  encores ,  par  aulruo  nouveau 
renfort  de  reytres  et  par  quelque  coiilribulion  d'iry,  de  les 
secourir,  dont  ceulx,  qui  aujourduy  manyent  seulz  Testât 
de  ce  royaulme ,  craigoautz  que  voslre  victoire  ayt  esbraulé 
les  forideuiensdeleur  religion  par  la  chre*itienttS  vont  fai- 
sant tout  à  descouvert  de  grandes  dilligeoces  afïin  de  les 
relever  eu  France,  de  les  confirmer  en  Âllemaigne  et  les 
asseurer  icy;  ayant,  incontinent  après  les  nouvelles  de  la 
dicte  victoire,  faict  dépeschcr  la  Hotte  des  Anglois  a  la 
Ilochellc  pour  ne  laysser  d'y  continuer  leur  traffic,  et  pour 
acconmiuder  ceulx  du  lieu  de  quelques  deniers  eu  change 
de  leur  vin  et  sel,  et  n'oEantz  dVuk  mesraes  leur  envoyer 
mouitions  ny  \ ivres  de  ce  rovaulme,  ilz  ont  procuré  que  le 
S\  Doinvvn  et  le  bastard  de  lîriderode  leur  eu  avent  des- 
party  largement  du  butin  qu'ilz  ont  faicl  vers  Olande  et 
Frize  j  et  sont  après  à  dépescher  Quillegrey  ,  avec  rhomme 
du  comte  Pallatin ,  qui  est  icy ,  pour  aller  encourager  et 
anvmer  par  grandes  persuasions  et  promesses  les  princes 
d'Allemaigne  au  secours  de  monsieur  TAdmyralj  dont  je 
crains  qu'ilz  bastent  [le  duc  de]  Cazimir  de  se  mettre  eu 
campaigne  avant  la  fin  de  l'yver.  Et  dedans  cestuy  leur 
royaulme,  qui  est  le  lieu  où  ilz  se  trouvenl  li^  |ilus  em- 
peschez ,  ilz  ont  envoyé  ordonnance  et  comunssions  par 
toutes  les  provinces  pour  réprimer  les  catholiques  et  auilio- 
riser  les  protestans;  et  n^estimantz  encore^  cella  sudizaut^ 
ont  commandé  ung  guel  et  garde  en  arm«*s  en  divers  en- 
droits ,  lequel  a  e>lé  commancé  de  faire  despnys  quatre 
jours  ez  rues  et  carrefours  de  ceste  ville  et  le  relèvent  seu- 
lement à  midy  et  a  miuuict}  et  ont  aussi  envoyé^  de^puis 
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liuict  jours,  nouvelles  monitions  et  pouidreâ  à  leurs  graiidz 
iiavyres;  et  m'a  Ton  dict  que  Haquens  faict  dilligence  d'ar» 
mer  encorcs  îiept  auUres  bons  vaysseaulx  de  guerre,  ums 
Von  me  veult  faire  eroyre  que  c'est  pour  ang  nouvejQ 
voyage  qu'il  entreprend  aulx  Indes ,  et  que  les  plus  grandi 
de  ce  royaulme  font  les  frays  non  sans  opinion  que  ceste 
Royne  mesmes  y  contribue,  parce  que  on  prend  les  mo- 
nitions de  la  Tour,  mais  nul  de  ses  propres  vaysseauh  n'i 
va ,  alîm  de  n*olTancer  le  Roy  d'Espaigne.  De  ma  part  j*tj 
aukunement  suspect  le  dict  apareil,  et  crains  quUl  se 
faict  pour  secourir  ceuh  de  la  Hochelle ,  estant  le  com- 
mun hruict  icy  que  vostre  armée  les  va  assaillir,  et  que 
mesmes  vous  avez  pour  cella  faict  arrester  aulcuns  navyrc* 
anglois  à  Bourdeaulx  en  les  payant,  alïin  de  les  assiég^er 
par  mer  et  par  terre.  Il  est  vray  quil  n'y  a  encf>res  rieo 
d'ordonné  touchant  les  hommes  et  les  vivres  pour  le  dict 
armement  de  ceuk  cy,  sinon  seulement  quelques  milliers 
debiscuyt ,  et  j'auray  Toeil  à  ce  qui  s'y  ordonnera  davaii- 
taige  pour  vous  en  adverlir  incontinent, 

Aulcuns  ont  miz  grand  peyne  envers  ceste  princesie; 
luy  faire  avoir  suspect  le  trnffic  des  aultres  endroictl 
vostre  royaulme ,  sinon  de  la  Rochelle ,  pour  avoir  meillenre 
colleur  d'y  adresser  touljour  les  Hottes  de  ce  royaulm**, 
mais  elle  m'a  néantmoins  fort  libérallement  accordé  qu*apfèi 
la  mainlevée  et  restitution  foicte  de  chacun  costé,  au  xiv'de 
ce  moys,  elle  veult  que  le  commerce  mutuel  d*entre  toi 
deux  royaulmes  soit  ouvert,  et  aille  libre  comme  aupara- 
vant. Par  ainsy  ne  fault  doubter,  quoy  qu'advienne  de  ceali 
de  la  Rocbelle,  que  les  mercbantx  ne  les  délayssent  d'eiiU 
mesmes»  «juant  relia  sern  faict,  pour  ressortir  ailleurs  cm 
bon  vous  semblera j  dont  adviserez,  Sire,  comme  il  seri 
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boQ  d'y  procéder,  car  si  Vostre  Majesté  veult  que  cella  ^ 
face  par  proclamation ,  je  presseray  ceuli  de  ce  C4>n9eil  d'en- 
voyer publier  et  notidier,  par  leurs  villes  et  portz  et  tout  le 
long  de  leur  loste,  la  continuation  et  seurté  du  dict  cora- 
raerce  avectfues  la  France ,  ce  qui  ne  plairra  guières  à  ceuh 
qui  vous  vouldroient  desjà  veoir  en  puerre  de  ce  costé. 

Ceulx  cy  sentent  qu'avec  la  diusion  de  la  religion  la  cause 
de  la  Rojne  d'Escosï^e  va  divisant  et  mettant  en  grand  trou- 
ble tout  leur  royaulme,  dont,  pour  y  cuyder  remédier  ilz 
font  observer  et  garder  de  fort  prez  la  dicte  Dame ,  laquelle 
«*en  met  en  frayeur  pour  aulcunes  rigueurs  et  contrainctes 
qu'on  luy  use,  de  quoy  je  suys  extnhiiemeul  marry  ;  mais 
il  n'y  a  ordre  que  je  puysîie,  pourceste  lieure,  obtenir  rien 
de  plus  i^racieuh  pour  elle  de  ceste  Royne ,  sa  cousine ,  ny 
4b  C4îuh  de  son  conseil ,  n'ayant  toutesfojs  layssé  de  dire  et 
faire  en  leur  endroict  tout  ce  qui  C4)nvient  pour  protester 
ung  ^'rande  revanche  contre  ceulx  qui  seront  cause  ou  de 
son  mal  ou  de  la  perte  de  son  estât ,  et  n*ay  poinet  cogneu, 
au  parler  de  reste  princesse,  ny  des  diclz  [seigneurs]  de  son 
conseil  quVm  veuille  rien  attpmpler  de  viollant  nv  d'Indigfie 
contre  la  personne  de  la  dicte  Dame,  sinon  seulement  de 
garder  qu'elle  ne  puisse  practiquer  qu'avec  ceuk  qui  Font  en 
garde.  Néantmoins  elle  a  trouvé  moyen,  nonobstant  cella , 
de  me  faire  tenir  quatre  petites  lettres ,  qui  sfmt  cy  encloses , 
que  je  croj  quVdIe  les  a  escriptes  sans  lunnére,  desquelleî» 
je  m'asseure  que  \ot  Majestez  seront  raeues  a  compassion 
et  seront  convyées  luy  assister  et  de  secourir  son  cliasteau 
de  Dombertran. 

Le  duc  de  Norfolc  est  toutjour  en  la  IVuir,  et  les  garden 
luj  ont  este  ces  jours  pasm'SE  redoublés.  Le  comte  d'Aron- 
del  et  milord  de  Lomelley  sont  encores  en  arrest ,  mais  aiec 
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quelcpie  liberté  de  sVUer  promener  à  cheval ,  accompaignes 
d'aulcuiis  gentishommes  qui  sont  coromiz  à  les  garder.  Le 
comte  de  Pembrot ,  ayant  avec  grande  démonstration 
malcmitanteraenl  requis  d'eslre  deschargé  de  la  Grand  Mci» 
trize  d'Angleterre  et  de  n'eslre  plus  du  conseil ,  pour  se  re- 
tirer chez  luy,  a  esté  licencié  d'aller  en  sa  maysoQ  prez  Je 
Londres ,  mais  non  deschargé  de  ses  estatz^ 

L'arabaîîsadeur  d'Espaigne  s'en  est  retourné  en  cette 
ville ,  et  le  marquis  de  Chetona  eîit  demeuré  encores  k 
Coulbroiic  ,  qui  de  rechef  a  heu  audience  de  ceste  Royoe, 
mais  ne  sçny  encor  ce  qu  il  y  a  négocié;  tant  y  a  qu ayant 
semblé  une  foys  que  tout  son  affaire  fût  interrompu  ,  Toot 
despuys  remandé  les  depputez  pour  Taire  encores  ung  abou* 
chement,  alïin  de  renouer  les  matières,  et,  dans  peu  de 
jours ,  se  verra  ce  qui  s'en  doibt  espérer,  aydani  le  Créa- 
teur auquel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  xij*  de  novembre  1569. 


A  LA  ROYNE* 

Madame,  aulx  choses,  que  Vostre  Majesté  verra  en  li 
lettre  du  Roy,  je  n'ay  que  adjouxter  icy  davantaige  sinon 
rinstance,  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  m*ont  faicte,  de 
leur  bailler  ung  semblable  escripl  de  ma  main  pour  la  seurté 
de  la  parolle  et  promesse  de  Yoz  Majestez  sur  la  mainlevé€^ 
au  XXV*  de  ce  moys,  des  biens  des  Anglois  arreslex  en 
France,  et  sur  la  seurté  et  liberté  de  leur  coraraerce  par 
dellà  ,  après  qu^elle  sera  faicte,  comme  ilz  m'ont  faictdé-i 
livrer  on  acte  de  leur  conseil  pour  la  restitution  des  priosesl 
au  prolïict  de  voz  subjectz  et  pour  le  libre  caramerce  d'icenh 
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par  deçà ,  après  le  dict  xxv*  du  présent  ;  ce  que  je  [pmt  ay 
ottrojé,  et  les  S".  Viraont  et  Cavellier,  depputez  deRoan 
qui  estoient  icy,  s' estante  très  bien  acqoirtez  de  leur  deb- 
voir,  et  ayant  emporté  le  dict  acte  de  ce  conseil,  et  obtenu, 
a\ant  partir^  tout  ce  qui  s'est  peu  faire  par  justice,  sont 
desjà  en  cheniyn  pour  aller  faire  exécuter  la  dicte  mainlevée 
à  Callals  et  à  Roan;  à  quoy,  Madame,  j'estime  que  Voz 
Majestez  auront  desjà  mandé  de  n'y  faire  aulcune  dilTiculté 
ainsy  que  je  vous  en  ay  ey  devant  supbez  ;  et  parce  que 
j*entendz  que  quelques  unjçs ,  sans  rayson ,  s*y  veulent  op- 
poser, je  vous  suplie ,  Madame ,  en  faire  encores  rafreschir 
le  commandement  à  M",  de  La  Meilleraye  et  à  M\  de  Gor- 
dan ,  alTm  de  ne  donner  à  ceuk  cy  aulcune  occasion  de  se 
plaindre. 

Les  protestante  publient  que  monsieur  rAdmyral  ayant 
joinct  avecques  luy  les  troupes  du  comte  de  Montgoramery 
et  des  Viscorates ,  et  ayant  conlirmé  ses  aultres  forces  tant 
d'Allemans  que  Françoys,  s*est  remiz  en  campaigne  et 
qu'il  s'achemine  vers  la  Charité  pour  empescher  qu'on 
n'y  mette  le  siège  et  pour  aller,  tout  d'ong  trait,  reruillir 
les  trouppc*s  du  duc  de  Cazimir,  aflin  de  recommancer  et 
continuer  la  guerre  plus  farte  que  jamais  ;  ce  que  je  metz 
peyne  de  dissuader  à  ceuh  qui  désirent  icy  Vadvantaige  de 
Voz  Majestez,  leur  remonstrant  qu'il  s'en  fault  tant  que 
ccuU  de  la  Rochelle  n  entrepreignent,  à  ceste  heure,  de 
tenir  la  campaigne  qu'arti  contraire  ilz  craignent  grandement 
d'estre  assiégez  dans  leur  fort ,  ce  que  je  vouldrois  leur  pou* 
voir  confirmer  par  lettres  de  Voz  Majestez  ,  mais  il  y  a  long 
temps  que  je  n'en  ay  receu  aulcune. 

Au  surplus ,  Madame ,  je  vous  suplie  considérer  Testât 
de  la  iloyne  d*Escoce  sur  le  contenu  de  ces  petites  lettres 
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qu'elle  vous  escript ,  et  me  donner  quelque  argumeot  de  Ii 
pouvoir  âultant  consolter  en  vostre  nom ,  comme ,  en  vostre 
meâme^  nom  ,  je  metz  peynë  de  procurer  avec  toute  m- 
stance  sa  liberté,  son  bon  trettement  et  sa  reslitutton  k  sa 
couronne.  Et  espérant  qu  il  vous  aura  pieu  me  reovojef 
desjà  quelq  uti  des  miens ,  qui  sont  par  dellà  ,  afTin  de  yoqs 
en  dépescher  incontinent  un^;  aullre  comme  il  est  besoin^, 
je n'adjouxteray  icy,  pour  le  surplus,  qu'une  très  dévoUf 
prière  à  OieUj  etc. 

De  Londres  ce  %tf  de  novembre  1569, 

Aulcuns,  naguières  arrivez  tcy  de  la  Rochelle,  di* 
aeut  que  la  Royne  de  Navarre,  et  madame  la  PHncaie 
de  Condé  avec  ses  petitz  enfans ,  estoicnt  en  propos  de 
i* embarquer  pour  passer  en  ce  royaulma. 


^ 


-^ 
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LXXir  DÉPESCHE 

—  dii  mnii"  jour  de  novembre  i:>ll9.  — 
(Ertvoyre  exprès  j  a  sques  à  Cttfais  parle  f*enicien.) 

Plaintes  de  Tambassadetir  coiitrt?  k  retard  qui  est  mi»  à  lui  donner  d«*  msu- 
tfllcs  di'  France.  —  £mjuîéttide<i  que  catJK*  eu  Âi»gleti;rrti  l^agitation  de^ 
catholîtfues  dans  le  Nord*  —  Sévérité  dont  on  use  eoTcr*  les  seigneurs 
prtîMJûtiiers.  —  Néf^orialions  avec  rRspiignc.  —  DifGcullês  qui  soiil  faite» 
sur  îcs  pcuvoiii  du  S^,  Ckpiiiu  Vik'lli.  —  Entraves  mises  par  le*  An- 
glais à  la  ronc'Iusîou  fXwn  arrau^^emenl.  —  Purli  violent  qu  ît^  oiit  pris  de 
convertir  t:n  monnaie  angluise  les  rcaux  d'E^spogiie*  juArju'ators  coiiâ^M'véâ 
comme  un  dépét  à  la  Tour.  —  Meilleur  ti'allenuyu  l  fait  à  la  reioe  d^Écxiise, 
qui  B  été  rendue  à  la  garde  du  comte  de  SUrt^sbury.  —  Mesures  prtsei 
contre  les  catholiques,  —  Le  serment  sur  la  religion  lertr  est  imposé.  — 
—  RésoUitîoD  prise  par  plusieurs  familles  catholiques  d*An{;k'lerrt*  de  se 
réfugier  en  France»  où  ellcji  deirtandcut  protection.  —  Ordre  est  donné 
par  Elisabeth  àax  seigneurs  du  Nord  de  se  rendre  à  la  cour.  —  On  re- 
doute k  Loûdrcs  un  sonlèvemeut  dans  ces  rontrées.  *-*  Prtse  fatte  par  le 
capil^ui;  de  Sore,  —  Mandenieut  du  cunseil  pour  qu'il  ^oit  ari'étiV  avee 
sa  prise.  —  RemoiiÂtraoces  du  conseil  coufre  le:^  entreprises  des  Bititons^ 
qui  aliaqnent  tons  les  navires  anglais  qu*ils  trouvent  en  mer. 


Au  Roy» 

Sifie ,  je  vous  ay  escript  ce  cpii  se  offroit  à  ma  cognois' 
sânce  des  cho^s  de  deçà ,  le  tij*  de  ce  moys^  et  despuys , 
Ton  m'a  dict  que  ceuk  cy  oui  receu  lettres  de  M'.  Noirys, 
par  lesquelles  semble  qu'il  leur  face  les  aflatres  de  ceulx  de 
la  Roclielle  assez  désespérez  ^  de  quoy  ik  muX  cq  graod 
peyne,  et  croy  que,  pourcella,  ilz  veulent  hasterle  parlement 
de  Quillegrey  pour  Allemaigne,  Tayaut  envoyé  quérir  en  la 
contrée  pour  le  dépesc^her^  mais  je  ne  puys  sçavoir  encore^ 
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ce  que  portera  sa  commission,  sinon  qu'on  m'a  dîct  queks 
protestans  se  plaignent  assez  que  ceste  Ropie  ne  se  vedt 
laysser  bien  aller  à  toutes  leurs  persuasions ,  aîns  va  fort 
réservée  sur  auleunes  d*irelles,  et  se  oppose  si  fermemeni  à 
celles  qu'elle  crainct  pouvoir  toruer  à  rriamTeste  ofTance  de 
Vostre  Majesté,  qu'îlz  la  réputent  pour  peu  affectiounée  à 
leur  religion. 

J'ay  bien  miz  peyne,  de  ma  part,  de  mener,  ou  par  de- 
sir  de  paix  ou  par  craincte  de  guerre,  toutjour  la  dicte 
Dame  te  mieulx  que  j'ay  peu  lï  la  disposition  de  voz  affaires, 
et  le  feray  ainsy  encores  tontes  les  foys  quej'auravà  parlera 
elle,  mais  il  ne  me  sciéruit  bien,  à  eesle  heure  qu'elle  cft 
toute  en  affaires,  de  l'aller  trouver,  sinon  avec  quelque  im- 
portant argument  de  voz  lettres ,  et  voycy  le  \V  jour  de  la 
plus  fresrfje  datte  des  dernières ,  que  j*ay  receu  de  Voslre 
Majesté,  de  quoy  j'en  suys  bien  en  peyne,  et  ne  sçay  à 
quoy  en  debvoir  imputer  le  retardement;  sinon  que  je  vculi 
croyre  qu*il  tient  à  toute  aultre  ehose,  plustost  que  penser 
qu'il  en  aille  quelcune  mal  prez  de  Voz  Majestez, 

L*on  avoit  diet  »  ces  jours  passez  ,  que  la  Rovne  d'Angle- 
terre s' estant  ung  peu  modérée  envers  ces  seigneurs  prison- 
niers ,  octroyeroit  au  duc  de  Norfolc  de  se  pouvoir  remuer 
au  quartier  de  la  dicte  Dame  dans  la  Tour,  qui  est  espa- 
cieuk  et  large,  par  ce  qu'il  commance  se  trouver  mal  par 
faulte  d'air  dans  celluy  où  il  est ,  lequel  est  estroict ,  et  est 
le  propre  lieu  où  son  père  fut  miz  quant  il  fut  exécutté;  et 
qu'elle  accorderoit  aussi  à  Milaris  de  Lomelley  Tesiar^isse- 
ment  du  comte  d'Arondel  son  père,  et  de  millord  de  Lo- 
melley son  mary,  mais  j'entendz  que  sur  ce  poinet  est  arrivée 
une  lettre  du  présidant  du  Nort ,  par  laquelle  il  mande  qu'à 
très  grande  difliculté  peult  il  contenir  le  peuple,   vers  ce 
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quartier  là,  de  seslever,  dont  tes  dictt^s  provisions  de  cm 
seifïneurs  sont  demeurées ,  jusques  à  ce  qu'on  avt  descou- 
vert d'où  tella  procinle ,  et  qu'on  y  ayt  remédié;  et  a  l*on 
coiitreraandé  en  di!li*^ence  le  comte  de  Pemhrot,  qui  s'en 
alloit  retirer  du  tout  en  Galles ,  où  est  sa  prineipalle  mayson, 
pour  le  faire  retourner  à  la  court  ;  mais  je  ne  sçay  encores  si 
cYtst  pour  luy  conmiarider  de  nouveau  Tarrcst,  ou  pour  le 
contauter,  tant  y  a  qu'il  semble  que  ceulx  cy  se  trouvent 
assez  empesfliez  de  beaulcoup  de  choses. 

Quelq'tiu ,  û  ce  que  j'enlendz  ,  a  raporté  à  la  Royne 
d*Angleterre  que  le  manjuis  de  Clietona  a  esté  instant- 
mefit  pressé  par  Tambassadeur  d'Espaiçne  et  par  les  deux 
depjiutez  ,  qui  sont  it y  oiecques  luy  de  Flandres,  de  par- 
ler plus  bravement  à  elle ,  à  cause  de  la  victoire  de  Vostre 
Majesté,  que  ue  porte  leur  commission,  et  qu'il  ne  Ta 
vollu  faire  sinorr  avec  quelque  gentil  mot  en  passant;  de 
quoy  elle  luy  a  sceu  ung  grand  gré ,  et  [»onr  mon  re^^ard , 
eiicor  que  je  luy  aye  grandement  cellébrê  la  dicte  victoire, 
comme  ung  gain ,  qui  ne  pouvoit  estre  sinon  [que]  fort 
grand,  d'avoir  Vostre  Majesté  par  vifve  vertu  asseuré  vostre 
propre  grandeur  lorsqu'elle  sembloit  estre  en  plusd'harard, 
n'ayant  toutesfoys  monstre  en  une  seule  parolle  que  la 
dicte  victoire  fiU  pour  torner  au  dommaige  de  la  dicte 
Uanie,  ains  plus  t6t  à  son  prolFut  et  de  toutz  les  princes 
chresliens ,  il  m'a  vallu  quelque  <  liose  sur  la  restitution 
de  noz  |>nnses,  es  quèlk*s  elle  a  dopyys  niienl\  depe^hé 
les  commissairt*s  de  lioan  que  je  n*e»pérois;  et  a,  possible, 
aulcunement  nuy  ii  iceuU  de  l  landrc»s,  lesqueli,  si  les 
choses  ne  se  rabillent,  sont  en  termes  tie  s'en  retorner  sans 
rien  faire  j  disant/  ceul\  de  ce  Conseil  (jue  le  pouvoir  du 
dict  marquis  de  (Ihetona  est  bien  ample  pour  le  Hoy  d'Ks- 
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paigneà  demander  ce  qu'il  prétend,  mais  non  assés  pour 
la  Roync ,  leur  Mestresse ,  h  tretter  des  choses  dont  elle 
veult  demeurer  d'occord  avocques  luy,  ny,  possible  ^  mH 
suffisant  pour  en  accorder  i)as  une,  et  qu'il  en  faull  at- 
tandre  ung  plus  ample  qui  procède  du  mesmes  Roy  d'E> 
paipee,  parce  que  cesluy  cy  est  nue  subrogatioD  de  pou- 
voir, à  la  vérité  hieu  expécial,  que  le  duc  d'Alve  a  desaa 
Maistre  pour  tretter  de  toutz  ces  différandz  avecqties  la 
dicte  Royue  d'Angleterre  eu  la  façon  qu'il  verra  estre  boo 
de  le  faire  ,  avec  puissance  de  substituer,  comme  il  a  subs- 
titué le  dict  marquis ,  lequel  promect  d'en  faire  venir  «fc 
plus  amples  s'il  est  besoiuf^^  et  de  faire  rattiffier  tout  ce 
quil  accordera  j  et  que,  pourtant^  il  requiert  qu'on  oe 
veuille  laysser  de  passer  toutjour  oultre.  Dont  nous  fO^ 
rons  bieu  tost  quel  chemyn  l'afliiire  pourra  prendre,  eti^ 
pendant  Ton  convertyt  en  monoye  de  ce  pays  les  réilte 
d*Espaigne  qui  sont  eu  la  dicte  Tour. 

La  Royne  d'Kscoce  m'a  faict  sçavoir  de  ses  nouvelles, 
laquelle  se  porte  bien  de  sa  personne,  et  a  senty  quelque 
soulaigementdespuys  la  dernière  négociation  que  j'ay  fil 
pour  elle,  ayant  ce^te  Royne,  sa  cousine,  pour  le 
de  Voz  Majestez  Très  Clirestiennes,  nonobstant  son  grand 
courroux  qui  luy  dure  encores  contre  la  dicte  Dame,  faid 
retirer  le  comte  de  Huntinton  de  sa  garde,  mais  ne  sçaj 
encores  si  c'est  pour  Ten  descharger  du  tout  ;  tant  y  a  que, 
pour  le  présent ,  elle  est  ez  mains  du  comte  de  Cherosbcrv 
seul,  qui  se  déporte,  tant  luy  que  madame  la  comtesse  si 
femme,  en  toutes  choses  bien  fort  honucsteraent  et  boo- 
norablement  envers  la  dicte  lloyne  d'Escoce,  et  ataot, 
Sire,  je  prie  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  iviij*  de  novembre  1560. 
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A    LA   ROYNE. 


Madame,  vous  aurez  osseï  amplenieiil  compnns  Testai 
des  clioses  de  de^à  par  ùe  que  je  vous  en  ûy  escript  en 
mes  trois  prét.édaules  dépesches,  lesquelles,  a  la  vérité,  je 
suys  bien  en  peyne  de  sçavoir  si  les  avez  ramenés  ou  non  » 
car  il  passe  aujourd  liuy  le  xi/  jour  que  je  n*ay  heu  ung 
seul  mot  de  \  oz  I^Iajestez  ;  uéantmoiiis  des  dictes  choses  « 
que  j'ay  desjà  coraman€<i  de  vous  parler,  adin  que  d'icelles 
mesmes  révènement  vous  en  soit  ordinairement  cogneu , 
j'en  ay  miz  le  soccez  en  la  lettre  du  lloy,  ainsy  que,  jour 
par  jour,  je  Tay  aprins  ou  Tay  veu  advenir,  et  n'ay  que 
vous  dire  icy  davantaige,  Madame,  sinon  que,  à  Tocca- 
sion  d'une  recerehe  et  de  certaine  forme  de  sèrement,  à 
quoy  fou  veult  obliger  les  subjeclz  de  ce  royaulme  sur  le 
faict  de  la  religion,  plusieurs  cotholiques,  qui  font  grand 
scrupulle  de  conscience  là  d^sus ,  aymnns  mieuU  haban- 
donner  le  pays  que  jurer  ainsy,  me  viennent  demander 
des  passeportz  pour  se  retirer  en  France;  dont  j'en  ay 
desjà  donné  à  deui  gentishommes ,  mais  doq  sans  estre 
bien  informé  (et  ne  le  feray  poinct  aullrement),  qu*ilz 
sont  bons  catholiques  et  en  réputation  de  gens  de  bien, 
et  non  factieulv.  Sur  quoy  vous  plairra,  Madame,  me 
commander  comment,  en  semblable,  j*en  auray  cy  après 
à  user,  et  vous  diray  davantaige  qu'il  semble  que,  de 
cella  et  de  la  presse  qu*on  faict  aulx  seigneurs  du  Norl  de 
se  venir  représanler  en  ceste  court ,  Ton  double  assés  qu'il 
se  puisse  bientost  fonner  ung  trouble  en  ce  royaubne, 
ainsy  que  par  ung  des  miens,  s'il  vous  playt  me  renvoyer 
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les  atiltres  que  j*ay  par  dellù ,  je  le  vous  feray,  avec  les  aul- 
tres  particuUaritoz  de  deçà ,  plus  ampletnent  entendre. 

Le  capitaine  Sores  a  freschement  prins  cinq  riches  onr* 
ques,  qui  avoietit  esté  rhargées  en  Envers  pour  EspaigTïc 
et  Portugal ,  dont  en  a  miz  une  à  fondz ,  et  il  a  conduirt 
les  aullres  quatre  en  une  rade  k  l'abry,  vers  le  cap  de 
Cornouailles,  sans  ozer  entrer  en  aulcun  port.  Il  a  esté 
dépesché  commission  pour  aller  arrester  luy  et  sa  prinse, 
s*tl  peut  eslre  apréhendé ,  monstrans  ceiil\  de  ce  coof»! 
qu'ilz  ne  veulent  plus  supporter,  en  façon  du  monde,  \& 
pirates  ;  et  me  font  grand  instance  que  je  veuille  preMr 
Yoz  Majestez  de  n^primer  ceuh  de  Bretaigne,  et  cjaecaro* 
mandiez  de  faire  justice  des  déprédations  ^  que  ceoli  da 
dict  pays  ont  commises  et  commettent,  tout^  les  jatxrs,  sur 
les  subjectz  de  ce  royaulme.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xviij'  de  novenabre  1569. 

Despuys  la  présente  escripte,  j'ay  recouvert  une  coppif 
du  mandement  de  la  recherche  et  de  la  forme  du  sèremeot, 
cy  dessus  mencionné ,  laquelle  j'ay  mise  dans  ce  pacquet  \ 
alBn  que  \ostre  Majesté  ayt  plus  grande  notice  des  diffi- 
cultez  où  ceuk  cy  m  trouvent. 


T.  Ces  deux  pièces  n*onl  pti  été  trattscrîtes  sur  les  f«sisli<«A  je  Vmuàm- 


tadeur* 
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LXXlir  DÉPESCHE 

—  du  xiir  jour  de  nofciubre  tS69.  — 
(Envoxee  exprès  jasques  à  Cotais  par  tEscouçoys,) 

NouTclles  répandues  à  Londres,  qui  sodI  favorable»  aux  protestaols  de  fa 
Rocbelte.  —  Premier  bruit  du  soute veDa<!iit  des  catbolkjut^  dans  le  Pïurd. 

—  Les  bêgocialiGiiâ  avec  rF,^pagtic  {mrâîsâent  devoir  rester  sans  réilultaL 
«^  Soopeoris  des  Anglais  contre  le  S"^.  Ciapioo  Viielti,  à  raùon  de»  Imu- 
blf»  du  Nord,  —  Instance  de  l'évéque  de  Ross  auprès  d'Élisabftb  jiour 
obtenir  une  ré|>oii5e  dènnttive,  —  Déclaralion  que,  fi  eïJe  refuse  soti  se 
cours  j  ia  rein€  d*ltrossc  se  glacera  suus  la  sauvegarde  de  la  Franco  et  de 
r£spaguc.  —  Elisabeth  demande  un  nouveau  délai  |iour  se  prononcer. 

—  Caractère  sérieui  que  i^euieol  pi^^udre  les  affaires  du  Nord,  —  Crainle 
de  Fambasudeur  que  les  Anglais  ne  fassent  de  nouveaux  effnrb  \m%ir  jeter 
les  Allemands  en  France. 


Au  Rov. 


Sire,  ii'ajiiiit ,  en  mes  précédantes  du  xvuj^de  ce  mojs, 
guières  rieii  ohmiz  de  ce  que  j*oy  estimé  digne  de  vous  estre 
escript  des  choses  de  deçà ,  j'auray  tant  moins  que  dire 
meintennant  par  cesle  cv  à  Vostre  Majesté,  et  seuleioent 
qu'il  semble  estre  venu  nouvelles  à  ceuU  cy,  de  leur  ambas- 
sadeur At\  Norrys,  et  aussi  par  la  voye  de  la  mer,  comme 
monsieur  rAdmyral,  ayant  forny  les  principauh  forU  et 
les  places  de  jîarde,  d^auprès  de  la  Kochelle,  d'ung  bon 
nombre  de  f^eris  de  pied ,  il  sV'st  remiz  en  campaîgne  avec 
sacavtileryepour  aller recuillyr  les  Viscomte^*,  qui  ontdesjÀ 
repassé  la  Garonne  (i  sLi  lieues  par  dt^ssus  Thoulauite;  de 
quoy  les  protestans  de  ce  royaulme  ^mi  rentrez  en  quelque 
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meilleure  espérance 

ne  ravaicriL  auparavant ,  et  s'esforcent  de  s'en  prévalloir 
contre  les  catholiques,  Icsquelz ,  pour  ceste  occasion,  en- 
vojerit  souvent  devers  moj  aHin  de  sçavoir  ce  qui  en  est, 
et  je  ne  leur  puys  dire  rien  de  particullier  là  dessus ,  sinoo 
que  \  ostre  Majesté^  par  la  dilligence  et  vertu  de  Monsieur, 
son  frère,  va  toutjour  poursuj vaut  la  victoire  et  recou- 
vrant les  places  qu  on  vous  a  occupées,  et  chassant  reouemi' 
de  la  campaigne ,  et  que  voz  aU'aires ,  nonobstant  le  dégui- 
sèment  de  leurs  nouvelles,  prospèrent,  grâces  à  Dieu, 
toutjourde  mieuk  en  mîeuh;  dont  desirerots  avoir aulciute 
chose  de  plus  expécial  par  voz  lettres,  affin  de  les  en 
pouvoir  mieuk  contanter.  Tant  y  a  qu'on  m'a  dict  que, 
nonobstant  ceste  invention  et  tout  cest  artiffice  de  nao* 
velles,  l'allarme  est  bien  chaulde  en  ceste  court  de  Teslé- 
vûtion  des  catliuliques  vers  le  Nort ,  ce  que  je  mettraj  pevnc 
de  sçavoir  plus  au  vraj ,  aflin  de  vous  dépescher  incontinent 
là  dessus  ung  des  miens  en  dilligence. 

11  est  arrivé  despuys  deux  jours  une  dépesclie  do  duc 
d'Alve,  suyvant  laquelle  rambassadeur  d'Espaigne,  qui 
avoit  layssé  le  marquis  de  Ghetona  seul  à  poursuj-vre  Tac- 
cord  des  dilTérandz  des  Pays  Bas  à  Vuvndcsor,  Test  allé 
retrouver,  et  semble  que  ceuk  d'îcy,  pour  n'estre  veui 
couper  la  broche  de  trop  court  au  Roy  d'Espaigne,  coH' 
linueront  encore!!*  quelque  confcrance,  et  permettront  que 
le  dict  ambassadeur  soit  ung  des  depputez  de  la  part  de 
son  MaistR*,  mais  je  n'estime  poinct  qu'ilz  concluent  eo- 
coresoulcun  accord  ;  et  cependant  le  sousperon  croyt  contre 
le  flict  marquis^  à  cause  des  troubles  qui  aparoissent  plus 
formez  despujs  son  arriyée,  qu'ili  ne  sembloient  aupara- 
vant debvoir  jamais  estre ,  ce  qui,  possible,  y  peult  bi<*n 
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avoir  donné  quelque  challeur;  niaiîJ  en  effect,  j'ay  opiniou 

que  Toccasion  vient  bieti  d'ailleurs. 

Ces  jours  passez ,  la  Roy  ne  d'Escoce  a  dépesché  ung 
gros  pacquet  de  letlres ,  qui  sont  arrivées  toutes  ouvertes 
en  ceste  court,  parmy  lesquelles  s'en  est  trouvée  une  pour 
la  Royne  d*Angleterre,  et  les  aullres  pour  Tévesque  de 
Roz ,  pour  monsieur  rambassadeur  d'Espaigne,  et  pour 
moy ,  et  encores  quelques  auUres  pour  les  seigneurs  de  ce 
conseil ,  lesquelles  toutes  le  secrétaire  Cecille  a  renvoyé  au 
diet  sieur  évesque  ,  qui  a  incontinent  envoyé  demander  au- 
dience pour  présenter  la  sienne  à  la  Royne  d'Angleterre ,  et 
ta  sommer  des  choses  contenues  en  icelle,  ou  a  delTault 
qu'elle  ne  les  veuille  accomplir,  qu  il  nous  baillera  celles 
qui  s'adressent  au  dici  sieur  ambassadeur  d'Espaigne  et  à 
moy  pour  exorter  Voz  Majestez  Trè^  Chrestienne  et  Ca- 
tholique au  secours  de  la  dicte  Dame;  mais  la  dicte  Uoyne 
d'Angleterre  luy  a  faict  escriprej  par  M',  le  comte  de 
Lestre,  qu'elle  le  prie  d'avoir  uug  peu  de  pacience»  parce 
qu'elle  est  occupée  en  d'aultres  si  grandz  et  très  urgentz 
affaires,  qu'elle  ne  pourroit  vacquer  à  l'ouyr  encores  de 
huict  jours,  mais,  iceulx  passez,  qu'il  pourra  envoyer  sça- 
voir  l'heure  de  son  audience,  et  la  dicte  Dame  l'orra  allors 
fort  volontiers. 

Cependant,  Sire,  je  vous  envoyé  la  coppie*  delà  lettre 
de  la  dicte  Uoye  d'Escoce  aOin  que  Voslre  Majesté  voye 
que  ceste  princesse,  en  requérant  avec  compassion  ung 
honneste  remède  en  ses  affaires ,  retient  toutjour  la  dignité 
qui  convient  è  son  estât  de  Royne  et  à  la  grandeur  de  son 
cueur,  et  que  Vostre  Majesté  me  commande,  en  cas  que  ta 

1.  Cet  le  kttre  n'a  point  été  trauscrite  sur  les  ri'giitrcA  do  PambaiMcUur, 
nati  Doui  en  arôtii  Irourt  une  copie.  Foj-êm  d -après,  p.  iaS. 
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Rayned'Angleterrerenreiruzc,  on  dilftre  son  dîcisecaiin 

et  leH  aiiltri^s  choses  qu'elle  kiy  requiert ,  ce  que  de  rostre 
prt  je  y  auray  ïi  foire  (iînantait;e,  oultre  ce  que  je  Tar 
tant  expressément  faiet  jiisques  icy ,  et  je  prîeroy  Dieu,  ele. 
De  Londres  ce  xnif  de  novembre  i569* 


A   I.A  IlOYNE, 

Madame,  attendant  de  vous  envoyer,  dans  trois  ou  quatre 
jours,  le  S\  de  Sabran ,  je  vous  ay  bien  vollu  faire  ceste 
petite  dé[ïesdie  sur  les  occasions  que  Vosire  Majesté  verra 
en  la  lellre  du  Iloy,  à  laquelle  je  udjouxteray  ce  mot  de 
plus ,  que  desjà  j'ay  adviz  de  trois  endroicU  ,  que  la  sublé- 
vation  des  catholiques  vers  le  pays  du  Nort  va  fort  en 
avant  ^  et  que  ceulx  ey  soiit  assés  empesehez  d^y  remé- 
dier, ayantz,  à  cesle  occasion,  mandé  restraindre  davan- 
taige  lcs,seigneurs  qui  sont  en  prison  et  en  arrest,  et  semble 
qu'îlz  sont  après  à  susciter  une  généralle  entreprinse  des 
princes  protestans  en  la  cause  de  la  religion ,  pour  euyder 
remédier  h  leur  particuliier,  dont  est  dangier  que  les  Aile- 
mans ,  pour  estre  fort  intéressez  avec  ceste  princesse,  ne 
s'esmeuvent  bien  tost ,  et  que  le  prolongement  de  la  guerre 
de  la  Rochelle  ne  les  attire  à  faire  leurs  premiers  efTorti 
en  vostre  royaulme;  sur  quoy  sera  bon.  Madame,  que 
faciez  prendre  garde  aulx  aprestz  et  mouvemens  qui  se 
feront  le  long  du  Flhin,  et  je  veilleray  sur  les  actions  de 
deçà,  et  sur  celles  que  ceulï  ey  pratiqueront  de  dellà,  le 
plus  diiligemcnt  qu'il  me  sera  possible ,  et  prieray  Dieu,  etc. 
De  Londres  ce  xxij'  de  novembre  la69. 
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LXXIV  DÉPESCHE 

—  du  XJL\*  jour  de  oovembrp  1669.  — 
{Em^oyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  U  S* .  de  Sabra n*  ) 


!7éce&sité  de  mettre  fin  aux  guerres  cÎTifes  de  France  pour  «rrèlcr  ks  eiilii!- 
priaes  des  Anglais  et  di*s  prii^c-e*  proteslauls  d'^AUemagoe.  —  SoutcTC- 
luent  âcé  catlioJi(|ui'a  tlaus  le  iiurd  âe  l'Aïi^telen-e.  —  Prise  trarmes  p.ir 
le  eouite  di:  NorlliumliLTland,  —  La  ville  de  Durham  tà\  tutnLée  eu  sou 
pouvoir.  —  Noms  des  »cigiieiiiii  que  l'on  croit  d'IuttHigenee  ûuuè  tVuire* 
prise,  -^  Mesures  adoptées  par  I^Jisobetli.  —  Lettre  /ftrtVr  à  h  reiric- 
niere.  —  Ik'mûfj!»lrat»oiif  qu'il  est  Ji6ee.s*aii  e  de  faire  en  Franee  pour  en- 
roumgcr  Je  soulèiemeiit  des  talbolique*  en  Angleterre  —  Mise  e»  tiljerlé 
dtt  S'.  Ruberto  lUdalf).  —  Mvmoire  ieinet^  —  Confioner  dc-s  revolli^s  du 
Nord  dftu&  les  j>eeour$  du  roi.  —  Prome»es  qui  leor  ont  été  faitei  pr  le 
duc  d'Albe.  —  Détails  *or  le*  nt''goci«iliou»  qui  ont  eu  lii-u  à  eu  sujet. 

—  ïntelligifjccs  diis  E^jïagnoli  avec  le*  «îigncurs  qui  ont  prb  les  arme». 
—  Mtnéii  de  J'andiassadeiir  d*E»pagiie  pour  qui*  If  s  uinriage»  d'ÉliiiditMh  , 

de  Marie  Stuart  el  du  priiicc  d^Écosae  »oiru(  remi^  a  la  dÎM-rvtiyn  de  Fbi* 
lippe  II.  —  Mission  seerèie  désir  John  Hamïllon  auju't«  du  due  d*Albe. 

—  Vaste  projitl  de  doniinatiun  de  la  part  de  TEspijiji!  sur  i*Ain;Uicrn^ 

—  Opinion  de  ramWs&adeur,  que  le»  iuslructioiis  dunu^Hisau  S^  Ciapiuo 
Vîlelli  pour  leoiter  avec  Élîàaljelk,  porlenl  de  saei iGer  les  inléi-éh  de 
la  France.  —  Méfiance  que  ion  doit  cuticevoir  des  projctf  du  duc  d'Alt>c 
et  de  sa  (yudiiitc  lor*  de  J'cntiéi!  do  doc  de  J>cux*Piiiiti  en  Frwuee.  — 
Assurante  qu'il  u*y  a  rieii  a  rtdouter  des  inirigues  dr  TK^p^gne  au  au|et 

'  dea  inariagt's  d'hli^betU  et  de  Marie  StUârt.  —  Le  due  de  Norfolk  ri  ta 
reuiê  d'ÉeoiMe  sont  fermement  résolus  à  persiste  r  daiu  leur  projet  d'union. 

—  Nouvelle  miMion  de  sir  Julin  HâUiiltun  auprès  du  ducd'Albe,  reslreînle  * 
celte  lois ,  à  traiter  d'un  secours.  —  Second  mémoite,  —  Irritation  de  la 
reine  d'Augielerre  contre  le  duc  de  Norfolk.  -^  Eile  wbdiidonne  euliere- 
meut  aui  prole^laols,  —  Desaetu*  politiques  de»  setgiieurn  priitestunt» 
tl^Augtelerre  ii  legard  de  la  reine  d'EcosNï,  dcsguernit  civile»  d<t  Friiuce 
rt  det  allaîrei  d'E>|Mignc,  —  JU  romenlettt  le»  ejijtédiliont  d* Allemagne  , 
aiiurtnt  lec!fêdi(,  envoient  Targcnt  —  Leurs  efforts,  depuii  la  «ittotre 
de  Moneonlour»  pour  taire  déclarer  ouvertement  la  pierre.  —  ïh  pro- 
longent Id  dclrnlion  de«  tei|;neurs  arrêtés  sous  Tespoir  de  le*  compnioti^lfii 
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ÛMis  les  afNîr^  de  France  el  de&  Pays-Eu.  —  Détails  sur  les  csi^es  h 
lotilètemciit  du  Nord.  —  Déclaratioo  du  comte  de  Northumberlandt  q^i'il 
n*ii  pris  les  armes  que  pour  la  dèfeti&e  de  la  religion  catholique.  —  Bê- 
silatjuu  d*Éljsabeth  à  l'égard  de  Marie  Sluart,  qu'élite  veut  U^Tner  atueoatc 
de  Miinay,  —  Elte  se  décide  à  la  lelenir  prisonuièrc  soui  une  garde pla 
rigoureuse.  —  Plaîuteiqti*elle  fait  à  l^ambassadeur  de  la  ronduitedeMuic 
Stuart.  —  JnsliGeution  de  la  reîne  d'Éco^se.  —  Les  négociations  a»  i 
des  Pays-Bas  sont  tenues  cû  suspens. 


Au  Roy. 

Sire,  il  aparoit  par  divers  respecU  debvoir  bieo  tost  ad- 
venir divers  inconvénians  en  ce  rojaulme  sur  la  division  de 
la  religion,  et  sur  les  aOTaires  de  la  Royne  d'Escoce,  et 
sur  la  détention  de  ces  seigneurs  prisonniers ,  et  sur  les  dif- 
férans  des  Pays  Bas ,  mais  principallement  sur  Timpressioi 
que  les  Angbîs  se  donnent,  les  ungs  de  peur,  et  les  anl- 
très  d'espérance,  de  la  victoire  que  Vostre  Majesté  a  der- 
nièrement gaignée,  et  ay  eu  opinion ,  que  de  cella  leur 
naistroient  assés  de  pensemens  pour  leurs  propres  affaires , 
sans  qu'ilz  se  moslassent  plus  de  ceulx  d'aultruy  ;  mais  j'en* 
tendz  qû*en  leur  conseil ,  où  à  ceste  heure  n*y  a  que  pro* 
testans,  Ton  n'estime  que  restât  d'Angleterre  deppende 
de  rien  tant  que  de  l'événement  des  choses  de  France j  el 
que  pourtant  il  leur  y  fault  avoir  Tooil  plus  ouvert  que  jû» 
mais;  et  que  mesmes  pour  bien  asseurcrleur  particuUier,  il 
leur  est  bcsoing  de  mouvoir  le  général  de  la  religion  par  toute 
la  chrcstienté^  et  en  relever  la  cause  le  plustost  qu'où  pourra 
en  France,  pendant  que  les  armes  y  sont  encores  en  vi- 
gueur. En  quoy  ilz  ont  tant  d'aparantz  argumens  pour  y 
persuader  leur  Mestresse,  parce  que  ceulx  qui  leur  sou- 
loient  contradire  ne  sont  plus  auprès  d'elle,  que,  joioct 
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rauciorité  des  prioees  d*Alietnaigne,  es  ijyeli  elle  faict  uiig 
grand  londernent ,  je  crains  bien  tort  qu'ilz  la  condiiysent, 
non  à  une  déclaration  do  guerre ,  cor  pour  encore^  elle  leur 
contradirt  assés  en  cella,  mais  à  leur  permeltre  a  eulx 
itiesmes  de  fomenter  souhï  main  celle  guerre^  qui  dure  en- 
cores  en  voslre  royaulme,  par  les  raesmes  couverte  moyens 
qu'ilz  y  ont  procède  jusqiies  icy,  et  nicsm(*s  de  dresser  une 
commune  entreprinse  de  toutz  les  pratestans  pour  s'esfor- 
cer  d'y  restablir  leur  religion;  de  quoy  la  continuation  de 
noz  troubles  les  en  mert  en  grand  espérance.  Et  est  sans 
double.  Sire,  que>,  tant  plus  les  dictz  troubles  yront  à  la 
longue,  plus  \ous  produyront ,  cbacun  jour,  de  nouvelles 
difTicuItez»  et  ouvriront  les  moyens  oul\  aultres  princes  et 
aultres  estatE  voysins  de  projecter,  s*ik  peuvent,  toutjour 
des  desseings  à  ta  ruyue  du  vostre,  atnsy  que  j*ay  donné 
charge  au  S\  de  Sabran  de  le  vous  faire  entendre  selton 
les  adviï  qu'on  m'en  a  donnez  ,  lesquels  me  font  grande- 
ment désirer  que  Vostre  Majesté  y  preigne  garde;  et  je 
regarderay  que  produyront  en  œ  royaulme  ceulx  qui  desjà 
s'y  manisfestent  bien  avant,  qui  sont  telz,  Sire,  comme 
»ellon  le  commun  bruict  je  le  vous  vays  récitter  : 

C'est  que  les  seigneurs  C4itholiques  des  conlins  d'An- 
gleterre ,  qui  sont  vers  le  Nort ,  ajant  esté  mandez  en 
veste  court  pour  venir  donner  compte  d*où  |in>cédoit  Tes- 
motion ,  qu'on  entendoit  estre  en  leur  quartier,  et  ayant 
euh ,  une  et  deux  foys,  rcffuzé  de  le  faire  pour  la  craincte 
qu*ilz  ont  qu*o(i  les  fît  arrester  prisonniers,  ainsy  qu*on  a 
faict  le  duc  de  >orfolc  et  le  comte  d'Anmdel,  et  enten- 
dans  que,  de  reclief,  la  Iloyne,  leur  ^lestre^se,  les  en- 
voyoit  sommer  par  ung  bérault  d'armes  de  ne  faillir  à  se 
feprésanter  du  premier  jour  devers  elle  sur  peyne  de  re-^ 
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bellioii  et  de  lèze  majesté ,  ilz  ont  heu  recours  auli  armes; 
et  le  comte  Morthomberlaii,  à  ce  qu  on  dict ,  a  esté  le  pre- 
mier  qui  s'est  eslcvé  avec  la  ville  de  Dureii ,  laquelle  il  a 
prinse^  et  y  a  érigé  le  crucifiv  et  faict  dire  pubUccfueineiit 
la  messe,  à  laquelle  [ilusdesiï  mille  personnes  ont  assisté 
et  estime  Ton, 


Chiffre.  —  [Que,  oultre  les  seigneurs  prisonniers,  b 

comtes  de  Viiesmerkn,  [de]  Dlierby^deComberlan,  deSu- 
thampton,  le  viscomte  de  Montegu,  raillor  Dacres  du  NortT 
millord  de  Morle,  le  sir  llênry  IVrcy,  le  sir  de  MorcoH- 
nelle,  le  sir  de  Northonj  le  capitaine  Rieth  et  plusieurs 
aultres  principaoh  personnaiges  sont  de  rintelligenc^^j  en- 
core y  veult  on  mesler  le  comte  de  Sussex  ;  mais  ] 

J'entendz  que  ccste  Hoyne  luy  a  donné  charge  et  au 
comte  de  llousdon ,  et  à  milor  Scrup  ,  de  mettre  incon- 
tinent les  garnysons  de  Yuarvich ,  de  Carley  et  aulcuna 
troupes  do  liiorc,  aulx  champs  pour  aller  combattre  le  dicl 
comte  de  INorthomberlan ,  et  qu'elle  leur  a  envoyé  une 
bonne  quantité  d'armes,  lesquelles  pour  cest  effect,  et 
pour  armer  ung  nombre  d'hommes  en  ceste  ville,  elle  a, 
ces  Jours  passez  ,  faict  tirer  de  la  Tour, 

Je  ne  sçay  si  ce  feu  se  pourra  ayséement  esteindre,  mais 
il  me  semble  que  le  commancement  n'est  moindre  que  cel- 
luy  qui  a  embrasé  vostre  France,  11  est  vray  que  ceuli  cy 
sont  après  à  Tallumer  par  toute  la  chrestienté,  si  en  aul- 
cune  manière  ilz  le  peuvent  faire,  espérans  que  le  leur  par* 
tîcullier  sera  de  tant  plutost  esteinct  que  de  toutes  parti 
Ton  courra  aul\  remèdes.  Je  n'ay  poinct  veu  ceste  prin- 
cesse despuys  la  nouvelle  de  ces  troubles  pour  pouvoir  ju- 
ger quelle  espérance  elle  a  de  les  apayser,  et  n'estime  que 
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je  la  doibve  encores  aller  trouver  de  quelques  jours,  sinon 
qu*il  m'en  vînt  aulcune  bonne  orcasion  par  voz  lettres , 
jusqties  à  ce  que  Vostre  Majesté  m'aura  fomnitinde  l'offire 
qu*!l  Iny  plairra  que  je  face  là  dessus  envers  elle ,  aiusy 
qu'il  vous  [leult  souvenir.  Sire,  qu'elle  s'e5îi  esforcée  d'en 
faire  quelques  ungs  envers  vous  au  comniaticement  des 
I      troubles  de  vostre  royaulme*  Sur  ce,  etc. 

I  De  Londres  ce  xiv'  de  novembre  1569. 

F 

I     que  \i 


A    LA    ROYNE. 


G^iffrr.  —  [Madame,  estant  advenu  cella  mesmes» 
que  Voz  Majestez  »  par  leurs  lettres  du  xx"  septembre ,  m'ont 
sipni filé  est re  de  leur  intention^  je  vous  envoyé  le  S\  de 
Sabran  pour  vous  dire  en  quoy  en  sont  meintennant  les 
choses,  et  comme  elles  monstretit  d'eslre  si  avant  qu'il 
fault  qu'elles  passent  oultre;  dont  est  temps  que  Vostre 
Majesté  regarrle  comment  s'en  j»révaloir,  car  d*auUres  veil- 
lent pour  les  c(»nvrrtirii  leur  prolTict.  Je  ne  me  suys  ail- 
vancé  de  promettre  rien  en  partlcullier,  mais  seulemtnit 
vostre  assistance  et  faveur  en  pénéral ,  et  suys  très  ayse 
que  la  Roy  ne  d*Escoc4?,  de  laquelle  nous  venons  de  recep- 
voir  tout  meintennant  des  lettres ,  concoure  en  mesTues  opi» 
nion  que  moy ,  qu'il  ne  fault  rien  mouvoir  ouverti-ment 
contre  la  Roy  ne  d*  Angleterre,  ains  seulement  qu'il  |*lajse 
à  Vo2  Majestez  envoyer  ung  petit  renfort  de  tuirquebou- 
ïiers  en  Escoce,  par  prétexte  de  garder  Drmibertran  ,  qui 
poissent  donner  cueur  ix  ceuti  qui  tiennent  la  part  de  la 
dicte  Dame  dans  le  pays ,  et  tenir  en  tel  susp(*ns  le  comte 
de  Mora  qu'il  n'oie  venir,  ny  envoyer  gens  contre  ixmlt 
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«pii  soot  en  armes  en  Angleterre;  et  qu'an  reste  \miTt 
bon  playsir  soyt  d'envoyer  ting  gentilhomme  devers  les  Es- 
tatz  d'Escore  pour  les  exorter  à  la  restitution  de  leur 
Royoe,  lajnel  ayt  ausM  charge,  en  passant,  d'eo  faire 
instance  à  la  dicte  Roy  ne  d  Angleterre  et  à  ceuli  de  son 
conseil  ;  et  que,  des  pendons»  et  revenuz,  que  la  dicte  Dame 
a  en  Fnnice,  il  vous  playse  Ten  faire  meintennant  secourir 
pour  les  occasions  qui  se  présentent,  n'en  ayant  receti» 
despuysqu*clleest  en  Angleterre,  qu^envyron  quatre  mil  *; 
et  de  ces  trois  choses  elle  me  conjure  ne  faillir  de  vous  en 
faire  très  humhle  prière  et  très  grande  instance  de  sa  part* 

Aokuiis  aultres  m*ont  dict  qu'il  est  fort  requis  que  Voi 
Maje>itez  Facent  faire  aulcune  démonstration  en  Normandie 
et  Bretaigne  d'après  ter  navyres ,  soubz  colleur  de  serrer  la 
mer  àceuh  de  la  Rottielle,  et  que  cella  donra  cueuraoli 
catholiques  de  Cornoaille  et  de  tout  le  pays  d'Ouest,  (pri 
ne  sont  moins  fermes  que  ceulx  du  Nort,  et  tant  les  ixnp 
que  les  aultres  estimeront  que  ce  soit  pour  leur  secoon; 
dont  me  semlile,  à  la  vérité.  Madame,  que  ceste  seolfe 
démonstration,  Inquelle  tiendra  ceste  princesse  en  doubte 
et  les  aultrcs  en  espoir,  sera  plus  à  propos  pour  voslre  ser* 
vice  par  deçà  et  pour  la  commodité  de  voi  préseos  «f* 
faires  en  France,  que  si  vous  passiez  pour  encores  è  plm 
grandz  effectz.  Et  si,  en  aparance,  garderer  de  mesmes 
envers  ceste  princesse,  et,  en  elTect,  mieuh  qu'elle  n'ahict 
envers  vous ,  les  trettez  de  paix ,  lesqueli ,  despuys 
an,  vous  luy  av<^z  promîz  d'inviolablement  observer. 

Ce  de  quoy  les  soublevez  ont  meintennant  plus  de  h^ 
soing  pour  continuer  leur  entreprise  est  de  deniers,  et  àiB 
fsella  requièrent  ilz  eslrepromptement  secounii.  LeS'.  Ro- 
berto  Ridolfy  m'a  prié  de  donner  adviz  de  toute»  ce»  chosei 
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a  monsieur  le  Nonce ,  qui  est  prei  de  Voz  Majestez ,  au- 
quel il  n*oze  escripre,  parce  qu'il  oe  vient  que  de  sortyr 
de  [mmn ,  où,  pour  le  souspeçon  qu'on  a  heu  de  luv,  il  a 
esté  deUeuii  aup  mois;  dont  vous  plairra,  Madume,  com- 
mander au  S',  de  Sabran  ce  qu'il  luy  aura  à  dire.  Et  re- 
mettant à  luy  mesmes  de  vous  rendre  compte  de  toutes 
aultres  parlicullaritei  de  deçà,  je  prieray  en  cest  endroict 
Nostre  Seijjjneor,  etc.] 

De  Londres  ce  xx\'  de  novembre  1569. 


MÊMOIES  At    DICT  S'.    I>E  SASIIJIIf. 


Chiffre.  —  [Suivant  ce  que  leurs  Majestés  m*ont  com- 
mandé par  leurs  lettres  du  xt*  de  septembre,  le  S',  de 
Sabran  leur  dira  que,  pour  la  cause  de  h  reli;?ion ,  et  pour 
!e  laitt  de  la  lloyne  d'Escoce,  et  pour  la  détention  de 
ces  seigneurs  prisonniers,  les  armes  sont  à  bon  escient 
prinses  en  ce  royaulme  par  les  catholiques  vers  les  quar- 
tiers  du  N(irt;  mais  je  puys  protester  que  c'est  sans  aul- 
cune  injure  que  j'aye  procun*  procéder  en  façon  du  monde 
de  la  part  de  Leurs  dictes  Majestez,  et  sans  les  avoir 
constituez  en  cause  qui  puisse  estre  réputée  mauvaise  en- 
vers Dieu  uy  le  monde.  Il  est  vray  qu'espérans  les  dirlz  c^- 
tho!i*[Ut^  n'ej^tr»»  habandonnez  du  Iloy ,  ilz  ont  ainsy  en- 
treprins  ceste  querelle,  laquelle  ilz  estiment  apartenir  a  Sa 
Majesté  plus  que  à  nul  aultre  prince  chreslien ,  et  sont 
après  à  me  demander  quelque  secours  de  luy,  linsy  qu'ilz 
disent  que  ceuh  du  contraire  party  ont  envoyé  demander 
ung  nombre  dliarquebouziers  h  monsieur  J'Admirai;  sur 
quoy  Leurs  Majestez  me  commanderont  ce  que  je  leur  au^ 
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ray  à  respondre ,  car  pour  encores  je  ne  leur  ay  promu 
rien  de  particuUier. 

Or,  nonobstant  la  conféronce  et  le  pourparlé  d'acconl, 
qui  se  faict  sur  les  différans  des  Pays  Bas ,  le  duc  d'Alvc 
ne  laysse  de  cercher  le  moyen  comme  il  pourra  bien  al- 
lumer ce-ste  guerre,  carj'ay  adviz  qu'il  a  mandé  ausdidi 
seigneurs  du  TSort,  ne  saichant  encores  leur  prinse  d'ar- 
mes, qu'encur  qu'il  eust  proposé  d'allandre  ung  commafl* 
dément  plus  réglé  du  Roy,  sou  Maistre,  qu'il  ne  Ta  sur  ce 
qu'il  auroit  à  entreprendre  avec,  eulx,  et  qu'il  eust  pem^ 
ne  debvoir  jusques  alors  rien  mouvoir  ouvorlernent  en  leur 
faveur^  ou  au  moins  qu'il  ne  vît  qu'iU  eussent  cormtiaiie^ 
quelque  chose  de  leur  part ,  et  qu'ilz  se  fussent  rati  Bvb 
champs ,  ou  qu'ilz  eussent  surprins  quelque  place,  ou  prins 
aulcuns  prisonniers,  ou  remiz  par  force  ta  Uojne  d*Escoc« 
en  liberté;  si  est  ce  que,  sans  temporiser  davantaiire,  il 
geroit  [irest  de  leur  fornyr  cent  mil  escuz ,  et  deui  mille 
harquebouziers  et  mille  corselletz ,  et  encore  cinq  a*ûU 
chevaulx,  s'ilz  luy  envoyoient  ung  homme  de  qualiti^  qui 
entendît  le  pays  et  les  adaires,  et  qui  le  sceùt  c^^uldredo 
temps  et  du  lieu  qu'il  lauldroit  fiiire  ceste  descente ,  et  luy 
désigner  ceulx  qui  s'y  trouveroient  pour  la  recepvoiret  b 
conduyre. 

Et  de  cella  rambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  iry,  b 
desjà  envoyé  lettres  à  iceulx  seigneurs  du  îVort  par  on  ca- 
pitaine de  leur  intelligence  ,  lequel  ilz  avoient  pour  luiltits 
occasions  dépesché  par  deçà ,  et  icelluy  mesmes  capitaine 
est  prest  de  passer  devers  le  duc  d'Alve ,  espérant  qu'il  iic- 
complyra  plus  volontiers  ses  promesses,  quant  il  verra qn^ 
fentreprinse  est  plus  advancée  qu  il  ne  cuyrloit. 

Possible  que  le  dict  duc  e^t  meu  à  cella  pour  n'espérer 
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i|u'il  pujsse  obtenir  aulcune  rayson  ny  accord  sur  les  d\cit 
difTérans ,  et  pour  venger  l'ollancG  que  véritablement  il  a 
receue  des  Aiiglois,  aussi  pour  porter  quelque  faveur  auk 
catholiques,  et  pareillement  pour  la  liberté  de  la  Floyne 
d'Escocc;  car  toutes  ces  choses  concourent  h  ccst  affaire. 
Tant  y  a  qu'il  semble  qu'il  prétende  principallement  h  la 
conquesle  du  pays,  car  il  a  deiija  faict  distribuer  de  l'ar- 
gent» oultre  le  compte  de  ce  secours,  h  auleuns  prandz , 
qui  sont  bien  fort  pnrcialz  pour  la  mayson  de  Bourgoigne , 
et  à  d'aullres  qui  sont  en  obligation  au  Iloy  d'Espaîgne, 
du  temps  qu'il  estoit  Roy  de  ce  pays,  lesqoelz  sont  desjà 
gaigncz. 

Et  le  dict  sieur  ambassadeur  faict  grand  presse  que  la 
Royne  d*Escoce,  puysquc  le  duc  de  Norfolc  est  meiuten- 
liant  en  prison ,  veuille  délaysser  le  propos  de  mariage 
qu'elle  a  aveeques  luy,  et  que  ce  sera  le  Uoy,  son  Maistre, 
qui  Tespousera,  ou  la  pourvoirra  d'ung  si  bon  et  advautai- 
geux  party,  qu  elle  n'en  sçauroît  trouver  de  meilleur  en 
l'Europe;  et  faict  grand  instance  que  M\  Jehan  Aniilthon, 
ser%iteur  de  la  dicte  Dame,  suit  envoyé,  avec  lettres  de 
créance  d'elle^  devers  le  dict  duc  d*Alve,  aflîn,  dicl-il,  de 
mieux  conclure  tout  le  faict  du  secours* 

D'ailleurs  Ton  m'a  donné  adviz  sur  la  négociation  du 
marquis  de  Ciietona  que,  pour  la  rendre  plus  agréable  a 
ceste  princesse,  il  semble  qu  il  y  mesle  je  ne  sçay  quoj  de 
préjudice  contre  k  France  sur  la  reddition  de  Callais  et 
sur  les  entreprinses  que  la  dicte  Dame  \ouldruit  faire  par 
dellâ;  et  qu'il  luy  mect  en  termes  ung  nouveau  mariage 
avec  de  très  grandz  advanlaige^  qui  ne  sont  à  mespriscT,  et 
qu'en  toutes  sortes  le  duc  d'Ahe,  cognoissant  une  fort 
grande  importance  de  ce  royaulme  auk  affaires  de  son  Mais- 


II. 


a3 
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Irc  estime  qu'il  ne  pourroit  en  rien  mieuh  employer  so 
forces  et  ses  moyens  que  d'y  estandre  sa  grandeur  §*il  pedl. 

Et,  de  tant  qu*unp  assés  principal  persoiinaige  dec«$l*î 
court ,  qui  est  fort  prote,stant  ^  a  dict  en  quelque  lieu  qui^ 
le  duc  d' Alve  ne  se  monstroit  trop  contraire  à  ceulx  de  leur 
religion,  ny  ne  procédoit,  à  cestc  lieure,  que  bien  respec- 
tueusement envers  eulx  ;  et  que  mesmes ,  lorsque  le  due  de 
Deux  Pontz  temporisa  si  long  temps  d'entrer  en  Franec, 
ce  fut  pour  taster  Tintention  du  dict  duc  cl^Alre,  leqod, 
monstrant  se  préparer  contre  luy  parce  qu'il  avoit  reccu 
te  prince  (FOrangc  et  ses  gens  en  sa  compaignye,  et  quil 
craignait  que  ce  fût  pour  redescendre  aulx  Pays  Bas  ^  ne  lou- 
lantle  dict  duc  de  Deux  Pontz  avoir  à  faire,  tout  à  la  fajs, 
au  dict  duc  d'Alve  et  à  monsieur  d'Aumalle,  qui  luy  estoit 
en  leste,  n'entreprint  jamais  de  marcher,  jusfjuesiireqor 
le  dict  duc  irAlveTeust  asseuréque,  pourveu  qu'il  n'entrtt 
aulx  estatz  de  Flandres ,  il  ne  s*armeroit  aulcuuemeut  con- 
tre luy,  et  ne  bailleroit  au  Roy  que  le  secours  qu'il  ne  luj 
pourroit  honnestcment  reiïuzer;  et  que  despuys,  quant  il 
a  entendu  la  victoire,  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  a  gai^ 
gnée,  il  luy  est  eschappé  de  dire  que  TAclmyral  n'cstoit 
pourtant  du  tout  delFect ,  et  qu'il  u'estoit  encores  bcsoing 
qu'il  le  lut;  j'ay  heaukoup  suspectes  les  négociations  et 
pratiques  du  dirt  duc  d'Alve,  qui  est  homme  qui  les  sçajl 
projecter  de  loing. 

Tant  y  a  qu'en  ce  qu'il  prétend  de  mouvoir  dans  ce 
royaulme,  je  le  laysse  vollontiers  passer  comme  une  entre- 
prinse  desja  commaiicée,  en  laquelle  il  se  déclaire  fort  qui 
n'est  pour  cstre  bientost  achevée ,  et  ne  se  peult  entres  ju^ 
ger  quel  bout  elle  fera;  mesmes  jo  Tadvence,  sansmeren* 
dre  suspect,  possible,  plus  que  ses  propres  minisired.  c«- 
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|RTant  que  ceifa  fumrn  revenir  au  sollaigement  des  aflitires 
du  Roy,  avec  ce,  cpie  je  ne  vojs  pa$  que  les  choses  soient 
eneores  si  disposées  icv  pour  le  dîrt  due,  que  ses  intelli- 
gences ayeut  à  sortir  sitost  nj  si  Lien  à  eflect  comme  il  le 
desireroit^ 

Au  regard  du  mariage  de  la  Royne  d'Angleterre  je  croy 
qu'on  nV  battra  que  a  froid ,  comme  les  oultres  foys  qu'on 
Ta  cy  doviinl  entre|irins^  car  luy  ay-int  ung  des  seigneurs  de 
son  conseil  na^uiùres  remonstré  qu'elle  estoit  pour  avoir 
dorsenavant  toutjours  troubles  et  esmotions,  quant  ses  sub- 
jectz  verront  n'y  avoir  plus  espoir  de  son  mariage,  ny  d'avoir 
lignée  d'elle  ;  et  que  pourtant  elle  feroit  bien  de  se  résouldre 
liien  tost  h  quelcun ,  et  rnavoipier  li  eest  elTect  son  parle- 
ment  pour  eu  dellibérer;  et  que,  s'il  luy  playsoit  avoir 
vfgréable  eelluy  du  duc  de  Norfolc ,  tout  son  royaolme  en 
seroit  fort  contant;  elle  a  respondu  quc^  si  ses  subjectr 
rajmoieiit  et  tlesiroient  la  vefjir  vivre  ou  avoir  lignée  d\1le, 
qu'ilz  debvoient  la  laynser  en  sa  tiberti^  de  se  maryer  ou  non, 
et  de  prendre  tel  party  qu*elle  vouidroil,  sans  luy  en  pro- 
poser ung  ou  aullre  sellon  leur  alfectiou ,  qui,  possible,  ne 
luy  estoit  agréable;  et,  quant  â  convoquer  son  parlement , 
que  nul  de  ses  prédece^eurs  n'en  avoit  jamais  tenu  que 
trois  en  sa  vie ,  et  elle  en  avoit  dGSJà  tenu  quatre ,  dont , 
en  ce  dernier,  Toit  Tavoit  lant  tourmenli^e  de  cesle  matière 
de  mariage,  qu'on  l*avoil  faicte  résouidre  à  deu\  choscî*  : 
—  l'une,  de  ne  tenir  jamma  plus  parlenwntj  et  l'autre, 
de  ne  se  maryer  jamaiHf  —  et  qu'elle  dellibéroit  mourir 
en  ceste  opinion. 

Touchant  la  Koync  d'Kscoce,  je  fays,  à  la  \èrilL', 
tout  ce  que  je  puys  pour  iuterronqire  la  pratifjue  du 
duc  d'Alve  et  confirmer  ce  qui  est  entre  elle  et  le  duc  de 
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Norfolc,  et  en  cella,  la  dicte  Dame  et  le  dict  duc,  eneor 
tpi'ilz  soyent  bien  restrainctz  et  esloignez  Tung  deTaultret 
ilz  promettent  toulesfoys,  du  lieu  où  \h  sont,  qu'îli  nr 
s'abandonneront  jamais,  et  respectent  si  fort  leur  mutuel 
bien  et  advaîitaigc  que  chacun  de  son  costé  monstre  meh 
priser  sa  propre  liberté ,  et  quasi  sa  vie ,  pour  serw  à 
celle  de  l'aultre;  maÎ8  je  crains  que  leur  longue  pri^o» 
admène  du  cbangcment  en  leurs  affaires.  Tant  y  a  qiiefay 
pourveu  que  le  susdict  Amilthon ,  qui  part  pour  aller  de- 
vers le  dict  duc  d*  Alve ,  ne  porte  poinct  de  lettres  de  aésm 
de  la  dicte  Dame ,  parce  que ,  ayant ,  aultres  deux  foys ,  €^ 
envoyé  devers  luy»  semble  qu  il  s'est  unp  peu  trop  :  '-  - 
du  mariage  de  sa  Mestrcssc,  et  est  sa  créance  limii 
le  secours  seulement,  si ,  d'advanture,  ilpassejasquesàlajf.] 

Al^LTRE   MÉMOIHE  AU   8^*   DE   SARmAlf. 

Gljiffrc*  —  [  Que  le  courroux  de  la  Iloyne  d^Angletort  ■ 
continue  encores  bien  grand  contre  ceulx  qui  se  sont  taes- 
lez  du  mariage  du  duc  de  Norfolc  et  de  la  Royne  dTs- 
coce,  et  de  tant  que  les  catholiques,  lesquelz  elle  fôcoo- 
toit  assés  vollontiers  auparavant,  ont  monstre  ne  le  troovci 
mauvais,  et  (pi'au  contraire  touti  les  protestans,  sino^le 
comte  de  Lestre,  Ton  contradict  comme  leur  estant  gran- 
dement suspect,  elle  a  du  tout  esloigné  d'elle  les  catk- 
liques  et  s'est  commise  de  toutz  ses  affaires  aulx  protts- 
tans.  Lesquelz  n*ont  pas  ozé  encores  loy  mettre  en  arant 
tout  cequ'ilz  vouldroient  contre  les  seigneurs  qui  sont  «ft 
prison  ou  en  arrest ,  à  cause  du  dict  comte  de  Lestre,  «jui 
s'est  trouvé  meslé  en  leur  affaire,  ny  contre  les  catholiques 
qa*ilz  craignent  du  pays  du  Nort ,  ny  pareillement  cootrr 
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la  RoyTie  d'Escoce,  iiy  aussi  contre  là  pak  de  France,  tiy 
contre  celle  qu^clle  a  avec  le  Roy  d'Espaigiie,  parce  qu'ilz 
ne  trouvent  que  la  dicte  Dame  ayt  le  cueur  disposé  pour 
attemptor  de  si  f:;nindes  et  dilTu  îles  entrepriiises. 

Mais  ilz  ne  layssent  de  luy  donner  beaucoup  de  grandes 
impressions  sur  toutes  ces  choses ,  et  ne  se  soucient  que , 
soubz  ombre  de  luy  faire  évitter  rinconveniant  des  unes, 
elle  aille  tumbcr  au  dangier  des  auUres,  pourveu  qu*ilz  la 
puissent  mener  là  où  ilz  prétandent. 

Et  aiiisy ,  pour  le  regard  des  choses  de  France,  des- 
quelles nous  ferons  premièrement  raencion  ,  ilz  tiennent  la 
dicte  Dame  en  craincte  que ,  au  cas  que  par  une  gêiierallc 
victoire  le  Iloy  vienne  à  boult  de  la  guerre  de  son  royaulme, 
qu'il  est  sans  doubte  qu  il  la  luy  viendra  incontinent  corn- 
mancer  au  sien ,  et  ([ue  pourtant  elle  ne  doibt  rien  espar- 
gner  pour  faire  qu'elle  luy  dure  longuement,  ou  au  moins 
pour  le  contraindre  de  venir  h  ung  accord,  auquel  elle  ne 
soit  poinct  obi  y  ce. 

Et  ne  la  pouvant  pour  cella  Induyre  de  mouvoir  aul- 
cune  chose  ouvertement  contre  le  Roy,  ilz  en  mènent 
d'euh  mesmes  d'aultres,  soubz  main,  du  costô  d*Alle- 
maigne,  et  d'icy,  et  pareillement  ii  la  Hoclielle,  qui  ue 
sont  moins  préjudiciables;  et  après  qu'elles  sont  descou- 
vertes ,  ilz  le4>  collorent  de  tant  d'aftparance  de  prolïict 
pour  ce  royaulme,  que  les  plus  auctorizez  du  contraire 
party  sont  contrainctz ,  en  plutn  conseil ,  d'en  laysser  pas* 
ser  lu  plus  part^  et  mesmes,  quant  il  y  en  a  aulcuiies  es 
quelles  ne  peult  escboir  aulcun  lionnt*ste  adveu  sellon  les 
trettez  ,  ilz  n'ont  honte  de  conseiller  la  dicte  Dame  de  les 
désadvouher, 

Meintennant  ilz  sont  après  ù  dèpescher  le  S\  de  Quille- 
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grey ,  avec  rhomme  du  comte  Pallatin ,  en  Alieinaigne, 
pour  aller  mouvoir,  par  lettres  et  par  promesses,  le 
princes  protestans  au  secours  de  ceuk  de  la  Rochelle. 

Et  par  le  sentyment  que  j'ay ,  d'aulcunes  sommes  (ja'ofl 
serche  secrectement  estre  fornyes  par  les  merchaatz  de 
Londres  en  Hembourg,  il  semble  qu'il  emportera  lettre 
de  crédict ,  pour  respondre  du  payement  de  celles,  que 
W.  de  Lizy  aura  desjà  promises  sur  les  bagues  de  h 
Roy  ne  de  Navarre,  lesquelles  il  a  partie  emportées,  €t 
partie  layssées  icy  ;  et  que  mesmes ,  avec  la  contribution 
que  les  esglizes  protestantes  de  ce  royaulme  pourront  faire 
cette  année,  quelcun  m'a  dict  qu'il  pourra  estre  fomy  jos- 
ques  à  Ix  mil  livres  esterlin ,  qui  est  deux  centz  mil  escai , 
ce  que  je  métray  peine  de  sçavoir  mieulx  au  vray. 

D'ailleurs ,  ilz  sollicitent  les  particulliers  protestans  de 
deçà  de  donner,  chacun  pour  son  regard,  ce  qu'ilz  peu- 
vent d'ayde  et  d'assistance  à  ceulx  de  la  Rochelle  en  fa- 
veur de  la  religion  ;  les  ungs ,  en  contribuant  à  leur  se- 
cours;  les  aultres,  en  menant  quelque  commerce  a\ec 
eulx;  et  aultres,  en  leur  portant  des  rafreschissemens;  et 
proposent  grand  scrupulle  do  conscience  à  cestc  princesse, 
si  elle  les  vouloit  empescher;  et  pays  couvrent  leurs  prati- 
ques ,  pour  le  regard  de  celles  do  la  Rochelle  ,  de  la  liberlt' 
du  trafllc  qui  leur  est  permise  par  les  trottez  en  tout  le 
royaulme  de  Franco;  et  colles  d'Allomaigne,  que  ce  n'est 
que  pour  entretenir  rancionno  intollijj^ence  de  ceste  cou- 
ronne avec  les  princes  de  Tompyre;  et  que  l'argent  qui  v 
va  n'est  que  pour  payer  les  dobtos  do  ce  royaulme  ;  et  font 
quelques  foys  que  leur  Mostresso  respond  là  dessus  que, 
comme  le  lloy  s'aydo  dos  Allomans  pour  conserver  son 
authorité ,  on  quoy  elle  uc  le  veult  aulcunement  empi^- 
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ilier,  aussi  s'en  veult  elle  ayder  pour  deHûndre  m  religion, 
ce  qu'il  ne  doibt  trouver  mauvais. 

Et  n'y  a  poinct  de  double  qu'ilz  s'esforceront  de  faire 
dt'clûirer  ce  royaulnie  ouviTtement  h  la  guerre,  aflin  de 
relever  les  affaires  de  leur  religion  ,  tant  il  leur  sendile  que 
la  YÎetoire  da  troisiesme  d'octobre  les  a  esbranlez  eu  la 
chrestieuté ,  s*ilz  n*y  trouvoient  ceste  princesse  aulcune- 
raent  opposante;  laquelle,  pour  ceste  occasion,  je  mène 
le  plus  doulcenient  que  je  puys,  allin  f[u'elle  ne  traverse  et 
ne  donne  de  rempeschement  davontaîge  aulx  ûffaires  du 
Roy;  et  ne  suys  encores  guières  bien  asseuré  d'elle,  parce 
ijae  mouvant  elle  se  rend  facille  à  leurs  [)ersuasioiis ,  mais 
Je  le  serois  beaulcou|»  moins  si  les  propres  alFaires  de  la 
dicte  Dame  ne  se  trouvoient  à  ceste  heure  aulcunement 
brouillez  dans  son  royaulme. 

Quant  aulx  seigneurs,  qui  sont  icy  en  prison  et  en  ar- 
rest ,  les(]uelz  se  souloicnt  opposer  auh  menées  des  dictz 
protestans ,  et  les  descouvroient  et  interrompoieot  assés 
souvant,  iceulx  protestans,  qui  manycut  tout,  les  en- 
tretiennent en  espérance  que  leur  détention  ne  sera  longue, 
et  que  le  plus  dangereui  est  desjâ  (jassé ,  et  que ,  pour 
mieuU  apayser  le  courroiu  et  mal  contantemenl  qu'elle  a 
consceu  contre  euU ,  il  leur  est  besoing  d'avoir  encores  ung 
peu  de  pacience;  mais  en  eflect  ilz  tilchenl  de  les  faire 
tremper*  en  prison,  et  ref>endant  font  une  e\tr<>me  dilli» 
gence  de  cercber  de  toutes  partz  tjuebjue  vériflication  contre 
.euU ,  mesmement  s*iU  ont  rien  praticqué  en  France  ny 
aulx  l*ays  Bas.  « 

Et  aOin  que  le  peuple  ne  s'esmeuve  pour  leur  détention  ^ 

*  Ceet-À  dire  Tetnporïser,  de  Trtnpmict^  délai,  jprolaiigatbn ;  umf^r 
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et  que  les  aultres  de  !a  noblesse,  qui  sont  de  leur  pot], 
ne  soyenl  par  cest  exemple  espouvantex  de  venir  en  cooif , 
quant  ilz  seront  mandez ,  ilz  publient  que  la  dellivranc«  de 
cculx  ry  sera  du  jour  au  lendemain;  mais,  voyantx  tpie 
cella  ne  leur  sert  vers  Norfolc  et  vers  le  |ni|s  du  Nort,  d^oà 
les  gonrverneurs  mandent  qn'ilz  ne  peu%ent  coatentr  b 
peuple  j  et  qu'au  reste  les  dictz  de  la  noblesse  sont  adver* 
tys  de  ne  se  fyer  aulx  mandemens  des  dictz  prote^taus^siU 
ne  veulent  expérimenter  la  prison  ^  comme  les  aultres  $aV 
gneurs,  ilz  ont  nagoières  faict  dépescher  plu^^ieur»  lettre» 
vers  ces  quartiers  lu,  premièrement  aulx  principauh  delà 
noblesse,  qu*ilz  ayent  à  se  représanter  en  court  devant  leur 
Roy  ne  dans  quinze  jours,  pour  aulcunes  occasions  œn- 
cernonlz  le  bien  du  royaulrae;  de  quoy  s'estantz,  une  H 
deux  foys,  excusez,  et  Tayant,  à  la  troisiesme  foy*,  tifl 
tout  refluzé,  ilz  les  ont  euvoyé  sommer  par  îing  herault^ 
sur  pevne  de  rébellion  et  de  lèze  majesté  ; 

Aultres  lettres  à  ceulx  qui  ont  charge  par  les  dictes  pro- 
vinces, qui  sont  presque  tous  protestons,  que,  entenihnt 
la  dicte  Dame  se  conlirmer  uiig  bruict  de  sublévation  vers 
leurs  ([uarlicrs,  ilz  ayont  h  descouvrir  d*où  cella  proeM* 
et  (pji  en  sont  les  autbeurs;  et  si,  eu  nulle  part ,  Ton  fakl 
amaz  d'armes  et  de  pouldres  en  plus  grande  quantité  ei 
en  aultre  manière  qu'il  n'a  esté  veu  et  nu  esté  ordono<* 
par  les  dernières  monstres;  et  que  chacun  d*euk  ajt  à  re- 
cepvoir  nouveau  sûrement,  de  ceulx  qui  sont  en  leurjurè» 
diction  et  gouvernement,  qu  ilz  observeront  les  choses  or- 
données au  dernier  parlement  sur  le  faict  de  la  religion  ,  et 
qu'en  ee ,  que  les  décretz  du  dict  parlement  ne  les  auroient 
assês  obligez  et  qu'ault^nns  feroient  scrupulle  de  prester 
meintennant  cesèrement,  sllz  sont  de  la  noblesse,  qu'tli 


—  3Ci   — 

ayent  a  pretidrc  oblipalioii  d'eulx  de  deux  centz  livres  ester- 
lin,  c'est  six  cens  soixante  six  escuz ,  et  s*il  ei^t  de  moindre 
qualité,  dt*  deux  cens  marcz,  c'est  quatre  cens  escuz,  qu'iiz 
Jemeuremnt  fidelles  et  obéjssatitz  subjectz  u  la  Royne, 

Davantaige  (mt  escrîpt  ans  dietz  officier!*  qoe,  de  la 
moindre  nouvelleté  qu  ilz  verront  advenir,  ilz  ne  faillent 
d*en  donner  incontinent  adviz  h  la  court,  leur  ayant  ce- 
pendant envoyé,  de  main  en  main  ,  grand  nond>re  d'arraes 
pour  les  di>lribuersecrectement  aulx  plus  parcialz  protes- 
tans;  et  que  des  plus  principaulx  des  dictz  oHiciers  cinq  ou 
six  ayent  à  s'achemyner  vers  la  dicte  Dame,  pour  luy  ve- 
nir tesraoigner  les  choses  qu'en  faisant  cceste  descriplion 
ilz  auront  descouvertes;  et  s'ilz  ne  pouvoient,  sinon  avec 
leur  dangier  ou  avec  le  dangier  du  pays,  au  cas  qu'ils  riui- 
bandonnassent  ou  ïju'ilz  sVsloignasscnt  de  leurs  cimrges , 
venir  par  deçà,  qu'ilz  escripvcnt  amplement ,  par  quelque 
homme  de  bien,  seur  et  secrect ,  rentière  relation  de  toutes 
les  dictes  choses,  signé  de  leurs  mains,  qui  puisse  faire  foy 
contre  les  coulpables,  ce  qui  s'entend  principallement 
contre  ceulx  i|ni  sont  en  arrest. 

Et  j'entendz  qu'on  avoit  supposé  ung  homme,  comoK* 
I  eoant  de  la  part  dc^  dictz  officiers ,  sans  porter  toutesfoys 
aulcune  lettre,  par  lequel  ilz  avoient  faict  tesmoigner  h 
cestc  Royne  que  les  choses  n'alloient  que  bien  vers  leurs 
quartiers,  expéciallement  en  rendrnict  du  peuple,  lequel 
demeuroit  ferme  et  constant  pour  elle;  et  que,  si  ceulx  de 
la  noblesse  vouloieut  rien  entreprendre  contre  son  auctho- 
rite,  qu1!z  leur  «ourroieut  sus,  et  (pie  mesme  la  pluspart 
des  dictz  de  la  noblesse ,  entendans  (|uc  la  iirison  de  ces 
leigneurs  n'estoit  que  pour  leur  plus  grande  justiffication  , 
demeuroient  contantz  sans  rien  entreprendre. 


i|p 
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Mais  ilz  n'ont  peu  long  temps  dissimuler  la  vérité  de  m 
afKiires  ù  la  dicte  Dame,  car,  coup  sur  coap ,  est  venu  nou- 
velles comme  le  comte  de  Northomberlant  s' estant  saisT^c 
la  ville  de  Duraii  y  a  relevé  le  cruciBt  et  faîct  dire  II 
inesîk.%  où  ^ix  h  sept  mille  personnes  ont  assisté;  etbiee 
tost  après  les  propres  lettres  du  dtct  comte  sotit  arriTéeiT 
par  les^juelles  il  sitjïiiffie  son  intention  et  In  cause  de  «a 
enlreprinse  à  la  dicte  Dame  avec  offre  de  luy  rendre  entière 
obéyssance,  après  Dieu,  auquel  il  propose,  quoy  (jae  ce  soit, 
de  garder  sa  conscience  pure  en  la  vraye  relligiou  catlNH 
liqiie,  mais  de  résister  fermement  à  la  violence  et  îndis- 
créliori  d'aukuns  particulliers  qui  sont  auprès  de  la  didi* 
Dame,  Et  ainsy,  vivans  les  dictz  protestans  en  grand  drf* 
fiance  des  catholiques^  tant  plus  ilz  ont  cuydé  estreindrt' ci 
presser  la  matière,  tant  plus  semble  qu'elle  est  preste  <b 
leur  eschapper  des  mains. 

Au  regard  de  la  lloyne  d*Escoce,  les  dictz  proteslam 
représentent  à  la  Royne  d'Angleterre  ung  très  grand  dlli- 
gier  de  son  estât ,  si  elle  n'interrompt  le  mariage  d'elle  avec 
le  duc  de  Norfolc ,  lequel  luy  est  d'ailleurs  si  odieux,  qii'dlr 
y  est  ayséement  persuadée;  mais  on  cognoist  bien  qii*ili 
n'ont  si  grand  soing  de  son  estât,  comme  ilz  craignoii 
que  le  dict  mariage  relève  la  partie  des  dicU  catholique 
dans  ceste  isie;  et  ayant  esté  par  aukurts  proposé  à  cesle 
Royne  de  renvoyer  eu  quelque  bonne  et  hontieste  fa^'oals 
dicte  lloyne  d^Escocc  en  son  royaalmo,  ce  qu'elle  n'a  re- 
jecté  (et  m'a  dict  ù  moy  mesmes  en  certain  propos  là  des- 
sus, qu'il  luy  tardoit  plus  de  la  sçavoir  hors  d'Angletem 
que  à  elle  mesmes  d'en  sorty) ,  la  dicte  dame  a  tn>uvé  bon 
de  le  mettre  en  avant  a  l'abbé  de  Daiifermelin  quant  il  sm 
est  retourné,  aflln  qu'il  disposât  le  comte  de  Mora  de  voq- 
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loîr  recepvoir  la  dicte  Roy  ne  sa  sœur  et  Mestresse  avec  lian- 
iieur  et  seiireté;  mais  les  dictz  [irolestans  ont  deispuys  mené 
une  ni  vif\eetdilligento  |jraticque  dans  ce  conseil,  qu  ikont 
faict  résoiildre  que,  pour  plus  grande  seurcté  de  cc^t  estât, 
il  estoit  besoing  de  la  retenir  soubz  seure  garde  par  deçà^ 
enchargeant  de  nouveau  au  comte  de  Clierosbery  d'y  avoir 
plus  grand  soing  que  jamais;  let^uel ,  à  ce  que  j'entendz  ,  a 
mandé  que  toute  TAngleterre  ne  la  sçauroit  mettre  en  li- 
berté, si  la  Royne,  sa  Mestresse,  ne  le  coramandoit. 

Et  semble  que ,  pour  T  heure  présente  ^  la  dicte  résolution 
ne  sera  que  snUUaire  à  la  dicte  Itoyne  d'Escoce,  car  Ton  a 
opinion  qu'elle  ne  seroit  bien  asscurée  de  sa  vie  ez  mains 
du  dict  comte  de  Mora ,  et  je  croy  que ,  tant  qu'elle  sera  ei 
mains  de  la  lloyne  d'Angleterre,  sa  [lersonne  ne  prendra 
pointi  de  mal ,  sellon  certains  pro[ïoH  que  la  dicte  Dame 
m*a  tenuz ,  quant  elle  s  est  pleiucte  h  moy  de  ce  que  la 
dicte  Royne  d*Escoce  s'esloit  voUue  adresser  au  duc  de 
Norfolc,  aulx  comtes  d*  Arondel ,  de  Lestre  et  de  Pembrot, 
jpur  la  cuvder  coïjlraindre  défaire  (pielque  chose  par  forc«; 
*l!t  que  ceulx  là  n'estoient  que  ses  subjectz  advancez  par 
die,  et,  comme  elle  les  avoit  faiclz,  elle  les  pouvoit  def- 
faire;  et  que  desj^  ayant  mi/,  la  main  sur  le  plus  grand, 
elle  ia  mettroit  bien  snr  les  moindres,  quant  elle  vouidroit; 
et  que  la  dicte  Rovne  d'Escocedebvoil  avoir  considéré  quilr 
ne  luy  seroient  jamais  si  bons,  «y  si  bien  affectionne/ 
comme  elle ,  car,  si  elle  eust  voUu  croyre  leur  conseil  et 
mesmes  celluy  du  duc,  quelle  amytié qu'il  y  ayt  meinten- 
nanl ,  elle  ne  seroit  plus  au  monde,  mais  quelle  aymeroil 
mieuU  mourir  que  de  l'avoir  consenty  ny  souffert. 

Sur  qvioy,  je  mit  devant  les  yeaU  h  la  dicte  Dame  aul- 
cunes  considérai  ions,  qui  avoient  meu  la  Royne  d'Escocr 
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de  s'adresser  à  eulx  pour  les  affaires  de  sa  liberté  et  r«5th 
tutiorî,  parce  qu'elle  les  leur  avoit  commîz,  et  s'eo  «tmt 
dessajsie  au  grand  regrect  de  la  dicte  Dame ,  laquelle  nV 
vait  rien  tant  désiré  que  de  pouvoir  venir  en  sa  préseiKt 
pour  trctter  avecques  elle  seuUe ,  mais  ses  enneniys  avf>idil 
toutjour  miz  peyne  de  l'empescher;  et,  quant  au  mariai 
du  duc,  j'eulendoisque  cella  n'estoit  aulciincnient  procèk 
d'elle,  ains  luy  avoit  esté  proposé  par  ceuk  de  sou  conseilt 
et  qu'elle  avoit  toutjour  respoiidu  qu'elle  s'y  gouvemeroil 
sellon  que  ta  Uoyue  d'Angleterre  et  ceuk  de  sa  noblesse 
la  conseilleroient  ;  par  ainsy  se  voyoit  que  son  iiiteûtK^B 
n'avoit  jamais  esté  de  roirancer  :  et  serable  que,  sans  b 
jrtillicesdesprotestans,  lesquek  sout  grandement  contnûm 
'  à  la  dicte  Royne  d' Escoce ,  la  dicte  Dame  seroit 
disposée  envers  elle. 

Au  surplus  y  encor  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  d 
les  plus  grandz  de  ses  subjectz  ayent  inteniîon  d'enlendrt 
à  Taccord  des  dilTérans  des  Pays  Bas ,  et  que  iceuU  »  mesma 
prolestautz,  pour  a  ulcun  respect,  sçavoirest,  ducommercet 
monstrent  d'y  concourir  avec  elle,  sans  oier  ouvertement 
le  contradire,  parce  qu*il  est  grandement  désiré  du  penpie 
(et  Talliauce  de  Bourgoignca  grand  part  dans  ce  royaulme)* 
sî  travaillent  i\i  bien  fort,  d'ailleurs,  d'en  prolonger  taot 
qu'ilz  peuvent  la  matière,  affin  que  ce  suspens  leur  puisse 
lonljour  servir  de  couverture  pour  les  pratiques  ,  et  tram' 
port  d'argent  et  de  merchandîses,  qu'iU  l'ont  en  Alleniaignê. 
d'où  ceuk  de  la  nouvelle  religion  sont  grandement  aei^m- 
modez . 

En  quoy  voyantz  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  »*cst  taM 
vollu  tenir  ceste  foys  sur  la  réputation,  qu'il  n'ayl  en^Dji* 
le  premier  requérir  le  dict  accord  à  ceste  princesse  (chm 
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qu'ilz  n'espéroient  debvoîr  jamais  advenir,  et  de  laquelle 
ilz  ne  mettent  en  petit  compte  radvantaige,  qii'ilz  se  van- 
tent d'avoir  hivi  gaipner  en  eella  ;i  la  dicte  Dume),  ilz  Itiy 
proposent  meinteniiaiit  que,  soubz  la  ÛK-illitc  d*iing  si  puis- 
sant prince  comme  est  le  Roy  d'Espaigne,  le  duc  d*Alve  va 
traînant  quelque  grand  malice;  et  que  la  lettre,  que  le  duc 
luy  a  meintennant  envoyée  de  son  Miiistre,  peultbien  estre 
ung  vieux  blanc  qu'il  a  remply  à  sa  poste;  dont,  s'il  fault 
entrer  en  tretté,  ei^timent  que  cella  doibt  estre  tant  dej» 
choses  passées  et  de  celles  du  présent,  que  pur  celles  qui 
peuvent  advenir  entre  eulx ,  et ,  si  le  pouvoir  du  marquis 
de  Chelona  n'est  suRizant  pour  tout  cella,  qu'elle  doibt 
remettre  TafFaire  en  un  aultre  temps,  s'osforceans  par  ce 
moyen  de  l'interrompre.  Mais  estimant  la  dicte  Dame  que 
de  ceste  légation  résultera  ou  la  paix  ou  la  guerre ,  mal 
vollontiersveuU  elle  rejecter  les  propos  du  marquis  de  Che- 
lona; et  néantmoins  ne  peult  trouver  mauvais  que  toutz  leîi 
difTérans  soyent  vuydez  à  une  foys  ,  dont  a  trouvé  bon  qu'il 
se  soit  dcsjà  faict  une  assemblée  de  gens  de  lettres  pour 
examiner  le  dict  pouvoir,  et  qu*au  cas  qu'il  ne  soit  suflizant, 
qu'on  en  face  venir  de  plus  ample;  dont,  encor  qu'il/  n'aycnt 
interrompu  la  matière,  ilz  l'ont  au  moins  prolongée  encore^ 
pour  quelques  moys ,  et  pourra  estre  que  le  dict  marquis 
s'en  retourne  sans  rien  faire.  ] 
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—  du  dernier  jour  de  novembre  15<S9.  —  ' 
(  Envoyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calais.  ) 

Nouvelles  de  la  révolte  du  Nord.  —  Force  des  révolté».  —  Impuissance  de 
lord  HuDsdon  et  du  comte  de  Sussex  pour  les  réduire.  —  Craiote  (Ta 
soulèvemeut  des  catholiques  dans  le  pays  de  Galles.  —  Sollicitatioii  (k 
comte  de  Leicester  pour  obtenir  le  commandement  en  chef  de  Teipcdi- 
tion  contre  les  rebelles,  qui  est  donné  au  comte  de  Warwick,  son  frère.  — 
Le  comte  de  Leicester,  établi  lieutenant  général,  a  la  conduite  de  toolo 
les  affaires.  —  Nombreuses  levées  de  troupes  faites  dans  toutes  les  par 
'  tics  de  l'Angleterre,  pour  s'opposer  à  ceu.\  du  Nord.  —  Le  comtf  de 
l  Shrewsbcry  est  chargé  de  conduire  Marie  Stuart  à  Coventrj-,  et  de  la  meltie 
som  la  garde  du  comte  de  Huntingdon.  —  Demaudes  que  Ton  dit  être 
faites  par  ceux  du  Nord  dans  leurs  proclamations.  —  Les  négociatioB 
avec  l'Espagne  sont  sur  le  point  d'être  rompues.  —  Soupçons  d*Éiisabelk 
que  l'Espagne  et  la  France  ont  excité  les  troubles  du  Nord.  —  Nob- 
velles  d'Allemagne,  où  le  duc  Casimir  s'apprête  à  commencer  son  eipr^ 

dition.  —  Proclamation  de  la  reine  contre  ceux  du  Nord.  Yiolenis 

reproches  adressé-*  aux  romles  do  Northumbcrland  et  de  Westmorland. 

—  Ils  sont  déclarés  traîtres.  —  Procloniation  de  ccu,r  du  yord.  lîi 

proleslenl  de  leur  dévouemeut  à  la  reine.  —  Ils  demandent  le  n^lablis5c- 
meut  de  la  relijjion  eatholique. 


Au  Roy. 

Sire ,  ceulx  qui  se  sont  eslevez  au  Nort  poursuyvent  leur 
enireprinse ,  lesquelz  ayant  faict  leur  première  assemblée  à 
Duren  (renvvron  six  mil  hommes  de  pied  et  quinze  centz 
chevaulx ,  se  sont  miz  aulx  champs,  et  ont  marché  en  bon 
ordre  jusques  bien  prez  de  Yorc,  et ,  en  marchant ,  ilz  ont 
toutjour  accreu  et  renforcé  leur  troupe ,  laquelle  Ton  estime 
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e^tre  à  présent  de  pin*!  de  quinze  mille  hommes.  Milor 
Hoiisdan,  «jiïé  avoit  esté  dépesclu'*  pour  leur  aller  au  devant, 
ne  se  st^ntant  assés  fort  pour  les  combatlre,  s^estoit  arresté 
en  iing  lieu  par  dellà  Yore,  cm  Ton  dict  qu'il  a  esté  sur- 
prîns  et  qu'il  est  demeuré  prisonnier  entre  leurs  mains;  je 
n*en  sçay  encores  bien  la  certitude.  Le  comte  de  Sussex, 
présidant  et  gouverneur  du  pays,  n'a  eneores  de  quoy  leur 
faire  fifrand  empeschement  ;  au^isi  diet  on  qu'il  nu  votlonté  de 
guières  les  empescher.  It  avoit  envoyé  ang  sien  jeune  frère, 
nommé  le  sieur  d'AygremonI ,  avec  trois  C4*ots  chevault, 
pour  battre  Testrade  et  recognoistre  le  chemin  qu  ilz  pren- 
droient,  letjuelj  à  ce  que  j'entendz,  s'est  allé  joindre  à 
eulx.  Au  contraire,  le  sire  Georges  Bos,  qui  monsiroit  estre 
de  la  part  des  eslevez  ,  s'estant  jette  dans  ung  fort  au  dict* 
pays  du  Norlh,  a  dikiairé  le  tenir  pour  la  ïloyne  ,  sa  Mes- 
tre^se.  Le  comte  de  Betfort  a  esté  dépesclié  en  Galles  pour 
aller  contenir  le  pays ,  dutiuel  l'on  ne  crainct  moins  Teslé- 
vation  que  du  ISorth, 

Le  comte  de  Lestre  a  faiet ,  par  plusieurs  foys,  une  grande 
instance,  le  genou  en  terre,  à  la  lloyiie  sa  Mestresse,  de 
renvoyer  chef  et  général  à  ceste  entrcprinse ,  mais  non  seu- 
lement elle  le  luy  a  reffuzé,  atns  luy  a  très  expressément 
commandé  de  ne  bouger,  et  comme  li  celluy  qui ,  quasi  seul 
des  prinripaulx  de  la  noblesse ,  se  retrouve  maintennant  [krès 
d'elle  capable  de  conduyre  les  grandi  affaires  fjni  se  pré- 
ieDtent ,  elle  les  luy  u  commis  et  Ta  créé  comme  son  lieu- 
tenant général  et  su|>erintendant  sur  tout  le  royaulme , 
Mlipftt  |ires(pie  toutz  les  auUres  du  conseil,  qui  sont  pré- 
MUi,  ou  trop  vieuU  ou  gens  de  lettres,  et  le  secnHaire 
Ceiille  tumbé  fort  mallade;  mais  elle  u  faict  général  en  la 
IpBnpaigne ,   pour  commander  sur  lus  armes ,  le  comte  de 
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Yuarvic ,  frère  du  dict  de  Lcstre ,  lequel  ayant  incoiitiiKil 
ordonné  ttulcuns  capitaines,  s'en  est  allé  à  Vuor%ycMher*«o 
pays*  qiiî  Cî^t  sur  le  ehcmyn  que  tiennent  ceuk  du  NotIIi, 
affîii  d'assembler  promptement  des  forces  pour  leur  résisUr. 
L'Adniyral  d'Anjïleterre  est  aussi  pariy  pour  aller  l««f 
gens  en  son  quartier,  qu'on  appelle  Linconsther,  et  àkim 
qu'il  a  commission  de  passer  jusques  devers  ces  seigneijjp 
du  North  pour  sçavoir  ce  qu'ilz  demandent;  et  semble  que 
le  comte  [de]  Dherby  et  milord  Dacre^  dit  Nort  s'entremet* 
tent  aussi  de  modérer  les  choses,  mais,  en  effect.  Ton  estinr 
qu'ilz  sont  de  ta  part  des  eslevez.  Plusieurs  geotishomiM» 
et  peut'ioîinaires  de  court  ont  estédépeschez  pour  aller  fiiiT 
chacun  une  compagnye ,  mais  plusieurs  aussi  s'en  sont  par- 
'  tjs  sans  congé ,  qu'on  dict  estre  allez  defaultre  part,  loi 
est  aprè^s  à  lever  quatre  mil  hommes  en  ceste  ville  auhde^ 
pens  des  liabitans.  11  est  arrivé  prez  delà  [Personne  dercslr 
Royne  trois  centz  harquebouzîers,  vreuU  saldatz  ,  deTisk 
d*Ouyc,  ïoutz  les  officiers  de  la  maryne  ont  esté  mandit 
comme  pour  faire  démonstration  d*unp  grand  armemeiilt 
et  a  Ton  artinicieusement  publié  qu'on  aprestoit  douiêna* 
vyres ,  aflin  que  les  eslevez  et  pareillement  le  marquis 
Chetona  le  creussent  ainsy;  mais  en  eflect,  des  dmtf 
grandz  navyres  qu'ilz  ont  toutjour  tenu  prestz  ,  ilz  n'oat 
mandé  meintennant  d'en  équiper  et  mettre  h  la  veille  »|i3â. 
sept ,  et  d'iceulx  n'en  gclter  pour  encoresque  trots  en  nK'fr 
sçavoir,  VAyde^  tArondellcGÏ  lePhanix,  avec  cinq 
hommes  seulement ,   bien  que  Tordinaire  fomyment  é 
trois  est  de  sept  centz  cinquante  hommes  ,  avec  commai 
dément  de  s'aller  tenir  sur  le  Pas  de  Callais  pour  uu* 
ce  qui  entrera  et  sortyra  de  ce  royaulme 

Et  au  comte  de  Cherosbery  a  esté  envoyé  une  comi 
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gîon  de  lifutefiant  de  Roy  en  la  contrée  où  est  assize  sa 
principallc  mayson  ,  le  deschargeant  de  la  garde  de  la  Royne 
d'Escoce,  lî^qiielle^  pour  reste  occasion  ,  il  doibt  admeiier, 
À  ce  qu'on  dict,  du  premier  jour  en  la  ville  de  Conventry,  là 
où  le  comte  de  Huutingthon  la  recepvra  de  rechef  en  sa 
charge ,  pour  la  conduvre  à  Quilingourt ,  maison  du  comte 
de  Lestre  ,  ou  bien  à  Vuyndesor,  d'où  Ton  dict  que  la  Uoyne 
d* Angleterre ,  pur  luy  faire  place  ,  s'en  vient  la  sepmaine 
prochaine  5  Hamptoncourt,  et  la  consigner  là  en  la  garde 
de  quelque  auUre ,  lequel  je  ne  scay  enrores  qni  ce  sera. 
L'on  dict  que  lesdicts  eslevez  demandent  cinq  choses  : 
La  première^  est  la  réunyonde  la  religion  avec  réCormation 
d*icelle ,  H  ,  quoy  que  soit,  le  restablissemeut  de  la  catho- 
lique par  tout  le  royaulme ,  affm  que  les  estrangiers  n'entre- 
preignentdery  venir restublir;  —  la  seconde,  e«it  le  règle- 
ment du  Conseil  d'Angleterre  pour  y  remettre  lesprincipuutx 
et  plus  anciens  de  la  noblesse  qui  avoient  accoustumé  d'en 
estre ,  et  chasser  aulcuns  nouveauk ,  que  mal  à  propos  Ton 
yaintroduict;  —  la  troisiesme,  est  la  délivrance  du  duc  de 
Norfolc  et  aullres  seigneurs ,  qui  sont  en  prison  ou  en  ar- 
nit;  —  la  quatriesme,  est  la  restitution  de  la  Royne  d'Es- 
eoee  à  sa  couronne ,  comme  prochaine  parante  et  héritière 
présomptive  de  celle  de  ce  royaulme  après  sa  cousine  ;  —  et 
la  cinquiesrae,  €*st  de  chasser  d'Angleterre  toutz  k^  estran- 
giers ,  qui  y  sont  fuylififi  des  aultres  pays;  —  et  nront  aul- 
cuns asseuré  d'avoir  leu  de  leurs  escriplz  qui  contiennent 
tout  cclla.  Tant  y  a  quecelluy  qu(*j'ay  veu  ne  louche  que 
le  poinct  de  la  religion,  en  la  forme  que  \ostre  Majesté 
verra.  Rien  pensé  je  *(ue  de  leur  costê  soit  venu  certain 
libelle  dillamatoire  contre  Testât  de  ce  gouvernement  et 
contre  ceuU  qui  le  manyent ,  à  cause  duquel  je  croy  que  la 
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Royne  d' Angletarre  et  son  consôl  ont  ainsy  pané  oribei 
dédairer  rebeHes  les  deux  ccmites  et  cealx  qm  mit  im 
enlx  de  ceste  entreprinse,  comme  le  porte  sa  prodaniliBL 
Le  marquis  de  Ghetona  n*a  pour  encores  grande  lapé- 
rance  de  pouvoir  accorder  les  diffiSram  d'entre  ee  pajiif 
les  Pays  Bas ,  ven  certaine  reqK>nce  que  la  Royne  d'Aa|||B' 
terre  luy  a  desjà  faicte  sur  la  deSectaonté  de  son  pouvar; 
tantjaqne,  avec  assés  de  regrect  d*dle  et  des  siens  ^  fes 
lesquels  croy  t  le  souspeçon  de  la  ^bsmeure  du  dict 
par  deçh  despuys  ces  troubles ,  il  a  ToUn  attendre 
nneresponceduducd*Alve,  premier  que  de  prendrectacé; 
etsembleqne,  en  toutes  sortes,  le  dict  accord  est  reca^ 
de  la  part  du  Roy  d'Espaigne,  Toyre  arec  désavantafs, 
dont  sera  menreille  si  en  fin  ceulx  cy  ne  condescendent  è 
raccepter,  voyants  mesmemast  les  dioses  da  dedans  deJes 
royaidme  n'aller  si  bien  qu'ils  puissent  entendre  k  ceBeidi 
dehors.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxx'  de  novembre  1569. 


A  LA  Royne. 

Madame ,  ayant  comprins ,  par  le  retour  du  dict  S',  de 
La  Croix  et  par  les  lettres  qu'il  m'a  apportées ,  beaulconp 
de  choses  de  vostre  intention ,  je  mettray  peine  de  les  acconh 
plir  le  plus  entièrement  qu'il  me  sera  possible ,  et  me  semble 
que  la  bonne  lettre ,  que  le  Roy  a  cscripte  à  monsieur  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  touchant  l'interception  de  mon 
pacquet ,  et  touchant  le  faict  de  la  Rope  d'Escoce ,  a  esté 
bien  à  propos.  L'on  dict  que  la  llope  d'Angleterre  porte 
ung  merveilleux  ennuy  dans  son  cueur  de  ceste  esiévation 


—  374  — 

du  North,  disant  avcc^ues  larmes  quelle  n*a  rien  mains 
mérité  f|ue  ceik  de  ses  subjectx  ,  et  qu'elle  ne  peult  croyre 
qu'ilz  nvent  sitosl  ohlyé  les  bons  trettemcnsqu'ik  nnt  iout- 
jour  receu  d  elle»  |mur  s'en  monslrer  à  ce^^te  heure  si  in- 
gratz  ;  et  qu'il  fault  que  cella  procède  de  la  menée  d'auleuns 
estrangierii ,  dont  est  entrée  en  grande  souspeçon  et  def- 
Jianredu  dur  d%Vl\e  et  des  ministres  du  Roy  d'Espaigne, 
et  se  crainel  assés  de  \oi  Majestés  Très  Chreslierinc*s  pour 
les  choses  qu'elle  sçajt  que  les  siens  ont  mené  avec  ecuh 
de  la  llochelle  ;  mesmes  qu  il  semble, 


Ctjiffrc.  —  [Qn'ung  nommé  le  S".  Standen,  Anglois, 
lequel^  despuys  la  mort  du  feu  iloy  d'Esioce,  s'est  (enu 
en  France,  ayt,  entre  aultres  particullaritez  de  la  bataille 
et  de  ce  qui  a  succédé  despuys  icelle,  naguières  eseript  il 
ung  sien  frère  en  ceste  ville ,  qu'il  se  préparoi t  rjueltjue  en- 
treprinse  eti  France  contre  ce  pays,  dont  icelluy  frère  a 
esté  interrogé  là  dessus,  et  de  certaine  priwm  a|)pelié  le  Flil 
où  il  avoit  esté  long  temps  dettenu  Ton  Ta  remué  dans  la 
Tour,]  —  Vostre  Majesté  advisera  s'il  sera  bon  de  rasseiirer 
ceste  princesse  de  vostre  part ,  ou  la  laysser  en  ce  suspens. 

Les  advîjE ,  qu'on  a  icy  d'Allemaigne,  sont  que  le  duc 
de  Cazimîr  a  sa  levée  de  quatre  mille  chevauh  et  quelques 
gens  de  pied  toute  preste,  et,  qu'aussitost  qu'il  aura  tou- 
ché certain  argent ,  que  je  présume  estre  celluy  des  bagues 
de  la  Hoyne  de  Navarre,  qu'il  marchera.  Je  ne  sçaj  si 
M',  de  Lizy  aura  trouvé  les  deniers  si  prestz  de  dellâ,  mais 
le  S',  Grassan ,  qui  (*%l  après  à  cerclier  icy  pnrmy  les  mer- 
chans  cinquante  mil  ^  esterlin  (c'est  cent  soixante  sept 
mille  eseux  )  pour  frayer  il  la  guerre  qui  se  commance  icy, 
ou  pour  envoyer  en  Alleniiiigne»  peiiM0t  les  pouvoir  tmu- 
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ver  on  quatre  heures ,  n'a ,  en  dix  jours  ,  peu  assembler 
(ju'envyron  cinquante  mil  escux  ;  n'ozantz  ceulx  cy  encorei 
distribuer  rien  <le  ce  qui  est  provenu  dEspaigne,  Néant- 
moirB,  sellon  aultres  adviz  qui  sont  venuz  du  duc  d'Ahe, 
l*on  dict  qu'il  ne  s'entend  encores  pas  ung  mouvement  de 
guerre  en  AUemaipne. 

Gl)iffi'C*  —  [L'homme  merqué  de  pouidre  cm  vismge] 
— m'est,  dcspuys  dix  jours,  venu  deux  foys  dire  adieu  poiff 
s'en  retorner,  aliénant  quelques  occasions  de  son  retart- 
ment ,  et  en  fiu  ,  m'a  dict  quil  avoit  fort  bien  aeeompl]f  ce 
qu'il  avoit  ii  faire  par  deçà.  Sur  ce,  etc* 

De  Londres  ce  xix"  de  novembre  1569. 


Proclamation'  de  la  Royne  d*A.\  gibets  uns  cimtn 
ceiilx  qm  se  sont  cslevcz  au  |>ajs  du  North. 


Pi»   LA  BOYNB. 

La  Majeslé  de  la  îloyne  a  esté  diverscmcnl  informée,  sur  U 
de  l'eslé,  qu'il  se  fdisoil  de  secrectes  menées  en  aulruos  ïieaxdii 
pays  de  Yorc  cl  en  le  v  esc  hé  de  Daren,  qui  monslroicnt  tendre  i 
une  prochdîae  assemblée  et  esmotion  de  peuple  insolent;  de  qao}. 
parce  que^  du  eommancemeni,  tes  informations  ne  contfinoieol 
auïcune  évidante  preuve.  Sa  Majesté  y  a  hea  moins  d'csgart  josqiuf 
à  ce  que  [^  l'occasionl  des  secrectes  assemblées  et  convenlioni»  qœ 
faisoienr  les  cfimtes  de  Norfhomlierland  et  Yuesmerland  avec  jul- 
cunes  personnt'S  sus[îe€tes,  les  siisdictz  raportz  ont  este  renoufd- 
lez,  et  que  le  bruict  el  le  commun  parler  d'ung  chacun  est  allé, 
de  Heu  en  lieu,  sur  euïx,  qui  les  a  expressément  nothcs  d*cn  eslrt 
les  aulhcurs. 

Sur  quoy,  le  comte  de  Sussex,  présidant  pour  Sa  ^'  n  c« 

parties  du  North,  en  a  donné advcrti^sement,  adjoiixi  4oj% 

qu'en  sa  conscience  il  n'eslimoit  que  ee  tùl  auUre  ehose  que  ra- 
meurs soubdeynement  levez  et  soubdainemenl  fin  y  es;  el  encor», 
ayant  incontinent  mandé  les  dictz  comtes  pour  conférer  atcc  eitli 
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de  CCS  rumeurs,  desqudies  i!z  ne  pou  voient  nyer  qu'ilz  D'en  eus- 
sent ouY  parkT,  ilz  dissimulcrenl  néanmoins  aïlors  hien  fauïce- 
maui ,  ainsy  qu'il  apert  à  ccsie  heure ,  et  pntloslrrcnt  qu  ïlz  esïinefjl 
igtinsceus  de  ces  oee^isiuns.offraus  de  de^pandre  Unir*;  vyes  cnrUrL* 
ceulx  qui  romproicnl  la  paix;  el  fui  donné  par  le  dict  sieur  prési- 
dant Uni  de  foy  à  leurs  sèremens,  que  non  seulement  ilz  furent 
licendez  pour  s'en  retourner,  aliis  leur  fui  baillé  pouvoir  d'esta- 
miner  les  causes  des  dictz  bruiclz. 

Toutes  foy  s  le  feu,  qu'ilz  couvroient  de  leurs  trahisons,  esloit  si 
grand  qu  il  errompit  bienlosl  nouvelles  Ibmmcs,  donl  Sa  Majesté, 
estant  encores  marrye  d  entrer  en  aulcune  ouverte  mesûance  de 
cenix  de  sa  noblesse,  et  désirant  pour  cestc  occasion  voir  les  dictz 
comtes  nettoyés  de  cesl  scandai  le  et  si>n  bon  peuple  demeurer  en 
paix  f  lequel  vy  l  en  grand  peur  d  estre  pillé ,  eoninianda  au  diet  sieur 
présidant  de  faire  entendre  aus  dictz  deux  comtes*  au  nom  de 
Sa  dicte  Majesté,  qu'ilz  eussent  à  venir  devers  elle. 

Sur  quoy,  ayant  desjâ ,  comme  il  est  vraysemblabic,  le  dict  sieur 
présidant  descouverl  quelque  chose  da vanta ige  de  leurs  mauvaises 
intentions,  leur  escripvit  seulement  de  venir  devers  ïuy  pour  con- 
seiller d'aulcuns  affaires appartenans  auconsi'il,  ce  quilz  différè- 
rent de  faire  avec  des  responces  frivolles;  et»  les  en  ayant  de  rerhef 
plus  Cl [I ressèment  requis,  ilz  le  dènycrenl  tout  ouverlemeirl. 

En  fin  Sa  Majesié  leur  a  envoyé  ses  propres  lettres  nîTui  de  ne 
faillir  devenir  devers  elle,  mais,  nonobstant  icc  lies,  ilz  l'ont  en- 
lièrement  relïuzé ,  cl  auparavant  la  présentation  des  dictes  lettres, 
ayantz  assemblé  ce  qu*ili  avoient  peu  de  f>ersonnes,  qui  nVsloil 
toutesfoys  grand  nombre  ,  parce  que  les  plus  honnestes  gens  leur 
avoient  rcflTuzè  d*y  aller,  ilz  sont  entrez  en  une  actuelle  et  ouverte 
rebellyiin,  se  sont  armez  et  fortiffîez  en  toute  manière  d'hostdiité, 
et  onl  invadé  maysons  et  esglizes,  et  ont  publié  et»  leurs  propres 
noms  des  proclamations  p^mr  mouvoir  les  subjtnriz  a  prendre  leur 
party»  comme  ayantz  inteiîtion  de  rompre  el  subvertir  de  leur 
propre  aulhoritè  les  loii ,  et  menassarit  le  peuple  que,  quand  ilz  ne 
pourront  achever  leurs  inteidioiis,  adonc  les  estrangiers  entreront 
dans  le  royaulme  pour  le*  mettre  à  (în;  el  avec  cecy .  adjouslrnt 
qu'ilz  nVnlcïident  faire  aulcun  préjudice  k  Sa  Majesié,  qui  est 
ung  prétexte  de  tout  temps  pruis  et  usur|ié  par  trahistres;  et  sont 
deux  hommes,  si  leurs  qualilet  stmt  bien  considérées,  qui,  pour 
la  réformation  d'une  grande  chosi«,  sont  auKsi  mal  chnysis  el  ont 
aussi  mauvais  crédit  que,  possible  «  nulz  aullresde  ce  royaulme. 


Dnnl  cognois^nl  Sa  Mâjc>§Lè  i^n  qiit^lk  sorte  les  ttictx  comtei ,  ()ii 
siini  taiJtz  ûan^  pauvres,  n'ayanl  l'uRgf  qu'une  bien  pelîte  porlki 
ik  ce  que  ses  ancpàlrcs  souUïiçnt  tenir,  qtii  ront  despays  prtto, 
et  rauïlrp,  ayfint  |>rt»sqi)e  loul  mn  patrimoyne  gaslè.  font,icesle 
heure, comme  gcm debaucbex,  de  çà dollà,  accotni^aignex classMiei 
d  ung  nombre*  grand  dt'  personnes  désespères  camme  euU ,  poor^ 
Li^lnireà  leur  iiêccâsilèci:  ambilion,  bquelteîlz  ne  peuvent  as£oar|T, 
sinon  qu'tlz  recourent  aiik  pluj;  grandes  H  e^ctrèmes  tmliysiimi  de 
long  tetnp.s  [irojcctèes  par  ceuh  qm  les  provoquenC  a  eella  contre li 
personne  de  la  MitjeKtê  de  là  lioyne  elconlre£«on  royauluie,  ifir 
co u le uf  d'à u II r es  p ré ï e n d ues  g ra ndes  c n l re p r i nse^ ^ 

Elle  a  trouvé  I)od  de  fiiire  promplemeril  entendre  k  louti  lo 
bien  aymês  subjcctt  que  les  dietz  deui  comtes,  contre  le  propit 
naturel  de  la  nobles^«iep  qui  a  esté  inatîLuèe  et  establye  ptmr  éd- 
faudre  le  Pritiee  comme  leur  chef  ^  et  prèservei-  la  |>aii,  ^>iil4tfiSf 
ouvcrletnent  el  troyslreusenieiit  entrer  en  cesle  graiide  rébellion. 
<ïl  ont  rompu  ta  paix  publique  de  ce  royaulme,  eliose  qui  i^  muitt 
loul  au  lire  exemple  advenu  despuysïe  règne  de  SfiMaj<!&té,  lequel 
a  dcîija  dure  unie  ans^  et  aclc  bien  horrible  contre  Dieu ,  smi  lûC- 
tbeur  d*une  si  longue  paix,  el  de  grande  ingrat ittide  omlre  \(m 
souveraine  Dame^  h  laquelle  \^s  dictz  deuK  eoniLes  ftvoienl  cy  dtfr&ot 
fairl  plusieurs  professions  de  leur  foy;  cl  ^  à  ceste  heure,  sonli» 
desnalurc^îet  pernicieulx,  que  leur  natif  pays,  par  leur  seule  oollice 
et  ambicioii,  est  pourestre  troublé  en  la  paix  qu'il  a  si  iongiemps 
jouye ,  et  en  sa  félicité. 

A  cause  de  quoy ,  Sa  Majesté  encharge  et  commande  à  tonti  se 
bons  subjeclz  d'employer  tout  leur  pouvoir  à  la  préservation  de  b 
paix  commune ,  qui  est  Ja  bénédiction  de  Dieu  Tout  Puyssant,  et  de 
apréhender  sans  délay  toutes  manières  de  personnes  qui ,  en  aol* 
cunc  sorte ,  se  monstreront  favorables  à  la  rebelle  entreprinse  des 
dictz  deux  comtes  ny  de  leurs  associez;  lesquelz;  ainsy  que  Sa  Ma- 
jesté par  le  dict  comte  de  Sussex ,  son  lieutenant  général  au  Nortb, 
a  commandé  cstre  publiez  rebelles  et  trayslres  à  sa  couronne  et 
dignité. 

Ainsy,  pour  obvier  à  loul  prétexte  d'ignorance,  Sa  dicte  Majesté 
par  ces  présentes  réytère  et  torne  notiffier  à  tout  son  royaulme 
qu'ilzsont  Iraystres  et  pour  telz  ont  à  estre  tenuz,  réputez  et  ap- 
peliez en  toutz  propos,  espéranl  que  ceste  cognoissance  et  admoni- 
tion, donnée  à  toutz  ses  bons  subjeclz,  suffira  pour  les  faire  con- 
tenir en  leurs  dcbvoirs  et  se  contregarder  de  toutes  les  séductions 
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des  susdictz  rebelles  et  Iraystrcs,  et  de  leurs  adhérans  et  faulteurs* 
nonobstant  quelconque  prétexte  qui  puisse  estre  prins  ou  publié 
pareulx  ou  par  cculx  qui  n'ont  pas  la  grâce  de  Dieu  de  se  dcclairer 
de  vivre  en  paix,  mais  à  mouvoir  querelles  et  exciter  volleries  sur 
les  biens  et  substance  du  bon  peuple ,  vray  et  propre  fruict  de  toutes 
rebellions  et  traysons. 

Donné  au  Ghasteau  de  Vuyndesor ,  le  xxnij«  jour  de  novembre 
1569,  en  lunziesme  an  du  règne  de* Sa  Majesté. 


C£  QUE  CEULX  DU  NoRTH  ONT  PUBLIÉ  de  la  cause  pour 
laquelle  ilz  ont  priiis  les  armes. 

Nous,  Thomas  comte  de  Northomierland  et  Charles  comte  de 
VuESMEBLAND,  loyaulx  subjcctz  de  la  Royne, 

Faisons  scavoir  à  toutz  ceulx  de  l'ancienne  religion  catholique 
que  Nous,  avec  plusieurs  bien  disposez  personnaiges  de  la  noblesse , 
et  aultrcs ,  avons  promiz  nostre  foy  en  Tavencement  de  ceste  bonne 
intention,  et  que,  pour  aultant  que  diverses  personnes  désordon- 
nées et  mal  disposées ,  d*alentour  de  la  Majesté  de  la  Royne ,  par 
leurs  malicieuses  et  subtilles  praticques,  et  afiin  de  s'avancer  eulx 
mesmes ,  ont  ruyné  et  abattu  en  ce  royaulme  la  vraye  religion  ca- 
tholique ,  et  abusans  par  ce  moyen  la  Royne ,  et  mettans  en  mau- 
vais ordre  le  royaulme,  cherchent  et  procurent  de  ruyner  la 
noblesse  ; 

Nous  nous  sommes  assemblez  pour  leur  résister  par  la  force,  et 
pour,  avec  l'ayde  de  Dieu  et  de  Vous,  ô  bon  Peuple,  restaurer 
toutes  les  anciennes  libertez  de  Tesglize  de  Dieu  et  de  ce  noble 
royaulme,  parce  que,  si  nous  mesmes  ne  le  faisons,  nous  serons 
réformez  par  les  estrangiers ,  au  grand  dangier  de  Testât  de  ce 
pays ,  où  nous  sommes. 

Dieu  saulve  ta  Royne, 

Soubzigné  le  comte  de  Nobthomberlakd,  le  comte  de  Vubsmbb- 
LAND  et  neuf  aultres. 
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LXXVr  DEPESCHE 

—  du  V*  jour  de  décembre  1 569,  — 
{Envoyée  exprès  jitsquts  à  CfflfjU pfir  Ofii^rcr  Ckampef^më.} 

Bâtard  apporlé  dais  les  commumicatlons  de  t  anihas&adeur  ^vee  h  fruÊ? 

—  rfouvelles  du  Nord.  —  Lord  Hitnsdoii ,  sir  Raf  Sadler  ei  1«  tffmi»  é 
Stisse*  chargés  d'étoifflVn*  la  révoïtc.  —  Houoiâ  tiourelies  qu'ils  ] 
tcnt  à  la  relue.  —  Im  tenta live  des  révuUés  sur  Tutbury  pour  aV 
de  Mariiï  Stuart  nu  pas  eu  de  suixrcâ.  —  CoQÛanee  que  acmbte  tvndii 
Rlliabolïi  dauâ  les  uauvcUe^  qtil  lui  sùbI  dûuriée-s^  —  Mise  eo  tîbo^  Jb 
comte  d^ÂFUudeL  — -  CoroiuandciiiefiLt  tniporlaut  eoiifié  au  c»imt«  d^  ^* 

<   bfoke,  —  Mission  du  comte  de  Bedfurd  daoï  le  romié  àa  Sua$^. Stpp- 

ipn  d*Éli»al>ctli  cciutre  lu  vîcomttr  de  Motita|;u  ei  ]e  comte  de  Sumo.  \d^ 
même.  - —  Dc^'adation  des  armoiries  du  L^nile  de  ÎVortbuaiberlaud  f^m^^ 
dievalirr  de  Tordis.  —  hm  néj;oeîaliou»âver  rEï)fagQ«:  re^ie^t  eu  m^in» 

'  -^  Meilleur  ac«:uoil  est  fait  au  S^,  CiApuiu  Vîlelli,  quî  itar^lt  étn  mt 
vemi  à  détruire  les  soupçons  que  Von  avait  coq  Ire  lui.  --^  Scrmem  Jait  m 
Elisabeth  sur  les  livres  maints  «  qu^elle  n'a  point  cQmm^ndà  Teulef  énvul  è 
h  dépêche  de  Tambassadeup.  —  Restrtulioii  de  celte  dépèciie  faite  (w 
un  iocounii,  ^.  Espoir  d'un  meilleur  trâîtemenl  powr  ta  reine  d"Éct«. 

—  AudJifuce  est  aceurdée  à  TêTiique  de  Ross,  qu*ÉlisabeiH  avait  d'iW 
viïulu  faire  urrêtcr.  —  Depuîâ  b  révolte  du  Nord,  la  relue  d*AnHctai« 
£e  ujODtrf  pi U£ favorable  euvej*  la  France  cl  plus  irritée  contre  VE^meat. 

—  Nouvelle  que  le  comte  de  Suutbampton  et  le  vicomie  de  Mautasn  lûf 

pam^s  dans  les  Pays- Bai  pour  trailcr  avec  le  due  d^Ajbc,  -  A'ai?*  mm 

sur  leuTcloppe  du  paquet  reâdu. 


Au  Ro¥. 

Sîre,  j'ay  esté  assés  prorapt  et  diiligent  de  vous  escripre 
les  mouvenieiis  de  ce  royaulme^  mais,  de  tant  que  la  Royiit 
d'Afigleterre  a  heu  souspeçon  qu'il  y  pourroît  avoir  mêslé 
quelque  intelligence  de  dellà  la  mer,  et  qu'à  e^te  occajioo 
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elle  a  comiiuuiilé  de  tenir  les  pasi^aiges  eslroiclement  serrez, 
encorque  despuys  elle  m'ayt  assez  libérallemenl  fairt  expé- 
dier unp:  passeport,  signé  de  son  garde  des  sceaulx  et  des 
prinripaylx  de  son  conseil,  pour  vous  envoyer  le  S',  de 
Sabran  ,  le  gardien  néantmoins  de  ses  portas  ii*a  vollu  per- 
mettre que  luy  ny  aultre  ayerit  passé,  sans  avoir  exprès 
passeport  signé  de  la  propre  main  de  la  dicte  Dame ,  et  par 
reste  diUiculté  le  dict  S' .  de  Sabraii ,  qui  s'en  est  retorné 
de  Douvres  jusques  icy,  a  esté  retardé  plus  de  huict  jours 
entiers;  par  lequel  j*espére  qu'aulmoins  à  présent.  Sire, 
et  par  mes  lettres  du  \xv'  du  passé,  qu'il  vous  a  aportées, 
et  par  aultres  que  ,  du  dernier  d'icelluy,  je  vous  ay  despuys 
escriptes,  Vostre  Majesté  aura  amplement  entendu  ee  qui, 
jusques  à  la  datte  d'iceltes,  est  advenu  par  de^^è. 

Et  meinteiinant  j'ay  à  vous  dire,  Sire,  que  ayant  mil- 
lord  Ilousdon  failly  detumber  er  mains  de  ceuli  du  North, 
il  s'est  sauhé  dedans  Yorc,  ou  ceste  Iloyne  Ta  ordonné, 
luy  et  ser  Raf  Sadelcr,  adjoinctz  au  comte  de  Sussex, 
pour  conduyre  les  alTaires  du  North  ,  sans  que  le  dict  comte 
avt  faict  semblant  de  le  trouver  mauvais;  et  les  trois  en- 
semble, à  te  que  j'entendz,  ont  conjoinctemenl  mandé  u  la 
dicte  Dame  qu  ilz  n'ont  esté  d'adviz  de  combattre  encores 
les  cslevez  jusques  à  ce  que  les  force*,  qu'elle  a  promrz 
leur  envoyer  davantaige,  soyent  arrivées,  aRin  de  ne  rien 
bazarder;  et  que  cependant ,  avcT  celles  qu'ilz  ont,  ilz  met- 
tent pcjne  de  confirmer  le  pays,  et  que  ceuh  du  ^o^th, 
ayantz  marché  pardeçà  le  chasteau  du  Pont  Freit ,  avoieut 
faict  advancer  Imict  cens  cbevaulx  comme  pour  aller  sur- 
prendre W-  chasteau  de  Tutbery,  allin  de  mettre  la  roynv 
d' l  scoce  en  liberté  ;  de  quoy  adverty ,  le  comte  de  Clieros- 
bery  avoit  incontinent  conduirt  la  dicte  Dame  à  Conventry, 
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dont  les  aultres  voyantz  leur  entreprinse  faillye  s'en  esloîol 
rctouraez  par  ddlà  le  dict  Pont  Freit,  et  avaient  itrtiHé 
h  milles;  et  que,  sellon  «pi'ilz  avoient  eatetidu  de.  \mn 
aflliires,  le  comte  de  Northomberland  déiibéroit  de  paor» 
stip re  opinyastrément  son  entreprinse  ;  niaLH  qm?  le  comb? 
de  Voesmerlan  commançoii  desjà  de  branler,  et  qu'il  b*; 
avoit  ^uières  h  faire  à  le  regoigner,  et  lu  y  faire  aosepkr 
ung  pardon  de  la  dicte  Dame^  s* en  estant  deut  milteds 
siens  desjà  returnez;  et  que  leur  troupe  commaiiçoiiile^ 
defluire;  que  euk  trois  avoient  mîz  ordre  aulx  porti  et  for- 
teresses de  Neufcastbel,  de  Norfiont,  de  Escalebourgdé 
Ejchester,  pour  garder  que  les  dicts  comtes  ne  se  peoâ" 
sent  auleunement  prévaloir  de  la  mer,  ny  vers  France,  ij 
vers  Flandres,  ny  vers  Yrlande;  et  par  ainsy  que,  alUiis 
leurs  affaires  ma! ,  comme  il  y  avoit  grande  aparance  qn'îli 
feroient  leur  retrette ,  [ce]  ne  purroit  estre  que  ei  fron- 
tières d'entre  f  Angleterre  et  TEscoce,  et  n'estoient  d'advii^ 
puysqu'ilz  avoient  recuUé,  que  la  dicte  Dame  mit  encore 
si  grandes  troupes  aulx  champs  soubz  le  comte  de  Vuarvfc 
comme  elle  avoit  proposé  de  le  faire,  aflîn  de  ne  travailkr 
son  peuple,  lequel  coramançoyt  e^tre  aulcuneraent  routine 
contre  les  auUres  parce  qu'ilz  ne  s*estoient  peu  tenir  de 
piller;  et  qu'il  suffira ,  h  ceste  heure,  de  bien  petites  forw 
pour  rompre  crlles  des  dictz  eslevez. 

Tant  y  a  que  ceulx  qui  entendent  les  choses  ne  jugeiit 
qu^elles  soyent  ny  aysées  oy  facilles;  néantmoins  cesie 
Royne,  encores  quelle  les  estime  bien  urgentes,  semble 
que ,  à  cause  de  ces  bonnes  nouvelles  et  par  Topinion  et 
quelques  ungs  des  siens ,  elle  ayt  diminué  de  moictié  i*ar- 
donnance  de  ces  apareils ,  et  que ,  de  vingt  quatre  mil 
hommes  qu'elle  avoit  mandé  lever,  elle  n'en  feni  meilff 
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qoe  douze  niil  aux  champs;  de  qiioyaiiicuns  jugent  que  Iroj» 
légièrement  elle  se  repose  en  lu  Ibj  et  paroi  le  de  ceul\  qui 
luy  représaiitent  ee  dangier  estre  petit;  mais  pour  la  seiirté 
de  sa  personne  et  de  sa  court,  elle  a  ordonné  huict  cens 
han|uebouiiers  et  six  centz  chevnulx  à  sa  suytte^  oultre 
ses  gardes,  et  oultre  les  ordinaires  de  sa  maysou. 

Le  comte  d'Arondel  a  esté  relasché,  avec  permission  de 
s'en  aller  en  sa  mayson ,  soubz  une  solemuelle  promesse 
qu'il  a  faicte  d'estre  bon  et  loyal  à  la  Royne,  sa  Mestresse, 
laquelle  toutesfoys  il  n'a  vcue* 

Lecomtc  de  l\^inbrot  a  envoyé  remercyer  ceuK  du  eonserl 
de  la  charge  qulk  luy  ont  donnée  sur  deux  provinces,  qui 
sont  prez  de  sa  mayson,  et  qu^il  mettra  peyncd*en  rendre 
bon  compte  à  sa  Mestresse* 

Au  retour  du  comte  de  Betford  du  |m^:*  de  Galles,  Ton 
Ta  envoyé  adjoinct  au  viscomte  de  Montegu  en  Sussex,  pour 
quelque  sous|»eçon  qu*on  a  du  dict  vyscomte,  et  ne  se  pcult 
ToD  encores  bien  asseurer  du  mesmes  comte  de  Sussex. 

Les  armoyries  du  comte  de  Northomherlandont  esté  dé- 
gradées et  ostées  publirquement  par  le  Hérauld  Jarretière 
du  reng  des  aultres  quîestoicnt  à  Vuyndezor,  et  mises  bas 
avec  ignominie,  foliées  aulx  piedz  et  puys  jectées  auU 
fossez^  après  uiig  sermon  qui  u  esté  faict  exprès  pour  cella. 

Le  marquis  de  Chetona  ne  donne  encores  grand  advance- 
ment  a  ses  afliiires;  néantmoins  il  est  toutjour  près  de  Vuyn* 
dezor,  attandant  d'un  costé certaine*  responce  duducd' AJve^ 
et  de  Tautre  Koportunité  de?  pouvoir  trouver  cc»ste  Royne 
et  les  siens  en  quelque  bonne  disposition ,  pour  leur  faire 
miculx  gousterses  honnestes  ollVes  et  rajsons  qu'il/  o*out 
encores  faict;  et  leur  a  le  dict  marquis  uzé  de  si  grocieiwes 
et  humbles  parolles  et  démonstrations  pour  son  n*gdrd ,  et 
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pour  ceulx  qui  sont  ave€({ues  luy^  que  Too  D*a  plus  tasA 
de  sou!>pecoQ  d'eulx  œmme  Ton  aïoil,  et  a  esté  ^j<MiMiMi>i* 
fort  expressément  de  ne  leur  faire  auleon  desplarstr,  aîim 
que  Ton  commancort  de  les  arceller  et  quereller  à  tout 
propos  et  leur  faire  beaulcoup  d'indiguitex.  Sur  ce»  etc. 
De  Londres  ce  v*  de  décembre  1369. 


A     LA    ROYNE. 

Madame,  ne  sachant  qui!  soit  advenu  aultre  chm, 
despuys  ma  précédante  dépesche,  laquelle  est  du  demkr 
du  passé ,  ez  entreprinses  de  ceulx  du  North  ^  ny  aolt 
aprestz  qu'on  faict  icy  contre  eulx,  que  ce  que  j'en  escripU 
présentement  en  la  lettre  du  Roy,  je  ne  vous  en  mandenj 
rien  davantaige  en  ceste  cy;  mais  je  vous  diray  au  surplus. 
Madame ,  que  de  la  bonne  lettre  que  Voz  Majestés  escri^^ 
virent,  le  nj'  de  novembre,  à  Tambassadeur  d' Aogletem, 
sur  la  vollerie  de  mon  pacquet  et  sur  les  adaîrès  de  la  Royw 
d'Esœce ,  joinct  l'instance  que  j'en  ay  faicte  icy  sur  le  tieo. 
sont  advenues  deux  choses ,  oullre  mon  exjiectation  : 

L'une,  que,  ayant  la  Royne  d'Angleterre  juré  sur  qji); 
livre  de  ses  oraysons  qu'elle  estoit  ignorante  du  faicl  <fe 
mon  pacquet,  et  qu'elle  mettroit  peyne  de  m'en  faire  jus- 
tire,  ung  homme  intogneu  vint,  devant  hyer,  sur  lesbuict 
heures  du  soir,  estant  la  porte  de  mon  logis  desjà  fennèe. 
jetter  par  dessus  icelle ,  dedans  ma  court ,  le  dict  pacquet 
avec  une  envelope  où  y  avoit  bien  peu  de  motz  escripli  en 
angloiSj  desquels  je  vous  envoyé  la  traduction,  qui  pru^ 
testent  que  le  dict  pacquet  n*a  poinct  esté  ouvert,  ce  quf 
je  croy  estre  vray ,  lequel  je  vous  envoyé  tout  tel ,  parce  que 
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les  lettres  cpie  la  Royne  d*Escocc  vous  escripvoit  sont 
dedans. 

L*aultre  est ,  qu'ayant  la  flkle  Dame  trois  et  quatre  foys 
relïuxe  de  donner  audience  sur  les  allbires  de  la  Royne 
d'E«coce  à  monsieur  révesque  de  Roz ,  et  mesmes  ayant 
dellibéré  de  faire  mettre  le  diet  évesque  en  arrest,  pour  le 
»0U8|>eçnn  qu*elle  a  heu  de  luy,  elle  néanlmoins  luy  a  faict 
escripre  par  le  secrétaire  Cecille  tiien  fort  gracieusement , 
qu'elle  sera  preste  de  rouyr,quanl  il  luy  plalrra  d'y  aller, 
lequel  s*y  est  tout  aussi  tost  acheminé;  dont  peult  estre  que 
la  dicte  Dame  se  soit  résolue  de  prendre  quoique  bon  expé- 
diant sur  la  liberté  et  restitution  de  la  dicte  Dame,  sa  cou» 
sine,  ce  que  nous  nelairrons  réfroydir  s'il  s'y  voyt  tant  soit 
peu  de  disposition.  Rieu  pensé  je  que,  pann)  le  marché, 
Ton  vouldra  principalleraent  rompre  le  mariage  d'elle  et  du 
duc  de  Norfolc. 

Je  croy  que  ces  tumultes  du  Norlh  pourront  nindre  la 
dicte  Royned'Angleterreplustrettable  envers  Voï  Majestez 
Très  Chrestiennes  qu  elle  n  a  esté  jusques  icy,  ez  choses 
raysonnables  qui  luy  seront  requises  en  voslre  nam;  et 
qu'aussi  y  ser\ira  beaulcoup  le  bon  rapport  (pie  toute  la 
flotte  des  siens,  qui  est  allée  ceste  année  pour  le  vin  ù 
Rourdeaulx  ,  a  faict  du  bon  trettement  qu'elle  y  a  receu, 
et  de  la  grande  faveur  que  voz  gallères  luy  ont  faicte;  de 
vOiioy  la  dicte  Daiue  demeure  fort  contante.  Et  semble 
aussi  que,  pour  la  diUicullé  de  ne  pouvoir  ou  ne  voidoir 
tretter  avec  le  duc  d'Alve  des  dilTérans  qu'elle  a  avecques 
luy,  elle  eerche  de  se  porter  plus*  douleement  et  respec- 
tueusement envers  Voz  Majestez,  et  certes  je  n'ay  jamais 
giiières  cogneu  de  mauvaise  intention  en  ce  qui  procédoit 
d'elle,  mais  je  ne  dy  le  semblable  de  ce  qui  procédoit  de 
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mn  coQseiL  Sur  ce ,  je  baysa  très  humblemeiit  Im  mm 
(le  Vostre  Majesté,  elc. 

De  Londres  ce  v'  de  décembre  1509. 

Sl^ifflfC.  —  [J'entende  que  le  comte  de  Surumplnn  fi 
le  viîîc-omte  de  Montef^u  mni  passeï  devers  le  duc  d'Alve*] 
—  Je  vous  suplie  très  humblemeul  commarider  qu'il  §A 
riiict  part  de  toute  ceste  despesclie  à  Monseigeur  voslrefili, 

Copie  de  et  qui  esiùît  escripi  à  tenpelope  d^u  pacquet  rr^^ 

Monsieur  rarabassadeur,  je  vous  tapse  ces  lettifs^  la- 
quelles  ne  me  peuvent  de  rien  servir,  et  vous  ai^cnre,  m  \ 
m-à  foy,  quelles  n'ont  jamais  esté  ouvertes,  et  le  miianl 
Coban  inenoçoit  chacun  que  s'il  pouvoit  trouver  ceUaf  m 
avoit  pm  les  dictes  lettres,  qu'il  le  pendroit;  dont,  pour 
craincte  de  cella ,  je  les  ay  aportées  à  Londres ,  et  je  uth 
serais  estre  cogueu  de  moii  nom,  oy  ue  le  vouldixiis  estre, 
ains  plus  tost  avoir  perdu  beaulcoup  d'escuz . 


~  383  — 
LXXVir  DÉPESCHE 

—  du  %•  jour  (le  décembre  1569.  — 
{Em'ùxée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jrhan  f^atet.) 

WoiivHfes  du  Nord.  —  Le*  révolté*  sont  entièrement  maîtres  du  pays,  oiï  iU 
rétablisscut  partout  le  culte  de  la  i^ligîon  caihotiiiue.  —  te  comla  de 
Suiiez ,  loid  Hiiti^ûii  çf  m  Raf  Sadler  niifiTmcs  daiui  York.  —  Force  des 
iij^iirqés,  —  parfaite  union  qui  «iste  entre  liis  deuJt  comtes.  ^  Activité 
d'ï'Jisahtïih  dans  iei  [«épralif^  d'atlaqnc  el  de  défense.  —  Son  aroit»e  se 
ra&*i'Tnï)le  à  Leircsier.  —  Elle  a  «u  gabier  à  son  par  II  \cs  rondes  de  Dherby» 
de  Sn«si7JL  et  de  Cnmberland,  le  comte  de  SouthamptOD  et  le  vicomte 
de  MotilagUf  le  lord  Dacrcs.  principal  catholique  du  Nord*  et  jnsqu'AUX 
comtes  d'Arundet  H  de  Pcmbroke.  —  Elle  s'eAt  a^<«urée  du  secours  des 
princes  d^Altcniaf^nef  dan%  le  cas  où  il  Uil  serait  nécessaire.  —  Motifs  aux* 
quels  ou  peut  rapporter  la  révolte  du  Nord.  —  Craiote  qu'ÉlLsabeth  ne 
fbumis&e  dessecour»  à  la  Roclielle,  si  la  jiaix  ti'esi  pas  concilie  protnpte- 
ment.  —  Avis  dooDé  d^Allemaguet  chi  le  due  Casimir  ne  semble  pas  en- 
core pré!  pour  tenter  son  expédition.  —  Préparait^  du  sieur  Dolovyn  et 
du  bâtard  de  Bnderode  pour  se  rendre  avec  taie  IloUe  nombreuse  à  la  Ro- 
cbeile.  —  Armemefits  maritimes  du  duc  il*Allje.  —  Crainte  qu'ils  inspi- 
rent à  ÉlJsabelb.  —  Le  S'.  Ciapino  Vilelli  retarde  sou  départ  sous  di» 
vers  prétextes.  —  DclaiU  sur  le  projet  formé  jiar  Elisabeth  de  livrer  la 
reine  d*Éco«e  au  comte  de  Murray.  —  SollidlatioDS  de  Marie  Stuart 
pour  que  la  France  f*y  oppose.  —  Arrivée  eo  Angleterre  d'un  député 
de  la  reîoe  de  Navarre. 


Au  Roy. 

Sire ,  ayant  ceuli  du  Nord  failly  h  leur  etitreprinsê  de 
surprendre  Tulbery  et  de  mettre  la  Royne  dXscoce  en 
liberté ,  comme  par  mes  précédaiitt!s,  du  v'  du  prêtent ,  J0 
le  vous  ay  mandé ,  iU  s'en  .nont  retourne!  par  dellà  Font 
Preit  et  ont  rouru  le  pays ,  restabli*»«ant  partout  la  religioil 
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catholique  et  la  messe  ;  piiys  se  sont  arrestex  ez  envyrosf 
de  Yorc,  qui  est  une  grande  ville  en  loquelte  le  comte  Je 
Sussex,  îuillord  de  Housdon  et  ser  Raf  Sadeller  ont  as- 
semblé cinq  mille  hommes  de  guerre  pour  leur  résister, 
mais  ne  lesozent  eneores  aller  rencontrer  en  la  campaigne, 
et  mesmes  les  layssent  ordinairement  courir  jusques  àleoR 
portes;  ce  qui  donne  espérance  aulx  auUres  de  les  pouToir 
mettre  en  quelque  nécessité  de  vivres. 

Et  estontz  advert  j  s  qu'ung  seigneur  protestant  du  NorlJi, 
nommé  millord  Tempost,  venoit  avec  trois  cens  chevaub 
pour  se  jecter  dedans  la  dicte  ville ,  ilz  Font  surprias  et  ifè- 
valizé,  liiy  et  toutz  ses  pens»  et  remonté  aultant  de  cedi 
de  leur  trouppe ,  et  au  millord  Lathemor,  très  riche  sei- 
gneur de  ce  quartier  là,  lequel  n  a  que  deux  filles,  Tufif 
maryée  au  sire  Henry  Perry,  frère  du  comte  de  Northom- 
berland,  et  Taultre  au  lilz  aysné  du  secrétaire  Cerille, 
toutz  trois  prolestans,  [larce  que,  quant  ilz  l'ont  mandé 
venir  devers  euh,  il  a  relTuzé  de  le  faire,  ilz  ont  envajé 
saysirsa  mayson ,  où  ili  ont  trouvé  grand  quantité  de  vays- 
selle  d*ar{^ênt  et  beaulcoup  de  deniers  contantz  ,  et,  oultr^ 
ce,  luy  ont  faict  enlever  de  ses  escuyeries  et  de  ses  pafd 
unie  ou  douze  vingtz  pièces  de  chevaulx  ;  par  leouel  d 
aultres  semblables  evploictz ,  ilz  se  vont  remontant  et  se 
pourvoyeur  pour  continuer  la  guerre  tant  qu'ilz  pourroat. 
Hz  sont  quinze  mille  hommes  ensemble,  et  seroient  davaii- 
taiges'ilz  vouloient ,  mais  ne  penncltent  sinon  à  gens  d'efloct 
de  se  joindre  à  leur  trouppe,  Et  voîcy  ce  qu'on  dict  d'euh, 
qu'ilz  ont  quatre  mil  hommes  de  cheval ,  aussi  bien  montes 
et  armez  et  en  [aussi]  bon  équipage  qu'il  s'en  puisse  trt)u* 
ver  en  Angleterre ,  et  que  les  deux  comtes  procèdent  tout- 
jour  d'ung  bon  accord  avec  résolution  de  poursuyvre  C(m^ 
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Joinctemeut  leur  entreprini^e  jusqucs  à  la  mort;  et  que, 
pour  eiicores,  ils  n'onl  faulte  de  rien. 

De  Vautre  part.  In  Ro}  ne  d'Angleterre  faict  de  grandz 
apre^tz  pour  les  delîaire,  ayant  mandé  aul\  principanix  de 
la  noblesse  et  aulx  villes  et  provinces  de  son  royaulme  de 
luy  envoyer  en  toute  dilligCTice  le  secours,  qu'en  tel  cas 
ung  chacun  pour  son  rep;ard  est  tenu  de  luy  bailler,  qui 
monte  à  ung  grand  nombre  tant  de  gens  de  cheval  que  de 
gens  de  pied  ;  et  cpie,  de  la  levée  qui  se  faisoit  à  ses  de5- 
pens,  laquelle  debvoit  estre  de  xxnij  mil  hommes,  les 
douze  mil  ayent  ù  s'acheminer  incontinent  devers  le  comte 
de  \  uarvic,  lequel  dressa.*  Farmée  à  Lechester,  où  la  dicte 
Dame  luy  a  envoyé  grand  quantité  d'armes,  de  pouidres, 
d'artillerye  et  aultres  monitions  de  guerre.  Davantaige  elle 
a  mandé  que  les  douze  granrlz  navyres,  dont  en  mes  pré- 
cédantes i*ay  faict  mencion ,  ayent  à  estre  tenuz  en  ung 
apareil  tout  prest  h  la  voille,  et  d'en  faire  sortir  présente- 
ment trois  pour  la  garde  du  Pas  de  Callais,  et  presse  bien 
fort  en  ceste  ville  ung  emprunct  de  cinquante  mille ^  ester- 
lin  ,  c'est  cent  Ixvu  mil  escut ,  lesquelz ,  pour  la  plus  part, 
sont  desja  nirz  ez  mains  de  M"  *  Grassan;  et  par  niesme  dil- 
ligence,  elle  pourvoit  à  la  garde  et  seureté  de  ses  places  et 
de  sesportz  ,  et  va  confu-mant  la  vollonté  de  ses  villes ,  et 
de  toulz  ceuh  qu'elle  estime  tenir  son  partv,  et  rasseu- 
rant  les  aultres*  de  qui  elle  a  quelque  donbte,  par  In*  meil- 
leurs moyens  qu* elle  peult;  dont  semble  que  les  comte.»»  [de] 
Dherby ,  de  Susscx  et  de  Commerlan  se  miyent  déclairés 
pour  elle ,  et  que  le  comte  de  Surampton  et  le  viscomte  de 
Montegu,  h^quelz  on  disoit  s' estre  acheminez  en  Flandres, 
pour  aulcune  grande  difliculté  que ,  possible  ^  ilz  ont  senty 
de  ne  pouvoir  passer,  afRn  de  ne  se  randre  davantaige  sus- 
li» 


iS 
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pectz  ,  ayent  prins  pour  expédiant  de  retourner  vers  elle , 
laquelle  leur  a  baillé  incontioent  (ks  charges  honnorables; 
que  le  millord  Dacres  du  Nortli ,  principal  catJioiîqae  du 
pays,  parce  qu'elle  luy  a  permiz  de  se  saysir  d'une  opo- 
lante  succession  d'ung  sien  nepveu,  laquelle  se  querelle 
entre  luy  et  le  duc  de  Norfolc ,  il  soit  demeuré  ferme  pour 
la  dicte  Dame;  et  que,  avec  la  prison,  et  aultres  moyens 
qu*elle  a  uzé  envers  le  dict  duc  et  envers  les  comtes  d' Atod- 
del  et  de  Pembrot,  elle  leur  ayt  si  bien  amorty  le  cueur, 
que  y  pour  ce  commancement ,  elle  pense  avoyr  desjà  randu 
les  eslevez  fort  dénuez  de  leurs  meilleures  espérances  ;  et 
tient  le  partement  de  Quillegrey,  lequel  pour  aultres  oc- 
casions estoit  desjîi  tout  dépesché  pour  Allemaîgne,  en 
suspens 9  alTin  que,  si  raffaire  se  monstrort  plus  dilficille 
ou  dangereux  qu'elle  ne  panée ,  elle  puysse  par  luy  mefloei 
en  donner  adviz  aul\  princes  de  dellà,  desquelz  elle  se  tient 
trop  plus  que  bien  asseuree  qu'ilz  s'esniouveront  pour  sa 
cause ,  et  luy  presteront  tout  le  secours  qu'elle  leur  tooI- 
dra  demander;   et  rependant  faict  retirer  soubx  sa  maia 
les  armes ,  artillerye  et  pouldres  de  ce  royaulme ,  qui  ne 
sont  employées  pour  elle ,  et  faict  visiter  les  Hottes  et  va?^ 
seaulx,  qui  retournent  de  voyage,  pour  leur  enlever  lo 
restes  de  leurs  monitions ,  afiin  que  les  dicti  eslevei  ne 
s'en  puissent  prévaloir. 

Et  en  effect ,  Sire,  ceste  esmotion  n'est  petite,  de  1«- 
quelle  on  faict  acroyre  à  ceste  Royne  que  rarc^siofi  pro- 
cède priiicipallement  de  trois  endroictz  :  sçavoîr,  de  la 
Royne  d'Escoce,  de  ceste  grande  victoire  c[u*il  a  pieu  à 
Dieu  vous  donner,  et  des  praticquesdu  duc  d'Alve;  mais  ne 
luy  font  mencion  de  la  forme  de  sèrement  »  auquel  despuys 
sii  sepmaines  elle  a  vollu  contraindre  les  ralholiques  cootie 
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leur  conscience;  ce  que  je  eroy  leur  avoir,  plus  que  tout 
le  reste,  faict  ainsy  soubdeyneraent  prendre  les  armes. 
Tant  y  o,  quant  au  premier  poiucl,  de  la  Royne  d'Es- 
coce,  parce  que  la  dicte  Dame  n  la  personne  d'elle  entre 
se§  mains,  elle  estime  y  pouvoir  bien  remédier;  mais  des 
aultres  deux  elle  se  prandroit  sans  doubte  trop  plus  volon- 
tiers au  duc  d'Alve  que  h  Vostre  Majesté,  si  ce  n'estoit, 
qu'ayant  Irdict  duc  mil  Testât  de  Flandres  en  paix,  elle  ne 
Voyt  bien  le  moyen  comme  luy  pouvoir  sussiter  une  guerre, 
et  a  opinion  que,  pour  le  présent,  une  bonne  partie  de  son 
faict  deppend  de  veoyr  ou  les  aifaires  de  ceulx  de  la  Ilo- 
chelle  reiev{*z ,  ou  ung  accord  en  vostre  royaulmc  ;  et  ne 
fault  doubler  qu'elle  ne  s' employé ,  sans  rien  espargner,  en 
celle  de  ces  deux  choses  qu'elle  cognoistra  y  avoir  plus 
d'aparanc^  de  pouvoir  bien  elTectuer,  Celluy  comte  de 
Meusfelt,  qui  a  succédé  au  lieu  du  feu  duc  de  Deux 
Pontz,  luy  a  naj^uiéres  escript  qu'il  se  tenoit  pour  jamais 
son  bon  serviteur,  et  obligé  soldat,  et  qu'il  avoit  adjouxté 
à  ses  armes  la  roze  rouge  et  le  pliœnix ,  pour  marque  qu'il 
veult  combattre  toute  sa  vie  soubi  l'enseigne  et  faveur  de 
la  dicte  Dame. 

Au  surplus ,  Sire ,  ce  que  j^ay  d^adviz  d' Allemaigne  est 
en  deux  sortes,  Tune  venant  du  duc  d'Alve,  qui  se  pu- 
blie icy,  n'y  avoir  aulcun  mouvement  de  guerre  ny  ajirest 
en  tout  ledict  pays;  i'aultre  est  par  une  lettre  de  M',  de 
Cbantontié,  du  buictiesme  du  passé,  laquelle  je  sçay  que 
monsieur  rambassadeur  d'Cspaigne,  résidant  par  deçà, 
a  receue  despuys  deux  jours  en  langaige  espaignol ,  lequel 
traduict  en  francès  est  en  ces  termes  qui  s'ensuyvent  : 

«  Certes,  il  convieudroil  que  en  Franco  se  donnassent 
presse  de  pousser  en  avant  la  victoire  qu^ilz  ont  sur  les  re* 
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belles,  s\h  fie  veulent  perdre  le  tout  avecques  le  temps; 
car,  despuys  la  nouvelle  de  la  routtcdefAdrayral,  s'entend 
que  Caïimir  faict  dilligence  de  mettre  eu  ardre  cinq  mil 
chevaulx,  bien  que,  jusques  à  cesle  heure,  ne  se  parle  de 
nulï:  gens  de  pied,  sans  lesquels  ne  semble  qu'il] soit  pour 
entreprendre  d'entrer  en  Fronce,  n  en  ayant  ledict  Admjrral 
à  reste  heure  pour  luy  en  pouvoir  envoyer  au  devant  ;  et 
se  dict  communément  qu'il  estoit  h  regarder  ce  qui  se  pas- 
soit,  quant  ilz  furent  deffectz  le  jour  de  la  bataille,  et 
qu'il  s'en  soucya  moins  pour  le  beaulcoup  d'argent  qa  il 
leur  debvoit;  dequoy  les  Allemans  monstroieat  ung  «^rand 
senlyment  et  dVn  estre  bien  mal  conlanU.  »  —  C'est  le 
contenu  de  la  dicte  lettre. 

Je  suys  aussi  adverty.  Sire,  que  le  S\  Doulovyo  et  le 
hastard  de  Uriderode  oyantz ,  de  leurs  butins  et  pilleryes 
qu'ilz  ont  fairtes  sur  mer,  dressé  ung  armement  de  trenta 
bons  navyres  de  guerre,  avec  deux  mille  hnrquebuuziers 
et  quelque  nombre  de  corselelz ,  et  granderaemt  pounea 
leurs  vaysseauli  d'artillerye,  de  pouldres  et  de  toutes  aul- 
tres  monitions,  ^entans  que  le  duc  d'Alve  fiiict  quelque 
apareil  en  Olande  et  Zélande ,  lequel  ilz  craignent  estre 
pour  les  aller  combattre,  detlibèrent  de  s'en  aller  à  la  Ro- 
chelle et  y  conduyre  tout  ce  qu'ilz  pourront  de  vivres, 
d'armes,  de  monitions,  et  encores,  comme  Ton  ()ense, 
bonne  somme  de  deniers  ;  dont  estant  ces  deux  ,  et  le  ca- 
pitaine Sores,  qui  s'intitulle  à  présent  visadmyral  de 
France,  joinctz  avec  les  aultres  pirates  de  cesitc  mer 
trnicte,  ilz  pourront  faire  toutz  ensemble  une  armée  d'en*" 
vyron  quarante  cinq  ou  cinquante  vaysseaulx;  h  quoy  Vos* 
tre  Majesté,  s'il  luy  plajt,  fera  prendre  garde  tout  lelop 
de  la  coste  de  dellà. 
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Et  j'entendi  qoe  ceste  Royne  est  en  quelque  souspeçon 
de  rormemciit  qu'on  dict  du  duc  d'Alve,  bien  qu'on  luy 
veolt  persuader  que  c'est  pour  la  eontluîete  de  la  tlotle  qui 
duibt  bicîitost  partir  pour  les  Indes;  et  luy  tarde  inlinye- 
ineut  que  le  marquis  de  Chetona  soit  liors  de  ce  royaulme, 
lequel  va  néantmoins  prolonpeaut  loutjour  son  partement 
^ubz  colleur  qu'il  diet  attaudre  une  responce  du  duc 
d'AlvCj  laquelle  ne  vient  poînct ,  et  ne  donne  cependant 
que  petit  ou  nul  advanoement  à  faccord  des  diHérans  des 
Pays  Bas.  Sur  ce,  etc» 

De  Londres  ce  x*  de  décembre  1569, 


A    LA    It  O  Y  NE. 

Madame,  encor  que  la  lettre  que  j'escri|>tz  présentement 
au  Roy  soit  bien  ample,  j'oy  néantmoins  à  vous  dire  de 
restes  par  ceste  cy ,  que  la  praticque  de  mettre  la  Royne 
d'Escoce  eï  mains  du  comte  de  Mora  avoit  esté  menée  si 
secrectement  que,  quant  si^  sepmaines  a,  j'en  beuz  quel- 
que sentyment,  comme  incontinent  je  rescripviz  h  Vnstre 
MajeMé,  la  Royne  d'Escoce,  à  laquelle  sembiablement  je 
le  fiz  entendre,  et  monsieur  Tévesque  de  Roz  n'en  pou- 
vans  avoir  pour  lors  auleuiie  certaine  notice,  estimèrent 
qu'il  n'en  estoil  rien ,  mais  à  prf!!sent  elle  et  luy  et  moy 
sommes  très  certainement  inrormez  que  M',  Cbary,  fiU 
aysné de  millord  llousdon  ,  fut,  en  septembre  dernier,  dé- 
pc»Si  bé  par  |H>ste  en  Escoce  pour  Tôlier  propos*^r  au  comte 
de  Mora,  et  despuys,  en  octobre  ensuyvant,  le  propos  eo 
a  esté  continué  a  Tabbé  de  Domfermelin,  quant  il  est  venu 
par  deçà;  c'est  de  consigner  la  dicte  Dame  h  icelhiy  de 
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Mora,  pooneu  qti*il  la  viègne  prendre  au  port  de  Haul, 
pour  la  eonduyre  par  mer  en  Eseoce ,  aflin  de  ne  la  passer 
par  te  NorUi  ;  et  que ,  pour  Tacquit  de  rhonneur  de  la 
Royne  d'Angleterre,  il  Tare  venir  deux  comtes  et  deai 
lordz,  et  les  filz  oysuez  d'aullres  deux  comtes  et  d'aultrcs 
deux  Iord2,  huict  personnes  en  tout,  bostaiges  en  An^le* 
terre,  pour  ïn  seurelé  de  la  persiiune  el  de  la  vie  de  U 
dicte  Dame;  dont,  ayant  le  dict  de  Mora  desjà  eonunti* 
nique  raiïaire  aulx  comtes  de  Morlhon  et  de  Mar,  el  i 
millord  Lendzej,  icelluy  de  Mar  aoITert  son  filz  aysné,  et 
le  dict  Lendzey  s'est  offert  soy  mesmes ,  d*estre  deux  do 
èkVi  ostaiges.  Chose  que  la  dicte  Roy  ne  d' Eseoce  craînct 
sur  toutes  aultres^  et  pour  reinpescher  elle  supplie  très  hum- 
blement Vof  Majestez ,  avecquas  larmes ,  d'envoyer  mille 
harquebu£iers,  a  tout  le  moins  cinq  centz,  à  Domber- 
tran,  adin  de  donner  tant  de  cueur  à  ceuU  de  son  partf 
qu'ilz  puissent  empeselier  se^  adversaires  de  se  prévaloir  si 
ayséement  contre  elle  et  contre  son  estât,  comme  ilz  en 
font  leur  compte. 

Et  encor  que  je  vous  aye  naguiôres  mandé  qu'on  mV 
voit  donné  adviz  que,  au  conseil  d'Angleterre,  cella  aitnt 
esté  interrompu  par  la  menée  des  protestant,  qui  avoteat 
faict  résoutdre  la  détention  de  la  Royne  d'E^oce  par  deçà 
cstre  très  néccî^saire,  et  n'y  avoir  aultre  moyen  que  cellay 
là  pour  se  pouvoir  bien  asseurer  d'elle;  néantmoins,  par- 
ce qu'il  y  pourroit  avoir  de  T incertitude  et  advertis!seiiiem 
qu'on  me  donne,  qui  comme  s^avez,  Madame,  qe  mepea* 
vent  venir  que  par  meias  tierces,  et  qu'il  survient  a»és 
souvant  du  ehimpement  aulx  dellibcrations  de  ceulx  cy, 
je  suplie  très  humblement  Voslre  Majesté  de  vouloir  pour- 
voir  au  pitojable  et  tri«  urgent  hesoing  de  ceste  pouvre 
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princesse,  vostre  belle  fille  et  principalle  alliée  de  vostre 
couronne ,  par  les  meilleurs  moyens  qu'avec  vostre  commo- 
dité vous  le  pourrez  faire,  et  me  mander  par  le  premier 

^€e  que ,  pour  sa  consolation ,  je  luy  auray  a  faire  enten- 
dre là  dessus,  estant  cependant  ma  ddlibération  de  m'o- 
poser  fermement,  au  nom  de  Voi  Majestez ,  a  ce cjue  cella 
ne  s'exécute ,  ainsy  que  le  dlct  évesque  de  Roz  verra  que  à 
propos  je  ledebvray  faire;  qui  mettrons  peyne  j  toutz  deui , 
de  sçavoir  au  vray  en  quoy  en  demeurent  les  choses. 

Au  surplus.  Madame,  j'entcndz  qu'aujourdhuy  est  ar- 
rivé en  ceste  court  img  gentilhomme  venant  de  la  Rochelle, 
natif  de  Flandres  d'auprès  d'Esguerdes,  h^uel  la  Royne 

^de  Navarre  envoyé  devers  la  Royne  d'Angleterre;  mais  ne 
sçay  encores  îi  quelles  fins,  si  n'est  qu'on  m'a  dict  que  c*est 
pour  tretter  d'avoir  tyuelque  secours,  et  pour  avoir,  pour 
elle  et  madame  Catherine  sa  fille,  et  pour  madame  la  prin- 

Icesse  de  Condé  et  ses  peliU  enfans,  asseurance  d'estre» 
avecques  toute  seurté ,  receuz  en  ce  royaulme ,  au  cas  que 
la  nécessité  les  contreigne  d'y  avoir  leur  relTuge.  Je  met- 
tray  pcytic  d'entendre  mieuh  ce  qui  en  est,  et  Vostre  Ma- 
jesté me  commandera  ce  que  j'y  auray  à  faire;  et  n'estant 
la  présente  que  pour  vous  parler  de  ces  princesses  et  de  leur 
miî^érablc  estât ,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  remectaut 
â  mou  retour  de  Vuyndesor,  où  je  m'en  vays  demain,  sur 
l'occasion  de  la  dépesche  que  le  S%  de  Vassal  m'a  aportée, 
de  vous  escripreplus  amplement  toutes  aultres  choses;  et  je 
prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  décembre  1569. 
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LXXVIII^  DÉPESCHE 

—  du  x^Tii'  jour  de  dëccinbre  1569.  — 
(Eiti^ée  exprès  jusques  à  CallaU  par  Pierre  Chassac^) 


Nouvcnes  de  fji  guerre  de  France.  —  Relrnite  de  Tamml  de  CoHgni  i 
Monlatiban.  —  Hédiirijon  de  plusieurs  pinces  fortes  d«  Gtijcuoe  sont 
roljéi^saricc  du  roi,  —  Sicge  4^  Saiur-Jean-d'ÀDgely.  —  Qipîtubti«« 
proposée  aux  liabîlant^.  —  Kutrevue  de  Taiabas^deur  et  de  la  nûm 
d'Angleterre,  —  Déelaration  de  rafnbas&adciir.  que  loQt  secours  dOMSt 
p4r  les  Anglais  iily  protestaay  de  la  Rochelle  sera  pris  pour  uq  acte  de 
guerre.  —  Protestai tioa  d^Élisabeth  qu*eUe  %-eul  malnlenir  ta  paix  ,  qu^dk 
iolerdtra  à  ses  sujets  de  fournir  aucun  secours  à  ceux  de  la  Roclidle,  cl 
qu'elle  est  Fermement  réiiolue  à  ne  prendre  le*  armes  que»  pour  la  éikmÈù 
de  sa  religion ,  fî  elle  était  at1nqi}ée,  —  ftolljf ilations  qui  ^ont  Uites  au^ 
près  d'elle  par  les  prioces  pruleslatits  d'Allemagne ,  pour  Teugager  è  «- 
Ireprendre  une  guerre  géticrale.  —  Déctaralîon  de  Tainhassadeur,  quel* 
roi  ne  serait  pas  éloigné  d^acreptcr  la  médtatlou  d'Étisabetb ,  et  ipi^ 
est  toujours  prêt  a  n^evoir  eo  grAee  ses  sujets  révoltés.  —  Coownatioii 
entre  U  reine  et  l'arobassatUMir  sur  les  troubles  du  Nord.  —  OlTre  laile 
pur  l'ambassadeur  des  boas  offices  du  roi.  —  Ses  iostances  pour  que  TAu* 
gïclerrc  rooseote  i  ta  réunion  des  deux  églises.  —  Assurance  douiiée  pif 
la  reiuc  que  la  révolte  du  Nord  lui  cause  peu  d'inquiétudr,  el  qu'elle  na 
se  refuse  pai»  a  négocier  pour  la  ré  union  des  églises.  —  Proineâse  qfuVtîe  fart 
dé  bien  traiter  Alarie  Stuart  et  d^assurer  une  bonne  issue  «  ses  afIBiires.  — 
EfTorls  des  Espagnols  pour  retiout>r  les  uégoeiattoos  au  sujet  des  Favs- 
Bas,  —  Nouvelles  du  Nord,  ■ —  Un  grand  nombre  des  révoltés  sont  r*'»- 
Irés  daus  burs  foyers.  —  Le  reste  a  mis  le  siège  devant  Castdhar.  —  îb 
ae  sont  rendus  maîtres  de  HarilepooL  —  Lord  Heries,  sorti  de  \ 
a  pris  tes  armes  avec  le  projet  de  se  joindre  à  ceui  du  Nord.  — 
▼ements  en  Ecosse  contre  le  eomlc  de  Murray.  —  Pardon  offeH  |iaf 
Elisabeth  auii  révoltés,  ^-  Réunion  des  troupes  de  la  relue.  «^  Une  ba- 
taille générale  devient  immiiictitc,  —  Apprêts  de  guerre  faits  par  le 
duc  d'Albe  dan»  les  Pa)'s  Bas.  —  Craintes  qu^ils  iaspîrejnt  à  la  reine 
d'Anglt'tcrre.  —  Mesures  qui  sont  prisi^s  par  Etisabeth  pour  arrêter  la 
entreprises  des  Espaguols,  —  ArmcmejUs  de  plusieurs  Taisseaux  de  i 
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diiii»  ia  T:imi'ii\  —  ï^laînte  do  Angtaî»  au  fiijrl  de  {)uc[qn«i^  um  de  leurs 
navires  rjui  onï  ét«  nrrèlés  en  Brctugot*.  —  Vives  initancfs  pour  que  la 
n*siiiulïou  des  pritçs  soit  fjiite  «u  jutir  marqué.        ^ 


Ali    UOY. 

Hire  ^  parce  que  vostre  dépesche  du  xx*  du  passé ,  In- 
quelle le  S',  de  Vassal  m*a  apportée,  n'a  guiéres  miz  à  ve- 
nir après  celle,  que  peu  auparavant  j*avoys  reeeue  par  le 
S',  de  La  Croix,  je  n'ay  faict  pour  les  deux  qnlung  seul 
voyage  devers  la  Royne  d'Angleterre,  aiïin  de  tant  moins 
l'ennuyer  sur  le  rommancement  de  ces  troubles,  et  avant 
esté  bien  receu  d'elle  ain§y  qne  louljour,  je  Uiy  ay  faict  ung 
sommaire  récit  de  la  retrette  de  monsieur  TAdoivral  vers 
Montauban  assés  en  eflroy,  avec  c^  qui  luy  resloit  de  ca- 
tallerye;  et  comme  les  communes,  en  passant,  sVsloient 
eslevées  contre  luy,  et  avoient  assailly  et  delTaict  aukuns 
des  siens  aulx  passaiges  des  rivières  ;  néantmoins  qu*il  avoit 
passé  oultre  jusques  à  la  Garonne  pour  se  joindre  aulx  Vis- 
comtes,  qui  esloient  de  dellà,  ou  leur  donner  moyen  à  eulx 
de  passer  devers  luy,  ce  qui  n'importoit  guières  que  Tung 
ou  Taultre  advint,  car  les  deux  forces  ensemble  n'estoient 
pour  faire  grand  elTect;  et  que  cependant  vous  estiez  après 
à  recouvrer  les  places  qu'il  avoit  occupées  en  Guyenne, 
dont  la  plus  part  s'esloient  desjh  reduictes,  es  quell<*s  vous 
aviez  faict  uzer  d*une  si  grande  clémence  qu^il  novoit  esté 
touché  ny  à  la  vyc  ny  à  la  personne  d'ung  seul  des  habi- 
tans;  et  [que]  meintennant  vous  estiez  devaîit  S^  Jcban 
d'Angely,  la  où  ceulx  de  deilans  avoient  evpcrinienlé  la 
mesmes  clémence  de  Vostre  iMajeslé  par  ime  capitulation 
la  [Jus  gracieuse  qui  se  pourroit  ottmjer  de  nul  prince  à 
§êA  subjectz ,  laquelle  néantmoins  ilx  avoîeni  contre  leur 
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foy  et  promesse,  reHuxé  despuys  d'accomplir;  priant  li 
dicte  Dame  voubir  prendre  la  peyiie  de  la  veoir  ;  ce  qae 
tant  plus  curieusement  elle  fit  qu'elle  desiroit  sçavair  si  ym 
leur  a  vies  concédé  la  liberté  de  leurs  consciences.  Et  apès 
ravoir  leue,  je  suyviz  à  luy  dire  que,  pour  faire  retour- 
ner le  monde  en  son  ordre  accoustunné  de  robéysMAOi 
deuhe  aulx  princes,  avec  quelques  exemples  notabies poo 
aprendre  auk  subjectz  de  ne  plus  désobeyr,  vous  la  r^ 
quériez ,  comme  princesse  souverame ,  constitaée  entre  le 
Bultres  grandz  princes  de  la  terre  sur  cesi  ordre  de  coflh 
mander,  et  comme  avant  prand  intércst  qu'il  ne  fiit  par- 
\erty,  aies  s'il  Testoit  qu  il  fiH  fermement  restably,  qa'clk 
vous  vollût  sur  la  dicte  capitulation  accorder  deui  choses; 
—  fune,  de  croyre  fermement  que  \ot   Majestez  Tf* 
Chrestiennes  n'ont  jamais  eu  que  bonne  et  droicte  iotah 
tioo  à  la  eons4*rva(ion  de  leurs  subjectz,  ot  au  coutim 
que  les  auUres  ne  l'ont  heue  ny  bonne  ny  droicte  enfOi 
Tobéyssance  et  subjection  qu'ilz  vous  doibvent;  —  la  se- 
conde que,  de  tant  que  par  la  force,  puysqu'daltreotflil 
ne  pouviez ,    vous  dellibériez  recouvrer   la  dicte  obén- 
sance ,  et  qu'à  cest  elfect  vous  estiez  en  personne  en  to»- 
tre  camp ,  la  dicte  Dame  vollût  favoriser  vostre  juste  ak- 
treprinse ,  et  ne  donner  anicune  assistance ,  secours  ny  fi* 
veur,  ny  permettre  estre  donné  par  ses  subjectz  à  ceali  «p 
aînsy  s'opposent  k  vostre  légitime  authorité;   aultrement 
vous  prendriez  cella  pour  une  manifeste  déclaration  qu*ell« 
ne  vouldroit  demeurer  auk  bons  termes  de  paix  et  d'amy- 
tié  envers  vous  ^  que  vous  desiriez  de  bon  cueur  per^î<^ 
rer  envers  elle;  et  luy  vouliez  ainsy  dire  cella.   Sire,  à 
cause  du  S\  de  Lombres,  gentilhomme  flamant,  qiwji 
iK^avois  estre  desjà  venu ,  de  la  part  de  ceuh  de  la  Rocheik 
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devers  la  dicte  Dame,  el  qii*on  m'avoit  dict  que  le  frère  de 
leur  comte  de  Metisfelt  y  estoit  aussi  fort  secrectemeiit  ar- 
rivé, et  qu'il  se  tenoit  caché  eu  une  chambre  à  Vuyndesor. 
La  dicte  Dame  me  respondit  que,  avec  le  coutantemeut 
quMI  vous  playsoit  luy  donner  du  récit  de  voz  affaires,  elle 
en  reccpvoit  uug  aultre  bien  fort  grand  d*entendre  qu'ilï 
alluient  tuutjours  prospérant  de  bien  en  mieuU;  et  que, 
pour  vous  satisfaire  sur  les  ileu\  choses  que  je  luy  requérois, 
elle  vouidroit  qu'ung  propos,  que  despuys  quelques  jours 
elle  avoit  désiré  me  tenir  y  peust  suffire  :  c'est  qu'elle  pro- 
lestoit  envers  Dieu  et  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  qu'elle 
avoit  fermement  rejecté  deu\  très  véhémentes  persuasions 
qu'on  s'estoit  esforcé  de  luy  donner;  Tune  d'entreprendre 
la  défiance  de  voz  subjectz  travaillez  pour  la  religion ,  et 
Taultre  de  nourrir  et  foumanter  la  guerre  en  vostre 
royaulme,  allin  qu'elle  ne  passât  au  sien  j  car  n*uvoit  estimé 
que  Tune  ny  l'aultre  de  ces  deux  pruticqueâ  peult  convenir 
à  son  honneur  ny  à  sa  conscience,  jugeant  en  son  cueur 
que  Voz  Majestez  Très  Cbrestiennes  n*avoient  peu  vouloir 
mal  à  leurs  suljjectz ,  et  que  c'estoient  plustost  sot  sub* 
jectz  qui  vous  avoient  provoquent  el  irritez;  lesquelz,  nou- 
obstant  quon  leur  fit  eropescbement  en  leur  religion, 
debvoîent,  plustost  que  do  mouvoir  les  armes,  s'en  estre 
allez  hors  du  royaulmc;  par  quoy  avoit  relTuzé  d' estre  pour 
leur  cause ,  et  n'avoit  non  plus  désiré  la  rontinuatinn  de  la 
guerre  en  vostre  royaulme ,  ains  d'y  veoir  de  bou  cueur  une 
paciftication  ;  et  que  de  leur  envoyer  meintennant  du  secouni 
elle  ne  le  ferriit  ny  permetlroit  à  ses  subjectz  ,  sinon  au 
péril  de  leurs  testes,  de  le  faire;  que  mesmes,  pour  avoir 
la  Ilot  le  de  leurs  vins  t!sié  cestc  Toys  bien  trettée  ii  Bour« 
deauU ,  dont  elle  vous  en  remercyoit  grandement ,  elle  avoif 
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obtenu  de  ses  merchantz  qti'ih  continueroient  dorsenaviM 
leurs  IralTicz  îiu  dict  Bounleauh,  ainsy  qu'il  vous  pUyioit 
le  leur  offrir,  et  ne  retourneroient  plus  à  la  Rochelle:  K 
qu'elle  e^stimeroit  les  choses  succiti^es  en  son  pap  du  Noiii 
estre  advenues  par  juste  punition  de  Dieu ,  si  elle  nVoit 
ainsv  droictement  procédé  envers  vous ,  comme  elle  avoil 
[fait].  Une  chose  me  voulnit  tout  librement  dire,  tpi'efc 
n'nvoit  relTuzé  dVntcndre  fort  volontiers  à  ce  qui  luTafoè 
esté  proposé  pour  résister  aulx  couseilz  et  entrepriosa  k 
ceuh  qui  aspiroient  h  la  généralle  rujne  de  ceuh  de  «afï- 
lii^ion ,  et  que,  quant  il  luy  a  apareu  ou  aparoistroit  ri» 
de  cella,  qu'on  la  tînt  hardyment  pour  toute  déclair^ft 
pour  eslre  d'une  partie  si  bien  faicte  et  si  forte,  qu*dfc 
estimuit  n'avoir  à  se  doubler  de  rien ,  et  ii*estoit  marne, 
sinoïj  qn*il  sembloit  qu'on  eust  descouvert ,  par  aulruoe» 
démonstrations  de  Voz  Majestez  ,  que  vous  y  dresstei  tm 
entreprinsesj  de  quoy  ayante  beaulcoup  souffert  pour  reliât 
vous  fussiez  pour  en  souffrir  encores  davantaige 

Sur  quoy  j'ay  h  vous  dire ,  Sire ,  qu'on  m'a  asseurécstre 
naguièrcsvenu  ungadviz  à  la  dicte  Dame,  comme,  d 
leretourdu  prince  d'Oranfçe  en  Allemaigne,  luy  et  sa  fi 
ont  tant  sollicité  les  princes  protestans  qu'ilz  les  ont  faictî 
résouldre  de  se  mouvoir  toutz  conjoinctemeni  pour  ce^ 
cause ,  et  quMlz  n'attendeitt  plus  que  la  responce  de  la  dicte 
Dame,  dont  je  crains  assés  que  le  dict  frère  du  comte  d« 
Mensfeit  et  icélluy  de  Lombres,  avec  Quille^ey,  ne  soyeat 
bien  tost  dépeschez  pour  T  al  1er  apporter;  mais,  alBn  d'em* 
pesclier  on  retanler  la  matière ,  j'ay  dict  à  la  dicte  Dami 
que  Voz  Majestez  avoient  prins  de  fort  bonne  part  ce  qu*ellt 
ni*avoit  prié  vous  escripre  du  bon  désir  qu'elle  a  voit  à  la 
paciffication  des  troubles  de  vostre  royaulme ,  et  de  se  vou 


réfstrej 


—  397   — 


> 


loir  employer  a  mettre  en  avant  quelque  bon  expédiant 
pour  cella^  qui  vous»  fiU  uiiUaiit  af<;réable  comme  elle  h  vous 
desiroit  advanlaif;eti\ ,  et  qu'avec  le  niereyement  que  vous 
iuj  (abiez  de  sa  Ijoune  volonté,  vous  me  coramaiidiez  luy 
dire  que,  quoy  que  voz  subjeetz  vous  eussent  extrêmement 
olTancé ,  vous  n'aviez  jamais  reffuzé  et  ne  refluseriez  en- 
cores  de  les  recepvoir  en  vostre  bonne  gràee,  quant  Hz  s* y 
youidroient  retirer  et  se  remettre  en  vostre  obéjssance;  et 
§y  adjouxté  que ,  quant  par  Texortation  de  la  dicte  Dame, 
ou  meuz  de  leur  propre  repentance,  ce  qui  seroit  encores 
mieulx,  ilz  vouidroient  retourner  h  ce  debvoir,  Voz  Ma- 
jestez  Très  Cbrestienncs  promcttoient  de  les  y  recepvoir 
avec  toute  rbumanité  qui  se  pourroit  espérer  de  princes 
très  clémentz  et  benings;  au  reste,  que  vous  n  aviez  rien 
entendu  des  clioses  sucitées  au  North,  quant  mes  gens  ont 
esté  dêpeschez ,  dont  ne  m* en  aviez  encores  rien  escripl  ; 
mais  je  m'asseurois  que  bi  preuve  de  vostre  propre  mal ,  et 
la  désolation  que  vous  voyez  devant  voz  yeuk  de  vostre 
propre  royaulme  par  Topiniastreté  d^aulcuns  de  voz  sub- 
jectz,  vous  fenûent  estre  marrvs  que  les  sciens  cuSvSent 
suyvy  leur  exemple;  dont,  attendant  que  m'eussiez  com- 
mandé de  faire  là  dessus  de  vostre  part  quelque  bon  oITice 
envers  elle,  je  ne  voulois  faillyr  de  luy  offrir  tout  ce  qu'en 
vostre  nom  je  pourrojs  scrvjr  à  h  \mh  de  son  royaulme  et 
à  la  conservation  de  son  aulborilé.  Bien  la  suplioys  ne 
prendre  en  mauvaise  part  ce  que  jVntreprenoys  de  luy  dire 
là  dessus ,  que  pour  le  peu  de  compte  qu  elle  et  les  autre.<i 
princes  protestans  avoient  tenu  d'entendre  (i  Taccord  de  la 
religion  et  a  la  réuuyon  de  Vesglize  de  Dieu,  lorsque  Voz 
Majestez  Très  Chrestienntîîi  avoietit  procuré ,  au  comman- 
cement  des  troubles  de  vostre  royiiulme,  quelle  se  fît  par 
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le  Coocille  de  Trante,  auquel  elle  et  eulx  avoient  esté  ii^ 
mous,  qu  ïlz  estoient  cause  que  la  division  avoil  dapaiî 
grandement  travaillé  la  France,  et  comniançojl  detraiiilif 
meiutcnnant  T Angleterre,  et  seroit  pour  getter  euli  raesH 
de  leurs  estalz  ,  s'ilz  ne  prènent  expédiant  de  n-iouruffil 
Tueyon  de  Tesglîze  catholique ,  laquelle  les  y  reCÉpwÉI 
touljVmrs. 

A  quoy  la  dicte  Dame  avec  graud  anbction  m'a  respotbl 
qu'elle  estoit  très  ayse  d'entendre  une  si  bofioe  iol«iti«I 
de  \oi  Majestez  sur  le  faict  de  voz  subjcctz  ,  et  que, 9 je | 
luy  |>ouvois  donner  quelque  notice  de  voslre  désir  en  cdkj 
quelle  luettroit  bonne  peyne  de  les  y  faire  roDdesreiièt;[ 
que  quant  à  rentre|)nnîie  des  siens  ce  n'estoitquelémtfnie, 
elquVlle  avoit  layssé  touteiLprès  déborder  ces  dem  cqsIa  1 
sans  s'oposer  beauIcou[>  à  euh  du  conimaneeroeni^  |wl 
respérance  de  ee  qui  est  despujs  advenu,  que  culi  et  iMfel 
ceuk  qui  les  favorisent  sont  desjà  bien  fort  laz  de  I 
follyes,  et  s'en  vont  rompuz  d'eulx  mesmes;  et  sio^e 
pour  son  honneur  qu'elle  n'y  envoyeroit  ung  se4il  bûi 
de  guerre  |mur  les  dellaire,  bien  que,  à  toutes  advintiii^l 
elle  y  avoit  dej^ja  dépesché  de  si  bonnes  forces  qiic,i 
quatre  jours»  elle  es|>éroit  en  avoir  sa  rayson;  et,  q«i| 
à  ccreher  fuuyon  de  Tesghze^  Dieu  sçavoit  qu'clki 
souvent  envoyé  devers  TEmpereur  pour  l'en  solliciiff,! 
qu'elle  ne  s'y  randroit  jamais  opiniastre ,  mesmes  atoit A*| 
à  monsieur  le  cardinal  de  Chatillon  que ,  quoyqu'o4i  wl 
en  leur  religion  pour  une  grande  abomination  d' aller  ik| 
messe,  qu'elle  aymeroit  niieulx  en  avoir  ouy  mille,  W 
d'avoir  esté  cause  de  la  moindre  raeschancetté  d'ung  1 
qui  s'estoient  commises  par  ces  troubles. 

Au  surplus,  Sire,  sur  aulcunes  grandes  coniraniii| 
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que  nous  avons  lieues  |»oyr  les  oifaires  de  la  Roy  ne  d'Escoce , 
elle  m'a  proniiz  qu'elle  la  feroit  hien  tretter,  et  iuy  feroit 
avoir  toute  honiieste  liberté;  et  qu'aussi  lost  que  ces  trou- 
bles seroicnt  uiig  ()eo  passez  ,  lesquelz  senibloient  eu  partie 
estre  suseitez  pour  lamour  d'elle ,  qu'elle  prendrott  ung  si 
bon  et  lionneste  eipédîant  en  ses  affairet*  que  Voz  Majestez 
Très  Chrestieiines  en  demeureriez  raysouuableinent  salis- 
faictes,  et  qu'elle  u'esloit  en  termes  de  la  dellivrer  en  aul- 
cune  mauvaise  sorte  au  comte  de  ^Mora ,  ny  en  lieu  où  ne 
fut  bien  asseurée  de  son  bon  trettement ,  et  de  la  seurté  et 
liberté  de  la  dicte  Dame* 

Quant  aulv  dillerandz  des  Pays  Bos,  la  responc^  du  duc 
d*Alve  est  arrivée,  et  Tainbassadeur  d'Espai^ue  est  allé 
trouver  le  marquis  de  Chetona  pour  adviser  ensemble  comme 
ilz  pourront  remettre  en  quelques  bons  termes  les  choses 
de  l'accord,  mais  n'ont  grand  espérance  qu'ilz  le  puysseut 
faire;  et  j'ay  opinion  que  cesle  Uoyne  se  résouldra  d'en- 
voyer ung  des  siens  en  Espaigne,  jiour  ne  vouloir  en  façon 
do  monde  entrer  en  auleun  tretté  avec  le  duc  d'Ahc  ny 
avec  pas  ung  envoyé  de  sa  part. 

Les  nouvelles  de  ceuk  du  North  seront  en  la  lettre  de 
la  Itoyne,  parce  que  ceste  ey  est  desja  trop  longue,  et  je 
prieray  Dieu ,  après  avoir  très  Immhlement  baysé  lei  maint 
de  Vostre  Majesté^  qu'il  vous  doinet ,  etc. 

De  Londres  ce  xvij'  de  décembre  1589. 

A   LA  ROYWE, 

Madame,  j'ay  miz  en  la  lettre  du  Roy  le  pn^pos  que 
m'a  tenu  la  Itoyne  d  Angleterre,  ceste  dernière  foys  que  je 
Tay  veue ,  affin  que  de  ses  parolles  présente*  \  ostre  Majet&té 
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puisse  faire  quel<|ue  jugement  deœ  qu'elle  préten4 
è  railvenir  ;  et ,  eiicor  qu'elle  monstre  ne  s'estoniK 
des  mouvement/,  du   Nortli ,  et  que  bieiitost  € 
les  avoir  reméiliéz ,  si  est  ce  que  ,  pour  nulle  aoltii 
qui  ayt  esté  enireprinse  en  ce  royaulme  despuyal 
en  ça,  l'on  n  a  veu  faire  de  si  grandz  aprestz  ,  od 
les  ordonne  pour  ceste  cy,  soit  d'hommes  ,  d'arn 
gent ,  de  vaysseaulx  et  de  toutes  aultres  monîtîons  i 
et  se  manifeste  assés  qu'elle  souspcçonne  bien  f0 
d*Alve  cstre  de  ceste  intelligence;  néantmoios  à 
pour  relia  davautaigc  h  Tarcord  des  dîlTérans  des 
àins  monstre  ne  vouloir  en  façon  du  monde  estre  m 
conlraincte  ou  ripueur;  et  mesmes  ,  pour  le  régi 
Majeslez  Très  Chre^tiennes  ez  choses  que  je  loy 
sées  de  la  Rochelle  et  de  la  Koync  d*  Escoce , 
monstre  de  vous  vouloir  complaire  pour  la  reco] 
du  bon  tretiement  qu^avez  faict  donner  u  ses  $xà 
Boyrdeaul\  ,  que  pour  craincte  qu'elle  ayl  qu'il  t 
venir  anlcun  mal  si  elle  ne  le  faisoit  j  bien  que  jei 
rien  inférer  pour  cetla ,  parce  que  le  temps  et  Tç^ca 
souvent  changer  les  volontez. 

Ceulx  du  North ,  à  ce  que  j'entendz ,  ne  sont 
envyron  six  mil  hommes  de  pied  et  quinze  cent£ 
ensemble  j  mais  on  dict  que  ceuh  qui  se  sont  f 
sont  allez  rafreschir  en  leurs  majsons  par  ordonna 
comtes,  pendant  qu'avec  le  reste  ilz  poursuyvent 
de  Castelbarne  contre  le  sir  Henry  Boy  ^  qui  le  sO( 
bravement;  et  cependant  se  sont  saysys  de  Hartepou 
est  une  assés  bonne  ville ,  où  y  a  ung  chasteau  , 
aussi  prins^  et  ung  port  assez  capable  pour  se  pou 
valoir  de  la  mer. 
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Milor  llerys  ayant  trouvé  moyen  de  sortir  îsoiibz  certaine 
capiinlation  du  thasleau  de  rislebourg,  où  il  estoit  pri- 
sonnier, (I  assemblé  cnvyron  quinze  centz  f  lievaulx  e^cou- 
çcys  sur  h  frontière  pur  se  joindre  aus  dicts  deux  comtes, 
mais  dict  [on]  qu^ilx  Tont  prié  de  ne  venir  encores;  et 
',|^b!eque  les  comtes  d'Arguil,  d'Iïonteley  et  d'Hatil  assem- 
blent aussi  gens  contre  le  romte  de  Mora. 

L'on  dicl  que  cesto  Koyne  n  faict  expédier  ung  général 
pardon  pour  toutz  ceuk  de  reste  Cïslévation ,  qui  se  vouU 
dront  retirer,  excepté  les  comtes  et  dix  aultre^  des  chcfz 
d'icetle;  et  que  mesmes  à  iccuK  elle  Vu  faict  oITrir  soubi 
main ,  les^jueh  toutosfoys ,  tant  cliefx  que  ndliérans ,  ne 
Tont  tm  faron  du  monde  vollu  accepter;  aîits  do  nouveau 
ont  juré  la  poursuyle  de  leur  enta'prinse  jusques  a  la  mort* 
Dont  pour  l(?s  aller  rompre,  la  dicte  Dame  a  faict  marcher 
le  comte  de  \uanicb  avec  quatre  mil  hommes,  t'ndmjral 
Clinton  a^ec  aultres  quatre  mil,  et  mandé  au  comte  de 
Susse\  se  joindre  il  euU  avec  Iroiâ  mille,  faisautz  en  tout 
neuf  mille  hommes  de  pied  et  deu\  mille  chevauU ,  avei 
bon  nombn*  d'arlillerye,  et  tient  on  en  cc*stc  court  que  la 
bataille  se  donra  dans  quatre  jours;  mais  aultres  estiment 
que  le^  dicts  comtes  ne  raccepteront  ^  ains,  que  pourestre 
leur  armée  moins  empeschée  d'artillerye  et  de  bagaiges  que 
Taultre,  qu'ilz  entreprendront  de  courre  le  pays,  et  m*a 
Ton  dict  que  le  comté  de  Susse\  a  envoyé  suplier  cc*ste 
Roync  d'avoir  agréable  qu'il  ayt  lo  charge  de  cesle  entré- 
prinse  pnysquVIle  se  faict  en  son  gouvernement,  ne  vou- 
lant ijue  le  dict  comte  de  Vuarvich  ,  bien  qu'il  ayt  titre  de 
général ,  luy  soit  préféré*  Et  par  ce  qu'on  a  raporté  que  le 
duc  d'Alve  avoit  quatre  lui  cinq  mil  hommes  de  pitni  lui  de 
cheval  en  Zélande  ,  desjà  tout/,  prestï  à  s'embarquer,  ov< 


sessuDjeciz ,  lesqueiz  reiournansae  isourdeanJ 
navyres  chargés  de  vins ,  ont  esté  prins  et  arrc 
en  Bretaigne ,  de  quoy  elle  et  ceuli  de  son  cons 
prié  de  vouloir  très  instantment  requérir  Vosti 
les  faire  délivrer,  et  d'enjoindre  bien  expresséi 
de  Roan  de  faire  la  mainlevée  des  biens  des  Ad§ 
elle  a  esté  promise  ;  dont ,  de  ma  part ,  j'en  sup 
blement  Yostre  Majesté  y  à  laquelle ,  baysanl 
droict  très  humblement  les  mains ,  je  prieray 
le  Créateur  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xvij*  de  décembre 
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LXXIX*  DÉPESCHE 

—  du  3LKI*  de  décembre  t5fl9.  — 

r  pnr  homme  ejtf^rès,  en  la  compagnie  du  marquU  de  Cketfma , 
jusque  s  à  Calais.) 

Demandes  de  secoun  eu  argeut  »  \ï\r^  et  munîtioDS  faites  par  \cs  députés 
de  la  reine  de  NiiratTe.  —  Efforts  de  l'ambassadeur  pour  faire  érhmier 
leur  QL-goiiation.  —  Nouirtlle  protestation  d*Élisabetli ,  «|uV«lk'  ce  fournira 
Aucun  secourt ,  vX  quVHe  ne  pertnetlra  qti^il  en  soit  donné  aucun  d'An* 
glelerre.  ^  Mission  du  jeune  comte  de  Hansfdd.  —  Ses  conférences 
avec  Elisabeth  et   sir  William  CecïL  —   Voyage  qu*îl  a   fait  eu  Aile- 
ma^nne  poyr  hhlvr  le  départ  du  duc  Caflmir.   —  Coufianci;  de  la  reine 
dan*  la  prompte  répression  de  la  révolle  du  Nord.  —  Elle  se  montre  en- 
tièrenii'nt  rassurée  au  5uj«*l  des  armeuienls  ordonoés  par  le  dtic  d*Albe* 
—  Efforts  du  S*^-  Ciapino  Viielli  pour  renouer  Jca  oé^oriations  »  malgré 
les  insultes  de  tout  genre  qui  lui  sont  faites.  —  înterpellation  adressée  au 
duc  de  Norfolk  sur  ses  relations  avec  les  seigneurs  du  Nord.  —  Protesta- 
tion faite  par  le  duc,  qti'il  n*a  jamais  eu  aucune  in  tel  licence  avec  les  ré- 
voltés; qu'il  n'a  jamais  songé  à  son  marU^  avec  Marie  Sliuirt  que  sous 
le  lion  plaisir  de  la  reine,  mais  qn*il  ne  prendra  aucun  engiigement  pour 
une  nouvelle  nniou  avant  d*a^oir  recouvré  sa  liberté.  —  Refus  est  fait  de 
lui  accorder  sou  bôtel  pour  prison.  —  On  montre  plits  de  bienveillance 
envers  lut  ainsi  qu'envers  la  reine  d*écos*e.  —  Crainte  de  rmnbaaiadeor 
qu*ii  n'ait  été  délivré  de  Targcnl  jiu  jeune  eomtedc  5tatiiMd.  —  Soai»|il- 
niou,  que  la  révolte  du  Nord  est  loin  d'être  apîiisec;  —  que  l'on  doit  eon- 
■er\er  rcvpoir  du  rétablissement  de  Marie  Stuart  en  l^cos4e  ;  —  et  que 
le  duc  de  Norfolk  serait  rendu  à  la  lilHTté  s'il  soûlait  renoncer  à  ion  ma- 
riage avec  celte  reine.  —  Nouvelle  que  les  révoltés  du  Nord  te  sont  em* 
parés  de  Castelbar.  —  Résolution  prise  fuhitement  par  le  S',  Ciapino 
Tilein  f  de  quitter  rAnglelerrr. 


Au  Ro?. 

Sirc,  je  n'ay  pluslost  entendu  que  quelques  ungB  es- 
loienl  venui  de  la  R«Klit*lle  ,  que  je  n'aye  iiieontinent  |>ré- 
veu  qo*iU  estoieot  envoyez  |)ouf  recouvrer  de  l'argent, 


et  des  blet  >  et  des  pouidres  de  ce  foyaulme ,  ainsy  qnr 

j*enteiidz  qu'ilz  font  à  prôseot  bien  fort  grande  imkiice 

d'en  avoir;  mais  j'ay  mis  peyne  de  préoccu[>er  la  Rovne 

rADgleterre,  premier  qu'ilz  ayent  parlé  à  elle,  de  tm  pm- 

tettrc  qu^elle  ne  leur  biilllera ,  n y  souIlHra  que  ses  suhjedi 

leur  baillent,  aaktines  proTisioas  ny  secours,  luy  aranl 

oleslé  de  rinfraction  d^amytîé ,  si  elle  le  faboit  on  le  per* 

ttoit;  de  cpioy  elle  m'a  donné  la  paroi  le  que  je  loosi; 

i  escripte  le  ïvi'  de  ce  muT»î  et  croy  qu'à  grand  diffi- 

cuuu  tireront  Hz  d'elle ,  ny  encores  ouvert^iieat  de» 

subjecU,  rien  de  eella.  Bien  pourra  estrc  que  par  ïm- 

fte  d'aakuns  merchantz ,  soiibz  colleur  d'auUres  trettes 
yui  Bont  desjà  expédiées^  pour  porter  des  bledz  en  Portngal, 

bien  par  quelques  ungs  dèsadvouJiez  ,  ilx  en  pourront 
ccommodei  de  quelque  partie ,  mais  plus  habondana- 
idit  5  à  mon  ad  vis  ^  les  eu  foruirout  de  Hendem  le  S'  D«- 
lovyu  et  le  bastard  de  Briderode ,  devers  lesquels  le  S'  de 
Lombrcs  »  et  ung  nommé  Tafiii ,  toutz  deux  Flamans,  qai 
demeurent  icy  pour  ceste  négociation  y  ont  à  cest  eflbct 
desjà  envoyé  home  exprès. 

Et  le  frère  du  comte  de  Mensfelt,  qui  estoit  arrivé 
avecques  eulx ,  après  qu'à  diverses  foys  il  a  heu  tretté  bien 
longuement ,  et  fort  secrectement  avec  ceste  Royne  et  avec 
le  secrétaire  Gecille ,  il  a  esté  expédié  pour  passer  en  Aile- 
maigne;  et,  par  des  propos  qu'il  a  tenuz  à  Vuyndesor  et 
en  ceste  ville,  semble  qu'il  ayt  opinion  de  trouver  le  duc 
de  Cazimir  assez  prest  de  marcher  avec  cinq  mil  reytres  et 
huict  mil  lansquenetz ,  et  que  sa  commission  soit  avec  le 
prince  d'Orange  de  haster  le  dict  duc  de  Cazimir  et  de  sol- 
liciter à  ceste  entreprinse  de  France  les  aultres  princes  pro- 
testans. 
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Quilli^grey  ne  part  en  sa  compaignye,  et  croy  (juVm  le 
ri'^snnt^  pour  iVnvoyer  après,  sellon  qnou  verra  que  les 
affaires  du  North  se  porteront;  desquelz  semble  qu'on  fuict 
ilesjâ  prendre  une  bien  fort  lionne  esperanee  à  cestc  prin- 
cesse, luy  donnant  entendre  que  les  deux  comtes,  ne  «'«w- 
seurans  plus  de  leur  trouppe ,  proposent  desja  de  gaigner  la 
mer  pour  se  retirer  en  France  ou  en  Flandres ,  et  que  reulx 
qui  les  oïïI  suyviz  moiistrent  de  vouloir  occepter  le  pardon 
de  la  dicte  Dame,  Et  tant  pour  cella ,  que  pour  se  trouver 
la  dicte  Dame  aulcunement  délivrée  du  double ,  qu*elle 
avoit  du  duc  d'Alve,  elle  a  contremond/t  de  ne  mettre  en 
mer  les  sept  grande  navyres,  qu'elle  avuit  ordonnez  sortir 
du  premier  jour;  car  a  entendu  que  farmcment,  que  le 
dict  duc  préparc  en   Zélande,   ne  peull  estre  prest  de 
quatre  tnoys,  pendant  lesquels  elle  L^pargnera  la  dt*s[)ence 
des  dictz  navyres,  et  aussi,  qu'estant  la  responce,  qu'on 
attandoit  du  dict  duc  d'AIve  touchant  les  dlffe^Tant/.  de^ 
Pays  Bas,  arrivée,  le  marquis  de  Clietona,  è  qui  Ton 
avoit  desjà  assés  indignement  donné  congé,   en  faisant 
semblant,  il  ceste  heure,  de  le  demander  i\  la  dicte  Dame 
(mur  s'en  retourner,  il  luy  a  faîct  tant  dljonuestes  et  gra- 
cieuses offres  qu'il  a  monstre  ne  vouloir  rien  moins  que 
le  |irênilre  ny  que  interrompre  1«  conférance  de  raccord  j 
et  elle,  qui  n'a  |»eu  user  la  dessus  que  de  bonnes  paroHeâ, 
luy  en  a  donné  des  meilleures  qu'elle  a  peu  touchant  le 
désir  qu'elle  dict  avoir  de  contanter  le  Iloy  d'Espaigne, 
de  sorte  que  le  dict  marquis  est  encore^  demeuré  ^>our  es- 
sayer de  remettre  en  termt*s  la  dicte»  conférance. 

Je  ne  sçay  que  juger  la  di^ssus ,  pour  la  grande  incerti- 
tude el  variété  qui  se  vcoyi  ordinairement  au  conseil  de 
rt^te  |irincc*:&iM? ,  ^i  n'est  qu'il  ne  S4*ni  mal  aysé  de  trouver 


—  406  — 

nng  eipédiant  de  paix  entre  deux ,  qui  oe  veulent  rien  Udi 
éfitter  que  h  guerre. 

J'entendz  que,  despuys  deux  jours.  Ton  a  Taict  mùî* 
roger  le  duc  de  INorfolc  sur  reutreprinse  de  ceulx  du  Nortli, 
et  sur  le  mariage  de  la  Royiie  d'Escoee,  et  sur  le  propos 
d*ung  aultre  mariage  pour  le  faire  desparlir  d'estUT  lii;  é 
qu'il  a  respondu  n'avoir  jamais  heu  aulcune  oommunicatiofi 
avec  ceuh  du  North ,  ny  prétandu  à  la  Royne  d'Escjoce^jne 
pour  le  bien  de  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  de  ison  royaotm^ 
et  qu'il  iiV^t  dellibéré  d*entendre  à  nul  aultre  nouveau  |i]i> 
pos  de  mariage,  qu'il  ne  soit  en  liberté;  dont ,  se  seotaiit 
fort  igrioccnt  de  tout  cella,  a  envoyé  suplîer  la  dicte  Dwk 
de  le  vouloir  faire  eslargir,  ou  aulmoins  luy  ordonner  sa 
inaysoti  j  qu'il  a  en  reste  ville,  pour  prison  ,  ce  qu'elle  w 
luy  a  encores  accordé ,  mais  bien  luy  faîct  faire  plus  gra* 
cieulx  trettement  dans  la  Tour;  et  à  la  Roy  ne  d'Escoce, 
encore  que  son  courroux  ne  soit,  du  tout,   bien  paflê 
contre  elle,  ne  luy  faict  toutesfoys  user  d'aullre  rigueur 
nieintennarit,  que  de  la  faire  observer  de  prez  par  te 
comtes  de  Cherosbery  et  lluntington  qu'elle  n'arl  «ul- 
cune  communication  avec  ceuh  du  Korth  ,  et  qu'elle  [ne] 
puysse  escripre  ou  recepvoir  aulcuues  lettres  du  dîct  duc 
de  Norfolc,  Je  bayse  1res  humblement  les  maiuâ  de  Ventre 
Majesté  ,  et  prie  Dieu  quMl  vous  doinct,  etc. 

De  Loudres  ce  iij'  de  décembre  15G9. 


A  LA  ROYNE, 


Madame ,  sur  ce  que  j'escriptz  en  ta  lettre  du  Roy  de 
l'instance  que  font  ceuk  de  la  Rochelle  pour  tirer  des  ra- 
freschissemcns  de  ce  royaulme,  je  m'opposeray  aultant  qu*il 


me  sera  possible  qu'ilz  n'en  ayenl ,  el  croy  que  je  leur  y  feray 
trouver  assés  de  difficultez  ;  mais,  quant  à  ce  qui  peull  suc- 
céder du  passaige  du  jeune  comte  de  Mensfeit  en  Allemaîgne, 
Vostre  Majesté  y  fera ,  s'il  luy  plaj  t,  prendre  garde  de  dellè , 
car  je  n'y  puys  rien  plus  veoir  d'icy,  sinon  qu'il  s'y  feyt  quel- 
que advaoce  d'une  partie  de  ces  deniers,  qu'on  continue 
tout!  les  jours  mettre  ez  mains  de  M  .  Grassan,  qui  mon* 
tent  desjâ  plus  de  quatre  centz  mil  escuz  ,  de  quoy  j'ay  bien 
grand  souspeçon  ,  parce  que  l'argent,  qu*on  a  à  distribuer 
dans  ce  royaulme,  se  mect  ordinairement  ez  mains  des  tré- 
soriers et  recepveurs,  et  non  ez  mains  des  facteurs  ou  mer- 
chantz»  ïoutesfoys  je  n'ay  entendu  qu'il  y  ayt  mandement 
d'aulcune  nouvelle  somme  encores  expédiée  pour  AUe- 
maigne. 

Des  diiïérantz  des  Pays  Bas^  il  semble  qu'on  y  procède, 
des  deux  costez ,  avec  très  grande  delBance;  sçavoir,  les 
ungs ,  de  n*espérer  tirer  une  digne  satisfaction  iiy  des  biens 
déprimiez  ^  ny  de  Toffancc  receue;  et  les  aultres,  de  ne  se 
pouvoir,  après  qu'ilz  Tauroient  faicte,  aolcunement  asseu- 
rer  de  la  paix.  Je  ne  sçay  si,  après  une  si  manifeste  rop- 
ture  qu'il  y  a  lieu  en  la  conférance,  les  choses  se  remet- 
tront à  ceste  heure  en  meilleurs  termes  par  la  reprise  que 
le  marquis  de  Chetona  en  a  faicte ,  ce  qui  se  verra  en  peu 
de  jours. 

Touchant  les  affaires  du  North,  j*ay  opinion  qu'on  les 
faict  plus  petitz  el  moins  dangereux  à  la  Royne  d'An- 
gleterre qu  ilz  ne  sont»  car  jViitenrlz  que  les  eslevez  ne 
monstrent  aukun  signe  de  repentance  nj  de  crainrte,  et 
qu'il/,  procèdent  avec  grand  assi^urance,  et  par  bon  ordre, 
et  en  grand  confiance  d'ung  bon  sucrez  de  leur  entre- 
prinse. 
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Les  choses  Je  h  Roy  ne  d'Escoce  demeurent  en  ^(tispm!^ 
et  bien  qe'oii  luy  attribue  la  principalle  occasion  de  ce 
troubles,  ron  D'estime  toutcsfoys  que  ce  soit  proprement 
elle  qui  le^  ay t  succitez ,  mais  que  ce  sont  ccuIji  ,  qui  ort 
cogneu  les  torlz  qu'on  luy  faisoit,  qui  se  sont  aiiisy  meni 
d'eulx  raesmes  (jour  les  remédier*  Et  de  tant  que  la  Rotik' 
d*Aiij;letêrre,  en  son  cueur,  ne  luy  veult  ny  luy  peall 
vouloir  mal,  et  que  Tauctorité  de  ses  eniiemys  (si  n*esfcoil 
ce,  qu*ilz  proposent  quelque  aparance  de  bien  et  de  rçp« 
pour  ce  royaulme  par  la  détention  de  la  dicte  Dame) ,  dV 
proche  de  celle  de  ses  amys  et  serviteuns ,  je  ne  puys  i*iiron^ 
désespérer  de  I*ys8Ue  de  ses  affaires,  et  croy  qur 
r honneur  et  respect  de  Voz  Majestez  ,    Ton  n'usera  «t 
moins  dorsenavant  que  dignement  en  Tendroict  de  sa  pe^ 
sonne. 

Et  quant  à  la  prison  du  duc  de  Norfolc ,  elle  luy  sera,  à 
mon  adviz ,  plus  longue  pour  ne  se  vouloir  librement  deà- 
partyr  du  mariage  de  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  bien  qae, 
ez  aiiUres  choses,  ceste  grande  obéyssance  d'estre  venu 
au  mandement  delà  Royne,  sa  Mestresse,  et  d*avoir quasi 
voluntairement  accepté  la  prison  pour  la  continler,  luy 
sert  d'une  grande  justiHication  envers  elle,  et  la  rend  elle 
moins  oflancée  envers  luy.  Tant  y  a  qu'il  se  co^noisl  qoc 
des  choses  du  Nurlh  ont  à  sortir  les  princijiulles  détermi- 
nations de  toutz  SCS  affaires,  et  de  lu  plus  part  des  aultres 
qui  sont  ù  présent  en  ce  royaulme.  Je  bayse  très  humble* 
ment  les  mains  de  Voslre  Majesté  et  prie  Dieu  qu'il  vous 
doinct,  Madame,  en  parraite  santé,  1res  luniîue  vii>  et 
toute  la  pros|iérilé  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  x\}'  de  décembre  t5Gd. 
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Par  postule  à  la  lettre  précédente, 

Despuys  la  présente  escripte ,  est  venu  nouvelles  que 
ceuh  du  North  ontprins  Castelbarne,  lequel  ilz  tçnoient 
assiégé ,  et  je  viens  d'entendre  que ,  pour  aulcunes  occa- 
sions survenues  despuys  hyer,  le  marquis  de  Chetona  a 
prins  résoluement  son  congé. 


f    LXXX'  DEPESCHE 

—  du  iLxvit*  Jotir  di*  décembre  1 56S.  — 
{ Èlwè^e  exprès  Jusque^  à  fm  Cnuri  ^r  It  Jfc-,  4e  f^astmt.) 


\  itt^tanles  du  Nord.  —  Force  de»  réioltés  et  silua^tiûD  dt  I91 
•fifèi  Ul  prise  de  Castdbar.  ^  Lp  comte  de  Wirniick  ^mâ. 
pOW  Ict  atMquojr,  k'h  renftiffs  qui  lui  jodI  promît,  —  Taut  a  pftfm 
pour  «ne  bataille  d^^ckîfe.  —  Happd  à  k  cmir  du  c<Mi]te  de  ProthnAi. 
è  <pii  tonte  faveur  et  auiûrilé  loul  rendues.  —  Es|>oir  qn'îl  î^m  a««n 
I0  due  de  Borfolk  eu  liberté,  —  Atidii?tice  de  congé  a  été  accisrdà  n 
8F.  GUpîoo  Viti-lli  j  avaal  son  déprt  —  Mîâsiou  dopnée  rti  .Ulcvu;»' 
pur  ÉliialMlli  aujcuDe  o5ixile  de  Man*feïd.  —  Soupira  cjij'il  a  étécha» 
detreher  de  h  k^vôt:  de  cJeux  nilHc  reUrei.  —  EtkrkmatlGus  de  r«iHhtii^ 

à  lekcïn   dt:  divrtnei  sommi^^  qui  liii  sout    dnes,  —  Plabfa  ^1 
I  à  b  remË-ffîère  au  sujet  des  pmmeâstfÂ  qui  fui  aTaieni  été  Ui^ 
et  qui  iODt  n^siëm  oubliées.  —  Lettre  $ecrètt  pour  la  reiue-mà?e.  ^  li" 
lecemBmidnÎQQ  de  rambassadeur  pour  que  Je  plus  profond  $effçl  itf 
fardé  lur  kl  cummunicaTiouj  touGdentîeUvÀ  conicniTe^  d^us  Itr  ^er^Micl aii^ 
moire  joint  à  ta  dépécbe.  —  Prtmltr  mémoira,  —  Détails  »ur  les  Mm 
du  Nord  depuis  h  prise  d*armc^,  —  Motif*  qui  on»  cmfV'obé  1^  ^"o«ie 
de  Northumberland  et  de  Westmoreland  de  mettre  à  exécution  leur  et- 
treprise  aussi  complètement  qu'ils  le  désiraient.  —  Nécessité  où  ik  k 
sont  trouvés  de  devancer  l'époque  fixée  pour  la  prise  d'armes.  —  Soooà 
qu'ils  ont  obtenus.  —  Appui  qu'ils  doivent  espérer  dans  toutes  les  |V0- 
vinces  du  royaume.  —  Craintes  d'Elisabeth ,  que  plusieurs  des  seiguon 
les  plus  influents  de  la  cour,  qui  sont  auprès  d'elle,  ne  soient  d'intd- 
ligence    avec  les  révoltés.  —  Instances  ^tes  auprès  du  duc  de  Nor- 
folk pour  qu*il  renonce  k  épouser  la  reine  d'Ecosse.  —  Mémoire  cêi^ 
dentiel   —  Sollicitations  faites  auprès  de  l'ambassadeur   par  les  costes 
de  Northumberland  et  de  Westmoreland ,  pour  que  le  roi  leur  donne  n 
secours  d'argent,  qui  doit  être  remis  k  Calais  ou  à  Boulogne.  —  Cob- 
fiance  qu'ils  ont  eue ,  en  prenant  les  armes,  dans  Pappui  de  la  Fraooeci 
de  l'Espagne.  —   Grandes  promesses  qui  leur  ont  été  faites  par  l'Espagne 
avant  la  prise  d'armes.  —  Refus  de  les  accomplir,  depuis  qu'ils  sont  co- 
tres en  campagne.  —  Conditions  que  veulent  imposer  les  Espagnols.  -* 
Ils  exigent  que  la  reine  d'Ecosse  épouse  don  Juan,  et  lui  fasse  la 
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eu  droil  (jumelle  préteud  à  U  eoiitvitiuf  il'Aii  gif  terre.  —  Avis  qui  a  i'I 
donné  w^rètenvcnt  de  tondr<»i  par  le  S*".  Ckpino  Vilclli ,  au  duc  d'Alli«, 
d'agir  mr  le-cbamp  commt*  si  In  guerre  ffait  déclum?,  —  D«marrbri>  hivti 
auprès  du  duc  d*Alhe  par  Je*  comte*  de  ^orlhimiberbnd  et  de  Weutniorc- 
laod.  —  Déclarât  iûH  de  c«tu  eu  JVorJ  qu*iU  pie  une  ni  le*  arniej  (jour  11 
religion  ;  ^  pour  a^turer  h  fUOOOBÎoii  nu  Irène  d'AnglcIerre  ipr»  la  reînr 

—  cl  pour  chosser  les  uuuveauji  pirteniii  qui  •«  tant  emparés  du  pouvoir 

—  SecoHf/e  tettnt  att  mL  —  F^IkiiarîonA  de  TaniNusideur  pour  la  prise 
de  SaiuMean  d'Angely ,  cl  les  offre»  de  sounii&sioii  faites  par  le  prince  de 
Navarre,  Je  prince  de  Coudé  el  Tamiial  do  Coligni.  —  Nou Telle*,  qui 
tieitiieril  de  lui  être  traiifmiie;  \iar  la  reine  d'Aiigleleri*^  sur  le^  afTiiires 
du  Nord*  —  Division  qui  aurait  éilaié  entre  les  comtes  de  ^orltiuuiber- 
luid  elde  Wcsimorebnd.  —  lU  ie  tcraîenl  *f  parés  «  abandonnant  leur  in- 
fjititi'rie  el  leur  artillerie,  —  Les  troup>eji  de  ta  reine  se  «oui  mis^  i  leur 
prmmiitc.  —  Seeour*  offeris  à  ÉlUal>eth  par  le  comte  de  Murray.  —  In- 
certitude de  ces  nouvelles. 


I 


Au  Roy. 


Sire,  après  que  ceuU  da  Nortli  ont  heu  pritiH  CoKlel- 
barne»  ville  et  chnsleou,  qui  n*onl  tenu  quehuict  jourî*|iar 
faulte  de  vivres,  le  catnle  de  Vuesmerbnd  a  miz  dedans 
une  bonoe  ^arny»on  et  force  vivres,  avec  dellitx-ratioti  de 
tenir  la  pince,  el  le  comte  de  iSorlhomlierland  s'en  est  re* 
tourné  à  Art)iel[mul  pour  y  continuer,  avec  grand  dilli* 
gence,  la  fortiHiratiao  qu'il  y  faict  faire.  M*  Norlhon  Cî«t 
pour  eulî  en  la  ville  de  Durem ,  et  d'aultres  de  leurs  prin- 
ctpauh  adhérant  mut  eu  d*aultre^  ville;»  et  chasteault  ex 
envyrons.  Hz  ont  logé  le  principal  de  leur  armt^e  entre  lo 
dict  Caîilelbarne  et  Arthelpoul ,  et  ei  villai^es  qui  sont  \e 
long  d*une  ri\ière  tirant  vers  Vorc,  de  hiquelle  ik  ont  faict 
rompre  1rs  ponlz  et  le»  pas^aigeâ^  t?t  h!  résolvent,  tk  ce 
qu'on  dict,  de  donner  la  bataille,  si  rorinée  de  la  Koyne 
d'Angleterre  entreprend  de  la  patïîter.  JVntendi   que  le 


cbevaulx  qu'il  peuit  desjà  avoir  avecqueç  luy ,  i 
de  passer  la  susdicte  rivière  sur  eulx.  A  qao] 
luy  ayt  respondu  que ,  du  premier  jour.  Toi 
de  renfort  les  gens  du  Queint ,  que  milor  ( 
et  ceulx  de  Sommercet,  qui  sont  de  la  chai^ 
Pembrot,  et  quaussitost  qu'il  les  aura  vei 
temporise  plus  d'aller  rencontrer  les  dictz 
ainsy  semble  qu'on  se  prépare,  d'ung  cosU 
la  bataille. 

Le  comte  de  Pembrot  a  esté  mandé  pour  i 
toute  faveur  et  auctorité ,  à  la  court  ;  et  p 
que  la  réconcilliation  du  duc  de  Norfolc  se 
pourra  estre  miz  en  liberté. 

Ces  jours  passez ,  ung  consul,  de  la  natic 
de  Bruges,  soubz  tiltre  de  courrier,  est  pass 
pacquetz  et  lettres  pour  le  marquis  de  CI 
ayant  esté  recogneu  a  esté  arresté  et  mi 
M\  Marso,  gouverneur  des  merchantz ,  n 
principalles  ont  esté  randues  au  dict  ma 
pour  son  regard ,  et  la  Royne  d'Angleterre 
n'ont  estimé  que  sa  plus  longue  demeure 
estre  de  quelque  utillité ,  dont  est  allé  prer 
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de  dmt  beaul\  guilleditH.  Je  ne  sçiiy  encores  si  sqf  rem- 
barquemetit  il  luy  sera  îùki  aullre  présent  de  la  part  de  la 
Royiic,  mois  Ton  a  estimé  qu'il  le  reiïuzera* 

J 'enteiiflz  que  la  dicte  Dnrae  a  fort  i^rarieusemofit  e\p<5dié 
le  jeune  comte  de  Meoslelt,  et  qu'elle  luy  a  faict  donner 
mil  escuz ,  desqiiek  semble  qu^il  eust  bien  fort  grand  bc- 
soîng,  et  a  eseript  par  luy  amplement  aulv  priiire^  d*AIIc- 
maignc;  mesmesqucleun  m'a  duttju  il  emjKirloit  une  lettre 
de  crédict  pur  faire  furnyr  queU|ue  somme  par  dellà  >  mais 
ne  sçay  encores  à  quelleis  lins,  bien  m'a  Ton  donné  entcndn* 
que  c'est  pour  lever  deux  mil  rcytres  pour  la  dicte  Dame, 
mais  n*ay  encores  certitude  de  cella. 

La  iloyne  d'Escoce  vous  escript,  et  vous  envoyé  ung 
sien  gentilliomme  exprès  pour  vous  compter  ses  nouvelles. 
J'ay  si  amplement  instruiet  de  toutes  aultres  choses  de  de^à 
le  S",  de  Vassal,  présent  pourtcur,  que  vous  supliant  très 
humblement,  Sire,  de  le  croyre,  je  n'adjou\leray  rien 
plus  icy  qu'une  bien  dévolte  prière  à  Dieu,  après  avoir  tn>s 
humblement  baysé  les  mains  de  Yoslre  Majesté,  qu'il  vous 
doinct,  en  parfaite  santé,  très  longue  vie  et  toute  la  pros- 
périté que  vous  désire. 

De  Londres  ce  txvij"  de  décembre  15G9* 


A  i.A  ROVNE. 

Madame,  vous  ayant  par  le  H*.  deSabran,  le  xi\'  du 
passé,  et  despuys,  par  cinq  dépesches  du  dernier  d'jeelluy 
et  du  cinquiesme,  di\iesme,  séziesmeet  vingt  uniesme  du 
présent,  laict  touljour  entendre  les  ad^iz  qne  j'ay  heu  de 
Teslévation  du  North;  de  la  praticque  que  ceufjt  de  la 
Kochelle  ont  envoyé  faire  icy  par  le  jeune  comte  de  Mens- 


—  4M  — 

fell  et  le  S',  de  Lombres;  de  la  négociation  du  mafqui 
de  Chetona  sur  les  dilTénindz  des  Pays  Bas;  de  la  fimnf 
opposition  de  la  Ro)  ne  d*  Angleterre  au  mariage  de  la  Rope 
d*Escoce,  pour  ruccasioii  duquel  et  du  sous|>eç^n  «juooi 
heu  d'elle  sur  les  choses  du  North,  l'on  l'a  traos|)oriéeei 
resserrée  davantaige;  pareillement  de  la  prison  du  dacè 
Norfole  ,  et  des  aultres  mouvementz,  prépara  tifz  et  apaidi 
de  ce  Royaubnej  Vostre  iMajesté  verra  meintennant  par  h 
lettre  du  Roy^  et  entendra  par  le  S^  de  Vassal ,  préeot 
pourleur,  et  par  les  mémoires  et  instructions  que  je  lajjy 
donnez,  tout  ce  qui  a  succédé  despuys  ,  et  en  rjuoy  en  mi 
à  présent  les  cliost^s,  ez  quelles  j'ay  miz  peyne,  Madiaei 
de  suy  vre,  du  plus  prez  quef  ay  peu,  ce  que  j'ay  estimé  estre 
de  vostre  intention  ;  et  loue  Dieu  que,  h  quoy  qu'elles  sayeat 
meintennant  devenues,  la  Royne d'Angleterre  nedemeuR 
que  bien  disposée  envers  Voz  Très  Chrestiennes  Majestef* 
et  monstre  vous  vouloir  grandement  complaire  ,  sinon  cb 
ce  que  je  la  presse  de  la  lloyne  d'Escosse ,  sur  les  aflatrei' 
[de  la  quelle]  elle  m'a  dirt  qu'elle  vous  avoît  fait  entendre 
ses  ra[isons]  par  son  ambassadeur  et  qu'elle  esloit  toute 
esbahye  [de  n'en]  avoir  encores  responcej   mesmes,  Toii 
m'a  asseuré  qu  en  plusieurs  choses  elle  deflTend  fermemeol 
contre  aulcuns  mal  intentionnel  de  son  conseil  le  salut  et 
la  vie  de  la  dicte  Dame,  et  nous  Taict  Ton  acroyre  f[u*aTec 
le  temps  elle  nous  doura  de  meilleures  et   plus    certai- 
nes responces  pour  elle  que  [nous  n'en]  avons  heu  joj^ 
ques  icy, 

La  dicte  Royne  d'Escoce  vous  êscript,  et  vous  eovoye 


f.  Uûm  G€lte  page  du  MS.  et  Jei  deux  suivantes ,  te  bord  du  (cuilJel  le 
imuvinl  rongé,  il  inauijue  quelcfues  mois  qu'il  a  élé  Tucile  de  rélabltr^ 
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exprès  le  S*,  de  Gardelle  pour  vous  compter  de  ses  aiïaires, 
et  vous  requérir  quelque  borme  pourvopnce  sur  ireuh  5 
et  m'ayaot  \mé  th*  les  \oiis  rerorder,  j'ay  baillé  au  diet  de 
Vassal  sa  mesmes  lettre'  aflin  qu^il  vousplajse  prendre  la 
peyne  de  la  veoyr. 

Et  me  remettant  à  luy  de  toutes  aultres  partieuilarltez 
de  deçà  ,  sur  lesquelles  je  vous  suplie ,  Madame,  le  vouloir 
ouyr  et  luv  donner  Toy^  le  surplus  de  la  présente  sera  pour 
très  humblement  me  ramentevoir  a  Vostre  Majesté  pour  le 
payement  de  mes  gaiges  de  la  chiimhre  et  de  la  pencton 
de  %i}^^\  qu'il  vous  a  pieu  raWtlonner,  à  ce  qu'il  vous 
playse  commander,  Madame,  que  la  moictiéde  la  penciou 
qui  me  reste  de  teste  année»  jà  esclieue  (1569)^  et  les 
gaiges  de  ia  dicte  mesmes  année,  et  la  raoictié  de  ceulx 
de  la  précédante ,  despuys  que  suys  en  ceste  charge ,  me 
soyent  payez ,  qui  est  en  tout  quinze  centz  livrt^s,  tant  de 
la  pencion  que  de  la  chambre,  et  ordonner  que,  pour  les 
aultres  suyvantes ,  je  sc»ys  miz  au  rolle  des  assignez  et  payé , 
aflin  de  n'en  importuner  plus  Vostre  Majesté,  Ce  que  j*es- 
père,  Madame,  que  ne  me  vouldrez  relluzer,  veu  que  je 
n'ay  ny  n*ay  heu  jamais  aultre  estât  ny  bienfaict  de  Voz 
Majestez ,  et  qu'il  vous  peult  souvenir  qu*il  a  tantost  dix 
ans  qu'avez  heu  désir  et  intention  de  me  faire  du  bien , 
pour  m'avoir  veu  auparavant  longuement  scrvyr,  et  néant- 
moins  j*ay  toutjour  despuys  continué  le  service,  et  vostre 
bienfaict  n*eM  encores  venu;  mais  j*espère  en  la  grande 
bonté  et  vertu  de  Vostre  Majesté  que  là ,  ou  k  tant  d'aultres 
vous  avez  faicl  recepvoir  h<mneurs,  récompences  et  advan- 
cement  de  leurs  senices,  ^uus  ne  me  ferez  demeurer  seul 


I    Cetle  leUr«  ii*a  point  rlé  Iratisrrite  mr  \t  rf§bliiÈ. 
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tonfuz  dlioiilcet  depuotivretté,  panrceuh  que,  avecloolf 
tlïlligencc  et  alTection ,  vous  sçavez  ,  Madame ,  que  j'ty  tïè 
(iflellemeiit faictz  h  Voz  Majestez;  et,  je  prieray  Dieu,  apri* 
avoir  très  Imrablomcrit  bajsé  les  mains  de  Vastre  Maje^, 
qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  ïxvij-  de  décembre  1569. 

AtlLTBE   LETTttE   A    PART   X    LA.    nOT?IB. 

Gl)tffvf ,  —  [Madame ,  alBn  que  le  Roy  et  Vous  et  Mwh 
seigneur  soyez  advertys  d*auU!unes  choses ,  ijuî  sont  d'as- 
st^s  de  momoût  pour  celles  de  vostre  service,  et  rcganJ«il 
beaulcoup  le  présent  estât,  et  celluy  d*adveoir,  de  vmUt 
grandeur,  et  peuvent  encores  vous  servyr  pour  deraeiim 
imnilnement  advisez  en  vous  mesraes  sur  ce  que ,  à  mm 
adviz,  Ton  vous  requerra,  je  vous  suplie  très  huinble 
ment,  Madame,  ouyr  à  part  et  donner  foy  à  ce  mien 
gentilhomme,  le  S\  de  Vassal,  et  me  commander  parluj 
comme,  sel  Ion  vostre  intention,  j'aurai  à  me  coiidayit 
en  ce  qui  pourra  eschuîr  à  ma  pré^îente  charge;  et  («pic 
vous  ne]  preignez  ,  Madame,  ii  desplaysir  si  très  humble- 
ment, et  [au  nom]  de  Dieu,  je  vous  suplie  que  le  propos 
n'aille  plus  avant  que  à  Voz  Majestei  et  k  Mon  dicl  Sei- 
gneur vostre  filz ,  sellon  que  j'ay  ohligé  ma  foy  el  ma 
conscience  de  ne  le  reveller  qu'à  vous  trois  dellà  la  mer;  el 
je  su|j|ieray  le  Créateur,  après  avoir  très  humbleiuetit  bay^ 
les  mains  à  Vostre  Majesté ,  qu'il  vous  doinct^  etc» 

De  Londres  ce  xxvij**  de  décembre  15C9. 

Avec  le  propos  principal ,  je  luy  en  ay  commis  d*aiil- 
tre5,  pour  dire  oussi  à  part  à  Vostre  Majesté.] 
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MÉMOIRE. 


Il  a  semblé  que  Fenlreprinse  des  comtes  de  Northomber- 
land  el  Yuesmerland  leur  deubt  torner  à  malle  fin  par  ce 
qu^ayant ,  du  commancemeot ,  proposé  de  marcher  jusques 
à  Londres,  et  de  mettre  la  Royne  d'Escoce  en  liberté,  et 
de  se  saysir  des  villes  de  Yorc  et  de  Neufcastel ,  avec  grand 
espérance  que,  aussitostqu'ilz  se  seraient  monstrez  en  cam- 
paigoe,  ung  mdion  de  catholiques  se  lèveroient,  et  les 
grande  qui  sont  de  leur  intelligence  s'yroient  joindre  à  eubt  ^ 
ou  au  moins  leur  envoycroient  de  leurs  forcer ,  ou  argetit , 
ou  quelque  [autre  secours],  rien  de  tout  cella  ne  leur  a 
réuscy. 

Aios,  ayantz  assés  soubdainement  marché  trente  mil 
ouUrc  la  ville  d'Yorc,  la  Roync  d'Escoce  a  esté  inconti- 
nent transportée,  et,  eueor  que  le  peuple  le»  ajt  sujviz , 
nul  des  seigneurs  n'a  [parcu],  ny  bougé ,  ny  envoyé  devers 
eulx;  dont,  ne  se  scntans  avoir  assés  d'argent  pour  con- 
duyre  leur  troupe  jusques  h  Londres  [parce  que  ik]  ne  vou- 
loient  vivre  sur  le  peuple,  ny  de  pou  [voir  occuper]  ccî^tc  ville 
incontinent  qu'ili  y  seroient  arrivez  [parce  que  elle  est] 
pujssante  et  bien  forn je  d'armer,  cl  où  ik  [n'espéroient] 
qu*il  se  fit  aulcun  mouvement  pour  euh  ,  ilz  s'en  [allèrent] 
vers  Vorc,  ou  ik  uproflitérent  encores  moins  parce  que 
[estant]  la  ville,  par  la  dilltgencedu  comte  de  Sussex ,  biea 
pouneue  de  gens  de  guerre;  ik  furent  contrainctz  de  ra- 
passer  vers  le  quartier  d\m  ik  estoient  venuz* 

Et  f»arce  que  une  partie  de  leur  troupe  se  retira  [lors] 
et  que  les  conites ,  avec  le  reste ,  8*acheminèrent  vers  le 
pays  de  Blacmur ,  qui  est  niareseageui  et  sur  la  mer,  Tou 
IL  ^7^ 
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eust  opinion  qiiih  s'en  alloîent  rompuz  d*eulx  mesiMS,«t 
que  les  priiicipauli  se  venoient  saulversur  quelques  Datyre 
en  France  ou  l*u  Flandres,  dont  la  Royne  d'Angleterre^ 
ceuh  de  son  conseil  diminuèrent  de  moîctîé  Tordra desap 
reils  qu'ilz  avoient  faict  pour  les  aller  defTiiire. 

Mais  semble  (fue ,  despu j^ ,  Ton  a  bien  cognen  qne  }m 
retrette  n'estoit  advenue  que  par  ce  senlement  que  le 
auUres  seii;neur«  catholiques,  de  leur  intelligence,  nt\m 
avoîcnt  aulrunenietit  correspondu,  s'excusautz  ,  à  cerjoW 
dict,  [sur  ce]  que  reolreprinse  avoit  esté  hors  de  tempft 
beaulcoup  plustost  commancéc  qu'il  nVstoît  convena  eabr 
eulx ,  ce  que  les  dictz  comtes  semblent  advouher,  maijfi^. 
Yoyantz  Finslante  sommation  qn*on  leur  fatsoit  de  se  m 
présenter  en  court,  et  que,  h  faulte  de  comparoir,  niç 
simple  sergent  les  fiit  allez  prendre ,  Puiig  après  raullrt, 
en  leurs  maysons,  ainsy^  qu'ilz  sravent  très  bien  que  b 
commissions  eu  estoicnt  desjti  expédiées ,  ils  avoient  «U 
contraiotx  d'ainsy  soubdain  recourir ouh  armes  et  se  ineBrt 
en  campaifne. 

Dont,  ayantz ,  à  ceste  heure,  donné  quelque  fondement 
à  leur  entrepriîtse ,  et  monstrantz  de  vouloir  altandn*  b 
temps  et  la  commodité  des  aultres ,  il  se  cof^noist  que  leur* 
troupes  ne  se  sont  séparées  d*enk ,  ny  îk  n'ont  prias  le 
chemin  vers  la  mer,  pour  aulcunement  habandonner  tew 
dicte  entreprînse ,  ity  pour  s'enfouyr  horsdu  pays  ;  ain^(|D^ 
ceulï,  qui  se  sont  relirez ,  sont  allez ,  par  leur  conj^é,  « 
retirer  en  leurs  maysons ,  pour  estre  prestz  quant  ili  W 
manderont  j  et  euh  ,  avec  le  reste,  sont  allez  saysir cepea*^! 
daut  la  ville ,  le  chasteau  et  le  port  de  Ilartepoul ,  qui  ssont 
très  opc^rtuus  lieux  par  ta  terre,  et  fort  commodes  pmr 
s'ayder  de  la  merj  et  ont  assiégé  la  ville  lît  chasteau  de 
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Castelhanie,  losq^dz ,  noîjobstonl  que  fcî*eofiilesde  Vuar- 
tich  >  de  Sosset  et  adniyral  Clinton  ayenl  fnict  semblant  de 
m  mettre  aiil\  chnmps  pour  les  seeoiirir,  ilz  liy  ont  npro- 
ché,  et  les  ont  laysse  (irendre  par  composition  (bagues 
ÉiuKes,  aullant  que  cbarun  soldat  sur  soy ,  et  Henry 
Boy,  la  capitaine,  sur  ung  cheval  seulement,  en  ont  peu 
emporter);  qui  est  une  (ilace  ussez  forte,  et  où  les  dirts 
comtes  ont  trouvé  de  rartillerye,  des  armes ,  des  pouldres, 
et  yeull  on  dire  aussi  beanicoup  d'argent  et  de  richesses. 

L'on  estime  cfne  le  nombre  d'hommes  d'effeet,  de  quoy 
iceuh  comtes  peuvent  ftiire  estât  pour  ung  combnt ,  sellon 
leurs  rolles,  esit  de  vingt  mil,  comprins  quirtze  renlz  Es- 
couçoisà  cheval,  que  milord  de  Humes  tient  toutz  prestx  a 
leur  dévotion  sur  la  frontière,  et  qu'ilz  se  résolvent  ié 
donner  la  bataille,  si  Tarmée  [de]  cesle  Royne  marche 
guières  pbis  en  avant ,  et  s'entend  que  les  dictz  comtes  ont 
man<l<^  [plusieurs  paroltes  de  delTy  tïuh  chefz  frirello,  mes- 
mement  au  comte  de  Vuarvich, 

l/on  fommance  â  cognoistn*  qu^ilx  procèdent  d'une  plu# 
grande  assenrance  et  pins  grande  conlinnre  qn*ofi  ne  cuV* 
doit,  et  que,  demeurant!  ainsy  fermes  ez  lieui  qu'ilz  ont 
gaignes,  et  les  fortiflîans  comme  ilz  font,  qu'ilz  sentent 
ong  grand  apny  dans  le  royaulme ,  et  qu'ilx  espèrent  quel- 
que bon  secours  de  dehors ,  dont  cesti*  Hoyne  souspeçonne 
plu»  que  jamais  le  duc  d'Alve;  et  peult  estre  qu*à  ceste  oc- 
casion, elle  s*e6toit  advisée  d'arrester  quelques  jours  en- 
coreâ  le  marquis  de  Chetona  et  sa  troupe ,  qui  est  btdie  rt* 
^grande,  aflin  i]ui\t  luy  servissc^nt  comme  d*<)stages  par 
deçà  ,  mais  le  dict  marquis  s'ait  en  lin  déter;ntné  de  prenrire 
réioluement  son  rongé. 

fc*imiée  de  la  dicte  Dame  a  dcsjà  marché  vers  les  en- 
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nemys,  soubï  le  comte  de  Vuarvich^  a^isté  des  coinl» 
de  Susscx  et  admyral  Clj  nlon ,  toute  en  bonne  équipa^ 
d^armeS;  (rnrlilliTjf»  et  de  inonilions,  et  s'espéroil  eo  celle 
cour  que  la  bataille  se  donroit  jeudy  dernier;  mais,  » 
corcs  qu'on  ajt  assés  accoustumé  en  ce  royauline  de  ne 
la  temporiser,  néantmoins  aukuus  ont  opinion  qu'oniif 
Tazardera, 

Et  parce  que  les  diclz  corales  ont  publié  ung  escn|it, 
lequel  translaté  d'anglois  on  françoys,  cotUient  ce  qui  se 
veoyt  par  icellui ,  la  dicte  Royne  et  ceulx  de  snn  consd 
sont  eïilrez  en  nouvelles  [craintes]  des  seigneurs  quiysoQt 
dénomnu's,  le^squelz  Ton  a  dilligeimnent  [recherchés]  h 
dessus ,  mais  pour  ce  que  le  duc  de  iSarfolc  ne  s'est  en 
[ses]  responces  tant  exaspéré  contre  les  dtctz  comtes  é 
leurs  [adliérans]  comme  ont  faict  les  comtes  d*Aroctiid 
et  de  Pembrot ,  Ton  a  evtraict  certains  articles  du  [did 
escript  et]  d*aultres  du  faict  d'entre  lu  Hoyue  d^E^cocr 
et  luy,  [sur  lesquels]  Ton  Ta,  de  rechef ,  curieuseineai 
interrogé,  avec pl[us grand  instance]  pour  luy  faire  quicter 
la  llayne  d'Escoce,  luy  donnant  en[teiidre]  qu'aussi  bieoi 
elle  escript  de  ne  le  vouloir  aulcunement  es[pauser],  et 
qu  il  so  trouvera  bien  ung  aultre  party  pour  luy  qui  9m 
{approuvé]  de  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  par  le  nioyai 
duquel  il  recouvrera  sa  liberté,  car  aussi  ne  trouve  Ton  qu'il 
soit  cliargé  d'aakune  c[hose]  que  du  dict  mariage;  dool* 
pour  Fennuy  de  la  prysoo,  il  a  63té  en  grand  [danger] 
de  se  laysser  aller  à  ceste  persuasion  et  habandonner  b 
Royne  [d'Escoce]. 

iMais  J'ent<^ndz  que,  sellon  les  bons  admonesteinen^  et 
conseilz  qu'on  Uiy  a  administrez ,  il  a  en  Gu  sagement  res* 
pondu,  que  touchant  ceulx  du  NçrUi^  Il  n^'a  jamais  beu 
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coniniutiicatioti  d^  leur  entreprinse ,  et  à  quiconque^  voul- 
tlra  dire  aultrement  il  lay  maintiendra  qu'il  a  menty  ;  et 
quant  à  ce  qu'ilï  ont  allégué  qu'il  a  tenu  certain  propos  de 
la  succession  de  cestc  couronne»  que,  à  la  vérité,  il  en  a 
parlé  sûuvunt ,  muiiii  touljours  sellon  les  bon:»  termes  qui  en 
furent  proposez  et  débaltiiz  au  dernier  parlement;  que,  du 
mariage  de  la  Royne  d  Escoce,  il  n'y  a  jamab  prétandu 
hinon  pour  servir  au  bien  de  la  Royne,  sa  Meiilresse, 
et  à  celluy  de  son  royaulme;  et,  quant  elle  a  monstre 
ne  le  trouver  bon ,  «ju'il  s'en  est  despourté;  qu'il  ne  faîct 
doubte  que  ta  Kpvne  d^Escoce  n*ayt  faict  le  mesmes, 
quant  la  Kovne  dAnpleterre  luv  a  faict  cof^noistre  le  cour* 
rou\  qu'elle  t*n  avoit  ^  et  qu'il  sera  lontjour  plus  ayse  de  se 
maryer  au  ^ré  de  la  dicte  Dame  cpie  contre  sa  volonté^ 
mais  qu'il  nedellibère  en  rocon  du  monde  entendre  à  nul 
party  qu'il  ne  soit  en  liberté. 


!tEGO\rj   >]  r  viuiNiL. 


@^ifftc.  —  [Ayant  les  deux  comtes  du  North  ,  et  ceuli 
qui  les  suyveut  ^  prins  les  armes  pour  restablyr  la  relli^ion 
catholique  en  Angleterre,  et  pour  mettre  la  Iloyncd'Es* 
coceen  liberté,  et  a  icelle  consiTver  la  succession  de  ceste 
couronne,  et  pour  s'opposer  h  ceuU  qui ,  abusantz  de  Tauc- 
torité qu'ils  oTit  préz  de  la  Royne  d* Angleterre,  l'emploient 
à  travailler  les  subjecti  du  royaulme  et  ofl'ancer  les  princes 
eslrangiers ,  ilz  ont  espéré  que ,  par  mon  moyen  et  decelloy 
de  Tambassadeur  d'Espaij^ne,  ïh  seroient  secouruz  de  nos 
deui  Maistres,  comme  de  deux  grandi  princes,  intéresses 
en  leur  entreprinse. 
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Dont ,  pour  ieelle  cootinuer,  iU  nous  ont  faici 
trer  que ,  pour  le  présent ,  iU  se  trouvent  a^és  (mtt  è 
gens,  mais  qu'ilz  n'ont  argent  pour  les  entretenir  que  jo:^ 
ques  envyron  le  V  ou  xV  de  jaDvier^  et  que  celluy  de  Nof • 
thomberland  a  desjà  advancé  sept  ou  huîct  mil  cscm,  <]é 
est  tout  ce  qu'il  a  peu  farnyr,  par  oinsy  requièrent  d'estit 
promptement  .secouruz. 

Sur  quoy,  pour  mon  regard,  je  Icnr  ay  faict  ootfyé- 
rer  l'infiny  espuysenicnt  de^  iioance^  du  Hoy^  MoQ  Sei- 
gneur, par  la  présente  guerre  de  son  royauhne,  et  9m 
que  le  secouni  qui  s*attaiïd  de  luy  à  Dombertrand  ne  soi 
sans  frais ,  lequel  rcvieridra  beaulcoup  au  prodict  de  tatf 
entreprinse,  dont  i^  sont  assés  con[tentés]  desbanoestf- 
pérancrs ,  que  je  leur  ay  données,  de  toute  T assistance l|tt 
le  Roy  leur  pourra  faire,  mesmes  d'argent  s'il  en  a,  etè 

ge[n9 ]  et   de  retraicte  s'il  est  beîH»ing  en  m 

royaulme.  îNéantmoins  in  ont  fort  conjuré  d'escripre  à  Si 
Majesté  qu  il  kiy  playse  leur  fomyr  quelque  somme ^  ««I- 
lon  qu'il  en  pourra  avoir  la  commodité;  ce  que  je  n'ay  peu 
relfuzer  de  leur  accorder.  Et  semble  qu  avec  bien  peu  d'ar- 
gent de  Sa  Majesté  ou  de  celluy  du  douayre  de  ia  Royne 
d'Escoce,  porté  à  Calluis  ou  à  Bouloigne,  ausquelx  Kitti 
ib  Tyrunt  bien  cercher,  ib  se  conta  nieront. 

Quant  a  l'ambassadeur  d'lvs|mîgue,  de  tant  qulli 
avoient  de  giandes  promesses  de  luy,  et  mesmes  lettre  <b 
sa  main ,  laquelle  celluy  de  IMorthomberland  porte  tout* 
jour  sur  soy,  et  qu'avant  s'eslever  il  le^  ^Uicitoit,  par  of- 
fres  d'ung  grand  et  présent  secours  d*arquebouxSers^  <fc 
corseletz,  de  ^ens  de  cheval,  et  de  ce^t  mil  esicui,  alfin 
qu'ib  prinseut  incontinent  les  armes,  ineiutennant  qu'ik 
les  ont  primes  et  qu'ilz  se  trouvent  en  nécessité  d'nrgimlt 
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el  ayant  le  dict  ambassadeur  moyen  de  leur  faire  frayer 
huict  mil  escuz  par  deux  merchantz  de  ceste  ville ,  qui , 
sur  sa  parolle,  se  olFrent  de  les  leur  bailler,  ilz  j*oiit  fort 
esbahys  que  non  seulement  il  refiuie  de  le  tmn*  «  par  ce, 
dict  il,  qu'il  n  a  expres;^^  commisnion  pour  cella  du  duc 
d'Alve,  9  mm  aussi  se  monstre  assés  froid  sur  tout  le  reste  dn 
recours  promiz  ,  et  qu'il  ne  fault  qu'ilz  espèrent  que  le  eluc 
s  advance  d'en  bailler,  si  quelcun  des  plus  grand?  et  prin- 
cipaubc  d*entre  eulx  ne  va  devers  lu  y  pour  aecorder  h  quelles 
eondicions  ii  Teuvoyera,  et  ù  quelles  riz  le  prendront. 

Sur  quoy,  je  ne  faysdoubte  que  les  voyant  a  ceste  heure 
entrez  bien  avant  et  avoir  be^oing  de  luy,  qu'il  ne  les  veuille 
attirer  à  ses  intentions,  et,  entre  aultres,  h  celle  qu*i!  a 
grande  du  mariage  de  la  Koyne  d'Escoce  et  de  dom  Joan, 
avec  le  tiltre  de  la  succession  de  re  royaulme;  h  quoy  le 
comte  de  NortliomJ)erlan  s'est  louljoort  mofislré  fort  en- 
clin ,  et  qu'il  les  veuli  aussi  [engager]  de  ne  poser  les  arme«, 
ny  faire  aulcun  accord,  sans  hiy. 

Et  se  voyt  assésque  ce  réfroydissementnV^t  que  artiffice 
|iar[ce  que  je]  sçay  que  le  dict  duc  a  esté  fort  marry  que 
le  viscomte  de  Montegu  [ne]  soil  passé  de\ers  luy,  comme 
il  Tavoit  promiz,  et  comme  rani[bassadeurl  luy  avoit  desjà 
baillé  lettre  pour  ce  faire  ^  et  h  le  dict  duc  mandé  qu'il  face 
grand  instance  au  dict  de  Montegu,  ou  bien  h  quelque 
laullre]  seigneur  de  qualité  de  ce  royaulme ,  de  Taller 
trouver. 

Ce  que  le  dict  ambassadeur  essaye  dé  faire  par  toutes 
les  persuasions  qu*il  peull;  il  cependant  que  luy  el  le  mar- 
quis de  Chetona  n'ont  peu  obtenir  passeport  pour  escripre 
en  Flandres,  ilz  ontfaictquelc  S'.  Barbarin,  gentilhomme 
florentin,  de  la  trou|»e  du  dict  marquis^,  a  feinct  qu*tl  luy 
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stoit  nécessaire  pour  sa  santé  de  reionmer  delta  la  mn. 
dont,  ayant  pour  une  si  raysunnable  occasion  obtenu  soi 
confié,  sans  toutosfoys  pouvoir  pourtcr  aulcuiies  tettreSt  îk 
luy  ont  secrectement  baillé  ces  quatre  mots   d'escrifti 
«  croyez  entièrement  te  ponrieur  »  signé  des  deui,  mi 
peu  de  papier,  qn'il  Ta  peu  cacher  en  lieu  siîCTect  de  ii 
personne;  et  sa  créance  a  ejjléquen'y  ayant  espérance dV 
cord  ez  ditTérandz  des  prinses,  bien  que  le  dict  manjuésr 
soit  miz  en  debvoir  de  ToiTrir  â  ceulx  cy  arec  les  plus  gît- 
cieuses,  voyre  humbles,  condlciots  qu'il  a  peu,  mais» 
monstrans  eulx  opiniaslres  de  n'y  vouloir  enteodn*,  é 
prient  le  due  d'Alve  de  ne  temporiser  plus  h  leurfair^lf 
piz  qu'il  pourra  comme  à  obstinez  ennemis,  et  qu'il  se 
haste  d'entreprendre  quelque  chose  contre  eulx,  pendMl 
que  ces  troubles  du  Nortli  sont  en  vigueur,  car  ne  rtoHt 
vrera  jamais  une  plus  belle  occasion  ;  et  que  le  dict  man|«S 
se  trouve  si  oITancé  des  indignitez  qu'iU    luy  ont  faides, 
qu'il  n'a  rien  en  plus  grand  désir  que  de  s'en  venger.  Et, 
despuys  le  desparlemeut  du  dict  Barbarin  ,  ung  aultrc  geo- 
tilhonnne  anglnis  a  esté  dépesché  devers   le  dict  duc  de 
la  part  du  dict  de  MonlegUj  lequel,  parce  qu'il  a  hm 
è  descendre  en  France,  il  m'a  requis  ung  passeport,  d 
oultre  celluy  la  j'entendz  que  ceulx  du  North  luy  ont  ié* 
pesché  le  S',  de  Marconville,  qui  est  le  plus  capables 
suRîzant  homme  qu'iix  ayent,] 


Certai^if.  DÉrLAfiATio:^!  qti«  reiiU  du  Nortii  ont  faiei«  S 

riiittuhoij  ih  leur  ♦•nlrepriiii*". 


Comme,  p.'r  le  très  inique  et  smislre  raporl  d'aulcuns malicirut  1 
enneciys  de  la  paroJlc  de  Wwn  et  du  publirquc  estai  de  ce  ropulmf^j 
ay testé  publié  et  miz  en  avant  que  rassemblée  de;^  nobles  hommes»' 
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les  comtes  de  Northomberland  H  de  Voesnicrland  ^  cl  d^  plu§ieuni 
«uUrcs  priûcipault  persminaigc*  qui  suyvcnl  leur  parly ,  ayt  oslè 
el  btiii  mjiiie  là  couronne  et  au  préjudice  de  cesleslat,  il  a  semblé 
bon  ans  ditiï  deux  romles ,  et  à  ccuU  de  leur  cotiseiï ,  de  signillier 
à  louli  les  bons  siihji'ciz  de  la  Majesté  de  la  Boy  ne  quelle  est  en 
cesl  etidroicl  leur  vraye  et  saincte  intenliou  ♦  el  celle  de  leurs  ainys 
et  alliés,  comnie s'cnsuyt  : 

r.irce  que  très  saigcnjenl  et  loyauJment  a  esté  naguières  admis 
par  le  hault  et  puissant  prince  Tboinas  duc  de  Norfok»  Henry 
comte  d'Aroudel,  Guillaume  comte  de  l'euibrok.el  Nous,  comtes 
de  Norihomberland  et  Vuesnierland,  el  plusieurs  aultre»  de  Tan-^ 
ciennc  noblesse  de  ce  r4>yaulme  ,  avec  gr:ind  consentement  de  t*>utz 
Icj  gen5.de  bien ,  qui  favorÎM'nt  la  panille  de  Dieu  et  ayment  llion- 
»eurdc  ce*tt  enbi,  tpj'il  i-stoil  tircessaire,  pour  obvier  à  effuiiofi 
de  «mg  et  à  la  ruync  de  ce  commun  pays,  et  aus»i  pour  reiïarm<if, 
les  dèsiirdonnêes  perso nneji  qui ,  par  abuz  et  par  la  malkieusc  prjH 
licque  d'iinleuns  aulircs,  h  ruU  semblables,  ont  esté  ollcvei,  de 
faire  entendre  h  ung  chacun  quelle  e«;t  la  légitime  succession  fit 
\      cesie  couronne ,  vi  à  qui,  par  légiliiui'  droiet.  cy  après  elle  doibl 
!       apartcnir,  afiin  de  ikc  la  l.iysser  aller  à  la  dangereuse  et  incerbiiue, 
I       descbion  que,  pour  raysondu  ïlivers  tillres,  plusieurs*  qui  y  prè-' 
tendent  intérest,  b  pnurroicnl  faire  venir;  '* 

Laquelle  saincle ,  tKume  et  tionnoralde  tnl<*nlion  d«t  la  dicte  iio-*^ 
blesse  u  esté,  rn  plusieurs  et  diverses  fi  ,  pré* 

ocufiée  envers  la  Majesté  de  lidirte  DatiH- i  nemys 

de  son  royaulme.  et  par  iceul%  mesmes,  et  leurs  pernicicui  et  de- 
leitablc!  conjiril»  et  pratiques,  qui  nous  sont  asisês  co^neues  el 
«lu  reste  de  ta  noble«%%  uu%  vies  et  noz  tibertez  hont  oiise^  mciJi- 
I        lenn^n  ci  monopoïlcs  louli  les  jonr^  faiett  pour 

aprélu  I    ^  s,  conseils  vrayemeni  priw^édautz  de  U 

damnable etaQ>bicieuseaffeetion  de  ceuli  qui,  fxïur  nukune  nmtr^ 
soubzmisHion ,  ne  peult  estre  aullrcnicnt  modérée  que  par  1^ 
armes;  a 

A  rocasicin  de  quoy  nous  nn.  rmblez  dune  juste  el 

loyalle  intention  envers  Itt  Ml  1  ne  et  envers  «i  roit^ 

roiine,  et  la  téttilimc  succesjiion  d  icelte,  |K>ur  leur  résister  forco 
par  ftiree;  et  voyante  que  nulle  intercession  ne  nous  peult  valloir. 
nous  nous  sommes  comniii  il  la  grande  bonté  et  clémence  de  Diea 
el  i  riatlilanee  de  toutz  les  vrays  télateurs  de  ce  royaulme .  réioltli 
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en  eeste  1res  juste  et  «aincte  enlreprinse;  en  quoy  nous  requéroiir 
affecttii'usement  Tayde  el  secours  de  toutx  ceutx  qmi  desimit  te 
repoz  de  cest  estât  cl  celluy  de  )  ancienne  noblesse  qui  y  esL 


Un  mesmes  jotit. 


aultuc  lettrb  al  nov. 


Sire ,  reste  segonde  lettre  est  pour  me  conjouyr  avecqoes 
Vostre  Majesté  de  lu  reddition  de  St.  Jelian  d'Angdr,  et  do 
debvoir  auquel  les  princes  de  Navarre  et  de  Condé^  mon» 
sieur  l'Admyraletceulxqiiilesoutsuyviz  se  veulent  mettre 
de  requérir,  à  genoux  ,  vostre  bonne  grâce,  et  retourner  i 
vostre  obéyssance,  aiosy  que  par  les  vostres  ,  du  x:3ivn|'do 
passé,  il  vous  pkyt  me  le  mander;  lesquelles  je  n'af  n* 
ceues  que  ainsy  que  mon  pacquet  estoil  desjà  cXf^z  et  del- 
livré  au  S',  de  Vassal.  Et  avec  icelles  j*ay  enseniblcmeat 
receu  \qz  dernières,  qui  sont  du  quatriesme  du  présent. 
J'yray,  pour  Toccasion  des  unes  et  des  aultres,  tmuvef 
du  premier  joûr  la  Royne  d* Angleterre,  et  verray  comme 
elle  prendra  ces  bonnes  nouvelles. 

L'on  m'a  présentement  faict  entendre  de  sa  part  cell 
de  cy  dessoubz  aulx  propres  termes  qui  s'ensupent 

«  La  nuict  du  xvnj"  de  ce  moys,  s'estantz  les  rebelles 
de  la  Royne  assemblez  au  chasteau  de  Duren  pour  preodre 
résolution  s'ilz  debvoient  combattre  ou  non,  tlz  se  sont 
trouvez  de  contraire  adviz  entre  euU  ,  remonstxant  le  comte 
de  Northomberland  qu'il  n'a  voit  prins  le^  armes  pour  as- 
saillir les  gens  de  la  Royne  y  sa  Mestresse ,  mais  seulement 
pour  denTandre  sa  personne  et  celle  des  anltres  seigneurs 
et  gens  de  bien  de  sa  cotupaignic ,  et  pour  faire  certaim 
remonstranee  îi  la  dicte  Dame  affin  de  redresser  aukune!» 


1 
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choses  au  bien  et  prolïict  de  ta  noblesse  et  de  tout  Testât 
du  royaolmej  et  que,  s* estant  là  dessus  lueu  différant  entre 
luy  et  le  comte  de  Vuesmerlaml  »  il  sVstoit  retiré  iielle 
mesme  nuict ,  avec  douze  œuii  chevauk  au  lieu  et  chas- 
teau  de  Exain;  et  le  dict  de  \uesnf\eHand  avoit  [jrins  ung 
aultre  chemyn  avec  huict  centi  chevauU  vers  Lisdidale, 
layssans  leurs  gens  de  pied ,  lesquek  avoîent  incontinent 
envoyé  accepter  le  pardon  de  la  dicte  Dame;  et  avoicnt 
pareillement  habandonné  Artelpoul  et  layssé  leur  artille- 
rye;  —  que  le  comte  de  Sussex  et  sire  Jehan  Fauster  en- 
tendant celia  8*e*itoient  mii ,  Tang,  d'ung  costé,  avec 
quinze  cenlz  chcvouli  et  six  cenlz  harquebouzierî»,  et 
I*aultrc,  de  raultre,  avec  mil  chevaulv  à  jioursuyvre  les 
dicts  comtes;  —  que  le  comte  de  Vuarvîch  et  Tadmyral 
Clinton,  ayantz  layssé  leur  infanterye  à  Ripon ,  «voient 
dillîgentment  passé  la  rivière,  avec  toute  la  cavallerie  et 
avec  ung  nombre  d'arquehonziers  et  six  pièces  de  cam- 
paigne,  pour  se  mettre  [aprèîi]  ;  —  que  le  comte  de  Mora 
§'estoit  «proche  en  la  rrontitVe  pour  combattn?  le  dict  de 
Nurthombertand ,  et  offert  à  la  dicte  Rujne  d'Angleterre 
dix  mil  bommf^s  payei  pour  vingt  deui  jours ,  sMI  luy  play- 
mii  de  s* en  servyr,  ♦ 

Je  vériHieray  mieuK  cestc  nouvelle,  et  par  mes  pre- 
mières vous  en  manderay  ce  que  j*eii  auray  aprins ,  aydant 
le  Créateur  auquel  je  prie,  après  avoir  tn>î*  huniblemenl 
baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doincl.  Sire» 
en  parfaicte  santé  ^  Iréft  bavretiae  «1  très  longue  vie ,  f!t 
teste  la  grandeur  et  prospérité  i^e  voiiii  desîre. 

De  Londres  ce  iivij*  de  di^emhre  I5(M>- 


ADDITION  A  LA  LXXIU*  DEPECHE. 

t  •  I 

—  du  X*  de  n^temiire  lSfi9.  — 

'  Ifiitanccs  de  Mane  Stuarl  auprès  d*Éliiab<?Ùi  pgur  obtenir  mmi  j 

CQ  Éc0«»ef  ou  tout  an  aïoios  la  pfrmksion  de  passer  en  Frmior ,  i 
payant  raoçoo. 

La  copie  de  cette  lettre,  qui  R*a  pas  été  transcrite  «if  Ici 
registres  de  l'ambassadeur  (voj^z  l%%iu^  Dépêche,  p.  S41i,  *f 
trouve  dan^  les  papiers  déposées  rux  Arcbives,  proTettant  de k 
famille Fénélon,  L'écriture  est  de  la  fin  du  xvii"  siècle;  mab^ct 
qui  eu  assure  rauthenticité,  c'est  qu'elle  faîl  f>artie  decahicn 
qui  sont  la  copie  lillêraleel  textuelle  des  dépêche».  Elle  est  ti- 
rée du  second  manuscrit  dont  nous  avons  parltf  d^ins  le>ob»e^ 
\ allons  inséi(?i's  eu  télé  du  prt*inier  voluiue  de  <  *'l  on%rage« 


A    LA    ROYNE    u'AnGLETEURË. 


Madame  ma  bonne  sœur,  ne  voulant  rieo  obmettn* 
jusques  au  dernier  but  de  la  patience  qu  il  a  pieu  à  Dieu 
me  prester  en  mes  adversités^  j'ay  différé  taiit  que  j'if 
peu  de  vous  importuner  de  mes  laraentalioiis ,  espérant 
qu'avecqucs  le  temps,  père  de  vérité,  vostre  bon  natttrd 
eoiisidérant  la  malice  de  mes  ennemys,  qui  sauift  aukimi 
cootredicl  courent  à  bride  abaiue  leur  cotirce  coDtn*  nioy, 
vous  esmouveroit  à  pitié  de  vostre  propre  sang,  vostre  saii- 
hlable,  cl  de  celle  quv  entre  toutz  autres  princes  vousa  esleue 
pour  son  resfuge  après  Dieu ,  se  fyant  tant  en  voz  favo- 
rables lettres  et  amiables  promesses ,  fortifiez  par  ce  lieo  de 
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parantat^tf'  et  proche  voisinnaige,  que  je  nie  suin  mise  en 
vr>2  mains  rt  voiitre  pouvoir,  de  tïioii  gré  sans  contrainte, 
OQ  j'en  demeure  preï  de  deux  ans ,  aucunes  foys  en  es- 
pérance de  voslre  faveur  et  suport  par  courtoisies  let- 
tres, d'autres  foys  en  désespoir  par  les  menées  et  faux  rap- 
ports de  mes  contraires.  Néantnïoins  mon  afT<i*ction  vers 
vouii  m*a  toujours  faict  espérer  le  bif^o  et  souffrir  le  mal 
paciemment;  or  maintenant  vous  avez  eseoulé  de  rcclief  la 
malice  de  mes  rebelles ,  à  ce  que  me  mande  Févesque  de 
Rosse  f  refluzant  d'auyr  la  juste  plaincte  de  celle  qui  vo- 
lontairement s'est  mise  en  vostre  puissance  ,  se  jettent 
entre  \oz  bras;  par  quoy  j'ay  présumé  de  tenter  encores 
ma  fortune  vers  vous,  appelant  ù  la  Koyne  ma  bonne 
sœur  d*elle  mêmes. 

Ilélas,  Madame,  quel  plus  grand  signe  d  amitié  vous 
puis  je  monstrer  que  d'avoir  fiance  en  vous,  et  pour  ré- 
compense rendrez  vous  vayne  Tespérance  qui  est  mise  en 
vous  par  vostre  sœur  et  cousine,  qui  peut  et  n*a  voullu 
envoyer  allieurs  pour  secours *?  Sera  donc  mon  attente  en 
vous  pour  néant,  ma  pacience  vayne,  et  Tamilié  et  res- 
pect que  vous  ay  portée  desprisée  jusques  là  que  je  n^ 
poys  obtenir  ce  que  ne  sçauriez  justement  relTuzer  à  la 
plus  estrange  du  monde*  Je  ne  vous  ay  jamais  offencée, 
ains  vous  a  y  ayniée ,  honnorée  et  par  toutz  moyens  recher- 
ché de  vous  complaire  et  assurer  de  ma  bonne  inclination 
vers  vous.  L'on  vous  a  faict  de  faux  raportx  de  inayi  à 
quoy  vous  adjouxtez  foy  jusques  a  m'en  avoir  traittée  non 
comme  une  royne,  vostre  parante,  venue  rercher  sup- 
port de  vous,  seure  de  vostre  proriiisc;  faveur»  mais  commç: 
une  prisonnière  à  qui  vous  pourriez  imputer  offence  d'une 
subjerte. 
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Madame ,  puisque  je  ue  pui»  obtenir  de  vous  décUrer. 

face  h  face ,  ma  sincérité  vers  vou« ,  au  moins  penn^tl 

que  itionsieur  de  Rosse,  mon  ambassadeur,   vous 

compte  de  toutz  mes  déportemenH,  comme  oeil u  y  qui  en  «t 

[chargé]»  ayant  accez  de  vous  remonstrer  les  occasiaos  ([ne 

j'aydemedouloir  jians  vou^  oITencer,  estant  rontminclede 

renouveiler  mt^  anciennes  rotpieste^,  desquelles  je  fù& 

suplie  le  vouloir  résouldrc  et  moy  ausî^y;  ù  sçavoir,  qu'il 

vous  plaise ,  suy vant  mesi  premières  demandes ,  tn'obl^ 

pour  jamais,  m*aydant  de  vostre  support  au  r«?cou\Tefiie!it 

de  mon  estât  auquel  il  a  pieu  h  Dieu  me  constituer  entre  m» 

subjecti  5  comme  de  tout  temps  [me  l'avez]  (iromis;  m 

sy  le  sang,  mon  affection  vers  vous,  et  longue  patience  ne 

vous  semble  mériter  cela ,  au  moings  ne  relTuzei  de  rae 

laisser  aller  libre ,  comme  je  suis  venue ,  en  l*>anoe  ou  lit- 

lieurs  y  où  je  me  pourray  retirer  entre  mes  amys  et  alliei. 

Et,  8*il  vous  |îlait  m* user  de  rigueur  et  me  traiter  comme 

ennemye,  ce  que  je  ne  vous  ay  jamais  estèe,  ni  desin» 

estre ,  laissez  moi  racheter  ma  misérable  prison  par  rj^n- 

son ,  comme  est  la  coustume  entre  tous  princes ,  voin^  ea- 

nemys ,  et  me  donnez  commodité  de  traltiquer  aveccjues  les 

susdictz  princes,  mes  amys  et  alliei,  pour  faire  ma  dicte 

ranson.  Et  repenJant  je  vous  su[tplîe  que,  pour  m*estre  fiée 

en  vous  de  ma  pi^sonne  et  offert  en  tout  de  suivre  vosln? 

conseil,  je  n'en  reçoive  dommaige  par  Textortion  de  mes 

rel>elles  sur  mes  fidelles  subjectz,  ny  quejesoys  aflbyblie, 

pour  m' estre  attendue  a  voz  promesses,  de  la  perte  de 

Dombertran.  Et  si  tous  ces  rcspectz  et  miennes  bumbks 

requestes  sont  par  les  faui  raporls  de  mes  ennemys  em- 

l>eschez  d'estre  [accueillis  de]  vous,  et  que  venHiex  pren* 

dre  de  mauvaise  part  tout  ce  que  j'ay  faict  à  intention  de 
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vous  satisfaire,  au  moins  ne  permettez  que  ma  vie  soit, 
sans  Tavoir  déservi,  mise  en  dangier,  comme  celluy  qui 
se  dict  abbé  de  Bomtermelin  faict  courir  le  bruict,  se  van- 
taul  de  ce  (que  je  ne  puiî*  croire)  que  me  mettrez  entre 
les  mains  de  mes  rebelles  ou  de  tels  aultres  en  ce  pays  dont 
ik  ne  sont  moins  contens  et  que  je  ne  cognois  point. 

Je  proteste  n'avoir  jamais  eu  volonté  de  vous  offancer, 
ny  faire  cliosc  qui  vous  tournasse  à  desplaisir,  ny  n'ay  mé- 
ritée cruelle  récompense  que  d'estre  sy  peu  respectée , 
comme  Tévesquc  de  Rosse  vous  a  desjà  déclaré  et  fera  de 
rechef,  s*il  vous  plaist  Itiy  donner  audience,  de  quoy  je 
vous  supplie  bien  humblement,  et,  comme  dessus,  de  luy 
donner  une  résolution,  et  sy  ce  n'est  par  amour  que  ce  soit 
par  pitié.  Vous  avet  esprouvée  que  c'est  d'eslre  eu  trou- 
bles, jupex  ce  que  les  auUres  soullrent  par  cela.  Vous  avez 
assès  prestée  roreille  à  mes  enncmys,  à  leurs  inventions 
pour  vous  rendre  soupçunneuie  de  moy,  il  est  temps  de 
considérer  ce  quy  les  y  meult  et  leurs  doubles  dé(>ortemens 
vers  moy,  et  ce  que  je  vous  suys,  et  rnlVettion  vers  vous 
qui  m'a  faict  venir  en  lieu  où  vous  avez  ce  pouvoir  sur  moy. 

lîéflujsez  en  mémoire  les  ollrës  d*amilié  que  je  vous 
ay  faieteS)  et  Tamitié  que  m^avcz  promise,  et  combien 
je  désire  vous  complaire  jusques  à  avoir  négligé  le  sup- 
(M>rt  des  aultros  princes  par  voslrc  advii  et  promesse  du 
voslre*  N'oubliez  le  droit  d'hospitalité  vers  moy  >ieule  et 
peseï  tout  cecy  aveeques  le  respect  de  vostre  confiance, 
donneur  et  pitiô  de  vustre  sang;  et  lors  j'espère  que  ne 
me  restera  occasion  de  me  repentir*  Pensez  aussi ,  Ma- 
dame, quel  lieu  j'ay  tcneu  et  coînment  j'ay  eslée  nourrye, 
et  sy  ayant,  par  le  moyen  de  tm^  rebelles  nu  aultres  en- 
nemjs,  ung  sy  dilTérant  traictemeut  de  cestuy  là  par  le» 
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raieiis,  de  quy  J^espéroys  tout  confort,  sy  malaiséroentji 
pu\s  porter  ung  tel  fardetm  avecques  celuy  de  vostre  ma!t* 
vaii»e  grâce 4  qui  m'est  le  plus  dur;  laquelle  je  ii'ayjaxDiis 
aiéntée ,  ny  d^estre  sy  tiiilroictement  emprisonnée  que  je 
n'ayc  le  moyen  d'entendre  les  nouvelles  de  mes  aflaîres,  oo 
pouvoir  mettre  ordre  en  nul  part,  et  raesmes  sanspomDir 
au  moins  consoler  mes  lidelles  sulijectz,  qui  souffrent  poor 
moy,  tant  s'en  faut  que  je  les  supporte  comme  j'espMÛ!** 

Je  Youâ  supplie  de  recher  que  Taux  rapports  ou  manm 
desseins  de  mes  enncmys  ne  vous  facent  oublier  tant  d'aiil- 
très  respeclz  en  ma  faveur.  Et  pour  le  dernier,  si  tout  le 
reste  ne  peut  osmouvoir  vostre  naturelle  pitié,  ne  despri- 
sez la  prière  des  iloys,  mes  bons  frères  et  alliez,  titi 
ambassadeurs  desqueh  j'escriptz  pour  vous  faire  instante 
prière  en  ma  faveur;  et,  aQin  que  ne  le  preniez  de  nuiD* 
vaisepart,  je  vous  supplie  ra'excuser  sy,  en  raï  [qoe] 
veuillez  oublier  vostre  bon  naturel  et  pili^  qui  vous  i 
faict  tant  honorer  et  aymervers  moy,  je  les  prie  d'adver- 
tir  les  dittz  Roys  de  ma  nécessité,  et  les  prie  de  près* 
ser  fayde  h  mes  affaires  que  j*ay  attandue  de  vous  ,  et  re- 
quiers présentement,  devant  toute  aultre,  s*il  vous  plaiH 
me  raccorder;  [laquelle],  comme  j* espère  vous  trouverei 
enfin  ,  je  n'ay  jamais  déservi  '  de  perdre* 

Sy  en  cecy  ou  en  aulcun  poinct  de  ma  lettre  je  vous 
ofTence,  excusez  rextrehuilé  de  ma  couse  à  ces  înGniz  trou- 
bles, où  je  me  voys.  Et  pour  fin,  je  me  remeU  à  la suf* 
fizance  de  Tévesque  de  Bosse  que  je  vous  supplie  croire 
comme  mny,  qui  vous  présente  mes  bunibles  recommao* 


t.  iWrite,  —  Ce  mot  est  déjà  employé  dam  le  même  sens  »u  i 
<>emeiil  de  la  page  précedpDte. 
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dations,  priant  Dieu  qu'il  vous  face  cognoistre  au  vray 
moo  intention  vers  vous  et  mes  déportemeos. 

De  Titbery  ce  x'  de  novembre  1569, 

Je  vous  supplie  m'eicuser  sy  j'escriptz  sy  mal,  car  ma 
prison  m'est  tant  mal  saine  et  moy  inhabile  à  cest  office 
et  à  tout  autre  eiercice. 

Ventre  très  affectionnée  bonne  soeur  et  cousine, 
MARIE  R. 


ADDITION  ALX  DEPECHES  DE  L  ANNEE  1569. 

LETTRES  DIVERSES  DE  MARIE  STUART  A  L*AItfBAâ5ADEtJK. 
f  1#i  |»ttf««  rairtQiei  lottt  itréet  du  nliBe  «tontcrit.; 

LA  ilOY^E  d'eSCGCE  A  BI0N8IEt;B  OC  t.A  MOTBE  FÉNÉI.OK. 

—  du  UKV^  de  JtiiUet  t&$9,  — 

Lettre  de  rcfnrrcimcut  de  Marie  Si u Art  a  r«cnbASUid^r, 
iTer  prière  de  lui  rontiDoer  tes  bons  olfîcrs. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  receu  hier  vostre 
lettre  du  xxf  de  ce  moys,  ensemble  celle  de  monsieur  la 
Cardinal  mon  oncle ,  de  laquelle  je  vous  envoyé  la  responce 
par  le  présent  porteur,  laquelle  je  vous  prie  luy  faire  seu* 
remcnt  tenir  par  la  première  commodité.  L'évesque  de 
Rosse  m*a  plusieurs  foys  escript  de  la  peine  et  soing  que 
vous  prenez  pour  r«dvancement  de  mes  affaires,  de  quoy 
je  vous  remercye  de  bien  bon  cœur ,  et  vous  prie  de  ne 
II.  '  •« 
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vous  lasser  de  continuer,  et  de  parler  vlfremeat  p  TûMliili 
sVfTrante,  à  la  Royne,  ma  bonne  sœur,  aînsy  <]ttVa 
hict  au  passé,  et  que  je  ra^assure  que  le  Roy,  vostre 
Mdistre,  monsieur  mon  bon  frère,  entend  que  fassiei  a 
toutes  les  fois  que  penserez  que  vostre  paroUe  me  paur- 
roit  servir. 

Je  n'eusse  e^té  si  longtemps  sans  vous  escrîprc,  si  quel- 
cung  de  mes  secrétaires  eust  esté  icy  près  de  moy,  et  ions 
fairois  plus  ample  discours  à  eeste  heure  de  Teslat  de  nies 
aOaires ,  sy  je  ne  m'assurois  <jue  le  dict  évesque  de  Rosse 
vous  cammunîque  librement  tout  [ce]  qui  se  passe  en  iceab, 
suyvant  le  commandement  que  je  luy  en  ay  donné  à  soa 
partement  d'icy ,  et  ce  que  je  luy  en  ay  souvant  despojs 
escript.  Je  vous  prie ,  au  surplus,  de  me  mander  sourant 
de  vos  nouvelles,  ou  pour  le  moins  quand  vous  [en]  re- 
cepvrez  des  bonnes ,  d'en  faire  part  au  dict  évesque  de 
Rosse;  et  atant,  après  mes  allectionnées  recommiuidi* 
tions  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  le  Créateur^  monsieur  Je 
La  Mothe  Fénélon ,  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 

De  Vuingfeild  le  ixv*  de  juillet  1569. 

Vostre  bien  bonne  amyc , 

MARIE   R. 


—  435  — 

LA  nOTI^'B  n'SftCOCÊ  A  MONSfCtril  tiB  LA  ICOTBK  F^.HÊLOIf. 

—  du  X*  d'aoust  1569*  — 

Prière  de  Marie  Sittart  à  rtinbassadeur  pour  qii*il  {ami*  Tivemeot  en  lA 
laideur  auprès  d'Étt&abf tb.  —  Plaiotes  contre  l«  secrétaire  Le  Yrr^oe. 


Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  receu  vostre  lettre 
du  vj"  du  présent  par  le  moyen  de  monsieur  de  Rosse,  et, 
tant  par  icellc  que  par  la  sienne,  cogneu  la  continuelle 
bonne  volonté  que  vous  avez  au  bien  et  e\pé<Iition  de  mes 
affaires,  en  quoy  vous  ne  serez  déceu,  le  faisant  jMjur  une 
qui  ne  manquera  jamais  de  bonne  volonté  à  s'en  revencher 
où  elle  pourra  pour  vous.  J'ay  eu  naguières  nouvelles 
d'Escosse  par  SI'  Tliomas  Flemyng,  présant  porteur,  que 
j'envoys  vers  le  à'wi  i^iour  de  Rosse  ♦  lesquclz  vous  en  fai* 
ronl  part  et  communiqueront  sur  ma  pressente  liberté,  pour 
laquelle  (ou  bien  que  je  puisse  chercher  secours  ailleurs) , 
il  ne  faut  plus  que  la  Royne  d'Angleterre  s'excuse  sur  le 
comte  de  Mora  pour  les  causes  que  vous  entendrez  par  le 
dict  sieur  de  Rosse  ;  de  quoy  je  vous  prie  parler  à  la  dicte 
Royne,  quant  l'occasion  se  présentera. 

La  Vergne  m'a  parlé  de  quelque  affaire^  dont  je  ne  luy 
sceu  résoudre  parce  que  je  ne  sçay  bonnement  comme  ces 
choses  sont  pass4k«»,  et  aussy*quc  venant  freschemcnt  de 
France ,  comme  il  m'a  dit ,  il  n'en  a  parlé  ny  à  mon- 
sieur de  Glazco  mon  ambassadeur,  ny  h  aultre  de  mes  gens; 
toutesfoys  j'en  escriray  au  dict  sieur  de  Rosse  pour  en  ad- 
?izer  avec  vous  et  faire  ce  que  vous  ensemble  trouverez  boQ 
pour  ma  seureté.  Le  dict  de  La  \ergne  se  dict  vostre  se- 
crétaire ,  encores  que  vous  n'en  fassiez  mention  par  vostre 


—  436  — 

lettre;  et  rae  souvenant  que  je  vous  ay  cy  devant  escript 
comme  j'avoi»  eu  adverlissement  que  de  toutes  les  lettre 
et  despesches,  tant  du  Roy,  monsieur  mon  bon  frère,  (jne 
de  raoy,  on  en  bailhoit  des  coppies  à  la  court  d'Aogle* 
terre ,  sur  quoy  vous  me  mandaste  que  vous  aviez  un j  se- 
crétaire en  France,  et  m' ayant  eestuy  cy  dict  qu'il  y  a  esté 
envyron  trois  moys,  et  aussy  qu'il  n'avoit  encores  guèrej 
parlé  avec  moy  qu'il  ne  me  demandast  sy  je  voulots  «- 
cripre  en  Franci?  ou  mander  quelque  chose  de  bouche, 
j'ay  eu  quelque  soupçon  que  ce  fust  luy,  et  ne  m'ay  scen 
garder  de  luy  en  parler  et  remonstrer  que  hiy  et  aultres  voi 
secrétaires  se  doibvent  bien  garder  de  telles  choses ,  affin 
que  les  affaires  du  Roy,  mon  dict  sieur  mon  bon  frère,  ne 
fussent  sy  divulguez  comme  ilz  ont  esté  par  cy  devant,  el 
que  cela  estoit  fort  dangereux.  Et,  à  vous  dire  vérité,  cda 
m'enpeschera  aulcunemont  que  je  ne  luy  donne  quelque 
crédit •  Je  luy  ay  faict  quekpie  remonstrance  pour  le  bon 
voulloir  que  j'ay  et  porte  continuellement  au  bien  et  ad* 
vancement  [des]  affaires  [du  Roy],  dont  je  vous  prie  fen 
assurer  et  la  Rope ,  madame  ma  bonne  mère ,  et  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  en  i 
saincte  garde. 

Le  X*  d'aoust  1569, 

Vostre  bien  bonne  #mye, 

MARIE  R. 
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LA  acnrifv  n*mêCùëêm  h  monsieur  de  la  Mothe  FÉi«ÉLor«. 
—  du  JLii*  d'aoust  1569.  — 

Ptaintet  contre  le»  menées  du  S^  MotiUtu  en  France. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon  ,  je  vous  ay  amplement 
cscript  par  M*,  Thomas  Flemyng^  du  i*  du  présent,  et 
ne  me  reste  rien  à  vous  dire ,  sinon  que  je  me  suis  souve- 
nue qu'on  m'a  advertye  qu'un  nommé  Moulins^  que  vous 
cognoissés,  est  après  à  faire  quelque  menée  en  Fronce 
contre  moy  et  mon  estât  ;  de  qtioy  je  vous  prie  en  escrire 
au  Roy  Très  Chrestien ,  monsieur  mon  bon  frère,  allin 
que  CCS  malignes  entreprinses  soyent  rompues.  J'ay  escript 
à  monsieur  de  Rosse  qu  il  ad  vise  avec  vous  sur  raflaire 
dont  m'a  parlé  La  Vergue,  et  sellon  l'adviz  qu1i  m*en 
donnera  je  me  résooldray,  priant  Dieu  vous  avoir,  mon- 
sieur de  La  Motlic  Fénélon ,  en  sa  saincte  garde. 

^v  Escript  à  Vuingfeild  le  xij' jour  d'aoust  1560* 

^H  Vûstre  bien  bonne  amye , 

^^W  MARIE  R. 


ùu  mesmef  jaur. 


Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despuys  vous  avoir  es- 
cript ce  matin  par  La  Vergue  des  menéi*s  de  Moulins ,  le 
S\  de  Bourdeuille,  ung  de  mes  escuyers  d'escurye^  e$it 
arrivé  venant  de  France ,  lequel  parmy  sa  dépes<he ,  m*a 
raporté  que  le  dict  Moulins  s'est  tant  advancé  en  ses  dîcti 
mente  que  de  vouloir  solliciter  d* envoyer  un  ambassadeur 
de  France  en  Escosse.  CVst  uiig  Iréîi  dangereuit  homme, 


—  i38  — 

il  fait  tout  ce  qu*il  peut  pour  empescher  ceuk  en  faveur 
desquels  j*escrîptz  pour  estre  miz  en  ta  garde  du  Roy  Très 
Chrestierij  monsieur  mon  bon  frère,  et  en  leur  Heu  faire 
mettre  ceuk  qui  sont  de  sa  pratique.  Ce  serait  bien  faict 
pour  le  bien  et  service  du  Roy,  mon  dict  sieur  mon  bon 
frère,  de  lui  en  escripre.  Dont  je  vous  en  prie  de  bien  boo 
cœur,  et  aussi  en  faveur  d'un  nommé  de  Castares ,  qui  est 
de  mes  officiers,  que  je  desi rerois  estre  miz  de  la  dicte 
garde.  Il  est  homme  de  bien ,  duquel  j*ay  expérimenté  la 
fidellité  et  en  réponds,  vous  priant  Favoir  pour  recom- 
mandé ;  et  je  prie  E>reu  vous  avoir,  mousieur  de  La  Mothe 
Fénélon ,  en  sa  saincte  garde, 

Escript  à  Vuingfeild  le  nj*"  jour  d'aoust  156d. 

Vostne  bien  bonne  amye, 

MARIE  R. 


[De  la  main  de  ta  Rojne  fTEscosse,} 

Je  VOUS  manderay  de  ce  propos  plus  au  long  par 
thick  ,  et  de  toutes  mes  nouvelles  avecques  TobligaticMi 
dont  je  me  senti  redevable  à  vous  pour  tant  de  bons  of- 
fices ,  vous  prtaut  è  ceste  heure  solliciter  un  peu  ferme 
pour  moy. 


FI!^   l>t^    OKVIlJftlIE   VÛLUMK. 
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- 

Protesta  rion  de  1:i  reitic  et  des                    ^^H 

(l>éptebe  îDterccptéeO 

seigneurs  du  con^eU  au  sujet                      ^^^| 
de  la  dépêche  cotevée.              Jb.               ^^H 

At:  Hor 



240 

ïVouveltc  du  retour  du  doc  de                     ^^B 

Retour  d  Elisabeth  à  Wfndesor. 

2^ 

NoHotk.                                     Ib,              ^^B 

CraUilea  inspirées  par  diverses 

Craintes  de  Tambassadeur  pour                      ^^^^| 

flattes  qui  autil  en  mer. 

251 

le  due  et  |)oar  Marie  Stuart.    lei               ^^H 

MéflMice  de»  Anglais  à  Téfard 

A  ÈJk  Ri£t!«c.                              363                 ^H 

de  reapAgne. 

Ib. 

Prudence     de     Tambassadeur                       ^^M 

Mécoolenteoienl  témoigné  par 

dans  la  négociation  du  ma-                      ^^H 

Elisabeth  à  Marie  Stuart  au 

riage  de  Marie  Stiiart  avec  le                     ^^M 

sujet  de  mm  projet  rie  m»- 

duc  de  Morfolk.                         ///.               ^^M 

riagc  avec  le  dac  de  Norfolk. 

Ib. 

lettre  de  Mttrie  Stuart  à  Tarn-                      ^^| 

A  LA  REIIVS' 

262 

bassadeur  (  25  septembre  ).  —                     ^^| 

HouTeiles  Insmeel  pour  des 

Sea  siipplications  pour  que  la                     ^^H 

instruction». 

!b. 

France  ne  l*abandonne  pas.      201               ^^H 

I^ttrt  .tectète  pour  la  reine. 

2H 

Envoi  d'un  paquet  de  lettres  de 

64'  Dépêche.  ^  «  octobre.  —                        ^H 

Marie  Stuarl. 

Ib. 

Roi                                  264              ^^1 

Lettre  de  Jffarie  Stttnrt  k  Fam* 

Certitude  de  la  levée  do  aSége                      ^^| 

baSAadetir  (ÎO  ft^témbrt).  — 

Poitiers.                                 Ib,               ^^^^1 

i        iDfUftce  pour  qtitl  t'oppose 

ta 

Craintes  inspirées  par  la  mis-                     ^^| 

Commi^'ïion  donnée  p^r  EU;»»* 
bcth  âa  iiijet  dt  \n  dépé£b« 
enlevée. 

Refus  d'aiidkoce. 

Le  duc  de  Nc^rfolk  mtâ  k  )i  Tour. 

fifouvtïnei  d'Ecosse. 

A  LA  MEITVE. 

]mtAiiC€£  pour  que  de  vives 
plaintes  soient  fa i tel  h  V»m- 
baijî^adetir  d'^Angle terre. 

Au  i\oi,  —  Letrre  de  recom- 
mand.itioTi  en  faveur  du  ca- 
pitaine Muern,  ÉcoÂsais. 

jtiti  Jïftfl**,  —  Lettre  de  créance 
pour  le  S""-  Thomas  Flemyng, 
envoyé  de  la  retne  d'Écosae. 

M*  Deiîéche.  —  18  octobre.  — 


Î79 
280 


2a  I 


282 


Au  ROI.  384 

procédure  crtmiaellc  contre  le 

duc  de  Norfolk,  ih. 

Commis^airea.  285 

Première  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  ÎWoncontonr  (3  oc- 
tobre). 286 
A  LA  HEïTfE.  287 
ffouTcaii  refus  d'audience.         ih. 

67*  Dépêche.  —  24  octobre,  — 


Au  Eût.  m 

Joie  des  catholiques  d'Aiifle^ 

terre  au  ^e|  de  U  dcroi^ 

victoire*  A. 

Bon  accueil  fait  mu  sîettr  Cla- 

pVnoVttelli,  JJI 

A  LA  KKrf  E,  â- 

Négoeiatioaji  an  sujet  du  eoni*- 

ineree.  M 

Mémoire  générai  sur  les  afTaiits 

d'Angletcire.  M 

Mesures  rigoureuses  prises  iom^ 

tre  les  câlboUques.  /* 

DétaîLs  ctreonstanciéa  de  tout 
ce  qui  s  rapport  à  l*afTaire  àk 
duc  de  Norfolk,  ào 

Chefs  d'accusation  contre  lui.   W 
—  Contre  le  comte  d'Aninifd 
et  lord  Lumley ,  —  et  le  comte 
de  Pembrokc.  -K^î 

Étroite  pris&n  de  Marie  Stmit  30* 
Remontmaces  ée  tambasstt^ 
dettr  sur  le  commerce,  l» 
restitution  d^  prlsi^s  et  U 
coodulte  tenue  à  Tégard  et 
Marie  Sttiort.  3ô» 


m""  Dépêche.  —  P^ 


noTcmbre.^ 
3di 


AU  Roi. 

Audience.     ^^ 


288 
289 


Aï:  Hai. 

Audience  accordée  à  Tamb»^ 
sadeur  et  au  sieur  d^ Amour, 
envoyé  de  France  après  la  b«* 
taille  de  Moticontour.  1^* 

A  LA  Reettk,  313 

Détails  d*andience.  i^- 

rj  ou V  el  lea  d' Al  1  emagne .  3U 

Reproctitïs  contre  le  duc  d'^Albe.  Jis 


^f                                 —  445  —                                 ^^^1 

Pteffet                                                                          p«^                   ^B 

70*  Dépêche,  —  6  noTeinbre.  — 

Commission  contre  le  capitaine                    ^^H 

Air  Roi.                                 3I7 

Sores.                                                         ^^H 

lietoar  du  sîcur  d'Amour  en 
Francp.                                       Ih, 

73'  Dépêche,  --  22  novembr^.  —                  ^^| 

Inst^inres  de  l'ambassadeur  au- 

Au Roi,                                     341               ^^^1 

près  d*Élisabcth  pour  t^mpé- 

Nouvelles  de  la  Rochelle.             Ib,              ^^^k 

cher  le  commerce  avee  la  Rck 

fYemîer  bruit  du  soulè?ement                      ^^H 

rhelle ,  et  pour  q  u'il  soit  porté 

dcj^cathotî^ueNdans  IcNord.  342               ^^H 

•ccuurs  à  la  reine  d*Écoaâc.      319 

Soupçons  des  Anglais  contre  le                     ^^| 

Crainte    que   Marie  Sluart  ne 

sieur  Ciapino  Vitelli.                ih,              ^^B 

fcoit  Ihrdc  au  comte  de  Mur- 

Instances  de  Marie  Stuart  au-                     ^^^H 

rat,                                             310 

près  d'Élisabetb.                      343              ^^| 

A  LA  RErSE                                     321 

A  LA  RxiOK.                            344              ^^1 

Secours  pr<*paré5  secrètement 

Caractère  sérieux  de  îa  révolte                     ^^H 

pour  la  Rixhelle.                        Ih, 

du  Nord.                                    ib.              ^^^H 

Corn'ention  sur   la  re^^titutloil 

^^^H 

des  prises  et  le  commerce.       323 

74*"  Dépêche.  —  25  noTcmbre.  —                    ^^H 

7J*  Dépêche.  —  13  Dovembre.  — 

AIT  RoK                                                             ^^B 

Vr\^  d'armes  par  le  comte  de                    ^^| 

Au  Roi,                                    32ft 

Nartbumberland»                     347              ^^H 

.       Efforts  tentés  en  faveur  des  pro- 

Il est  maître  de  Durbam.             348              ^^H 

testants  de  France,                    /*. 

Seigneurs  que  Ton  croit  d*inlel-                     ^^M 

Nouvelles  rigueurs  contre  Ma- 

ligenreaTccles révoUéfï,          /6.               ^^H 

rie  Smart  et  le  doc  de  Kor- 

A  LA  REinc  {/enre  secrète),  319               ^^B 

folk.                                         331 

Démonstrations  qu'il  est  néces-                     ^^H 

Mise  eti  liberté  du  comte  de 

sa  ire  de  faire  en  France  pour                      ^^H 

Pcmbroke,                                332 

encourager    le   M^ulèrement                     ^^| 

Négoeiatlons  avec  l'Espagne.       ih. 

des   catholiques    en    Angle-                      ^^H 

A  LA  Rei^e.                            m. 

^^1 

ImtanoeJi  pour  que  le  traité 

Mi«^e  m  liberté  du  aicur  Ri-                    ^^^ 

sur  la  restitution  des  prises 

dolfy.                                        35»             ^^M 

«oit  fidèlement  exécuté.         333 

,  Mémoire  setreh                           3^1               ^^H 

Vive   rêcommandaîioo   eu   fa- 

Conflance des  révoltée  dan»  lea                      ^^M 

veur  de  Muric  Stuart.               334 

secours  du  roi,  —  Leurs  pro*                     ^^H 

lY  Dépêche.  —  U  novembre,  — 

leta.  —  Uurs  Dégociations                    ^H 
Mitcc  l'Espagne,  —  Vuea  de                    ^H 

Ar  Eût.                                   335 

TEspag  ne  sur    Élisabctb    et                     ^^M 

AHçUatioû  dans  le  nord.               33A 

sur  Marie  Stuart.  —  Mission                      ^^M 

Négociation»  avec  l*E«pagne.      337 

de  «ir  John  Ifamilton  auprès                    ^^| 

ConverBioii    des    réaux    espa- 

du dur  d'Albe.                          /».              ^H 

gnols  en  monnaie  angtabe^      33S 

Second  memoirr,                           3^*6              ^^^| 

A  LA  RriT^r.                           3^9 

IrriUtion  d'ÉlÎMbetb  contre  le                     ^^H 

Mesorei  priaai  contre  les  ta- 

duc  de  Norfolk.  —  Elle  s'aban-                    ^^H 

thoUqii«i.                                 ih. 

donne    aux    protestauta*   —                     ^^H 

Leur  désir  de  m  retirer  en 

Leurs  desseins  politiques,  *-                     ^^| 

France,                                     ih. 

Causes  du   soulèvement   do                    ^^H 

k         1 

^^^^^^^^—  Am  —     ^^^^^^  1 

^^■ll^^r                                           raje»                                                                               ftfi      1 

HMlord.   —  Affilres  de  Marie 

Mesures  prises  p*r  Éljaabetfa.    M 

P*  Stuart.  —  Kiîgociatioiis  atec 

Motifs  qui  ont  fait  prendre  la 

f          TEspagne,                                  356 

arme<i.                                        M 

75*  Dépêche,  —  30  noTcmbrc.  — 

ISouTclle*  d^AlIcmagne.             W 
Préparatifs  potu-  secoorir  U  *«► 

At  Roi,                                       360 

GhcUc,                                        311 

Nouvelles  du  Nord*                       Ib. 

Armements  du  doc  d*AU»e.        US 

Demandes  faites  par  les  révol- 

A LA  Rcl^b.                              J*. 

ues.                                             369 

Projet  d'Elisabeth  de  livrer  Ma- 

Rupture ûes  négociations  atcc 

rie  Stuart  au  comte  de  Mur- 

1            rFlspagne.                                   370 

ray.                                         /* 

f               A  LA  RElTfE.                                         /A, 

Arrivée  d*u!i  député  d<»  l*  Rft» 

Soupçons  d'tlisabcth  contre  la 

chelle.                                       m 

F ran  r  e  c t  T  Ivspa jç n  c .                  371 

Préparatifs  du  duc  Casimir.         Ib. 

ir  Bépéckt.  —  17  décembre.  - 

Proclama  f  ion  d'ÈUsabeth  con- 

Atj  Roi.                                   m 

k          trc  ceux  du  Word  (24  no- 

Audience.                                        ih. 

f          Tcmbrc).                                   372 

Efforts  des  Espdi^nolâ  pour  re- 

Proclfimation de  ceux  du  Ni>rd  ; 

nouer  les  tiéçociations.          3M 

—  Di*  la  cause  pour  laquelle 

A  LA  Reiî%b.                              rt. 

1            ils  ont  pria  les  armes.              376 

Nouicllcs  du  Nord.                     4» 

76*  Dépêche,  —  5  décembre.  — 

Siège  de  CasteLbar  et  prise  âr           . 
Harth  pool  par  les  rétoltés.     Ih.      1 
Préparatifs  de  défense  oontie 

Al)  Roi.                                    376 

Nouvelles  du  Nord.                      377 

le  duc  d^Albe.                           «ûf 

Marif  Stuart  conduite  à  Co- 

Plaintes  contre  les  Brctw».       40 

ventry.                                        là. 

Mise  en  liberté  du  comte  d*A- 

ir  Dépêche,  —  îî  décembre.  - 

rundeï.                                       379 

Ar  Rot.                                    40a 

Dégradation  des  armoiries  du 

Demande  de  secourâ  fjute  ptr 

1            comte  de  Northumberland.      Ib. 

les  députés  de  U  Rochelle.      I^. 

r               A  LA  REI?iE,                                     380 

Mission    du    jeune    comte    de 

Serment  d'Elisabeth   au  sujet 

MAn«.reld.                                    404 

de  la  dépèche  enlevée,              Ib. 

Conûancc  d'Elisabeth  dam  la 

Restitution  de  la  dépêche,           Ib, 

répres!^ion  de  la  rérolte.         ¥A 

Audience  est  accordée  à  Tévê- 

Interrogatoire  do  dnc  de  IVflr<  ^^ 

que  de  Ross,                             3SI 

^^Ê 

Dispositions  farorables  d'Élisa- 

A  LA  REr^K.                                   TiP 

iMïth  envers  la  France.              Ib. 

Négociations  àc  l^Esp^gtie*         Wî 

Note  mise  sur  Tcnveloppe  du 

Meilleure  disposition    d*£li«a* 

1             paquet  rendu.                           382 

betb    en    faveur    de    Marie 

77'  aépéche.  —  10  décembre.  — 

Stuart  et  du  duc  de  Norfoli.  408 
Prise  de  Castelbkar  par  les  fé* 

AU  Roi.                                    383 

vùltés.                                          409 

NouTelles  du  Nord.                       Ib. 

Départ  du  aienr   Ctupliio  Vi* 

^^^B' 

Succès  des  réToltés,                    384 

1 

tclli.                                          /I. 

.  1 

^^^^^^^  447   -      ^^^^^^« 

80*  Dépécht.  -  27  décembre.  - 

Vitclll  an  duc  d'Albe  de  dé-                 ^H 

Al  KO!.                                         411 

clarer  la  gnerre  h  Éli^^abeth.    ih.           ^^| 

Nou*('lI<>^  du  Nord,                 *      Jb. 

Prochmatiottdeceujr  du  Aord,  424             ^^U 

Iriiînjiience  d  une  bataille  déci- 

£.r//n?tfuro<'.—diimémejour.—  420            ^H 

sive,                                          /ô. 

Félicitations  sur  tes  nouvellej                   ^^M 

Faveur   ri^ndue   »n  comte   de 

de  France.                                   /^^            ^^M 

Hcmbrokc.                                  i4j2 

Aff^iires  du  Nord.                          /^.            ^^M 

AudicDec  de  ron|!é  donnée  au 

Bruit  de  la  dlAper^ion  des  ré-                  ^^| 

*ieurCiapiiio  VitLlIi.                /ii. 

volté^.                                       jb,           ^^M 

Misjiion  du  en  m  te  de  Maû^feld 

Incertitude  de  cette  niiuvelle.    417            ^^M 

en  Allemagne.                            413 

Addition  â  ia  73"  Dfp^he.                           ^^| 
LKTJftc  de  Marie  Stuart  k  Élî-                   ^H 

A  LA  Ri:i>E.                               /A, 

ÉtJilfle-ï  affaires  de  iMaricStniirt.  4  r4 

L'ainhasîsadtîur  réclame  le  paye- 
ment de  sa  pension  ,  et  Tic- 

sabetb  (10  novembre).             498            ^^| 

Ses  instances  pour  obtenir  «an*                 ^H 

rétablisiW'ment  eu  Ecosse  ^  ou                    ^^| 

1          €oni(»Iissi  ment  despromewea 

la  permission  de  passer  en                    ^H 
Fra nce ,  même  en  payan t  r an*                  ^^| 

qui  lyi  ont  été  faites.                415 
^     LeW^  sec  ré  (f  à  /^i  r««r.              4  (fi 

Recommandation  pour  «|ue  le 

1        '  âerret  *oit  gardé  siii*  le  se- 

Addition aux  Dépêches dt  tan-                    ^H 

cond  mémoire  joint  ik  la  dé- 

1S69.                                                      ^H 

pêche,                                       ih. 

LETTRES  DiVEUSES  dc  MaHc                   ^^1 

Prem  ier  m  émoirtf,                         4 1 7 

stuart  à  raiiibassadeur.           433             ^^| 

Historique  dej  affaires  du  Kord 

-^2^/Mi//r^  —  Rcmcr ciment  de                    ^^| 

di'pui»  la  prise  d'armes.           Jb, 

Marie  Stuart  à  l'ambas^iadeur,                   ^^| 

Crainte  rjue  la  révolte  inspire 

avec  prière  de  lui  continuer                   ^^^ 

à  Éti»jt>eth.                              430 

sej»  Lion!)  offices.                        Mb,            ^^| 

Instance  faite  atjprès  du  due  de 

—  10  août,  —  Prière  dc  Marie                    ^H 

Norfolk  pour  qu*il  renonce  à 

Stuart  pour  que  i^ambassar                    ^^| 

épouser  Marie  Stuart.               là. 

deur  insiste  en  sa  faveur  an*                    ^^| 

Sfcond  m étnoîre  confideniiet.      4 2 1 

près  d  Elisabeth .  <-  Soupçooa                    ^H 

Demande    d'un    secours  d'ar- 

contre te  sécréta  ire  La  Vcrgne.  436            ^^| 

gent  faite  par  les  comtes  de 

—  12  août.  —  Plaintes  contre                   ^^| 

1          J^urtb  umtïcrland  et  de  Wesl- 

les  menées  du  sieur  Moulins                    ^^| 

moreland.        "                         /^, 

en  France.                               437             ^H 

Détails  octets  de  leurs  négo- 

— Du  même  jour,  —  Nouvelles                      ^^| 

ciations  avec  TEspagne.          422 

plaintes  contre  le  sieur  Mou-                   ^^Ê 

AYia  donné  par  le  sieur  Ciapino 

^H 

WIH   OB  LA   TABLl  VC  DliXIÊMK  VOLl^MB.                                        ^H 
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